1  A 


SCIENCE 

VNIVERSELLÈ- 

TOME  QV  A  TRIE  S  ME. 

De  TVfagc  des  Idées ,  ou  de  l'origine  des 
Sciences  &  des  Arts, -&  de  leur 
Enchaifnement, 


îDu  Langage,  de  FEfcriture]  &  dcsChiffires* 

qu$y  en  a  tdjouflé quelquesTraitul(jêuchAntl$s 
u4Hih€Hrs  différends  ,  les  Anciens  JPkilefef>hn,Uf 
JV orateurs  ,  les  Liures  d9£ncycl$pfdies,.fjr 
les  Méthodes  d'Jnfirvftjjiri.. 


A  PARIS, 

Çhez  MTCHEL  BOBIN ,  &  NICOLAS  LE  GïWSjf 
dans  la  Grand'-Sallc  du  Palais  ,àu  troiéme  Pillict 
à  FEfpcrancc ,  &  à  L.  Couronnée/ 

'  M.  DC.  LXVIII. 

AVS.Q  tRIVILÈGE  DV  ROY, 


Digitized  by  Google 


j 


* 


Digitized  byC^Églê. 


TABLE  DES  CHAPITRÉS  ET  SECTION* 
du  quatrième  Tftme  de  la  Science 
Vniuerfcllc 

Di  . 
E  Vvfagedes  Idées  vniuérfelles  ,  troifiemà 
Littrede  la  Seconde  Patrie. 
J)e  l'origine  des  Sciences  &  des  Arts  y  Ô*de  leu¥ 
enchaînement  pour  Accomplir  la  Science  Vni~ 
t  uerfelle.  Chapitre  Premier.*               page  u 
Des  langages  différends  qui  ferueht  à  exprimer 
les  penfées  des  Hommes  ,  &  *  produire  leurs 
Sciences  au  dehors.  Chap.  i.  .  lï 
Delà  Grammaire  ou  Art  de  parltf  correctement* 
Chap.  5.  3^ 
Delà  Logique  parlante,  ou  Art  de  parler  raifon- 
nablemcnt.  Chap.  4.  6& 
Pela  Rhétorique ,  ou  Art  de  parler  élégamment 
&  iloquemmtnt.  Chap.  5.»  ^Fji 
De  VHtftoire,  Se&ion  1,  9  o 
DelaPcVfie.  Seftion  3.                    '  $1 
De  la  Mémoire  artificielle.  Chap.tf,  ior 
De  VEfcritur'e  ,  de  lyQ  rtographe    des  Chiffres  Çe* 
crets]  &  des  moyens  de  les  defetfiffrer  &  inter- 
préter. Chap.  7.   10S 

De  POrto graphe.  Scflioft  i>  117 

Des  Chiffres  fecrets.  Scdion  f»  Hf 
Des  moyens  de  defehiffrer.  Seftioft  4.*  ti% 
Dre  la  Méthode  dùnjlruclion.  Chap.S.  137.' 





nii- 


kJ  by  Google 


T  A  B  L  É 


JXABL  É  DES    DIVERS  TRAITEZ' 
far  la  Science  Vniucrfetie: 

Remarques  fur  les  Autheurs  qui  ont  écrit  de 
quelques  Sujets  compris  dans  la  Science 
Vniuerfè'ie.  Premier  Traite* 
Remarques  fur  les-  Autheurs'  qui  ont  écui  àe 
VEflre  ,  &  des  propriété*  des  chofes  Corporelles 
&  des  chofes  Spirituelles.  Chapitre  Premier^7" 
Préface.  14$ 
Des  Pif  cour  s  qui  fèruent  de  préparation  *  l# 
Science  Vniuer[éUe.  HT 
DesAutheutsquiontparlé.des  Corps  Principaux. 
148 

Dê  l'Ame  humaine^  :  177 

%etharqnes  fur  les  Autheurs  qui  ont  écrit  de  PV~ 
Cage  ,  &  delà  Melioration  ,  PerfeÛion  ou  Imi- 
tation des  chofes  Corporeiles.Chzy.i* 
De*  Autheurs  qui  ont  traittéde  Pvfage  &  de  Ik 
Meliaration  &  Perfettion  des  chofes  Spirituel- 
Us.  ;  

L'ANCIENNE  PHILOSOPHIE,, 
^  Second  Traite. 

DEj  diuerfes  Seftes  des  philofophes  Anciens; 
Chapitre  Premier*  îfrf 
DxsStoïques.  Chap.i.  x^T 
Dej  Vyrreniens  ou  S-ertiques:.Ck*f.}+r  *S5 
De  Platon.  Chap.  4».  * 

&fAriftoté.Chap:$.   i*9 

De  ceuxqut  ont  écrit  contre  Ariflote.Q\\.€.  }i$ 

De$.  Iuflin  Martyr ,  contre  Ariftote.  jio> 
Difcours  à  Pauantage  de  Platon  contre  Anftote. 

Rapports  dijïeblabljs  de  ?!*toné&  ^Ârifiote.y^ 


)y  Googl( 


£>ES  CHAPITRES. 
Thefes  d'Antoine  Villon  contre  Arifiote ,'frh de 
Je  r  an  pois  Patrice* 

DES  NOVATEVRS  MODERNES 

en  la  PBilofophie, 

COmm.e  de  Telefius-,  de  Patritiusyde  Cardan, 
de  Ramus  ,  de  Campanelle ,  de  Defcartes, 
&  autres  :  Auec  vn  Examen  Sommaire  de 
leurs  principales  opinions.  Troificme  Traité; 
Defenfes  des  Nouateurs.  tf* 
BteTeleJita.  3*7 
De  Patritius,  $.71^ 
23 [è  Cardan,  378 
lie  Ramue.  '  384 

De  Caperniau ,  de  Galilée ,  &  huttes  Aftrono- 

De  Iordan  Bru*.  .  598 
X>e  Bernard- Paltfj.  ^ey 
iD*  GorUtu.  411J 
DeCarpentariuA^  41* 
De  Chriftophie  de  Gamon.  411 
De  PEnchyridion  de  laPh/JlfUr reftituée-,  41  $; 
DeBaJfon. 

De  CampaneUa.  4(tfê 
X>£  René  Defcartes.  41g 
Des  Nouateurs  Chymijtes,  deParacelfe,  &au<* 

très      particulièrement  d'Eftiehnede  Claueti 

4*7 

Z>* H<wry  rf*  Rochaz.  436' 
Confiderations  fur  le  S ommaire-des  opinions  des 
Nouateurs,  438 
VExamen  des  Encyclopédies  ,  *u  des  Ouura- 
ges  des  Autlnurs  qui  ont  voulu  enfeigner 
toutes  les  Sciences  dans  vn  feul  Liure  ;  Corn*" 
me  de  Martian  Cap  elle  ,  de  George  Valley 
de  Raymond  Lulle,  de  Grégoire  Thoulouz^ainy 

â.  ii]. 


Tablé 

ié  Robert  Tlud ,  d'Aftidrs*  &  Miré*  \  four 
eonferer  leur  ordre  auee  celuy  de  la  Science 
Vniuerfelle  monftreren  quel  lieufe  trouue 
le  vray  &  naturel  rang  des  Sciences  &  def 
*drtj,  &  leur  correspondance  diuerfe  ,  félon 
le  progrès  qui  s'en  fait  dans  l'Ecrit  de  l'Hom- 
me. Quatrième  Traité. 

Que  l'ordre  &  l'vniuerf alité  dès  Sciences  font 
fort  necejfaireso  453 

ï>es  N opces  de  la  Philologie  p4r  Maftian  Capelle.- 

ï>u  propriétaire  de  toutes  chofes*  46% 
De  la  Marguerite  Philo fophique.  464 
D  h  Liure  de  George  Vatia  P  lacent  inuû  467 
Des  Arts  Libéraux  de  Ramas.  4 6? 

ï)es  Tableaux  des  Arts  faits  par  Chtiftophle  de 
Jauigny.^  47+, 

DesLiures  de  Raymond  LuHe.  478? 
»$  la  Syntaxe  de  l'Art  admirable,  faite  far  Pier* 

re  Grégoire  Thoulouzain.  481 
&e  quelques  Liurcs  Modernes,  qui  parlent  de 

toutes  chofes  ou  de  plufieurs.  48^ 
De  la  B'tHipon  &  de  l'ordre  des  Sciences,  donnée? 

parGorr&us&par°Fr*y.        r  484, 

jbu  Mactocofmé,  é»  du  Mierocofme  de  Robert 
Tlud. 

De  l'EqfyclofidiedÏAftediuf.  4$^ 
j>u  Liure  de  Bacon  de  l'accr oiffetûent  des  Scien- 

ces*  "49* 
Réflexions  fur  les  Encyclopédies       fur  le  Liure 

de  la  Science  Vniuerfelle.  49  g 

tes  diuers  rapports  de  l'ordre  de  la  Science  Vni~ 

uerfelle.à  tous  les  autres  ordres  des  Sciences. 504* 
Sue  la  Science  Vniuerfelle  dent  l'on  parle  icy ,  ejt 

celle  dont  les  Homme*  font  capables*         5  t*o2 


igitized  by  GoogI 




■ 

DES  CHAPITRES. 
©V  Y  RAY  EXAMEN  DES  ESPRITS. 

f)p  des  moyens  d'apprendre  les  Sciences  fondez, 
fur  la  Nature ,  par  VEssamen  de  la  complexïon 
des  Hommes  ,  par  les  changemens  qu'on  y 
peut  apporter.  Cinquième  Traite.  5 14 

PE  LA  GRANDE  ET  PAREAIJE 

Méthode. 

ï*ar  apprendre  Us  Sciences  dans  les  Collèges  01$ 
Académies  >  comment  les  Leçons  y  doiuent  eftre 
autrement  réglées  qu'a  l'ordinaire ,  pour  y  eftre 
in  fruit  de  plus  de  chofes  &  plus  facilement,  & 
en  moins  de  temps.  Sixième  Traité.  $}jf 

DE  L'INSTRVCTION  ROYALLE. 

Autre  Méthode  plus  facile  &  plus  abbregie  que  /# 
première^  çtant moins  aujp  infiruftiue  pont 
enfeigner  Us  Princes  &  Us  grands  Seigneurs^ 
eu  les  personnes  qui  eftant  défia  auancies  on 
Âge ,  ou  occupées  a  de  grands  emplois  ne f  çau~ 
roient  sJ*Jfujcttir  aux  Mcthodes  ordinaires. 
Septième  Txaité.  <7>. 


fià  <c  UTablc  des  Chapitres  *  des  ScOioû*  v 


Digitized  by  Google 


'     Z.XT  RAI  CT  DV  F  R IV  l  LEGS 

À*  Roy* 

PAR  Lettres  Patentes  du  Roy  fonces  a  Pa- 
ris le  quatrième  iour  de  Février  milfixçens 
quarante- i'epe»,  (ignées  Par  le  Roy  en  Ion  Cor>- 
feil  Rinov  ARDy  &  fecllées  du  grand  Sceau.  1 1  cjt 
permis  au  Ticur  de  ^u,  défaire  imprimer, 
vendre  &  diftribuer  par  tel  Libraire  eu  Impri- 
meur qu'il  luy  plaira.,  en  vn  fcul  Volume  ou  en 
plufieurs  différends,  les  Trairez  De*lAScit»ce& 
Connoijfance  des  %Ch$(*s  ,  &  de  leur 
ferfeBion  ,  le/quels  il  a  rcueus  de  corrige^  $c 
fort  amplifiez ,  &  qu'il  a  intitulez,  La  Scùncg 
VmuerfeHe  \  Et  ce  pour  le  tçmps  de  fcptans,a 
compter  du  iour  que  chaque  Volume  ou  Traité 
fera  acheoé  d'imprimer  j  Èt  defenfes  font  Faites 
à  toutes  autres  perfonnes  de  les  imprimer ,  ven- 
dre ou  diftribuer  fur  les  peines  y  contenues, 
comme  il  cft  plus  amplement  porTc  parlcfditcs 
Lettres. 

Regiftré  dans  le  Liure  de  la  Ccrtimunautc  içp 
Libraires  flrfmpr iroeurs  1  c  1 1 .  Iami cr  ifê 
Signé, I.  DviJti Y,Syniic. 

■ 

Le  fufdit  ficur  de  S  o  r  b  l  a  tranfporté  le  pre-  • 
fcntPriuilege  â  Nicolas  le  Gras ,  Marchand  Li- 
braire à  Paris.  Et  ledit  freur  le  Gras  y  a  alfocié 
Iean  Guign^rd  fils  &  Théodore  Girard  ,  auifli 
Marchands  Libraires. 

jâchilté d'imprimer  pour  la  premier  $  fois  fur  le 
trefentlriuiUgt  le  x.Unnier 


Digitized  by  Googl 


«S  <*ï>  «*i>  ^ï>^>>  ^r>*  «jYv>  <y£  uf^w  >^r*« 

DE  L  V  SAGE 

DES  IDEE.S 

VNIVERSELLES' 


De  l'origine  des  Sciences  &  des  Ans. 

£i  de  leur  enchaifnement  four  accomplir  U 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Y  a  nt  confideré  fvfage de  n  offre 
Ame  ,  en  ce  qui  cft  de  fes  facultcz, 
d'entendre  &  de  vouloir,  auec  l'i- 
mitation des  Choies  Spirituelles, 
Ton  pourroit  auoir  tt»itté  cela  li 
amplement  qu'il  n'y  auroit  plus  rien  à  dire  ,  de 
telle  forte  qu'ayant  parlé  de  flntelligencc  &  du 
Raifonnemcnt,  Ton  y  auroit  pu  faire  entrer  les 
Principes  des  Sciences ,  auparauant  que  de  par- 
ler de  la  perfeâion  de  la  Volonté  :  Mais  ayant 
acheué  icy  ce  que  pous  auions  à  «n  dire  ,  cela 
n'cmpefche  pas  que  nous  ne  retournions  à  ce 
qui  dépend  de  ^Entendement ,  de  mefme  que 
dans  la  cojifiderationde  FEftre  &des  proprie- 
tez  des  chofes  ,  nous  auotis  fait  à  la  fin  vn  Cha- 
pitre feparé  des  Idées  Vniuerfclles  ou  Images 
Tome  I  Y*  A 
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DE  L'ORIGINE 
Spirituelles,  comme  eftans  communes  à  tou$ 
les  Efprits.  Il  fe  rencontre  encore  que*nous 
auons  fait  mention  de  tout  çe  qu'il  y  a  de  Spirir 
tuel  au  Monde,  &  de  ce  qui  en  concerné  fv- 
fage ,  la  melioration  la  perfe&ion  ou  Fimi- 
tation ,  f\  bien  qu'il  ne  relie  plus  que  de  vo^r 
fempioy  de  ces  Images  &  Idées  que  les  Ef- 
prks gardent  fi  bien  en  eux  ,  qu'ils  ne  fubfi- 
fterit  point  fans  les  auoir;  card'eftre  vnEfprir, 
c'eft  auoir  toufiours  quelque  penfée  ,  &  c'eft 
le  vray  ornement  des  Efprits  ,  on  pluftoft  leur 
entretien  &  leur  aliment  fpirituel  conforme  à 
leur  eflence.  Les  Idées  qui  font  en  Dieu ,  ont 
Ync  dignité  &  Yne  excellence  dont  il  ne  faut 

ferler  qu'auec  de  grands  refpefts  5  Nous  ne 
eur  attribuons  point  ce  qui  peut  eftre  dit  de 
celles  des  Anges  &  des  hommes.  Tout  eft  efgal 
en  Dieu  ;  Tout  y  eft  parfait  :  Toutes  chofes  ont 
befoin  de  luy,  8c  il  n'abefoin  d'aucune  chofef 
lia  des  Idées  vniucrfelles  par  iureminence, 
lefquelles  ny  les  hommes  ny  les  Anges  ne  re- 
çoiuent  que*  par  reflexion  pour  fe  perfection- 
ner. Que  s'il  y  a  quelque  cmploy  à  recher- 
cher touchant  ceilesrlà,  c'eft  fur  la  reprefen- 
tation  qui  en  eft  receuepar  les  créatures  ,  la- 
quelle fe  rend  conforme  à  cefte  haute  fource, 
en  tant  qu'elle  fuit  la  raifon  Se  la  vérité.  Tant 
s'en  faut  qu'il  nous  foit  poffible  de  faire  la  des- 
cription des  Idées  de  Dieu  Tout-puiflant  &  in- 
finy,'que  nous  n'auons  pas  mcfme  la  capacité 
de  peindre  celles  des  Anges  fes  Miniftres  :  Nous 
fçauons  bien  qu'ils  fc  doiuent  accordera  nous 
lors  que  nous  crnbrafTons  la  vérité  fuprême  « 
mais  nous  ne  fçaurions  dire  en  quoy  ils  nous  fur* 
parlent ,  en  quel  nombre  font  ces  belles  Idées 
qu'ils  reçoiuent  ,  &  iufqucs  à  quelles  notions 
elles  s'eftendent. 

• 

•  v»  » 
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DES  SCIENCES.  g 
Ayant  donc  à  traitter de  PVfage  des  Idées, 
ou  des  diuerfes  reprefentations  que  les  Efprits 
icçoiuent  des  chofes  ,  nous  n'entendrons  que  ce 
qui  concerne  noftre  amc  ,  comme  auiE  ne 
pouuons-nous  difpofer  que  de  ce  qui  eft  en 
elle  -y  &  aucc  ce  deflein   nous  rechercherons 
quelles  font  les  images  que  nous  receuons  de 
tout  ce  qui  eft  au  Monde  ,  qui  font  pluficurs 
connoiffances  ,  defquelles  ayant  à  faire  vne 
briéue  déduction  ,  cela  fera  d'autant  plus  a 
propos ,  que  ce  fera  vn  refultat  &  vne  recapi- 
tulation de  tout  ce  que  nous  auons  veu  iuf- 
ques  icy ,  àquoy  Fon  pourra  mefme  adjoufter 
ce  qui  y  manque  ,  &  ce  qui  n'a  pu  encore  ve- 
nir en  rang.  Nous  auons  defia  appris  que  les 
Idées  des  chofes  eftans  vniuerfelîcs  font  nai- 
ûre  vne  Science  Vniuerfelle  pareillement  :  A 
tfefgard  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  ,  vue  connoiflan- 
ce  générale  de  tous  les  Eftrcs  ,  tant  réels  qu'i- 
maginaires ;  Et  comme  Fvniuerfalitéabfolue  de 
la  connoiffance  n'eft  qu'en  Dieu  ,  les  Anges  n'y 
peuucnt  mefme  afpirer>  Toutefois,  ils  ont  vne 
Science  plus  ample  que  les  hommes  a  propor- 
tion de  leurs  Idées.En  ce  qui  concerne  les  hom- 
mes ,  leur  Science  Vniuerfelle  eft  feulement 
celle  qui  jen  comprend  pkifieurs  autres  félon 
leur  portée,  &  qui  fe  forme  de  tout  ce  qu'ils 
peuucnt  connoiftre  dans  le  Monde  ,viuans  en- 
core fur  la  terre  ,&  ayans  Pâme  enfermée  dans 
la  prifon  du  corp<  :  iMais  nous  nous  réglerons 
icy  à  ce  qu'ils  en  rcçoiuent,  puifque  nous  ne  de- 
uons  point  palTer  plus  outre.  Ce  font  diuerfes 
notions, defquelles  naiflent  diuerfes  parties  de 
Science  ,  aufquelles  fc  joint  aufli  la  Théorie  des 
Arts  >  tant  nobles  ou  libres  que  mechaniques.  Si 
cela  n'a  point  efté  defcouuert  manifeftemenc 
dajns  la  première  confideration  de  fEftrc  , 

A.« 
îj 
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c'eftqu*ila  fallu  venir  au  Traitté  de  FVfage  Je 
ces  Idées, où fe  void  proprement  Forigine  des 
Sciences  Se  des  Arts  ,  qui  de  leur  ordre  parfait 
compofent  la  Science  gencralie  dpnt  nouspar- 
lons.ll  eft  donc  befoin  d'en  voir  icy  la  méthode. 
Premièrement  ,  la  fimple  confideration  des 

Meta      c^°^cs  te"e  Suc  nous  îafa^ons  d'abord,  nous 
phyfiquc  ^Clt  aPPrcn^rc  qu'iï  7  a  des  chofes  qui  ont  FE- 
&  de  Ja   ftre ,  &  que  le  contraire  de  cela  eft  le  Non  cftre 
î-ogique.  &  le  Rien.  Ceft-là  que  Fon  peut  trouuer  les 
Principes  de  la  Metaphyfique  ou  delà  premiè- 
re Philofophic:  La  diuerfité  des  Proprietcz  de 
cequiaFEftrc  ,rend  encore  cette  Science  plus 
ample, &  fait  connoiftre  les  catégories  ou  or- 
dres fur  lefquels  Fon  fonde  le  raifonnement  ; 
comme  font  la  Subftance  $  la  Quantité  Se  la 
Qualité*  tellement  que  la  Logique  peut  aufli 
dtflors  s'attribuer  fon  droit  j  pource  qu'en  ef- 
*fc A ,  toutes  les  Sciences  commencent  par  elle  , 
&  ne  peuucnt  fe  pafTer  de  fes  règles  ,  oui  font* 
conclurre  vne  chofe  par  vne  autre  ,  Se  forment 
Je  progrés  de  la  connoifTance.  L'homme  joiiyt 
d'abord  de  ce  pouuoir  ,  quand  mefrne  il  n'auroit 
point  eu  d'inftru&ion  d'autruy ,  à  caufe  que  la 
Raifon  luy  eft  vne  faculté  naturelle.  Il  diftin- 
gueaflez  facilement  les  Chofes ,  Se  fe  peut  ima- 
giner tout  ce  qui  appartient  a  la  catégorie  de  la 
Subftance  ,  voyant  qu'il  y  a  diuerfes  Subftances 
au  Monde.  Cette  contemplation  eft  Vniuerfel- 
lc  *  Se  comprend  encore  ce  qui  eft  au  deflbus  s 
Mais  chaque  propriété  peut  cftrc  aufli  examinée 
en  particulier. 

Si  de  l^connoiflance  des  catégories  ou  ordres 
**hC**A"  des  cr»ofes  >  ¥°n  battit  les  fondemens  de  la  Me- 
t!quc.C"  taphyfique  Se  de  la  Logique  ,  Fon  en  formera 
bien  encore  plufieurs  Sciences  toutes  contera- 
platiues  ,8c  d'autres  qui  de  plus  ayans  des  pre- 
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DÉS  SCIENCES;  J 
éeptcs  pour  Fa&ion  font  appellées  à&iues  & 
donnent  des  préceptes  pour  les  Arts.  L'or* 
tfouue  cela  naturellement  fuiuaat  les  connoif* 
fancçj  que  reçoit  noftre  efprit  >  car  lors  que  for* 
a  contemplé  que  les  choîcs  corporelles  &  les 
fpirituelles  font  diftinguées  &  diuifees  entre- 
belles  de  telle  forte  que  l'vne  n'eft  pas  Fautre  r 
êc  qu'elles,  font  plufieuf s  de  mefmc  façon  ,  & 
quelques- vnes  n'ont  guère  de  femblables  ,  cela 
a  fait  que  l'on  a  trouué  qu'il  y  a  vne  catégorie 
de  la  Quantité  ,  fous  laquelle  eft  compris  le 
Nombre  ,  &  là-defïus  Ton  s'eft  formé  vne  Scien- 
ce pour  compter  plus  facilement ,  laquelle  a  fa. 
Théorie  digne  de  contemplation ,  &  qui  pa(Te 
pour  Art  cftant  réduite  en  pratique.  Elle  eft 
appellée  Arithmétique  dans  Fvn  &  dans  Fautre 
ëftat.  Entre  fes  premières  contemplations,  Fort 
a  remarqué  que  plufieurs  vnitex  répétées  font 
le  nombre.  L'on  le  confiderc  comme  Pair  par 
^accouplement  des  vnitex ,  ou  comme  Impair 
lors  que  Fvnité  y  demeure  furabondante.  Il 
J  a  aulîî  le  nombre  pairerriement  ^air  ,  qui  fc 
diuife  toufiours  efgalement  iufqu'a  Fvnité  ,  & 
qui  eft  encore  appellé  ainfi  ,  dautant  qu'va 
nombre  pair  le  peut  mefurer  par  vn  autre 
nombre  pair  ,  comme  trente  -  deux  ,  que  le 
nombre  hui&peut  mefurer  par  quatre.  Quand 
au  nombre  qui  eft  paircment  impair  ,  c'eft 
ecluy  qu'vn  nombre  impair  mefurc  par  vn 
nombre  pair  ,  comme  vingt-quatre  que  trois 
mefurent  par  huidt.  Les  nombres  font  ainfi  coti- 
fîderez  entre-eux  par  leur  efgalité  ou  inefga- 
lire ,  &  Fon  void  combien  le  plus  grand  con-* 
tient  de  fois  le  petit.  Ils  font  aufli  partis  di- 
uerfement ,  &  à  force  de  réuer  fur  ces  chofes, 
*Fon  a  eftably  leurs  différentes  proprietez.  Or 
celapourroiteftrc  trouué  de  mefme  façon  par 
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toute  forte  d'efprits  ,  &  iamais  cela  n'auroit 
de  changement,  ce  qui  monftre  que  c'eft  vne 
partie  de  la  Science  Vniuerfcllc  :  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  la  façon  de  compter  ,  jjuoy 
qu'elle  foit  obferuéc  toute  femblable  en  plu- 
fieurs  contrées ,  c'eft  que  les  peuples  l'ont  ap- 
prife  les  vns  des  autres.  L'on  compte  les  vnitez 
iufqu'à*  dix ,  &  le  dix  eft  multiplié  iufqu'à  cenU 
Cent  eft  encore  multiplié  par  dix  pour  faire 
mille  ,  &  puis  Fon  compte  dix  mille  »  cent  mil- 
le ,  vn  million  ,  &  ainfï  plus  outre  iufques  à  Fin- 
finy.-  Il  faut  croire  que  fi  Fon  euft  voulu  multi- 
plier les  nombres  par  douze,  par  quatorze  ,par 
feize ,  ou  par  pluficurs  autres  nombres  que  Fon 
euft  pu  arrefter,cela  euft  pûcftre  fait  de  mef- 
ffic  ,  mais  il  a  fcrablé  plus  commode  de  compter 
par  dix ,  dautant  que  les  premiers  qui  ont  com- 
pté fe  font  feruis  des  doigts  de  la  main.  L'on  a 
înuenté  pluficurs  règles  pour  compter  plus  faci- 
lement. Il  yaFAdditionqui  adjoufte  les  nom- 
bres les  vns  aux  autres  ,  la  foubftradtion  qui  ex- 
trait: vn  certain  nombre  d'vn  autre  plus  grand  > 
La  multiplication  pour  fçauoir  à  combien  mon- 
tent quelques  nombres  pluficurs  fois  multi- 
pliez ,  &  puis  la  partition  qui  met  vn  nombre 
en  plufieurs  portions.  Lesinuentions  dont  Fon 
feferteneela  ont  quelque  diuerfîté  qui  témoi- 
gne Finduftrie  des  hommes;  La- pratique  des 
Arts  peut  eftre  changée ,  ainfi  félon  leur  volon- 
té 6c  félon  la  facilité  qu'ils  y  trouuent  5  Toute- 
fois cela  fe  rapporte  à  vn  mefme  poinâ: ,  pour 
faire  connoiftre  que  cela  dépend  de  certains 
principes  vniucrfels  qui  monftrent  la  vérité  de 
la  Science.  La  différence  principalle  eft  pour  la 
qualité  des  marques  ou  chiffres  dont  Fon  fe  fert, 
pour  leur  nombre  8c  pour  la  diuerfîté  de  leurs 
fituations,  ce  qui  eft  changé  au-gré  des  hofaroe^ 
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fafts  déroger  aux  Souuerains  préceptes  de 
FArt.  * 

La  figure  des  Corp?  eft  vne  Quantité  conti- 
nue comme  leur  nombre  eft  viie  Quantité  fepa-  °c 
rée  ,  de  forte  que  Pon  les  range  fous  mcfme  trjC€°m*" 
çathegorie*  Mais  en  confiderant  cette  figure , 
Fon  a  bien  veu  qu'elle  dépendoit  dvne  Science 
particulière.  •  C'eft  ce  qui  a  fait  trouver  la  Scien- 
ce des  mefures,  que  Pon  appelle  la  Géométrie* 
L'Arithmétique  a  ce  priuilege  d'eftre  aufli  bieri 
employée  à  compter  les  chofes  fpirifuèlles  que 
les  corporelles ,  au  lieuque  la  Géométrie  ne  mc- 
fure  que  les  chofes  corporelles ,  8c  non  point  les 
Ipirituelles  qui  font  inuifibics*  Ce  qu'elle/ncftfre 
de  plus  fimple  eft  la  fuperficie  des  corps.Commc 
de  deux  vnitez  il  fe  fait  vn  nombre  ,  ainfi  d'vn 

Î>oin&  à  l'autre  il  fe  fait  vne  ligne  ,  qui  eft  vne, 
ongueur  fans  largeur  Si  deux  autres  lignes  font 
tirées  d'vn  cofté  &  d'autre  ,  qui  aillent  à  yn  au- 
tre  poinâ:,cela  fait  vn  triangle.  Vne  figure  com- 
prife  de  quatre  lignes  droites ,  fera  le  Quarré* 
Celle  d'vne  ligne  qui  enuironne  vn  poin£t  égal- 
lemcnt  de  chaque  codé  eft  le  cercle.  Apres  cclaf 
il  y  a  des  triangles  qui  ne  font  pas  tous  cquila- 
teraux  :  Il  y  en  a  qui  ont  les  deux  coftéz  égaux 
feulement  ,  que  Pon  nomme  Ifofcelcs  \  Ceux 
qui  ont  trois  coftez  inégaux  font  appeliez  Sca- 
Jenes.  L'on  confidere  encore  les  angles  droits, 
les  aigus ,  les  obtu§.  Il  y  a  des  figures  à  quatre 
faces  ,  qui  ont  leurs  différences  \  Il  y  a  des 
quarrez  longs  ,  qui  n'ont  pas  leurs  coftez  cf- 
gaux  -,  D'autres  qui  ont  leurs  coftez  égaux,  6c 
n'ont  pas  leurs  angles  droits ,  ce  que  nous  ap- 
pelions rho/nbe,  &  vulgairement  lozange.  Il  y% 
a  encore*  des  figures  qui  ont  plufieurs  angles  re-. 
euliers ,  lcfquelles  font  appellées  diuerfement 
icion  leur  nombre,comme  le  Pcntagone,f  Hexa* 
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gofic ,  l'Heptagone  ,  l'Oétogonc  ,  &  ainfi  "dés 
autres.  Celles  qui  tiennent  de  l'vne  &  de  l'autre, 
peuucnt  auoir  des  noms  compofez  ,  &  celles  qui- 
font  entièrement  irregulieres  ont  des  raclures 
particulières  pour  elles.  Comme  Ton  ne  con- 
fidere  pas  feulement  la  (uperfreie  des  corps ,  l'orr 
mefure  lcpaiflcur  de  ceux  dont  toute  la  rnaiTiue- 
té  peut  paroiftic  ,  &  par  ce  moyen  Ton  trouue 
des  figures  triangulaires,  quadratigulaires,fphc- 
^  riques  ou  d'autre  forte.  La  Reigle ,  l'Efquierre 

&  le  Compas  ont  efté  inuentez  pour  mefurer  les 
Corps  que  nous  pouuons  toucher  y  mais  pour 
ceux  qui  font  éleuez  &  éloignez  ,  l'on  fe  ferr 
del'Ef(;helle  Altimètre  ,  &  de  certains  Quarrez 
Géométriques,  où  plufieurs  degrez  eftans  mar- 
quez ,  l'on  regarde  où  l'œil  fc  peut  adrefler ,  Se 
de  là  l'on  compte  quelle  peut  eftrc  la  grandeur 
des  corps  que  l'on  confiderc ,  foit  arbres  ,  édifi- 
ces ,  montagnes  ou  eftenduë  de  Terre. 

L'eftcnduë  du  Ciel  &  la  grandeur  des  Aftres  • 
Pe        font  eofcrtuës  par  de  fèmblablcs  inftrumcns,rnais 
micdela  mieux  encore  par  rAftrolabe  ,  qui  fait  voir  pre- 
Cofmo-  cifement  en  quelle  hauteur  font  tous  les  Globes 
graphie,  ecleftes  ,  &  félon  leur  grofTeur"  apparente  l'on 
&Ct        Uige  de  celle  qui  cft  véritable.  C'eft  par  de  tcl- 
les  mefures  que  Ton  eftablit  les  diuers  devrez  du 
Monde,  &  c'eft  là- dcfTus  que  l'on  a  fondé  PA- 
ftronomie  qui  dépend  pour  ce  fujet  de  1a  Gco- 
ntetric,  &  fc  rend  redeuablc  encore  à  l'Arithmé- 
tique ,  puifque  Ton  ne  fçauroît  comprendre  le» 
diuers  endroits  où  fc  trouuent  les  Aftrcs  fans 
cftablir  plufieurs  nombres.  La  Cofmographie 
ou  la  description  gepcralle  du  Monde  fc  Ct rt  or- 
dinairement de  telles  reigles  qui  font  commu- 
nes à  tout  ce  qui  luy  appartient.  Sous  elle  l'on 
comprend  l'Vranographic  ou  description  du 
Ciel,  la  Géographie  qui  cft  celle  de  la  Ter- 
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fCj  &  THydiogrsphic  qui  cft  celle  de  l'Eau,  - 
aucc  la  Topographie  qui  cft  la  description 
d'vn  lieu  ou  d'vn  certain  pays,  &  tout  celafe 
fait  par  le  moyen  des  caucs  que  Ton  en 
drefle  ,  félon  la  longueur  &  la  largeur  des 
lieux  ,  &lc  rapporc  qu'ils  ont  certaines  parties 
du  Ciel.  * 

Pour  continuer  la  confideratipn  des  quali-  Dcl'O- 
rez  des  Corps  ,  la  veuë  de  la  lumière  &  de  ptique. 
l'ombrage  &  des   diuerfes  couleurs  ,  a  fait 
naiftre  les  reigle^dc  l'Optique,   L'on  a  veir 
la  différence  des  corps  lumineux  d'eux-mefincs, 
comme  le  Soleil ,  &  de  ceux  qui  n'ont  de  la  lu- 
mière que  par  refleâion  ,  comme  la  Lune  &• 
quelques  autres  Aftres;  Comment  la  lumière  pa- 
roift  au  trauers  de  quelques  corps  diaphanes  & 
contre  les  corps  opaques  &  folides  :  On  a  formé 
là  de/Tus  vnc  Science  propre  pour  la  confédéra- 
tion des  Aftres,mais  qui  regarde  encore  en  quel- 
que forte  tous  les  autres  Corps  Inférieurs  ,  cw 
tant  qu'ils  ont  quelque  portion  de  lumière  , 
foit  qu'elle  vienne  d'eux -mefmes  ,  ou  qu'ils 
demeurent  dans  les  ténèbres.    La  coflfideration 
du  rftouucmcnt  des  Corps  Principaux  cft  vnc 
autre  partie  de  la  Science  des  Aftres,  par  la-* 
quelle  l'on  iuge  du  changement  des  Saifons- 
&  du  temps  des  Eclypfcs  ,  &  en  ce  qui  eft' 
du   mouucment  attribué  à  la  Terre   ôc  à 
TEau ,  cela  forme  quelque  Science  particuliè- 
re ,  ou  au  moins  quelques  traittez  particuliers 
de  la  Science.   Comme  le  mouuemcnt  eft  la» 
mefure  du  Temps  ,  il  s'en  fait  encore  yn& 
Catégorie. 

Quelques-  vns  ont  attribué  dés  Sons  aux 
Corps  principaux  dans  leur  mouucment  i  mais 
nous  n'en  auons  aucuneconnoiffanec  icy  bas,  Se 
n'entendons  qyelc  bruit  que  rendent  leurs  par- 
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tics  en  fe  mouuant  :|  Neantmoins  ces  corps  en- 
tiers font  pris  pour  vn  objet  de  la  Mufique  ,  non 
^e      feulement  pour  leurs  Sons ,  m«ilTpour  leurs  di- 
moniedu  ucnrcs  fouatiofts  &  gro/Teurs ,  ou  Ton  treuue  des 
Monde,   proportions  ,  dont  Ton  eompofe  vne  Harmonie 
exadtyr.   Cette  Mufique  de  TVniuers  nVft  pas 
feulement  pour  les  corps  celeftes  ,  mais  pour  les 
EIcmens &  pour  tous  les  corps  meflex  tant 
végétatifs  que  fenfîtifs ,  &  pour  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'Homme»  &  l'on  y  comprend 
auffi  les  Ames  &  les  Intelligences  feparées,  dont 
l'on  cftablit  les  proportions  félon  la  dîftinffion 
de  leurs  proprietez  ,  tellement  que  Ton  en  for- 
me vne  Science ,  qui  eft  appcllce  l'Harmonie  dà 
Monde  ou  l'Harmonie  vniuerfcllc. 
^        Pour  ce  qui  eft  de  la  confîd'eration  des  qualr- 
Ftyrfiquc  tez  corporelles  fujettes  à  l'attouchement,  fie  dfc 
de  celles  qui  font  fujettes  au  gouft,&  de  tou- 
tes les  autres ,  cela  fe  met  en  gênerai  fous  là 
Cathegprie  de  la  Qualité ,  &  le  tout  enfembîe 
aucc  ce  qui  fuit  dans  noftre  Science  vniuerfélle 
k  touchantlcs  Elemens  &  les  Principes  &  les  Cau- 
fes  ,  cela  eompofe  la  recherche  des  conditions. 
ciTentielles  des  Corps ,  qui  eft  ordinairement  Ta 
première  partie  de  la  Phyfiquc  s  La  féconde  doit 
traiter  de  Padtion  de  l'Agent  Souucrain,  delà 
produ&ion  des  Météores  &  des  Corps  infé- 
rieurs ,  comme  des  Métaux ,  des  Plantes  &  des 
Animau* ,  de  chacun  defquels  fujets  l'on  peut 
faire  vne  Science   a  part   comme  plufieurs 
Font  entrepris  ,  &  cela  dépendra  non  feule- 
ment de  la  Cathegorie  ,  de  PAâion  &  de  la 
Paflion mais  de  celle  de  la  Relation  ,  de  ccf- 
le  du  Lieu  ,  &  de  toutes  les  autres  ,  qui  fe  rreu- 
uent  encore  la  plufpart  dans  les  autres  confî- 
derations,  Styiont  fous- entendues  fi l'on,  a'ça 

parîepoiiit».  * 
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îft  ce  qui  eft  de  l'Ame  de  l'Homme  &des  ln-    Be  M 
telligences  feparées  ,  c'eft  vne  Science  copte  ™c°^ 
particulière ,  &  pour  la  manière  dont  le  vray  %\[cs 
Philofophc  parle  de  Dieu  ,  &  de  fes  attributs  ,  & 
de  la  Création  du  Monde  ,  c'eft  proprement  vnc 
Théologie  naturelle  i  Quand  à  la  confideration 
des  Idées  vniuerfclles ,  c'eft  où  nous  plaçons  les 
fondemens  de  la  Metaphyfique  ou  première 
Philofophie. 

L'on  trouue  ainfi  plufieurs  Sciences  fous  la  Dctou- 
confideration  de  l'Eftre  &  des  Propriété^  des  tes  les 
chofes  tant  corporelles  que  Spirituelles  ,  &  par  fiiences; 
dépendance  l'on  y  trouueroit  encore  toutes  &dctom 
les  autres  fi  Ton  le  defirok  auec  Vn  aflez  grand  1 
iYombre  d'Arts  ,  mais  il  eft  p!us  naturel  de 
rencontrer  tout  cela  fous  la  considération  de 
l'vfage  &  de  la  perfection  ouimitation  des  mef- 
mes  chofes  :  C'eft  là  proprement  que  forït  com« 
pris  tous  les  Arts  auec  leur  accompli fTement ,  &  ' 
quelques  Sciences  s'y  voyent  auffi  ,  quand  ce  ne 
feroit  qu'à  caufe  qu'il  faut  que  la  première  re- 
cherche foit  Thcoiique  pluftoft  que  Pratique, 
■*  Pour  commencer  à  'l'imitation  de  lalumiere,    Pe  Ia 
&  de  la  chaleur  des  Aftres  ,  elle  a  fait  inueritcr  w*hnîc  ' 
la  Pyrotechnie  ou  Art  du  feu  ;  l'imitation  du  &  des 
niouuement  a  fait  chercher  le  moyen  dé  corn-  Machi- 
pofer  plufieurs  machines  *  L'vfage  de  l'ait  ap-  n€S 
prend  plufieurs  fccrets  qui  le  concernent ,  &  en- 
tre autres  la  compoficion  des  Orgues  &  inftru- 
,  mens  Pneumatiques  i  L'vfage  de  l'Eau  fart  tretf- 
uer  les  Pompes  &  les  Machines  Hydraulierues,& 
la  Terre  confidetée  en  gros  auec  le  bois,  te  fer,& 
tout  ce  qui  cft  jourd  &  folide  ,  donne  les  princi- 
pes des  Mcchaniques,qui  comprennent  là  puif- 
fonce  des  poids  qui  tombent,  des  Corps  que 
l'on  iette ,  comme  les  pierres  &  las  flèches  ,  des 
©utils  qui  percent  comme  le  foret ,  de  ceux  qui 
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fouflcuent  comme  le  leuier  fîmplc  ,  &  de  ceux' 
qui  tournent  comme  les  leuiers  ronds ,  les 
roues  /impies  ou  doubles  ,  &  les  poulies ,  &  de' 
là  Ton  vient  irinuention  des  grues,  dcsi  mou- 
♦       lins,  &  mefme  des  Horloges.   L'vfage de  tous* 
lesEIcmcns,  &  ecluy  des  Météores,  aucc  leur 
imitation,  font  trouuer quantité  d'autres  Arts 
qui  dépendent  de  la  Géographie  ,  de  l'Hydro- 
graphie ,  de  l'Optique  ,  des  Mcchaniqucs  &  de. 
la  Pyrotechnie,  ce  que  l'on  reconnoift  facile- 
ment.  L'vfage  des  Bitumes  &  des  fucs  metali- 
ques  fait  apprendre  laChymic  ,  qui  cft  encore 
ficcciTaire  dans  l'imitation  des  pierres  ,&  dans 
la  fufion  ,   feparation  &  transformation  des 
Métaux  9  L'vfage  ,  la  melioration  &  la  per- 
fedtion  des  Plantes  eft  V  Agriculture  ,  Sc  ce  qui 
concerne  pluficurs  Animaux  fait  encore  partie 
du  mefnage  des  champs ,  àquoyl'on  peutioin- 
dre  l'Art  des  Pefcheurs  ,  des  Veneurs ,  &  des 
Paulconniers    Quant  à  la  Melioration  du  corps  v 
de  l'Homme  ,  il  y  a  des  Arts  pour  conferuer 
la  Sanré&Ia  rendre  quand  elle  cft  perdue,  & 
pour  remédier  à  pluficurs  infirmiez  tant  natu- 
relles qu'accidentelles,  ce  qui  peut  eftre  com- 
pris en  gênerai  fous  le  nom  de  la  Médecine  , 
«qui  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  font  fubal- 
ternes  ;  Quant  aux  artifices  neceflaires  aux* 
hommes,  ce  font  tous  ceux  qui  apprennent  à 
fc  nourrir  ,  fc  veftir ,  fc  loger ,  &  quantité  d'au- 
tres aufcjuels  Ton  peut  adiouter  ceux  qui  fer- 
uent  aux  délices  &  à  lafomptuofité.  Pour  l'v- 
fage des  Sympathies,  &  la  Magic  naturelle,  c'eft 
Tnc  dépendance  de  la  Médecine  »  de  TAgricuU 
turc  &  de  quelques  autres  Arts. 
^  L'on  connoift  aulTi  qu'en  ce  qui  eft  des  cho-x 

Sciences  f"cs  Spirituelle! ,  la  Melioration  du  Sens  com- 
cu  Arts   muûjSc  les  ratfbns  que  l'on  peut  inuemex  coxux$ , 
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les  Septiques ,  aucc  la  perfc&ion  de  l'Imagi-  ttouues 
nation  &  de  la  Mémoire  qui  donnent  d:  la  for-  <!ans 
ce  au  Iugcment,  font  trouuer  la  Logique  ou  3**^' 
Art  de  raifonner  dans  fa  parfaite  eftcndue,  &  fpjritucU 
toutes  fcs  formes  d'argamens ,  au  lieu  que  l'on  les* 
n'auoit  trouué  iufques  alors  que  les  Catégo- 
ries qui  font  fujcttesà  la  Metaphyfique.  Eftant 
befoin  après  de  donner  de  la  preuoyance  à 
l'Homme ,  il  a  fallu  chercher  ce  qu'il  y  a  de 
certain  dans  la  prediftion  des  Temps,  dans  les 
fignaturesdes  chofes,  dans  la  Phyfionomie ,  te* 
Mctopofcopie ,  la  Chiromance  ,  la  Pedom2n- 
ce,  l'Aftrologie  Iudiciaire  y  la  Geomance  ,  &• 
les  autres  Diuinaxions  ,  qui  font  toutes  Scien- 
ces ou  Arts  qui  obtiennent  leur  place  en  ce 
lieu  fort  commodément.   La  vraye  Prudence' 
eftant  trouuée  encore  enfeigne  PvfagtL-.de  la  Vo- 
lonté, l'vfagc  des  Paillons  ,  &  la  pratique  des» 
Vertus  ,  ce  qui  cft  la  Morale  Pratique  ,  Cous  la- 
quelle nous  mettons  laMonaftiquc  ,l'Oecono- 
mique  &  la  Politique.   Dans  Pvfage  que  l'Ame 
doit  auoir  de  fes  intentions ,  Ton  voidlepou- 
uoir  qu'elle  a  fur  elle  mefme ,  &  en  fuite  Ton- 
peut  chercher  le  pouuoir  qu'elle  a  fur  autruy  par 
la  force  de  fa  volonté  accompagnée  dë  l'imagi-  - 
nation?  Mais  comme  cela  ne  (ufEt  pas  à  toutes 
les  mcrueilles  qu'elle  peut  produire ,  l'on  doit 
s'enquérir  fi  clic  peut  quelque  chofe  par  le 
moyen  des  Démons.  L'on  trouuc  donc  là  ce  que' 
c'eft  que  la  Magie  &  la  Sorcellerie,  la  Thcur- 
gie  ou  Magie  blanche ,  la  Caballc  ,  &  l'Art  No- 
toire -y  furquoy  l'on  connoift  l'erreur  de  ceux 
quifelaifTent  abufer  par  les  Efprits  immondes, 
&  Pon  apprend  que  les  bons  Anges  ne  fer- 
uent  point  aux  hommes  à  produire  de  vains 
fptftacl^ ,  mais  à  les  confolcr ,  &  à  les  inciter 
gubictu  Pour  fuiure  le  rnefcaç  ordre  commancç 
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l'on  entre  infcnfiblcracnt  ,dans  l'vfage  des  cho^ 
fcs  fuperieures,  lefquelles  fi  l'on  ne  peut  ren- 
dre plus  parfaites  ,  l'on  en  attend  au  moins  fa 
perfc&ion ,  &  fi  l'on  n'en  difpofe  pas  comme 
des  chofes  baltes  Ton  tafche  de  les  imiter  ,« 
afin  qu'en  toutes  chofes  nous  trouuions  l'V^ 
fage,  la  Melioration  &  la  Perfection  ,  ou  l'Imi- 
tation. Delà  ayant  atteint  la  pureté  de  ces  Ef- 
prits  bien-heureux,  nous  nous  offrons  à  Dieu 
tous  entiers,  ce  qui  cft  Paccompliffement  des 
meilleures  intentions  de  noftre  Ame.  Icy  Pont 
peut  placer  les  enieignemens  de  la  bonne  Reli- 
gion ,  fcdelavraye  Théologie  pofitiue  &  Sco- 
laftiquc  ;  L'vfage  des  Idées  vniuerfelles  eftanc 
confideré  après  ,  c'eft  ce  que  nous  propofons 
dans  ce  Chapitre  où  nous  faifons  voir  Penchait' 
nement  des  Sciences  &  des  Ans.  Ma*s  comme  il 
ne  doit  rien  manquer  à  ces  Idées  pour  obtenir 
la  Science  Vriiuerfelle,  &  d'alitant  qu'après  la 
connoilTance  de  l'eftre  des  chofes,il  en  faut  voi< 
l'entière  Melioration  ,  nous  trouuons  que  celle* 
de  l'homme  ne  fçauroit  cftrc.  parfaite  ,  s'il  n'a 
le  moyen  de  communiquer  fes  penfées  &  d'ap- 
f  rendre  celles  des  autres.  On  auroit  pû  ranger 
cela  fous  le  Traité  de  la  voiï  ,  &  de  la  parole  , 
n'euft  cflé  qu'il  ne  falloir  pas  troubler  l'ordre 
commencé,  qui  eftoit  de  confiderer  toutes  le* 
parties  de  la  Science  dans  l'Entendement  auanc 
qu'il  fuft  queftion  de  les  manifefter  au  dehors;. 
Or  il  femble  à  cette  heure  qu'ayant  tfkz  con- 
templé les  Irtiages  de  PEfprit,  il  faut  confide- 
rer ce  qui  leur  fert  d'organe  extérieur.  Cela 
cft  encore  à  propos  en  ce  lieu- cy,  à  caufcqtfe 
les  notions  que  l'on  en  a ,  font  partie  dé  ce  que 
-    Von  reçoit  dans  l'intérieur,  &  que  toutes  ces 
«bsfes  confiftenten  Théorie  &  conteijjplatiori', 
Allant  que  d'eftre  en  pratiquer  Aujarauajuj 
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iotic  que  d'examiner  cela  plus  au  long  & 
feparément,  nous  en  pouuons  traiter  encore 
parmy  les  Idées  que  l'on  a  détoures  les  cho- 
fes:  S'il  nyen  a  point  cfté  parlé  au  Chapitre  des 
Jdées  vniuerfclles  crans  noftre  première  par- 
ue ,  cela  y  cfl;  neantmoins  fous  entendu  ,  puif- 
que  l'on  y  monftre  que  ces  Idées  foraient  l'a 
Science  vruucrfciïe ,  fous  laquelle  cfl:  compris 
touc  ce  qui  concerne  l'vfage  &  la  pcrfedtion  , 
Se pourec  que  1  Homme  ne  peut  eftre  meilleur 
î\y  plus  parfait,  fans  receûoirdc  Tinftrudion  , 
&  fans  eftre  capable  d*i'nftruire  les  autres  ,  il 
a  befoin  de  voir  quels  font  les  moyens  pou*  y 
paruenir.  Il  ne  les  â  pas  falu  diuuVguerd'abord, 
«r,  peur  <îe  confondre  les  chofes ,  &  ce  doit  eftre 
aflTez  tofl:  de  parler  des  notions  d'vne  telle 
do&rinc  ,  lots  qu'il  eft  befoin  d'en  appren- 
dre l'vfage,  à  caufe  que  ieruans  de  moyen  aur 
hommes  pour  s'entrecommuniquer  les  autres 
parties  de  la  Science ,  il  nous  a  fallu  prendtc 
le  loiîîr  de  les  eftablir  toutes  auparavant.  Ce- 
la eftant  donc  fait,  il  faut  palier  a  celles  qui 
îcur  feruent  dMnftrumens  d*  communication,, 
tîontla  première  eft  celle  qui  concerne  le  lan- 
gage ordinaire,  lequel  eft  diuerflfié  parmy  les 
peuples  félon  leurs  diuerfes  fantaifres  &  leurs 
couftnmes.  Ayant  examiné  cette  variété ,  l'on 
peut  venir  au  langage  correct,  dont  la  Gram- 
maire donne  les  règles.  Apres  Pon  viendra  au 
difeours  perfuafîf  qui  dépend  de  la  Logique  ,  & 
au  difeours  orné  ,  qui  cfl:  le  chef  cTœuure  de  la 
Rethorique  5  Et  mefme  pour  communiquer  fes 
penfées  aux  abfcns  ,  il  faut  fçauoir  ce  que  ceft 
que  VEfcriture.  Lors  que  l'on  aura  ainfi  par* 
ticularifé  tout  ce  qui  efl:  compris  fous  la  Scien- 
ce Vniuerfellc  ,  Ton  pourra  faire  plufieurs  re- 
fic<ftïofcs  touchant  içs  chofts  mefines  que  Ton 
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en  aura  dites ,  ou  ce  qu'en  ont  dit  les  autres  >  & 
puis  ramaflant  le  tout  enfemblc  Ton  en  pourra 
iuftifier  Tordre ,  &  controoller  celuy  de  plu-  - 
fieurs  inuentions  d'Encyclopédies  >  à  quoy  l'on 
peut  adjoufter  la  Vrayemethodc  del'inftru£tion. 
Ce  font  les  Idées  que  l'on  doit  auoir  en  ce  lieu- 
cy  >  desquelles  nous  auons  propofé  fuccin&e- 
ment  l'Eftre  &  l'vfagc,  &  flous  Pallons  après 
confiderer  plus  ouuertcmcnt. 

 — — .  .- 

Des  langages  differens. 

Qui  férue nt  a  exprimer  les  penfees  àei 
Hommes  y  &  k  produire  leurs  fçiences 

au  dehors. 

CHAPITRE  IL 

AYaht  appris  ce  qui  peut  eftablir  les  cbfi- 
noilTances  de  toutes  les  chofes  du  <Monde 
dans  l'Efprit  d'vn  Homme  ,  il  refte  de  chercher' 
comment  il  les  peut  produire  au  dehors  peur 
faire  paroi  (Ire  ce  qu'il  fçait ,  &cc  qu'il  penfc  à 
d'autres  qu'à  luy  \  car  fon  Ame  cftant  enfer- 
mée dan^Iaprifon  du  corps  ,  ne  fçauroit  ma- 
nifcfter  fes  intentions  que  par  des  fignes  exté- 
rieurs .  &fcs  femblables  n'en  receuans  auiTi  la- 
connoiflance  que  par  leurs  Sens  corporels  de- 
mandent des  marques  fenfibles.    Comme  les* 
Idées  de  FEfprit  font  les  Images  intérieures  des 
chofes,  il  faut  trouucr  des  représentations  ex- 
ternes de  ces  mefmcs  Images  :  Celles  qui  font 
les  plus  communes  &  les  plus  intelligibles ,  font 
celles  qui  dépendent  de  la  voix.  Tous  les  Ani- 
maux reprefentent  par  là  leurs  penfées  &  leurs 
defirs  5  Mais  les  Beftes  ne  le  font  qu'imparfait^ 
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rticnt ,  faifant  vn  certain  cry  qui  tcfmoigne  leur 
ioye  ou  leur  triftefîe  ,  &  leur  amour  ou  leur 
haine,  fans  exprimeras  circonftances  qui  en 
dépendent ,  iufquesaux  moindres ,  comme  font 
les  hommes  par  les  différentes  flexions  qu'ils 
donnent  à  leur  voix,cc  que  Ton  appelle  le  parler 
ou  le  langage. 

Cela  conhftc  a  former  diuerfes  Paroles  ou  ^Q^. 
Mots  qui  fignifient  tout  ce  qui  eft  dans  l'intcn-  vient  la 
tion  :  Mais  il  faut  auoû'er  qu'ils  font  differens  diuerfité 
en  tant  de  lieux  ,  que  cela  retranche  beaucoup  du  iang«* 
de  la  commodité  que  les  Hommes  reccuroient 
fi  le  langage  eftoit  par  tout  femblablc ,  &  qu'il  y 
a  des  peuples  qui  en  ont  de  fi  differens  pour  ex- 
primer les  melmcs  chofes  ,  qu'ils  font  réduits  â 
fie  parler  enfcmble  que  par  les  lignes  des  mains 
3camrcs  a&ions  vifiblcs ,  &  font  priuez quel- 
que temps  du  bien  que  leur  peut  donner  l'vfage 
de  leur  voix ,  iufques  à  ce  qu'ils  ayent  remarqué 
chacun  ce  qu'ils  en  ont  cftably.  Si  nous  voulons- 
chercher  la  caufe  de  cette  diuetfité ,  nous  fçau- 
rons  qu'il  eft  certain  que  Peilatde  ce  monde 
inférieur  s'eft  changé  en  plufîcurs  manières ,  6c 
que  par  des  déluges  ,  des  famines  &  des  guerres, 
il  y  a  eu  des  païs  entiers  qui  ontefté  priuez  de- 
là plufpart  de  leurs  habirans.  C'eft  ce  qui  a 
fait  que  le  langage  des  hommes  non  feule-* 
ment  a  efte  changé  plufieurs  fois  ,  mais  que 
l'on  en  a  auflî  inuenté  beaucoup  de  nouucaux. 
Lors  que  des  auanturiers  ramaiTcz  font  Te- 
nus loger  en  quelque  Prouincc,  ils  ont  con- 
fondu leur  langage  aucc  ecluy  des  premiers* 
habitans ,  ou  bien  ils  ont.  trouuc  réciproque- 
ment quelques  mots  particuliers  ,  afin  de  s'en- 
tendre Pvn  l'autre  ,  Si  leur  pofterité  s'eftanc 
fort  accreue  y  a  pu  apporter  encore  vn  grand" 
changement.  L'on  doit  s'imaginer  ainfi  diuesc 
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fcs  caufes  de  la  variété  du  langage  que  Ton  ap- 
pelle auffi  les  diuerfes  langues  du  Monde  ,  pre- 
nant le  nom  de  la  partie  qui  ferc  principalement 
a  la  prononciation  des  mots.'  Quelques- vns  pat 
fent  plus  outre ,  &  veulent  mefnic  trouuer  l'ori- 
gine de  la  parole* 
Pori-  ^s  difent  les  premiers  Hommes  eflans 
de  cfpars  fur  la  Terre  ,  auoientau  commencement 
rolc.  vnc  voix  confufe  qu'ils  laifloient  fortir  de  leur 
bouche  fans  aucun  ordre  ,  &  que  feulement  il 
s'y  remarquoit  quelque  diuerfité  de  fon  pour 
exprimer  leurs  diuerfes  affrétions  î  &  qu'en  cela 
ils  n'auoient  gùcres  plus  de  prerogatiue  que 
les  Beftes  ,.qui  fe  font  entendre  à  peu^>rés  Tvne 
à  l'autre  ,  ce  qu'elles  défirent  ou  ce  qu'elles 
fuyent  *  par  leurs  crys  differens  }  Qje  petit  à  pe- 
tit ils  iouïrent  des  dons  que  la  Nature  leur 
auoit  faits ,  &  que  lanecefïitc  les  ayant  obligez 
de  s'affembler  pour  en  tirer  des  commoditez  ré- 
ciproques ,  ils  commencèrent  a  reconnoiftre 
combien  leur  langue  çftoit  flexible ,  &  quel- 
ques fons  ayàns  efté  plufieurs  fois  reïterez  pour 
exprimer  de  certaines  penfées  ils  s'y  accoutu- 
mèrent tous  ,  afin  de  fe  faire  entendre  fans 
peine  lors  qu'ils  auroient  la  mefmc  chofe 
dans  l'efprit  -,  Qie  par  ce  moyen  ils  curent  le 
pouuoir  d'orefnauant  de  déclarer  leurs  plus 
particulières  intentions  ,  au  ticu  que  leur 
première  voix  confufe  &  brutale  ,  nefignifioic 
leurs  affè&ions  qu'en  gênerai.  Toutefois  cette' 
opinion  n'a  efté  receuë  que  parmy  des  peuple* 
qui  en  auoient  quantité  de  fauffes,  &  qui  cro- 
yoient  que  les  homes  ayansefté  produits  fortui- 
tement du  limon  de  la  Terre  par  les  rayons  du 
Soleil  auec  tous  les  autres  animaux  ,  s'eftoient 
petit  à  petit  ciuilifez  fans  autte  conduite  que* 
celle  d'vne  nature  aueuglc.  Ceux  q,ui  fçauenfc 
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mieux  quelle  a  eftéTorigine  du  Monde,  s'exem* 
ptent  d'adjoufter  foy  à  tour  cela.  Ils  doiucm  te- 
nir pour  confiant  que  le  premier  homme  fuc 
créé  de  Dieu  auec  vne  fi  grande  force  d'efprie 

3u'il  parloît  très  diftindtement ,  &  qu'il  donna 
es  noms  à  toutes  les  chofes.  Il  efl  vray  qu'en- 
core que  cela  ne  foit  point  reuoqué  en  doute'* 
&  que  Ton  afleure  qu'il  auoit  appris  la  pîufpatï 
de  fa  feience  à  fes  enfans  >  fi  eft-cc  que  Ton  peut 
dire  que  quelques-vus  la  perdirent  petit  à  petit 
par  leur  négligence,  &  que  plufieurs  de  leurs 
defeendans  eftans  deuenus  fauuages  ,  tous  les 
artifices  furent  encore  inueritez  de  nouueau. 
Cela  s'efl:  pu  faire  naturellement  y  mais  pou* 
en  fortifier  la  croyance ,  Von  y  adjoufte  la  con- 
fufion  miraculeufe  des  ouuriers  de  la  Tour  de 
Babel  ,  q\n  ayans  pris  chacun  vn  diuers  lan- 
gage ne  s'entendoient  plus  ï'vb  l'autre  ,  & 
s*en  allèrent  habiter  en  diuerfes  régions.  On 
doit  croire  auffi  que  depuis  qu'vne  certaine 
forme  de  langage  a  efte  eftablie  dans  vne 
Prouince  ,  il  s'eft  bien  pu  faire  qu'en  quel- 
ques autres  endroits  il  y  ait  eu  de  ieunes  en- 
fans  abandonnez  qui  ont  vefeu  dans  les  defertf 
d'vne  façon  r>cfriale  ,  &  ont  yfé  dVne  voix  con- 
fufe  qui  s'eft  réglée  auec  le  temps.  Par  ce  moyen 
Ton  peut  croire  qu'en  plufieurs  contrées  le  lan- 
gage a  eu  vne  origine  âffez  rude  ,  &  qu'en  tous 
les  autres  lieux  i\  a  eu  de  grands  changemens 
par  les  diuerfes  colonies  qui  y  ont  cfté  pl  antées. 
Mais  il  faut  s'imaginer  que  depuis  lois  que  les 
plus  habiles  d'entre  les  peuples  ont  voulu  pu- 
blier quelques  connoiflances  qu'ils  s'eftoient 
acquifes ,  ils  ont  premièrement  confideré  fi  l'es 
paroles  qui  auoient  du  cours  auoient  du  rapport 
auec  les  chofes,&  ils  ontdÔné  vn  eftabliffemenc 
jiux  plus  fignificatiues ,  afin  que  n'en  citant  pUu 
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en  débat  Fon  fe  puft  faire  entendre  fans  in- 
.  Certitude.   Cefï  la  méthode  qu'il  faut  fuiure 
pour  enfeigner  vne  feience  naturelle  &  vni- 
ncrfellc. 

h  fça-  11  eft  certain  que  les  paroles  n'eftans  que  les 
noir  Ci  images  des  penfées ,  Fon  peut  dire  qu'à  caufe 
*?n  *  .  <îe  cela  il  a  falu  traiter  des  diuerfes  conceprions* 

de  parler  Sue  noUS  auons  ^ur  chaque  ^ujct  *  auant  que  de 
de  toute  déclarer  les  moyens  qui  nous  feruent  à  les  fi- 
foitc  de  gnifier  par  le  difeours  *  mais  ceux  qui  fouftien- 
fcicnccs  nentYnc  opinion  contraire  ,  peuueht  repartir 
ouede    cluc  c     toufiours  reuenir  an  mefme  point  Se 
parler     ^c  condamner  foy-mcfme ,  puifque  Fon  ne  fçau- 
du  !an-    roit  bien  parler  dequoy  que  ce  foit  fans  fçauoitf 
gage.     auparauarit  la  force  des  paroles,  Se  que  fi  Fon 
vouloit  les  neçliçcr  d'abord  dans  la  confide- 
ration  de  fes  premières  penfées,  il  fe  faudroit 
donc  refoudre  à  n'en  parler  que  dans  Fefprit.- 
Pour  en  parler  franchement ,  c'eft  auffi  ce  que 
nous  auons  voulu  faire  ,  Se  nous  pouuons  ter- 
miner laconteftation  en  rcmonftrant  que  c'eft 
là  deflus  oue  nous  auons  fondé  noftre  ordre,* 
ayant  connderc  toutes  les  penfées  que  Pon  peut 
auoir  des  chofes  auant  que  de  chercher  les 
riioyens  de  les  produire  :  Neantmoins  Fon  nous 
reprefente  qu'il  faut  s'accorder  d'auantage  à  U 
nature  des  Hommes  ,  qui  ne  peuuent  expliquer 
leurs  intentions  fans  les  organes  du  corps  *,  Que 
fl  la  parole  n'eft  produite  au  mefme  temps  que 
lapenféc ,  au  moins  elle  ne  tarde  guère  après 
clic  j  Que  d'ailleurs  puifque  c'eft  le  principal 
irioyen  que  nous  ayons  pour  exprimer  ce  que 
nous  penfons  ,  &  pouf  faire  comprendre  les 
feiences  il  le  faut  traiter  le  premier.  Que  Fon 
le  peut  former  vn  ouurage  dans  Fefprit,  mais 
qu'il  eft  impolïîble  de  le  mettre  à  effet  fans 
que  Finftrument  qui  y  doit  feruir  foit  fabriqué 
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anparauant,  &  que  quand  il  n'y  faudroit  poin.c 
d'autre  inftrument  que  la  main  ,  toufiours  fe- 
roit-ilbefoin  que  cette  main  fuft  deuant  Four 
urage  *  Que  de  mcfme  il  faut  commencer  tou- 
tes nos  inltrudlions  par  les  inftrumens  de? 
Sciences,  qui  font  les  connoifTances  du  langa- 
ge^ les  reigles  qui  feruent  à  le  polir.  Nous 
refpondrons  là  deflusejuc  Fon  peut  auoiier  vé- 
ritablement qu'ayant  à  inftruirc  des  perfonnes 
entièrement  ignorantes  ,  il  eft  neceflàirc  de 
leur  expliquer  les  noms  de  toutes  les  chofe$ 
du  Monde  au  mcfme  temps  qu'on  leur  donne 
la  connoiflanec  de  leurs  propriétés  :  Mais  ce 
font  deux  poindts  difFerens  ,  d'enfeigner  Ul 
Scknce ,  ou  d'en  chercher  le  progrez  ,  auec 
toutes  fes  parties  dans  FEfprit  de  f  Homme.  En 
ce  cas  là  Fon  peut  dire  que  Fon  a  confideré  Ja 
puifTance  &  les  efFc&s  de  toutes  les  fubftances 
auant  que  de  penfer  aux  moyens  de  les  publier  ; 
Auflî  encore  que  Finftrument  (bit  fait  deuant 
Fouuragc  ,  fi  eft-  ce  que  des  auparavant  Fouurar 
ge  eftoit  accomply  dans  Fidée  que  Fouurier 
s'en  eftoit  formée  en  fon  cfprif,  Et  quoy  que 
Fon  pui/Fe  alléguer  là  de/Fus,  il  faut  que  les  cho- 
ies foient  traitées  dans  leur  ordre ,  &  de  deux 
chofes  qui  font  en  concurrence  il  faut  choific 
la  plus  neceflaire  :  Enfin  Fon  ne  fe  doit  plus 
plaindre  que  nous  ne  faffions  point  de  mention 
du  langage  puifquc  le  voila  venu  en  fon  rang? 
&  d'autant  que  nous  ne  fçaurions  parler  d'au- 
cune chofe  fans  que  les  paroles  nous  y  feruent, 
nous  verrons  maintenant  ce  que  c'efl:  que  les 
paroles  par  leur  propre  fecours  ,  &  nous  fui- 
urons  la  méthode  que  nous  en  auons  corn- 


mencéc. 


Chacun  fçait  que  fi  les  Hommes  veulent  vi- 
«re  hoaneftement  &  commodément  ils  ne  fç 


ii       DES  LANGAGES  DIFFERENT 
Des di-  fçauroient  paflTcr  les  vns  des  autres,  &  que  pour 
jucrschâ-  eftablir  quelque  police  entr'eux  &  vn  commer- 
gemens    ce  facile,  il  eft  befoin  qu'ils  faflent  paroiftre 
4onne°à   'CUrS  ^^Ucr^cs  intentions,  Quciques-vnes  de 
te  voix*   leurs  actions  feruent  quelquefois  à  fe  lesmani- 
fefter  l'vn  a  l'autre  ,  &  les  changemens  de  leurs 
vifages  ou  les  mouueinens  de  leurs  yeux  en  don- 
nent quelque figne  ,  mais  cela  ne  fc  fait  qu'im- 
parfaitement. Il  refte  quantité  de  chofes  enfer- 
mées en  eux-  mcfmcs,Icfquelles  ne  peuucnt  paf- 
fer  d'vn  cfprit  à  l'autre  s'ils  n'en  trouuent  vn 
meilleur  moyen.  Les  corps  fe  voyent  par  l'or- 
gane des  yeux  ,  mais  les  Ames  qui  y  font  enclo*- 
fes  auroient  de  la  peine  à  fc  voir  aucc  tous  leurs 
artifices  ,  fi  Dieu  n'auoit  donné  aux  hommes 
pour  cet  effet  vn  priuilege  au  de/lus  des  autres 
animaux  >  II  fort  vnc  voix  de  leur  bouche  qu'ils 
-  pcuuent  changer  en  diuerfcs  manières ,  dautant 
ques'ilsne  icttoient  quedeux  ou  trois  crys  di- 
uers  pour  exprimer  la  triftefTe  ou  la  ioye  ,  le  dc- 
firou  l'aucrfion  ,  cela  ne  fe  feroit  que  fort  Am- 
plement ,  &  beaucoup  de  particularités,  demeu- 
rcroient  inconnues  *  Ils  ont  bien- toft  efprouué 
au  contraire  de  cela  que  leur  voix  produifoic 
des  fons  doux  &  des  rudes ,  &  que  par  leur  diffé- 
rence ils  peuuent  faire  comprendre  tout  ce 
qu'ils  penfent ,  de  forte  qu'il  ne  tient  qu'à  eux 
qu'ils  ne  faffent  connoiftre  l'eftat  de  leurs 
Ames.  C'eft  ainfi  que  leur  voix  eft  leur  interprè- 
te, &  afin  que  leur  raifon  leur  foit  plus  vtile,  elle 
a  cfté  accompagnée  de  la  parole. 
La  voix  rend  des  fons  félon  que  les  lieux  par 
Com-   où  elle  pafïc  font  ouuerts  ou  reflerrez  :  Nous 
ment  fe  r-marquons  qu'en  ouurant  la  bouche  il  fc  pro- 

lesïiuers  ^i]H  vn  aurrc  ^on  (îu  cn  'a  refferçant  vn  petit, 
ions  de  &  °,u,i!  Y  a  dautant  de  fortes  de  fons  comme 
1*  voix,  il  y  peut  auoir  de  diuerfes  manières  de  la  retirer* 
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Scie  hauiTe-r  ,  eu  baifTcr  les  lèvres.  D'ailleurs 
c\{i  la  langue  qui  donne  de  grands  chango 
mens ,  car  il  ne  fe  peut  rien  proférer  fans  elle. 
Il  y  a  des  fons  qui  nefcpeuuent  produire  fans 
qu'elle  fc  haulTe  vers  le  palais  ,  d'autres  fans 
qu'elle  s'auance  contre  les  dencs  ,  &  d'autres 
fans  qu'elle  fâfle  vn  demy  cercle  dans  la  bou*- 
che.  Ses  diuers  mouuemens  accompagnent  di- 
nerfement  ceux  des  lèvres  ,  fi  bien  que  cela  pro- 
duit des  fons  difTerens.  Chacun  les  peut  re- 
marquer de  foy-mefine  s'il  y  yeut  prendre 
garde. 

Orlesfofis  diuers  ne  fe  rencontrent  pas  en  fi  DesdJ- 
grand  nombre  qu'ils  pui-flentfignifîer  toutes  les  uers 
chofes  qui  fe  peuuent  imaginer  ,  mais  eftans  Motu 
inuentez  l'on  en  met  deux  ou  trois  cnfcmble, 
&  quelquefois  plus,  que  Ton  profère  tout  d'vne 
fuite  ,  ce  qui  fert  pour  exprimer  vnc  chofe  la- 
quelle ils  lignifient  toufiours  ,  &  l'on  appelle 
cecy  vn  Mot*  Ces  diuers  fons  eftans  diuerfe- 
ment  accouple* ,  l'on  ne  manque  donc  point 
id'auoir  tant  de  mots  que  cela  fuffir  à  exprimer 
tout  ce  que  l'on  defire,&  pour  faire  voir  la  diffé- 
rence de  chaque  mor,l'on  ne  les  prononce  point 
(ans  y  mettre  quelque  interualle  ,mais  quand  il 
ne  s'y  en  trouucroir  point ,  l?on  ne  laifferoitpas 
de  lesdiftingucr  &  de  les  entendre  ,  tellement 
que  de  tant  de  mots  enfcmble  Ton  compofe  plii- 
fieurs  difeours. 

C'eft  en  cela  que  confifte  l'vfage  de  la  voix, 
nous  faifant  trouuer  le  moyen  de  parler  &  d'à-  f 
uoir  vn  langage  propre  pour  faire  comprendre 
nos  intentions. Chacun  demeure  d'accord  de  ce- 
cy 9  mais  ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfaite- 
ment inftruitSjS'eftonncrontde  ce  qu'en  vn  païs 
l'on  appelle  vne  chofe  par  vu  certain  root* 
&  ailleurs  par  va  autre  ,  &  que  mefmc  ai* 
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temps  pafle  il  y  en  auoit  d'autres  encore$  ,  & 
qu'ainfi  toat  le  langage  s'eft  changé  par  plu- 
sieurs fois.  L'efprit  de  f Homme  eftant  fort  cu« 
ricux  de  fa  nature ,  plufieurs  defireront  de  fça- 
uoir  s'il  y  aquelqu'va  de  ces  langages  qui  (oit 
.meilleur  que  les  autres  ,  mais  il  faut  croire  qu'ils 
fe  font  pluftoft  formez  par  hazard  que  par 
choix ,  puifque  les  peuples  fe  font  diuerfement 
jneflczdés  f  origine  du  Monde  (  airafî  que  nous  j 
,auons  défia  remarqué  )  &  qu'à  mefure  qu'ils 
ont  commencé  d'entrer  en  communication  Fvn 
auec  Pautre ,  ils  ont  trouué  force  mots  lefquels 
ayant  fouuent  redits  pour  jïgnifier  la  mefme 
chofe,  ils  leur  ont  fait  obtenir  vn  grand  crédit 
non  feulement  enuers  ceux  qui  les  auoient  in- 
uentez,  mais  enuers  beaucoup  d'autres  Hom- 
mes moins  ingénieux  qui  ont  efté  tres-aifes  de 
s'en  feruir.  L'on  croid  bien  que  cela  cil  arriué 
lors  que  les  Hommes  eftoient  encore  fort  fau- 
uages  ,  mais  Pon  demande  pourquoy  lors  qu'ils 
ont  efté  plus  ciuilifcz  ,  &  qu'ils  ont  eu  des  mots 
fuffifans  pour  exprimer  leurs  penfées  ils  les  ont 
changez  à  d'autres ,  s'ils  n'ont  point  trouué  que 
ces  derniers  fufTent  plus  commodes  ou  plus  rai- 
fonnables  que  ceux  dont  ils  fe  feruoient  aupa* 
•xauant  :  Neantmoins  cela  s'eft  exécuté  auec 
fort  peu  de  circonfpcâion  ,  $c  nous  deuons 
croire  mefme  que  cela  ne  s'eft  pas  fait  en  vn 
inftaftt;  mais  peu  à  peu  &  par  vne  corruption, 
infenfible.  Quelques  Marchands  ayam  trafiqué  ; 
auec  les  Eftrangcrs  ont  rapporté  chez  eux  beau- 
coup de  termes  nouueaux ,  &  quelques  Peuples 
;eftans  vaincus  par  d'autres ,  ont  enfin  pris  le 
langage  des  vainqueurs  aufîi  bien  que  leurs 
Loix,  oubliant  toutes  leurs  anciennes  façons 
4c  parler.  Il  y  a  quantité  de  langages  qui  fe  font 
ainfi  entieremew  perdus ,  &  il  s'en  perd  conti- 

puellemen*: 
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<fiucUement  par  FafTcrmblage  de  tant  d'Hom- 
mes, de  meime  comme  il  en  naift  d'autres  err 
leur  place  en  pareil  temps ,  la  corruption  de 
vneftantla  production  de  f  autre.  S'il  y  en  a 
eu  qui  fc  foient  rendus  remarquables  par  vne 
plus  longue  durée ,  ce  font  ceux  qui  ont  appar- 
tenu à  des  peuples  puiiïans,  lefquels  ont  eftenda 
leur  domination  en  beaucoup  de  contrées*  Les 
autres  peuples  ayans  affaire  à  eux  ,  &  fuans 
leurs  tributaires  &  leurs  efclaues  tafeboient  de 
parler  comme  eux  pour  en  receuoir  plus  de  fa- 
ueur.La  multitude  d'Efcriuains  qui  s'eft  trouuéc 
parmy  ces  nations  appliquées  à  toute  forte  d'ar- 
tifices ,  a  auflt  long-temps  fouftenu  leur  langa- 
ge dans  fa  vigueur ,  &  s'il  n'a  plus  tant  de  com- 
merce maintenant,  tout  au  moins  il  vit  encore 
dans  les  Liures.  Chaque  nation  a  vnc  paflion 
extrême  pour  conferucr  fa  langue  propre,  &  fî 
quclques-vns  la  changent  nous  voyons  quc.ee» 
la  fc  fait  fans  y  penfer,  Se  lors  que  quelques 
mots  nouueaux  font  introduits  ,  fans  condam- 
ner ncantmoins  les  autres  abfolument  ,  mais 
enfin  ils  font  oubliez  faute  d'vfage*  Tous  les 
peuples  eftansfeparez  par  les  Mers,  les  Flcuues 
ou  les  Montagnes  ,  ils  font  auffi  diftinguez 
par  des  langages  diuers ,  pour  monftrer  encore 
mieux  qif  ils  n'ont  rien  de  commun  Fvn  auec 
fautre,  &ilnc  fe  peut  faire  r-itrcment  qu'ils 
n'ayent  de  différentes  manierez  de  parler ,  à  eau- 
fe  que  dans  leur  efloignement  ils  en  inuen- 
tent  chacun  à  leur  mode  ,  &  que  quand  vn  Mo- 
marque  Souucrain  auroit  pris  peine  à  faire  que 
tous  ou  la  plufpart  de  fes  Ai)cts  fe  feruiffent 
d'vn  mefme  langage  ,  la  corruption  qui  arriue 
à  toutes  les  autres  chofes  du  Monde  ne  man- 
qoeroit  pas  de  fe  mettre  à  cclle-cy  pareille- 
ment ,  non  feulement  par  les,  diuers  moyens 
Tome  I  Y,  "  B 
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que  fions  auons  alléguez,  mais  encore  par  vfi 
tf^nple  defîr  de  nouucauté  ,  qui  fait  que  l'on 
co'mptfe  diuerfement  des  mots  extraordinaires, 
quand  Ton  a  du  degouft  de  quelques  anciens.  ' 
Quj  fi  Ton  nous  propofe  que  les  changeaient 
qui  fe  font  fans  aucune  raifon  ,  ne  font  pro^ 
près  qu'à  des  perfonnes  du  commun  ,  &  que  les 
cfprits  les  plus  releuez  ne  changent  que  pour 
trouutl  mieux  ,  cela  peut  bien  eftre  de  la  for- 
te j  tellement  que  l'on  doit  croire  que  ceux- 
cy  ayans  trouué  yne  manière  de  langage  telle 
qu'ils  la  défirent  ne  la  quitteront  plus  ,  mais  ce 
feront  pourtant  des  langages  diuers  félon  cha- 
que nation. 

Des       II  y  a  vné  méthode  pour  inuenter  des  mots 

mots  ac-  propres  &  iudicieux  ,  qui  cft  à  ce  que  l'on  dit 

commo-  jc  jc$  aceommodcr  auxehofes,  ce  qui  fefait 

dei  aux       •    .    ■  t       «  J 

ebofes.    principalement  pour  de  tels  mots  ,  comme 

cliquetis  ,  frxcajfer ,  heurter  ,  choquer  ,  remue- 
ment ,  &  autres  fernblables.  On  fc  peifuadc 
que  cela  reprefente  parfaitement  bien  le  bruit 
&  le  defordre  que  l'©n  veut  exprimer ,  mais  dans 
.chaque  langue  il  y  a  de  tels  mots  qui  font  néant- 
moins  differens  ,  comme  en  Latin  l'ont  dit  ftri- 
dor  dentium,  &  en  François  grincement  de  dents. 
On  peut  dire  que  Vvn  &  l'autre  conuient  fore 
bien  ,  &  cependant  ce  font  des  termes  diuers. 
Auquel  cft-ce  qH^on  aura  recours  ?  Ourre  cela, 
il  y  a  quantité  dc\nots  dont  chaque  nation  fe 
fert,  lefcjucls  ne  confident  qu'en  la  fantaifie, 
r  &  l'inucntion  des  autres  ne  dépend  que  de 

les  auoir  deriuez  de  quelques  mots  primitifs 
aufqucls  fi  vous  vouliez  remonter  vous  n'y  trou- 
ueriez  aucune  crimologie.  Cela  eftant  nous  rc-  . 
connoiflons  qu'il  n'y  a  aucun  langage  qu'on 
puilîe  vanter  pour  eftrc  meilleur  que  tous  Ici 
autres, 
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'  Que  fi  on  auoit  deffein  d'en  inuenser  vn  ou  il 
îf  y  euft  rien  a  reprendre  ,  il  femblc  encore  qu'on 
ne  le  deuroit  pas  cftablir  vniu^rfellemeût  pour 
toute  la  Terre ,  dautant  que  l'innention  de  la 
plofpart  des  mots  dépend  de  ce  que  chacun 
treuue  facile  à  prononcer  ,  &  de  ce  qui  eft  con- 
forme au  naturel  des  Hommes  -,  &  comme  leur 
-tempérament  &  leurs  inclinations  ont  de  la  di- 
ucrhic  félon  les  climats  où  ils  viuent,  les  vns 
ent  vn  parler  plus  rude  que  les  autres;  Quel- 
ques- vns  prennent  plâifîr  d'en  auoir  vn  qui 
femble  fort  arrogant  ,  &  il  y  en  a  qui  cher- 
chent par  tout  de  la  médiocrité.  On  trouuc 
ainfi  beaucoup  d'autres  différences  dans  cha- 
que langue  ,  aufquelles  on  auroit  beaucoup 
de  peine  à  remédier ,  &  tout  ce  qui  s'y  pourroit 
faire ,  ce  feroit  de  leur  ofter  à  chacun  ce  qu'el- 
les ont  de  fupcrrîu  ,  &  d'y  adioufter  ce  qui  y 
manque,  où  d'en  corriger  les  erreurs  que  l'i- 
gnorance populaire  y  a  gUflces-. 

Quelques-  vns  croyent  eftre  dignes  d'vnc  *!* 
grande  louange  s'ils  fçauent  parler  en  diucrs  fçCa°o?r  C 
langages,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  picqucr  d'v-  plufieur* 
ne  vainc  gloire,  puifque  nous  voyons  que  la  langues* 
plufparc  ne  font  que  des  iargons  inuentez  fans 
iugement ,  lefqueîs  ont  efté  corrompus  &  di- 
uerfifîez  plufieurs  fois  ;  Ceft  abufer  des  dons 
que  Dieu  nous  a  fait,  fî  nous  employons  toute 
noftre  vie  à  cet  exercice.  Le  langage  dont  nous 
vfons  tel  qu'il  foir ,  n'eft  qu'vn  inftrumcnt  pour 
apprendre  la  feience  :  Il  fugit  de  fçauoir  pre- 
mièrement ecluy  de  fon  pays  ,  &  aprci  deux  ou 
trois  autres  ,  tant  pour  la  neceffité  du  commerce 
que  pour  apprendre  plus  facilement  quelques 
do&rincs  que  l'on  ne  peut  fçauoir  fans  entendte 
de  certains  mots  cftrangers. 

Auffi  quoy  que  ie  yous  aye  promis  Yne  Scient 
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xe  Vniuerfelle ,  ie  ne  prêtons  pas  vous  enfeigner 
icy  aucun  de  ces  langages  qui  ont  maintenant 
du  cours  dans  les  principales  contrées  du  Mon- 
de ;  ie  prefupofe  que  vous  qui  lifez  cecy  vous 
entendez  parfaitement  le  langage  dont  ie  me 
/ers ,  ou  quelque  autre  qui  en  approche  /i  fort 
-qu'auec  fort  peu  de  peine  vous  pourrez  corn- 
prendre  toutes  mes  paroles.  Il  n'y  a  point 
d'homme  ayant  l'vfage  de  raifon  qui  n'ait  taf- 
ché  tout  au  moins  de  s'acquérir  vn  langage. 
Que  s'il  ne  le  poffede  point  parfaitement  il  faut 
qu'il  efeoute  les  enfeignemens  que  les  meil- 
leurs liures  donnent  fur  ce  fujet ,  &  qu'outre 
cela  il  fréquente  les  perfonnes  qui  parlent  le 
^nieux,  d'autant  que  la  pratique  inftruit  beau- 
coup en  fuite  des  préceptes*  Que  s'il  y  a  quel- 
que occafion  en  laquelle  il  foit  vtileàvn  hom- 
me de  fçauoirles  langues  principales  ,  &  fi  ce- 
luy  qui  les  defirc  fçauoir  a  fi  bonne  mémoire 
<ju'il  les  puiiîe  apprendre  toutes  ,  fans  fc  dé- 
tourner de  quelque  autre  occupation  meilleure 


.à  laquelle  il  feroit  obligé ,  i'approuue  bien  qu'il 
s'y  arrefte,  mais  qu'il  prenne  earde  aufli  de  ne  fc 
pas  abufer ,  &  de  ne  fe  point  cTiargcr  refprit  d'v- 
ne  multitude  de  mots  ,  dont  l  embarras  fait 
rju'à  la,fîn  l'on  les  peut  confondre  les  vns  auec 
les  autres.  D'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  temps 
à  y  employer  auant  que  de  les  poiTeder  tous, 
fie  de  fe  rendre  capable  d'en  tirer  quelque  fer- 
uicc. 

"Cornent  Pluficurs  *ious  çlifent  qu'on  doit  s'efforcer 
l'on  peut  d'acCourcir  ce  chemin  ,  &  qu'il  y  a  des  méthodes 
a?pcCude  G  bonnes  que  par  leur  moyen  l'on  peutappren- 
wnps  dre  pluficurs  langues  en  aufli  peu  de  temps  qu'ont 
plufïeurs  en  employé  d'ordinaire  pour  vne  feule.  Il  y 
Jan^ucs.  a  eu  mcfme  quelques-vns  qui  ont  fondé  cette 
gérance  par  les  grandes  promeffes  qu'ils  ont 
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faites.   Ils  ont  fouftenu  qu'ils  pouuoieht  en- 
feigner  en  moins  de  trois  ans  tous  les  langages» 
du  Monde ,  &  qu'ils  auoicnt  vn  feerct  mer-* 
ucillcux  pour  cela.  Le  peuple  a  efeouté  ce  dif- 
cours  auec  vne  grande  affection.  On  Iuy  a  fait 
veir  des  hommes  qui  auoicnt  connoiflance  de 
la  plufparc  de  ces  langages ,  &  qui  par  confe- 
quent  eftoient  capables  de  les  monftrer  aux  au- 
tres dans  peu  de  temps.  Chacun  en  cft  efton- 
nc&  leur  donne  défia  des  louanges  fur  le  grand' 
frui6l  qu'il  en  efperc  :  Neantmoins  il  fe  peut 
faire  que  ceux  qui  fe  vantent  de  ces  chofes* 
ne  les  fçauroient  exécuter  fi  facilement  com- 
me ils  difent.  S'ils  ont  connoiflancc  de  fept 
ou  huift  langues  ,  cela  n'eft  poinr  tant  mer- 
,      ueilleux  que  plufieurs  autres  n'en  fçachent  au- 
tant ,  &  peut  cftrc  les  ont-  ils  apprifes  l'vnc 
après  l'autre  auec  aflez  de  peine,de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'ils  les  puiflent  enfeigner 
autrement.   Neantmoins  ils  veulent  que  l'ofï 
demeure  dans  l'admiration  de  ce  qu'ils  promet- 
tent.  Que  fi  l'on  les  inuite  à  donner  de  plu* 
grands  tcfmoignages  de  leur  doctrine  ,  &  la 
faire  comprendre  aux  autres  comme  ils  l'ont 
propofé  ,  iJs  ont  toufîours  cette  exeufe  que 
l'on  ne  tîcndroit  plus  compte  d'eux  après  auoir 
publié  leur  fecret,  &  qu'ils  veulent  eftre  af- 
feurez  de  quelque  grand  falaire ,  lequel  ne  leur' 
pouuant  eftre  donne  par  deux  ou  trois  efeo- 
Jiers  ,  il  en  faudroit  aflembler  cinquante  ou: 
fbixante  pour  contribuer  à  la  fomme  qu'ils  de- 
mandent >  Mais  pource  que  peu  de  perfonnes 
ont  affaire  de  cela,  il  y  en  a  aflez  qui  deman- 
dent d'apprendre  pour  vne  curiofîté  d'vn  iour, 
&  il  n'y  en  a  guère  qui  s'offrent  à  la  recompenfe. 
Cependant  les  autres  qui  n'ont  ny  la  volonté  ny 
le  loifir  de  vaquer  £  cet  cftude,  ne  laiflent  pa* 
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il'eftre  en  foucy  de  ce  que  peut  eftre,&  toutes  les 
fois  qu'ils  en  parlent  ce  n'eft  qu'auec  eftonne- 
ment  ,  &  s'ils  ont  quelque  erreur  là  deflus  ils  la 
communiquent  à  ceux  auec  lefqucls  ils  en  con- 
fèrent. C'eft  de  cetie  forte  que  Ton  fc  forme 
plufieurs  vaines  opinions  fur  la  foy  de  tant  de 
nouueaux  Pédagogues  qui  le  trouucnt  tous  les 
iours  dedans  le  Monde. 

L'on  fe  peut  imaginer  neantmoins  que  ccux- 
cy  ne  font  pas  fi  effrontex  de  promettre  tant  de 
chofes  fans   nous  en  donner  quelque  partie. 
I!  ne  faut  plus  laiffer  les  curieux  en  attente  t 
Il  cft  vray  que  ces  gens-là  onr  vn  fecict  pour 
apprendre  quelques  langues  plus  facilement 
que  l'ordinaire  ,  &  voicy  comme  ils  le  con- 
çoiuent.  Si  après  le  langage  François ,  Ton  ap-  * 
prend  le  langage  Italien  ou  l'EfpagnoI,  &  après 
le  Latin,  &  puis  le  Grec  &  l'Hébreu,  y  entre- 
meflant  le  CKaldean  ,  le  Syriaque  &  î l'Arabe  y 
l'on  y  treuuera  vne  grande  facilité  ,  d'autant 
que  tous  ces   langages  deriuent  les  vns  des 
autres  ,  &  que  leurs  termes  ayans  beaucoup 
d'affinité  enfcmble  l'on  les  retiendra  fort  ai- 
fément  ,  puifqu'ils  fe  trouucront  femblables 
prcfque  tous  à  ceux  que  l'on  aura  appris  au* 
parauant  ,  excepté  dans  la  terminaifon  &  la 
prononciation  ,  &  qu'ainfi  Ton  montera  peu 
a  peu  iufques  aux  langages  fupremes.  Il  effc 
certain  que  l'on  y  rencontreroit  vne  grande 
difficulté  fi  l'on  vouloir  aller  d'vne  extrémité  à  . 
l'autre  fans  paffer  par  le  milieu ,  &  fi  outre  ce- 
la Ton  ne  s'y  eflcuoit  point  par  plufieurs  de- 
grez,  comme  fi  après  l'EfpagnoI  ou  l'Italien  Fon 
vouloir  apprendre  l'Hébreu ,  dautant  qu'il  y  a 
vne  trop  giande  différence  entre  ces  langages;  H 
faut  donc  s'attacher  à  l'ordre  des  langues  fuiuanc 
les  premières  que  vous  fçauez ,  &  afin  d'y  erjc^ 
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ployer  moins  de  temps,  il  faut  apprendre  à  les 
connoiftre  fpecialeraent  par  leurs  racines  : 
C'cft  à  dire  qu'il  faut  faire  vn  amas  de  tous 
les  mots  fuprémes  de  qui  les  autres  font  dc- 
iiuez  ,  car  lors  que  Ton  entend  ceux-là ,  fofi 
a  vnc  grande  facilite  pour  ce  qui  refte.  L'on 
fepcutfcruir  des  recueils. qui  en  ont  efté  defîa 
dreflez  ,  faifant  adioufter  ce  qui  y  manque  par 
ceux  qui  ont  la  connoirtanec  de  quelqu'Yn 
de  ces  langages  &  qui  le  peuuent  enfeigner. 
Que  fi  cette  façon  d'apprendre  vn  langage 
en  apprenant  par  coeur  les  mots  principaux , 
fert  beaucoup  à  apprendre  tous  les  langages 
du  Monde  d'vnc  fuite  ,  l'on  s'en  peut  feruir 
aufli  heureusement  à  n'en  apprendre  qu'vn 
feul  ,  &  l'on  accourcira  beaucoup  le  temps 
que  l'on  y  employé  d'ordinaire. 

La  principale  partie  du  Secret  dont  Poft 
eft  en  attente  ,  promet  bien  d'auantage  guc 
d'enfeigner  ainfi  toutes  les  langues  de  fui- 
te* L'on  tient  que  celuy  qui  le  poffede  les 
peut  entendre  toutes  fans  les  auoir  appri- 
fes  de  cette  forte.  Ceft  là  que  les  cfprits 
font  comblez  d'admiration.  Ceux  qui  fça- 
uent  vn  peu  plus  que  le  vulgaire  ,  font  là 
déffus  des  conjectures  5  Ils  difent  qu«  pour 
cét  effet  il  eft  befoin  encore  d'auoir  mis  cm 
ordre*  les  mots  principaux  dont  Ton  vfe  en 
tous  les  langages  du  Monde  ,  lefqucls  ap- 
proclians  tous  les  vns  des  autres  comme 
par  degrez  ,  font  que  fi  l'on  en  treuue  vn  dans 
quelque  liure  ,  quoy  que  d'abord  l'on  ne  l'en* 
tende  point  l'on  n'a  qu'à  confiderer  la  reflem- 
blance  qu'il  a  auec  les  mots  des  autres  langages 
&  P'cxpliquer  par  ce  moyen.  Il  eft  probable 
que  cela  peut  réiiiïir  quelquefois  ,  mais  pourec 
guc  l'on  ne  s'y  fie  pas  entièrement ,  ceux  qui 
^  8  iiij 
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promettent  en  cecy  vne  Science  cxtraordinaî* 
te  y  difent  que  Pon  n'a  pas  encore  deuiné  ce 
qu'ils  en  penfent  >  afleurant  qu'ils  fçauent  vnc- 
Langue  Matrice  qui  eft  la  mere  de  toutes  les 
autres,  &  par  laquelle  Pon  les  entend  toutes.  Ils 
ji'auoiïcnt  pas  mefme  que  ce  foit  l'Hébraïque,. 
&  veulent  faire  croire  que  c'en  eft  vne  fi  fecret- 
te  qu'il  n'y  a  qu'eux  &  les  Anges  qui  la  fçachcnu. 
Neantmoins  cela  n'a  aucune  apparence  de  rai- 
fon,  &  doit  parler  pour  refverie  &  pour  four^ 
be;  Car  plusieurs  mots  ayans  efté  trouuex  par 
hazard  en  diuerfes  régions  Tans  les  tirer  d?vnc 
langue  primitiue  ou  voifine,toutes  les  matrices, 
vniuerfelles  n'y  fcruentde  rien.  Il  fuffit  de  re- 
connoiftre/elon  Popinion  que  nous  auons  dé- 
fia mife  en  au  an  t,  que  plufîeurs  langages  font 
deriuez  les  vns  des  autres ,  &  comme  Pon  fçair 
leurs  principaux  termes ,  celafert  aflez  fouuent 
à  faire  entendre  quelques  mots  d'vn  langage 
«jue  nous  n'aurons  iamais  apris.  Il  faut  pourtant 
que  ce  foit  le  langage  des  nations  les  plus  po- 
lies^ qui  ont  eu  communication  auec  les  au~ 
très  j  &  nous  mettons  encore  icy  la  referue  de  la 
plufpart  des  atatres  mots  qui  ne  nous  feront 
point  intelligibles ,  à  caufe  qu'il  y  en  a  quantité- 
dans  chaque  Frouince  qui  n'ont  point  leur  ori- 
gine d'ailleurs, tellement  que  Pon  feroit  fort  cm-- 
pefché  a  les  entendre  par  cette  inuefttiorî.  Elle 
peut  bien  donner  vne  grande  facilirc  pour  ap- 
prendre les  langues  par  ordre  &  auec  de  bonnes 
aigles, car  fi  tous  les  mots  n'ont  pasvne  origine 
cftrangere,  au  moins  y  en  a-t'il  beaucoup  de 
fort  confiderables  qui  font  de  ce  ran^  :  mais 
pour  apprendre  toute  forte  de  langues  a  la  fois 
par  le  moyen  d'vn  feul  Dictionnaire,  c'efi:  ce  qui 
îemble  répugner  à  la  raifon  &  au  iugement. 
L'on.raonftre,  par  exemple,qu'il  y  a  beaucoup 


Digitized  by 


DES  LANGAGES  DIFFERENT  jj 
clc  mots  Grecs  lefquels  ne  pcuucnt  point  auoir 
efté  tirez  de  f  Hébreu  ,  qui  en  a  d'autres  fort  dif- 
ferens  pour  fignifier  les  mcfmes  chofes,  mais 
Ton  a  trouué  vne  fubtilité  touchant  quelques- 
vns  de  ces  mots ,  pour  refpondre  a  cela.  L'on  dit 
que  les  Grecs  ayant  en  leurs  mains  des  eferitu- 
res  Hébraïques  ,  &  ne  fongeans  pas  qu'il  faloit 
commencer  à  les  lire  du  cofté  droit  au  gauche, 
renuerfoient  fouucnttous  les  mots  3  &  s'accou- 
ftumoicntà  les  prononcer  ainfi,  de  forte  que 
Ton  tient  qu'outre  ces  mots  qui  tirent  leur  four- 
ce  des  Hébreux  par  vn  droit  chemin,  l'on  en< 
verra  qui  leur  refTemblent  fi  Pon  les  prend  à  re- 
bours ,  Se  qui  ont  la  mefme  fïgnification  y  Et; 
quant  aux  autrcs,que  Pon  les  pourroic  auffi  trou-- 
uer  dans  PHebreu  félon  les  tranfpofitions  des- 
lettres dont  vient  les  Cabaliftes  5  mais  autre 
que  cette  origine  n'eft  pas  certaine ,  Part  que- 
Ton  en  dreffe  donne  tant  de  trauail  &  tant  de' 
rompement  de  tefte ,  que  c'eft  chercher  fa  rui*- 
ne  de  vouloir  apprendre  les  langues  par  vn  tett 
moyen, tellement  qu'il  vaut  mieuxauoir  recours* 
aux  méthodes  plus  ordinaires. 

■  ,         ■ .  ■■  » 1  ■  ■  -  ■■  "■   •  '■ 

* 

Dfx  U  Grammaire  >  oh  art  de,  parUtf 

correctement* 

CHAPITRE  im 

CO  m  m  E  il  n'y  a  aucune  chofe  qui  puiïïe  af- 
riuer  à  fa  perfection  fans  qu'il  y  ait  des  rei— 
gles  pour  la  bien  ordonner  -,  il  n  e  faut  pas  pen-** 
fer  que  le  langage  ne  dôiue  eftre  fujet  à  aucu- 
ne obfernation,  &  qu'il  foit  permis  à  chacun 
de  le  changer  tous  les  iours.  Si  cela:  eftoit  Fort* 
^e.s'entçndroit  pas  PvnPautre  en  quelque  pay>. 
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que  l'on  fuft,  d'autant  que  les  perfonnes  bi~ 
gearres  feroient  chaque  iour  des  innovations 
fans  crainte  d'tftre  blafmées.  Il  eft  vray  que  le 
hazard  prefide  quelquefois  dans  la  réception 
de  certains  roots  3  mais  depuis  qu'ils  font  na- 
taralifezen  vne  contrée,  Ton  ne  les  altère  plus 
fi  facilement  ,  &  mefme  quelque  nouueauté 
qu'ils  ayentFon  les  accommode  tous  à  de  cer- 
taines terminaisons  &  prononciations  qui  font 
propres  à  chaque  pays. Il  y  a  quelques  Loix  pour 
cecy  félon  le  contentement  de  tous  les  peuples, 
èc  quiconque  veut  bien  parler  ne  les  doit  pas 
ignorer.  Les  Hommes  vulgaires  fc  contentent 
de  parler  parvfagede  mefme  qu'ils  entendent 
parler  les  autres  i  mais  ils  s'y  peuuent  tromper 
plufieurs  fois  n'ayant  pas  d'autre  guide ,  &  d'ail- 
leurs ils  ne  font  point  capables  de  rendre  rai- 
fon  de  ce  qu'ils  difent.   Ceux-  qui  font  mis  au 
rang  des  dodtes  tafehent  de  fe  comporter  d'au- 
tre façon.  Ils  ont  formé  vne  Science  &  vn  Art 
de  parler  correctement  qu'ils  onrappcllé  Gram- 
maire, duquel  nous  confidererons  icy  ce  que 
nous  croirons  qui  pourra  feruir. 

Tous  les  peuples  de  la  terre  qui  font  feparez 
par  les  Mers,  les  Fleuues  ou  les  Montagnes,  oa 
par  vncdiucrfe  domination  ayansaufii  leur  lan- 
gage a  part ,  il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  appli- 
qué au  leur  quelques  reigles  particulières ,  fi  ce 
n'eft  ceux  qui  viucnt  encore  comme  les  beftesr 
Mais  les  raifons  qu'ils  donnent  chacun  ,  ne 
font  appuyées  que  fur  la  couftume  ,  fi  bien 
qu'ayant  gardé  les  termes  de  beaucoup  d'Hom- 
mes ruftiques  qui  les  ont  précédez  ,  &  leur 
langage  s'eftant  plufieurs  fois  corrompu  par 
diuers  meflanges  ,  il  s'y  void  des  façons  de  par- 
ler aflèz  abfurdesj  &  comme  leur  Grammaire 
£  mis  cela  en  règle ,  il  fc  trouue  que  c'eft  vn  or- 
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drc  que  Fort  a  eftabfy  à  des  chofes  pleines  cta 
defordre.  Il  feroit  à  defirer  que  cela  fuft  mieux 
Ordonné-,  mais  pour  y  paruenir  il  feroit  hors  de 
propos  d'alier  donner  des  préceptes  à  chaque 
langue  :  Ce  ne  feroit  iamais  fait,  outre  qu'enfin 
cela  te  pourroit  rendre  inutile  ,  d'autant  que  ce 
qui  fembleroit  leur  cftre  propre  aujourd'huy  ne 
le  feroit  plus  dans  quelques  iours  puifqu'elles 
n'ont  pas  toufiours  de  la  confiance.  Il  faut  donc 
traiter  de  cecy  en  gênerai ,  &  faire  pluftoft  vne 
Grammaire  vniucrfelle  qu'vne  particulière. 
Ncantmoins  pourec  que  nous  parlons  icy  en 
François,  nous  nous  accommoderons  à  cette 
langue  plus  qu'aux  autres  ,  &nous  flous  ferui- 
rons  de  quelques  reigles  qui  luy  font  propres  , 
mais  ce  lera  en  telle  forte  que  Ton  les  pourra 
appliquer  à  toutes.  • 

L'on  doit  donc  fçauoir  que  Fvfage  de  la  paro- 
le feruant  à  exprimer  les  penfées  de  fefprit ,  il 
y  a  vn  mot  pour  chaque  chofe  ,  ôc  que  les  mots 
font  d'vne  fimple  prononciation  ou  de  plufîeurs 

{>rononçiafions  accouplées.  Chaque  effort  de 
a  voix  eftant  diuerfement  variée  par  le  gofier, 
la  langue,  le  palais,  les  dents  &  les  lèvres, 
ce!a  forme  des  prononciations,  les  moindres 
defquelles  les  Grammairiens  vulgaires  appel- 
lent des  Lettres  :  Mais  voyez  ce  que  c'eft  de 
procéder  dans  la  Science  par  fordre  que 
nous  auons  eftably  ;  le  ne  puis  donner  le 
nom  de  Lettres  à  ces  Sons  ,  d'autant  que  ie  les 
confidere  encore  dans  f  organe  de  la  voix ,  &: 
non  point  dans  les  caractères  de  FEfcriturc  ;  car 
le  mot  de  Lettre  ne  fignifie  antre  chofe  qu'vne 
marque  qui  eft  faite  fur  le  papier  ou  ail- 
leurs pour  reprefenter  de  telles  prononcia^ 
tions.Quoy  qu'il  en  foit ,  les  plus  fimplcs  que 
ï on  appelle  des  Lettres  font  au  nombre  de 
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vingt-trois  en  quelques  langues  &  vingt-qua»- 
rre  eh  d'autres.  lJarmy  elles  Fon  confidtrc  cel- 
les qui  fe  peutient  proférer  toutes  feules  ,  &  qui 
feruent  auffi  à  rendre  les  autres  participante*  . 
du  fon  parfait  de  la  voix  ,  lefc;ucl!es  on  nomme 
des  voyelles,  &  après  celles  que.  Ton  appelle 
confonnes ,  parce  qu'elles  n'ont  du  fon  quycn  la , 
compagnie  des  premières  ,  &  ne  fçauroient  fer-  - 
itir  fans  elles.  11  y  a  diuerfes  manières  de  pro- 
noncer les  voyelles  &  les  confenes  félon  les. 
langues  &  félon  les  mots ,.  car  elles  font  pro- 
noncées fortement  ou  doucement ,  5c  Fon  con- 
fiderc  aufli  les  Afpirations  qui  leur  donnent- 
plus  de  force  qu'à  fordinaire,  &  les  Diphton- 
gues qui  font  compofées  de  deux  voyelles.  Cela-, 
cft  commun  à  plufienrs  langues.,  mais  en  ma- 
nière différente.. 

De  ces  voyelles  3c  de  ces  confortes ,  Fon  for-- 
wc  les  fyllabes  qui  ont  vn  fon  entier  ,  foit; 
qu'il  n'y  ait  qu'vne  voyelle  feule  ,   ou  qua 
pour  faire  vne  fyllahe  elle  tienne  compagnie 
à  quelque  confone ,  cela  peut  former  vn  mot,, 
&  d?autres  mots  font  compofez  de  plufieurs, 
iyllabes.  Ayans  cfté  cftablis  pour  fignifîer  tou- 
tes les  chofes  du  Monde  ,  &  tout  ce  qui  leur<- 
arriuc,  il  y  en  a  entre  eux  qui  fignifient  cha- 
cune* de  ces  chofes ,  &  tout  le  refte  eft  em- 
ployé à  en  deferire  lesaccidens.  Il  nous  fcmblc 
qu'àucc  ces  deux  efpeces  de  mots,  les  Hom- 
mes pcuuent  faire  comprendre  leurs  inten- 
tions s  Toutefois  Fon  en  a  fait  des  diuifkms- 
plus  particulières  ,  3c  d'autant  que  les  acci- 
dens  des  chofes  font  plufieurs  en  nombre,  & 
qu'elles  ont  aâion  &paffion  auec  d'autres  cir- 
conftances  ,  Fon  a  crû  qu'il  falloit  faire  vne  di- 
ftincîion  des  mots  que  Ton  a  comprife  en  huit: 
d2iïfcs>  lefquclles  Ton  appelle  les  huit  parties  dç: 
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POaifon  qujflu  Difcours  ,  qui  font  le  Nom  ,  le 
pronom  ,  MH^rbc  ,  le  Participe  ,  FAducrbe  ,  a. 
Prarpofition  ,  flnterje&ion  &  la  Conjonâion. 
Neantmoins  û  l'on  y  veut  prendre  garde  de 
près,  l'on  trouucra  que  ces  mefmes  mots  que 
fon  diftingue  en  huift  fortes  ,  peuuent  cftre 
réduits  à  deux  dont  ils  dépendent»  quoy  qu'ils 
ne  foient  pas  entièrement  de  mefme  nature,,, 
ce  qui  fe  verradans  le  progrez  de  nos  obfcrua^ 
tions.L'on  pourroitbien  dire  que  généralement 
les  Mots  qui  fignifient  tout  ce  qui  a  FEftre  dans 
fVniucrs,  font  de  vrays  Noms ,  &  qu'il  y  a  les. 
Noms  des  Accidens  auffi  bien  que  des  Sub-- 
ftanecs  v  mais  pour.cn  rendre  Flntelligcnce- 
plus  parfaite ,  il  cft  bon  d'en  venir  à  des  Di- 
ftin&ions  méthodiques.  II  cft  vray  que  comme 
le  mot  de  Corps  ,  cft  vn  nom  de  Subftance  >  1*  * 
Couleur  eft  vn  Nom  d'Accident  ;  Toutefois 
ra&ion  qui  concerne  Facciden^nc  s'exprime 
point  par  vn  mot  qui  doiue  cftrc  appclié  vn,« 
Nom,  mais  vn  Verbe,  comme  Colorer  >  Ainfî: 
chaque  circonftancc  ou  chaque  effefl:,  eft  vne; 
efpece  à  part. 

Cette  partie  du  Difcours  que  l'on  apelle  le  Pe§ 
Nom  fera  donc  confîderée  à  part  la  première  i  Nomi^ 
Nous  dirons  qu'elle,  contient  des  mots  qui  re- 
prefentent  tout  ce  qui  fubfiftc  dans  F/niuers, 
foit  fubftancc  ,foit  accident  ,  ce  qui  s'entend 
pour  defigner  l'accident  abfolU,  non  Faélion  ou 
l'cffc&qui  en  refuItG ,  Bc  cclas'apellc  des  Noms»,. 
Quelques-  vns  de  ces  Noms  font  des  mots  parti- 
culiers qui  rie  font  attribuez  qu'à  de  certaines 
chofes,  &  qui  peuuent  marcher  tous  fculs  i  &  les- 
autres  font  des  mots  adjouftez  qui  fîgnifienc 
quelque  qualité,lcfqucls  ne  fe  peUuent  pafler  dc& 
premiers.  Il  ya  encore  quelques  mots  dTvn  troi- 
ficûne  rang  qui  ne  font  point  les  noms  des  cho«* 
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fcs,  mais  qui  feulement  les  dciïgr^t,  &  ceux- 
cj  peuuent  eftre  mis;  fans  les  nornSou  bien  auec 
eux  félon  leur  diucrfe  nature.  Il  faut  confiderer 
teuteecy  par  ordre.  ^ 

Les  noms  qui  font  tres->particuliers ,  n'eftans 
propres  que  pour  fignifier  vne  feule  choie  ,  font 
comme  Paris  ,  Rome.  Les  autres  moins  par- 
ticuliers font  comme  tVille  :  Ccnom  pouuan-t 
eftre  donné  à  tous  les  lieux  où  il  y  a  plufieurs  édi- 
fices enfemble ,  &ou  plufieurs  hommes  viuent 
fous  mefmes  loix. 

L'on  trouue  beaucoup  d'autres  différences 
dans  les  noms  fi  Pon  y  veut  prendre  garde,  com- 
me d'eftre  equiuoqucs ,  &  lors  que  les  vns  ligni- 
fient plufieurs  chofes  i  te  qu'il  y  en  a  plufieurs  j 
qui  n'en  fignifient  qu  vnc  feule  ,  comme  le  | 
mot  Liure  ,  eft  pris  pour  yii  certain  poids ,  &  j 
pour  des  feuillets  de  papier  reliez  cnfemblc.  j 
Il  fignific  encore  l'aûion  de  Liurer ,  ou  donner,  j 
&cela  fc  fait  entendre  diuerfement  par  les  ter-  j 
nies  qui  y  font  joints,  comme,  le  vous  liure  cela,  \ 
©u  bien,  levons  donne  vnLiure.  La connoilTan-  | 
cède  cette  diuerfité  eft  fenfible ;  Pon  void  qui 
Fvn  le  mot  Liure  eft  vne  aûion  &a  Pautre  vn 
nom  de  fubftance  ,  &  en  ce  qui  eft  des  deux 
noms  leur  différence  eft  connue  encore  feloa 
kur  genre,  que  Pon  appelle  mafeulin  ou  fémi- 
nin -,  car  vn  Liure  qui  eft  vn  papier  relié ,  eft 
mafeulin,  &  ce  thefme  mot  eft  féminin  s'il  fi-  f 
gnifievn  poids  Nous  confidercrons  après  qu'il 
y  a  des  noms  qui  font  primitifs  y  comme  Vin* 
d'autres  deriuez  ,  comme  Vineux ,  &  de  cer- 
tains autres   qui   Signifient  vn  anioindrilïe- 
ment  de.  la  chofe  ,  Icfquels  on  appelle  Di- 
minutifs j   comme  de  Moulin  ,  &  M  ai  [on  $  j 
Ton  a  fait  Moulinet  ,  &  MaiÇonnotte.   Il  y  a 
encore  des  Noms  (impies  comme  Garde ,  fie  \ 
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Chef.  D'autres  compofez comme, Snuuegtrde  9 
&Couure(hef. 

Il  fait  au/li  remarquer  que  les  Noms  font  d'vr* 
genre  mafeulin,  féminin, ou  neutrc,&  qu'à  caufe 
de  cela  ils  ont  diuerfes  terrninaifons.  Davantage 
il  y  en  a  qui  peuuent  eftre  dits  de  plufieurs  cho* 
fes,  comme,  Lts  Prouinces  \  mais  cela  ne  fçauroit 
guère arriuer  aux  noms  particuliers  ,  tels  que  les 
noms  propres  des  Villes ,  comme  Reme  y  car  n'y 
ayant  qu'vne  Rome,  Fon  n'eft  pas-obligé  de  dire 
Les  Romes,  au  lieu  que  Fon  dit  fbuuent ,  Les  Vtl~ 
les  &  les  Nattons.  Ainfï  Fon  confrdere  te  nom* 
bre  en  ce  qui  cft  des  Noms,  &  il  y  en  a  qui  n'ont 
que  le  fingulier  5  Les  autres  ont  le  (ïngu'ier  &  !c 
plurier.  Pour fignifier  cette  pluraliré  Fon  adjoû- 
te  quelque  lettre  à  la  fin  de  la  Didicn.  L'on 
change  encore  la  terminaifon  des  Noms  ,  félon 
les  diuerfes  actions  aufquelles  Fon  les  applique, 
pour  les  mieux  faire  enwndre.  Cela  s'appelle 
leur  Declinaifon -,  mais  cela  n'eft  point  en  vfa- 
gedans  le  langage  François,  ny  dans  Fltalier* 
&  autres  langues  modernes  ,  dont  les  noms 
n'ont  autre  changement  que  celuy  du  plurier* 
Ce  font  les  noms  Latins  &  les  Grecs  qui  fe  dé- 
clinent. Au  Latin  Fon  dira  au  Nominatif ,  De- 
minus -,  au  Génitif,  Domini;  au  Datif,  Domi- 
no; i  FAccufatif,  Dominum  >  au  Vocatif ,  Do- 
mine 5  &  à  FAblatif ,  Domino.  Le  François  met- 
tra en  tous  ces  cas ,  Seigneur  rToutesfois  il  fe 
fait  afTez  entendre ,  pour  ce  qu'il  y  joint  vn  cer- 
tain mot  que  Fon  appelle  vn  Article  qui  chan- 

5e  au  lieu  du  Nom  ,  comme  eccy.  Le  Seigneur, 
u  Seigneur }au  Seigneur M  Seigneur ,0  Seigneur, 
&  du  Seigneur  :  qui  font  tous  les  cas  de  la  De* 
clinaifon  ,  ou  de  vérité  FAccufatif  refTemble 
au  Nominatif  ,  &  FAblatif  au  Datif  5  mais  Te 
latin  fouffre  bien  <}e  pareilles  refferablancc» 

/ 
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dans  fes  noms,  &  neantmoins  ils  ne  iaiflent  pas* 

de  fe  rendre  intelligibles  par  la  fuite  du  difeours. 

Quant  aux  mots  qui  font  adjonflxz  aux^ 
noms  pour  fignificr  quelque  qualité  ,  comme 
Bon  ,  Heureux  y  Se  les  autres  femblables  ,  ils 
font  appeliez  Adjeftifs  à  la  différence  des  pre- 
miers que  Fon  appelle  Subftantifs  ,  &  pourtant" 
ils  en  fuiuent  la  nature  en  ce  qu'ils  fontauflî* 
mafculins, féminins, ou  ncutrcs>&  qu?ils  peuuent 
cftre  attribuez  à  vne  chofe  feule  ou  à  plufieurs». 
Lors  qu'il  eft  befoin  de  monftrer  les  diuerfes 
actions  des  chofes  ,  les  Noms  changent  auflî  de 
ferminaifon  ,  &  fe  déclinent  félon  les  cas  :  Mais- 
ils  ont  cecy  de  particulier  qu'ils  reçoiuent  vrL? 
changement  dans  la  comparaifon  que  Ton  fait; 
d'vne  chofe  à  Fautre.  Ils  ont  leiir  premier  mot 
qui  fignific  fimplement  la  qualité  que  Fon  don- 
ne à  vne  chofe,  ainfi  que  Fôn  a  défia  veu,ce  qui: 
eft  le  pofitif  j  Corame^en  Latin  Fon  dit  BoBus  , 
&  en  François  DoBe.  Au  fécond  degré  qui  eft  le ' 
comparatif,  c'eft  Doiïhr  ,  ouplus  DoBe  :  &  au? 
troifiéme  qui  fignifie  je  fuperlatif ,  cycfï  Do{ltJft~ 
mus  y  ou  tres-DoBe 

Outre  les  vrays  froms  des  chofes  que  nous- 
auons  propofez  iufques  à  cette  heure,  il  y  eiv^ 
aqui  feruent  à  lesreprefenterdans  le  difeours*» 
lors  qu'il  feroit  trop  ennuyeux  de  les  repeter  T> 
ou  bien  lors  qu'vne  chofe  eftant  défia  toute  con- 
nue ,  il  eft  befoin  feulement  de  quelque  mot  qui i 
la  defigne,  comme,  ll>  Tille  ,  Eux.  Lors  que 
Ton  parle  auflî  à  quelqu'vn ,  Fon  peut  bien  d'a- 
bord Fauoir  appelle  par  fon  nom  ,  mais  après* 
Ton  vfera  partout  d  vnmot  qui  le  reprefentera, 
ainfi  que  Fon  void  en  cét  exemple.  Alexandre, 
se  te  prie  de  continuer  de  m'ajfifter,  pxifque  tu  as 
Jî  bien  commencé  ,  &  que  ie  ne  me  fcsturoispaffer- 
Ae  tej,  Ce  mot  de  tu ,  &  de  te ,  eft  celuy  qui  effc 
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mis  au  lieu  du  nom  propre ,  &  qui  a  diucrfes  ter* 
minaifons  ,  félon  les  occaftons  où  il  cft  em- 
ployé.Nous  trouuons-là  aulTi  le  mot  dc^^Sc  de 
vse  ,tjui  feruentà  nous  defigner  nous-mcfmes, 
car  il  n'eft  pas  befoinde  fc  nommera  chaque 
fois  que  Ton  parle  de  foy.Que  Ci  nous  pairlons  de 
ce  que  nous  faifons  aucc  les  autres ,  nous  difons 
Kou4  y  &  de  ce  que  les  autres  ont  fait  d'eux- mef- 
mes  ,  nous  difons  Vous  :  Mais  c'eft  lors  qu'ils 
fontprefens,  car  s'ils  font  abfens,  il  faut  met- 
tre fIls.  L'on  void  bien  que  Fon  nefepeutpaf- 
fer  de  cela  >  &  qu'il  faut  ainfi  diftinguer  les  per- 
fonne.v 

Il  y  a  encore  des  mots  qui  feruentà  lignifier 
les  noms  que  Fon  a  défia  proferez  ,  ou  tout  au 
moins  ceux  qui  font  fous-entendus  }  comme  par 
exemple ,  le  mot  de  Ce ,  ou  u\uy%  &  ces  antres 
encore  ,  g*/ ,  &  Lequel.  Tousccux-cy  fe  chan- 
gent fclon  les  diuers  endroits  où  ils  font  mis, 
ayant  leur  dedinaifon  comme  les  noms  propres, 
car  fon  dit ,  Lequel ,  Duquel ,  Auquel.  Les  au- 
tres fe  feroent  dVn  article  bien  formé  ,  comme,, 
*  laquelle,  de  laquelle. 

Il  y  a  d'autres  mots  qui  ne  chafigefit point, 
Jcfquels  font  encore  de  ceux  qui  reprefentent  les 
Noms  ,  &  qui  femblcnt  eftre  des  noms  mcfmcs, . 
quoy  qu'indéclinables.  En  voicy  quelques-vns,, 
Ou>  Icy,  Deud>,Derriere,Dehorsy  I>edans>Dej[us% 
Delà  >  Ailleurt  yiufqnes.  L'on  peut  dire  que  n'y 
ayant  que  deux  principalles  fortes  de  mots ,  à 
fçauoir  ceux  qui  déclarent  les  noms  des  chofes,. 
&c  ceux  qui  fignifient  leurs  a&ions  ,  puifquc- 
ceux-cy  ne  font  pas  pris  pour  agir  en  les  confi- 
derant  tousfeuls,  il  cft  infaillible  que  s'ils  ne 
font  les  vrays  noms  des  lieux  dont  Fon  parle,  à 
tout  le, moins  ils  dcmonftrcnt  ces  lieux  mef* 
mes ,  Scferuent  cpmme  de  noms  généraux  gouc 
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dcfigrter  les  endroits  où  Ton  veut  cftablir  quel- 
que chofe  î  par  exemple  l'on  peut  dire  que 
ce  mot  i>*atllenrs  eft  le  nom  gênerai  de  tout 
ce  qui  eft  hors  de  l'endroit  dont  nous  auons 
défia  parle.  Il  en  eft  de  rnefme  des  autres  * 
fans  mefmc  excepter  ecluy  ,  d'ok  ,  fpeciale- 
ment  dans  fa  première  fignification  quand  l'or* 
s'en  fert  pour  interroger  i  comme  qui  diroit ,  ot* 
alle^vous  ?  c'eft  là  qu'il  peut  cftrc  appellé  gê- 
nerai iffi  me  ,  puifque  par  ce  fcul  mot  l'on  inter- 
roge fur  tous  les  endroits  du  Monde ,  fans  eft 
fpecificr  pat  vn.  Mais  quand  l'on  dit  ainfi;  Dans 
cette  'ville  de  Rome  ou  teftois,  ce  mot  d'eiitd 
alors  particulier  pour  vnc  feule  Villc,&  bien  que 
ce  ne  foit  pas  le  vray  nom  de  la  chofe  dont  Ton 
parle,fi  eft-ce  qu'il  la  fignifie  par  repetitiô  &qu'il 
s'y  réfère  tout  autant  que  le  vray  nom  du  lieu* 
Il  y  a  d'autres  mots  qui  lignifient  les  temps, 
comme  Lors.  Quand,  Hier,  Tantoft  ,  Autour* 
d'buy,  Demain  y  Apres.  le  dy  que  ce  font  là  en- 
core autant  de  noms  de  la  mefmc  efpece  que 
çcux  du  lieu.  Ic  veux  bien  que  le  nom  du  iour 
qui  précède  ecluy-  cy  foit  Vendredy,  neantmoin* 
lors  que  ïcn  parle  ,  ie  dy  Hier  ,  qui  eft  le  nom 
gênerai  que  l'on  donne  aux  iours  qui  précèdent 
ceux  où  l'on  fe  trouue.  Auiourd'huy ,  en  Fran» 
jois,  ou  hodie  en  Latin  eft  pour  le  iourprefent, 
Demain  ou  Cras  eft  pour  celuy  qui  le  fuiura.  Ut 
font  ainfi  nommez  au  rcfpedk  les  vns  des  autres. 
Tantoft  y  eft  le  nom  dVn  certain  temps.  Il  en  eft 
de  mefme  de  Quand  8c  de  Lors ,  fïnon  que  le 
mot  de  Quand  t  eft  générale  particulier  de  la 
mefmc  façon  que  le  mot  d%ett>  car  l'on  dit,. 
Quand  ferez~vous  là  i  par  vne  interrogation; 
générale  ,  &  l'on  dit  aufli  ;  Il  arriua  quand  i'y 
efiois,  ce  qui  eft  plus  particulier  &  ne  reprefente 
qu'vn  certain  temps* 
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L'on  trcuue  encore  des  mots  qui  lîgnifîcnc 
quelque  quantité  ,  comme  ,  Peu ,  beaucoup ,  fila- 
uantage ,  encore,  plus  ,  ou  moi» s  >  Ce  rie  font  pas 
les  noms  des  choies ,  car  cela  n'eft  pas  plus  pro- 
pre aux  vnes  qu'aux  autres  ;  Cela  en  dcfîgnc 
feulement  vnc  portion  qui  eft  grande  ou  petite , 
à  l'égard  d'vne  autre  ,  &  Ton  ne  définit  point  de 
laquelle  c'eft  que  l'on  entend  parler  >  Toutesfois 
certaine  portion  eft  monftréc  par  ce  moyen; 
▼oilà  pourquoy  il  femblc  que  ces  mots  font  à 
bon  droit  mis  au  rang  des  noms.  Ceux  qui 
les  en  ont  oftez  ne  fe  font  fondez  que  fur  ce 
qu'ils  ne  changent  point  de  terminaifon  en 
quelque  endroit  du  difeours  qu'ils  puiffent  eftre  1 
mis,  mais  cette  raifon  ne  fuffit  pas  pour  nous  fai- 
re ignorer  leur  nature»  Entre  les  vrays  noms  il  y 
en  a  aiTez  qui  ne  fc  déclinent  point. 

Il  eft  vray  qu'entre  les  mots  qui  defigaemles  DesPrc* 
chofes  fans  eftre  leurs  vrays  noms ,  il  y  en  a  qui  noms, 
ont  la  différence  de  mafeulin  &  de  féminin ,  de 
plurier  &  de  fingulier ,  &  qui  fe  déclinent.  Ite 
riprefentent  auffi  les  noms  plus  particulière-» 
ment  que  les  autres,  &  toutefois  les  Grammai- 
riens ne  les  ont  pas  mis  en  cette  claiTe  ;  c'eft 
pourquoy  afin  de  ne  point  troubler  vn  ordre  an- 
cien ,  &  afin  raefme  de  donner  de  la  diftinétion  à 
tout,  nous  les  appellerons  comme  cuxdesPro- 
noms,ce  qui  mcmft  re  qu'ils  font  au  lieu  des  nos* 
Il  y  en  a  de  Demonftraxifs  comme,  Ce,  Cet ,  O- 
luy,  &rnoy,  ou  te,  Toyy  ou  Tu,Soy,  ou  fe.  Il  y  en 
a  de  relatifs  comme  //,  ou  luy ,  Qui,  &  qtse,  quel 
&  Quitte  Quelques  autres  font  appeliez  Pof- 
fcfTifs,  comme,  Moy  ou  mien,  Tcy,  ou  Tien  ,  Soy 
ou  fien.  Quelques- rns  font  indéfinis,  comme, 
jtucun  quelque  ,  &  quelqu'un  ,  Chaque  &  cha* 
tun  i  Quiconque  &  quelconque.   Il  eft  aifé  de 

jrouucr  l'éploy  de  tous  ces  mots  dans  le  dilcounu  . 
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Les  autres  mots  dont  nous  auons  fait  meft- 
tion  qui  defignent  le  lieu  >  le  temps  &  la  quanti- 
té ,  eftans  tous  indéclinables  &  la  plufpart  indé- 
finis, font  autre  chofe  de  vérité  que  les  Noms 
Se  les  Pronoms  *,  mais  ie  voudrois  donc  lCs  met- 
tre dans  vne  autre  Clafle  que  celle  que  Pon  leur 
donne  ,  les  mettant  au  rang  des  Aduerbes  ,  com- 
me compagnons  &fcruiccurs  des  Verbes.  Cela 
eflant  fort  gênerai, il  faudroit  auec  celafpeci- 
fier  le  fermée  qu'ils  rendent  aux  noms  en  lesre- 
prefentant  i  Mais  pour  mieux  comprendre  cecy, 
il  faut  fçauoir  ce  que  c'eft  des  Aduerbes  &  des 
Verbes. 

Voyons  maintenant  les  Verbes  ,  qui  viennent 
BcsVer-  icy  en  ordn  .  N<  us  auons  dit  qu'il  yauoitdeux 
k**-       ma?  icrc>  genctalles  de  mots,  aufqUelles  Ton 

1)cuuoit  tout  rapporter ,  à  fçauoir  les  Noms  & 
es  Verbes.  Les  Verl  es  font  des  Mots  lefqaeU 
rendent  noftrc  difeours  accomply,  eftans  mé- 
'        lez  auec  ces  premiers.  Ce  font  eux  qui  expri- 
ment les  diuerfes  adions.  Pour  en  parler  fran- 
chement ils  n'ont  point  encore  efte  bien  nora^ 
mex  dans  aucune  de  nos  langues  Verbe  ne  figni- 
fïe  autre  chofe  que  parole ,  qui  cft  vn  mot,  trop* 
gênerai ,  fi  en  voyant  que  le  mot  de         ,  n'eu 
pas  moins  vniucrfel ,  Pon  a  pris  fojet  de  dire,* 
que  tous  les  mots  font  les  noms  des  chofes  &  | 
les  noms  des  actions  ,  Ton  pourroit  dire  auffi: 
que  les  Verbes  eftans  des  paroles  ,  pcuuent  fer- 
uirà  nommer  toutes  fortes  de  mots  ,  foit  noms,, 
pronoms  ou  autres  ;  mais  peurce  que  cela  feroic 
confus,  &  que  les  mots  qui  ferucntde  fonde- 
ment à-nos  difeours ,  méritent  mieuxle  nom  de 
Verbe  ou  de  parole  que  tous  autres ,  pour  vne 
bonne  diftin&ion  ,  il  faut  laifler  les  noms  aux 
chofes  donnant  les  Verbes  auxa&ions  L'on  fe 
peut  affez  faire  entendre  quand  Pon  adjoufte  la- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE.  45 
différence  qui  cft  toufiours  encre  les  Verbes;, 
ceft  à  fçauoir  d'eftre  aâifs  ou  paflifs  ,  ce  qui  clt 
dauantage  que  ce  que  fon  dit  des  Noms.  Quand 
cela  fe  met  ainfi ,  l'on  connoift  bien  que  fon 
parle  de  ces  mots  qui  peuuent  fignifîer  f  opéra- 
tion &  les  accidens  des  chofes  ,  ce*qui  eft  la  ma* 
*iere  de  toute  forte  d'entretien ,  tellement  que 
nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de  fuiurefv- 
fage  ,  les  appellant  des  Verbes  à  la  différence  des 
autres  mots.  Or  il  n'y  a  point  de  contradiction 
en  ce  que  Pon  dit  en  gênerai  que  ces  mots  fer- 
ment à  lignifier  les  a&ions,encore  que  lors  qu'en 
parlant  d'eux  en  particulier,  fon  les  diftingue 
en  actifs  &  paflifs ,  car  faction  eft  vn  mot  abfo* 
lu  qui  exprime  tout  *,  fon  fçait  bien  que  îa  paf- 
iionneva  point  lans  Fadion,  &quVnechofc 
ne  peut  pâtir  fans  qu'vne  autre  agi fle  fur  elle  : 
Ncanrmoins ,  parlant  d'eux  en  gênerai  pourfe 
bien  faire  entendre  ,  il  vaut  mieux  dire  qu'ils  rç- 
prefentent  tout  ce  qui  fc  fait ,  que  de  ne  leur  at- 
tribuer que  faâion.  Le  mot  défaire  a  vne  plus 
grande  eftenduë  que  tout  autre  ,  fi  bien  que  fon 
peut  dire  que  tout  ce  qui  eft  fait  eft  diuifé  en 
aftion  &  en  paflion.  Voila  pour  diftinguer  touc 
ce  qui  pourroic  donner  occalkm  de  fe  mef- 
prendre. 

La  raifon  nous  di&e  que  ces  paroles  ou  Ver- 
bes doiuent  changer  leur  terminaifon  ca  diuer- 
fes  façons  félon  les  lieux  ou  ils  font  employez. Il 
fe  trouuedc  la  différence  en  eux  pourfignifier 
ce  que  fait  vne  feule  perfonne  ,  ou  ce  que  font 
plusieurs  ;  comme  par  exemple,  //  lit ,  ou,  Us  li-  ^J^^ 
fent  -y  tellement  qu'ils  ont  plurier  de  fingulier  fing^ie" 
comme  lcsNoms,  mats  outre  cette  conhdcra-  des  Ver- 
tion  du  Nombre,  Pon  y  trouue  encore  vne  di- 
ftinâion  de  perfonne)  Car  il  y  a  la  première 
^uandfonne  parie  que  de  foy,  comme  ?lily  y- 
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La  féconde  quand  on  parle  à  vn  autre  ,  Tu  lis.là 
troifiéme  quand  Fon  parle  d'vn  autre  qui  eft  ab- 
fent ,  ou  qui  au  moins  ne  difeourc  pas  alors  aucc 
nouï.  En  pariant  de  plufieurs  qui  font  enfem- 
bie  vne  mefme  chofe  ,  Fon  fuit  Jcmefmc  ordre, 
comme  de  dire ,  Nous  iifons  y  Vous  Ufei  y  Ils  li- 
fent.  Lon  void  qu'en  cela  les  Verbes  s'accor- 
dent àcesdemy  Noms  dont  nous  auons  tantofl 
parlé  j  lcfquels  reprefentent  auffi  la  quantité  des 
perfonnes  ,  c'eft  à  fçauoir  ccux-cy  >Ie,  &,  Nous  : 
Mais  ces  paroles  afliues  ou  pafïiues  ont  vne  pro- 
priété plus  vtile,  laquelle  ne  fctrouue  pas  mef- 
me  dans  les  noms ,  c'eft  qu'en  changeant  leurs 
terminaifons  en  diuerfes  fortes  ,  ils  monftrcnt 
entièrement  Fintention  qui  nous  fait  parler,  Se 
cela  s'appelle  des  Modes  ,  Moyens  ,  ou  Maniè- 
res des  Verbes* 
La  première  manière  dont  ils  reprefentent 
Des  Mo-  rios  intentions ,  c'eft  quand  vne  chofe  fc  demon- 
Àcsy  des  ftre  fimplement,  comme  quand  Ton  dit,  Vous 
Verbes^  \\rtZt    ou  v,icn .  yotii  nrer  L>on  indique  par 

de  repre-  ce  movcn  cc  C]U1  *e  *ait  ou  cc  °,UI  *e  Pcut  rair€> 

tenter  tellement  que  Fon  a  appelle  cela  Flndicatif.  Il 
Plnten-  y  a  vn  autre  moyen  de  s'expliquer  qui  ne  mon- 
tion.       fl.rc  pa#f  ce       fc  fajt  s  ma;s       commande  de 

faire  quelque  chofe  -,  L'on  l'a  appelle  Fimpera- 
tif ,  c'eft  quand  Fon  dit ,  Ly  ,  ou  ,  Lifef.  Il  y  en 
avn  autre  qui  nous  fert  à  monftrer  ce  qjue  nous 
defirons,&  que  pour  cela  on  appelles,  FOpta- 
tif  -y  en  voicy  vn  exemple.  Pleuft  k  Ùitu  que  te 
leujfe  ;  Cela  fe  connoift  au  Latin  auec  moins 
de  paroles ,  Vtinam  Ugtrem  11  y  a  après  vn  au- 
tre terme  que  Fon  appelle  Subjun&if,  ponrec 
que  Fon  ne  s'en  fert  point  que  quand  quelque 
autre  verbe  précède  ou  fuit ,  ou  eft  fous-enten- 
du. Cela  fe  faitainfi;  Comme  ainfi  foittjueie 
lifc9  tu  ne  deureis  feu  m  interrompre,  L'on  con- 
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noift  bien  que  c'eft-là  le  Subjunctif  dans  le  lan* 
gage  François  ,  quand  ce  ne  feroit  qu'en  le  con- 
férant à  ceux  des  autres  langiges  j  mais  il  n'eft 
joint  tant  connu  par  la  variation  comme  au 
Latin  où  il  y  a ,  cum  legtm  >  Le  mot  Life  7  eft 
commun  à  d'autres  endroits  -,  Ainfi  dans  plu- 
fieurs  langues  ,  il  y  a  des  Verbes  qui  fe  changent 
fort  peu  pour  ladiuerfité  des  temps  fiedesper* 
ionnes  ,  mais  les  termes  que  Fon  y  joint  décou- 
urent  ce  que  Ton  prétend-  Pour  ce  qui  eft  du 
dernier  changement  que  Fon  donne  aux  Ver-, 
bes  ,  Fon  Fappelle  Flnnnitif ,  parce  quël  n'a  rien 
de  finy  ,  &  qu'il  peut  Ternir  au  temps  parte ,  au 
prefent  ,6c  au  futur  >  fans  me fme  diftinguerles 
perfonnes,  comme,  Lire,  Aquoyil  y  a  cecjr 
à  obfcrucr  que  les  Demy  Noms  ou  Pronoms, 
de  Je ,  de  Tu ,  II ,  Nous ,  Vous  >8c  lis ,  n'y  fer- 
ment point. 

Voila  les  moyens  d'exprimer  à  quelle  inten-  Te^c* 
tion  Fon  parle,  (bit  pour  ce  qui  eft,  a  efté,  ou  fc-  p0ur  l'm» 
ra,ou  ce  que  Fon  defire,  &  ainfi  du  refte.  Or  en  dicatif, 
tout  cela,  Fon  ne  confidere  pas  feulement  le  9pta"  ' 
nombre  des peifonnes, mais  les  temps.  L'indi-  li*>&c* 
catif  fert  d'abord  à monftrcr  que  Fon  parle  d'vne 
action  qui  fc  fait  prefentement,  comme ,  le  ly* 
Quand  Fon  dit,  le  lifois,  c'eft  vn  temps  pané 
qui  n'eft  pas  marqué  fi  abfolumcnt  qu'vn  autre, 
de  forte  que  Fon  Fappelle  imparfait,  mais  quand 
Fon  dit ,  Vay  leu  -,  C'eft  vne  chofe  qui  eft  entiè- 
rement faite ,  &  ce  temps  eft  appelle  parfait.  Il 
y  en  a  encore  vn  plus  que  parfaift ,  l'auois  leu, 
&  vn  futur,  le  lir*y\  En  tous  cestemps,Fon  ad- 
joufte  la  diftin&ion  des  perfonnes ,  qui  fc  fait 
roufiours  parvn  changement  de  la  terminaifon 
du  mot ,  comme*,  le  liray ,  Tu  liras. 

Dans  Flmpcratif  où  font  les  paroles  de  corn* 
piandemeuç ,  tous  les  Temps  ne  fc  trouucnt 
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pas  ,&  la  tcrminaifon  ne  s  y  change  point  ,  fi  cé 
n'eft  pour  exprimer  diuerfes  perfonnes.  Pour  la 
première  perfonne  elle  ne  fe  trouue  point  au  fin- 
gulier  5  car  il  n'eft  pas  befoin  de  dire  à  foy-mef- 
rae  que  Fon  fafle  quelque  chofe.  Noftre  penfée 
fuffit  à  cela  >  &  quand  mefme  Fon  le  voudroit 
faire  par  vne  manière  d'ébat ,  il  faudreit  abufer 
de  la  féconde  perfonne  ,  &  fc  diuifer  en  deux  ; 
comme  fi  Fvne  des  puiffances  de  noftre  Ame 
parloit  à  Fautrc ,  ou  fi  noftre . Ame  parloit  à  no- 
ftre corps  >  &  qu'elle  Iuy  dift ,  Fay  cela.  L'on  ne 
peut  fe  feqflir  autrement  de  cette  façon  de  com- 
mander. Toutefois  dans  le  plurier  ou  la  premiè- 
re perfonne  cft  accompagnée  de  queiqu'autre, 
cil?  eft  en  vfage ,  &  fondit,  Faifons  vne  telle 
chofg.  Voila  comme  Pon  fe  comprend  dans.vne 
aélion  que  Fon  commande  aux  autres  i  Néant- 
moins,  Fon  peut  dire  que  Fon  s'oblige  bien  en 
cela  d'y  contribuer ,  mais  que  Fon  ne  fe  le  com- 
mande pas.  Orpourceque  Fon  peut  comman- 
der aux  perfonnes  prefentes ,  Fon  dit ,  Fay  cel*3 
parlant  à -vn  feul ,  &  ,  Faites  cela  ,  parlant  à  plu- 
fieurs.  La  tierce  perfonne  eft  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  de  noftre  entretien  ,  ainfi  que  nous  a- 
uons  défia  remarqué  :  Parlant  d'vn  feul,  Fon  dit, 
§te\ilf*jj*  ,  &de  pUifieurs  ,  gj'ffc  fajfent. 

Lorsque  nous  voulons  exprimer  noftre  fou- 
hait ,  ces  mefmcs  paroles  reçoiuent  vn  change- 
ment pour  les  temps  ,  &  pour  toutes  les  perfon- 
nes; car  il  eft  certain  que  nous  pouuons  defirer 
qu'vne  chofe  foit  prcfçntcment  ou  à  Faduenir. 
L'on  peut  auffi  regretter  qu'elle  n  ait  efté  autre- 
fois ,  &  faire  des  fouhatts  là-  defllis.  Or  dautant 
que  Fon  fouhaùte  pour  foy  ,  ou  pour  cetuy  à  qui 
Fon  parle ,  ou  pour  ecluy  qui  nVft  pas  de  noftre 
entrerien,  Fon  doit,  trouuer  icy  les  trois  for- 
tes de  perfonnes  ,  de  il  en  e&  de  mefine  lors 

que 
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que  Ton  fouhaite  pour  p-uficurb  <  nfernble. 

En  ce  qui  <lt  des  paio.es  qui  ne  le  profèrent 
pei  t  fansauoir  que  1  que  rapport  a  d'autres ,  & 
que  le;»  Latins  ont  mr  H;u,s  vn  certain  ordre 
qu'ils  ont  appelle  Subju'ndif  ,  elles  fe  varient 
pour  toute  forte  de  temps  &xdc  perfonnes,  de 
rnefmc  que  celles  qui  font  dans  l'Indicatif,  puis 
qu'elles  font  d'vnc  mefme  nature ,  comme  nous 
auons  défia  montré. 

Il  refte  à  parler  de  celles  que  Ton  appelle  in- 
finies,parce  qu  elles  ne  defignent  point  vnc  per- 
fonne  ny  l'autre  ,  &  qu'elles  déclarent  feule- 
ment ce  quife  peut  faire  fans  montrer  fi  l'on  cft 
tout  feul  ou  fi  Pon  eft  plufieurs,  comme  lors 
que  Tondit,  Lrr*,ou  Parler.  Cela  cft  fore  gê- 
nerai ,  mais  il  eft  befoin  qu'il  y  ait  de  tels  mots 
pour  s'en  feruir  lors  que  l'on  met  enfcmble  plu- 
fieurs intentions ,  dont  cette  dernière  rcfulte, 
Bc  ii  n'eft  pas  neceffaire  qu'elle  ait  quelque  mar- 
que finie,  veu  que  les  autres  paroles  en  ont  aflez 
pour  elle.  Quand  Tondit,  I*  veux  lire  ;  Voila 
ces  mots  ,  Je  veux ,  qui  indiquent  la  pcrfonne,fi 
bien  qu'il  ne  la  faut  plus  montrer  dauamage 
dans  la  parole  fuiuame. 

Ces  paroles  infinies  marqueftt  tieantmoins  le 
temps  ,  félon  qu'il  peut  cftrc  neceffaire,  comme 
en  Latin  Ton  dit,  Legiffeytt\  François,  iuoïrleu\ 
Ccft  vn  temps  paîTé  ,  &  mefme  Ton  leur  donne 
vn  futur,principalcmcnt  au  langage  Latin, com- 
me quand  Ton  dit,  Spero  Iâbannem  leftmum  ejfe. 
Mais  il  faut  auoiier  que  ce  mot  Leftnrum  ,  n'en- 
tre pas  dans  la  Nature  de  ce  que  Ton  appelle 
Verbe.  Il  cft  pluftoft  de  la  Nature  des  Noms 
Adje&ifs  qui  font  des  mots  que  Tonadjouftc 
aux  vrais  Noms  ,  pour  leur  donner  quelque 
qualité  &  quelque  tiltre.  L'on  void  aufli  qu'il 
fc  change  félon  le fexc  de*  perfonnes,  &  que 
Tom,  IV.  C 
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les  Latins  Pont  deçlinç  à  leur  mode. 

L'on  met  dans  l'Infinitif  quelques  autres  mots 
qiii  feruent  beaucoup  à  defigner  les  a&ions 
quoy  qu'ils  ne  reprefentem  point  le  temps  ny  les 
perfonnes  ,  d'autant  qu'ils  font  toufiours  accou- 
plez à  d'autres  qui  font  cét  office  pour  eux.  L'on 
dit ,  le  marche  en  lifant  vn  Lime.  Ce  mot ,  Li* 
fant ,  fîgnifïe  lemcfme  que  Legendo,  qui  fait 
vne  partie  du  Verbe.  Cela  s'appelle  le  Gerundi£ 
&  l'on  trouue  encore  au  Latin ,  legendi,  &,  Le- 
gendum  ,  qui  lignifient ,  De  lire  &  four  lire.  Il  y 
a  aufli  au  Supin  Lefîum  &  leBm  \  D'aller  lire  & 
d'ejlreleu.  Mais  nous  voyons  qu'en  François  les 
changemens  de  mots  ne  fe  trcuuet  point,&  qu'il 
fc  fatat  feruir  au  lieu  de  l'adition  d'autresVerbes, 

Chaque  langue  a  ainlî  quelque  chofe  de  par- 
ticulier, (c  bien  que  ce  foit  toufiours  des  ob- 
feruations  à  peu  prés  femblables,  elles  font  em- 
ployées à  des  mots  de  diuerfc  fignification  aux 
vnes  &  aux  autres.  11  feroit  mal-aifé  de  dire  cq- 
bien  il  y  a  de  Verbes  hétéroclites  &  irrcguliers 
en  toutes  les  langues  i  il  fi-ffic  de  dire  qu'en  cha- 
cune il  y  a  certain  nombre  de  Verbes  qui  fc 
changent  de  mefme  façon  pour  tous  les  Modes 
&  les  Temps  ,  &  que  l'on  les  range  chacun  dans 
leur  clalTc  particulière  félon  leur  terminaifon  5 
Qj^'il  y  en  a  dot  l'Aâif  eft  en  vfage  &  non  point 
le  Paflif  i  d'autres  qui  ont  le  Paflif  feulement ,  5c 
quelques- yns  qui  font  neutres  \  mais  cecy  eft 
principalement  pour  le  Latin.  En  de  certaines 
langues  il  y  a  des  Verbes  qui  donnent  de  l'aide 
pour  faire  entendre  vn  difeours,  &  qui  eftans 
ioints  auec  vn  Nom  ont  pareille  lignification 
que  fi  ce  n'eftoit  qu'vn  mot,  comme  i*  fuU  ai- 
mi..  Au  Latin,  SumftÇt  aufll  vn  Verbe  auxi- 
liaire i  Mais  le  Verbe  Attoir  ,  eft  vn  auxiliaire 
•  tout  particulier  pour  la  langue  Françoife  qui 
ne  s'en  peut  palier  pour  tous  fes  Verbes  >  y 
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eftîrc  mêlant  celuy  à'Efire  ,  &  ces  deux- là  font 
les  feuis  qui  accompliflent  les  conjugaifons 
en  beaucoup  de  temps  &  de  Modes,  où  le  prin- 
cipal Verbe  demeure  par  tout  en  mcfme  for- 
me, comme,  Auoir  ttmé  ,  Ejtre  aimé ,  //  eu[i 
mimé ,  §luoy  qu'il  ay  aimé ,  &  ainfi  du  refte.  Ces 
Verbes  t  (Ire  &  Auoir  ,  fe  changent  au  temps  & 
aux  perfonnes  de  mefme  que  les  autres  ;  ca»r 
l'on  dit  y  le  fuis  ,  tu  esy  il  efi  5  l'ay,  tu  as  ,  il  a\ 
&  ainfi  de  faite.  Us  feruentpour  eux-mcfmcs, 
comme  quand  Ton  dit  ,  le  fuis  à  Rome  ;  l'ay 
de  l'argent j  il  n'y  a  point  là  d'autres  Verbes;  * 
mais  ils  feruent  auec  d'autres  au  prêtent  par- 
fait ,  Se  au  plufque  parfait  des  Verbes  aÛifs, 
comme  Vay  leu ,  VaucU  leu  ,  &  par  tous  les 
temps  des  Verbes  paflïfs ,  comme,  le  fuis  leu  ,  8c 
autrcs,tantoft  le  Verbe  Ahoiy  cftant  en  vfage,  8c 
tâtoft  lcVerbe,E/?rtf,&  quelquefois  tous  les  deux 
enfemblc,commc  quâd  Ton  dit,  Tuas  eftè aimé. 

I!  y  a  quelques  autres  mots  adjouftez  aux 
Verbes  dans  leFrançois,  &  dans  quelques  au-  Des  Par 
très  langages  fans  variation  ,  Iefquels  font  ap-  ticîpcs 
peliez  Participes ,  d'autant  qu'ils  participent  Je 
la  Nature  du  Nom  &  des  Verbes  ;  ils  changent 
de  terminaison  au  Latin  ,  par  exemple  il  y 
a  fcquens ,  fequutus  &  fcquuturus  ,  c'eft  à  dire, 
Suivant,  fuiuy ,  &  qui  doit  future;  le  dernier 
nepeuteftre  exprime  en  François  fans  adjou- 
fter  le  Verbe  Deuoir.  Les  participes  Latins  ont 
différence  de  Sexe ,  comme,  Amatusôc  Ama~ 
f^j&Taâif  cVpalTif,  comme  yfen(itiuus  &  [en- 
fibsii*.  Le  François  dit,  Ser.fitif 8c  S'enftble  ;  Il 
marque  aufll  le  Genre  ou  le  Sexe  en  quclques- 
vns ,  comme,  S enfitif 8c  S  en fitiue  -,  mais  pour  la 
decliraifon  il  ne  Ta  fait  remarquer  que  par  les 
articles,  fi  ce  n'eft  au  plurier,  ainfi  que  nous 
auons  défia  dit  des  Noms.  Or  nous  auoûs  vcii 
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que  le  Participe  reprefeme  la  Subftancc  &  l'A* 
fte ,  au  lieu  que  le  Nom  n'eft  cjuc  pour  la  Sub- 
ftancc ,  &  le  Verbe  pour  l'Acte.  11  tient  donc 
de  l'vn  3c  de  l'autre ,  &  fc  décline  &  fe  conjugue 
diuerfement  félon  les  Langues  ,  montrant  la 
différence  des  Cas  5c  des  Temps. 

Il  y  a  quelques  parties  de  difeours  dont  l'oa 
fie  fc  fçauroit  paffer  ,  fpcçiallemcnt  au  Fran- 
çois ,  lcfquelles  on  nomme  les  Prspojttions* 
De  la  Outre  les  Pronoms  qui  feruent  d'articles  ,  le 
Pr«po/ï-  François  vfe  encorde  certaines  particules  pour 
tioa.  *  marquer  les  Cas  des  Noms,cpjiîe,D*  la  Maifon* 
A  la  Maifon.  Il  y  a  d'autres  Proportions  dont 
il  faut  que  le  Latin  fe  feruc  aufli  >  &  les  autres 
langages  >  comme,  Deuant)  Derrière  ,  Prés>Au- 
frés  i  Auquel  rang  Ton  met  plufieurs  mpts  qui 
font  indéclinables,  pource  qu'il  n'eft  pas  bc- 
foin  qu'ils  fartent  aucun  changement.  Nous 
auons  fouftenu  tantoft  que  c'eft  vn  Certain  gen- 
xc  de  Noms  >  Ncantmoins  pour  plus  grande  dj- 
ftinAien ,  il  eft  \>on  de  placer  ceU  d^ns  vnç 
ClafTe  feparée, 

Comme  les  Prarpofitions  font  appcllécs  les 
Compagnes  desNoms,il  y  a  d'autres  mots  appeî? 
lez  les  compagnons  des  Verbes,  ou  en  vn  mot 
A,    Aduerbes  yXtiqutAs  font  mis  indifféremment  de- 
•crbes.    uantou  après,  lis  n  ont  aucun  changement  de 
terminaifon  ,  neferuant  qu'à  exprimer  lacir- 
conftance ,  ou  l'affeÛion  fk  la  mefure  des  cho- 
ies. Selon  les  circonftances  du  temps,  c'eft  com- 
me, Autrefois  ,  hier  ,  Aujourd'huy  >  demain , 
pour  ceux  du  lieu  >  là ,  delà  ,  nulle  part ,  pour  les 
affe$ions ,  il  y  a  l'affirmation  ,  O  'ùy  ,  certes  \  la 
Négation ,  No»,  Iç  Doute,  far  aventures  l'in- 
terrogation ,  Fcurquoy  ?  cemment  ?  &  autres  de- 
mandes fcmbiables.  Quant  à.  ce  que  nous  appel* 
Ions  la  jpefure  ou  la  modification  de*  atfipns, 
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c'eft  Comme,  Beaucoup^  peu,  grandement^  petite- 
ment ,  fortement,  foiblement.  L'on  en  trcuue  fa- 
cilement lesdiuifions  qui  font  pareilles  en  plu- 
ficurs  langues. 

La  QonpnBïen  eft  vne  autre  partie  de  difeourf 
qui  fert  à  en  ioindre  les  diuerfes  pièces  ;  il  y  a 
des  Conjonctiues  que  l'on  appelle  Copulatiues, 
commc.Ef ,  avili,  Auec  yioint  qu*%mt(me$\  d'au-  ~  D*f 
tres  font  appellces  Disjonctiues ,  comme  ,  Ou  ftions, 
bien  >  Conditionclles  ,  comme  ,  Vourwu  que,Jî; 
Que  fi ,  finon  ,  d'aflignation  de  caufe  >  comme, 
Afin  j  G'rJÎ  pourquey* 

ClnîcrjtBwn  eft  vne  autre  partie  indéclina- 
ble qui  fc  met  entre  les  difeours  pour  exprimer 
les  affections  plus  fortement ,  &  que  Ton  auroir 
bien  pu  ranger  aucc les Àduerbcs,  n'eftoitqu'à  DcI'r  ; 
caufe  qu'elle  fc  fait  par  vne  exclamation  inter-  tcr*Cv  °* 
jettee ,  Ton  en  a  eftably  vne  différence.  En  effet 
la  diftinfHon  y  eft  toute  formelle  \  car  les  Ad- 
uerbes  ne  font  mis  qu'en  la  compagnie  des  Ver* 
bc$  pour  exprimer  l'affection  auec  eux  \  &  la 
plufpart  ne  fc  font  point  entendre  fans  cela, 
mais  cesmots-cy  expriment  tons  feuls  ce  que 
Ton  a  dans.  Pcfprit ,  quand  l'on  s'eferie  ,  heltu  ! 
Cela  vaut  aurant  que  fi  l'on  difbit,.N>«#  f**fm 
fron s  beaucoup  de  m  il,  ou  bien,  S  oui  tuons  beau* 
coup  defubjet  de  nous  plaindre.  Les  autres  inter- 
jections expriment  ainfi  vne  Raifon  ou  Oraifor* 
entière  ,  de  forte  que  l'on  les  dit  feules ,  ou  meC» 
me  eftans  mêlées  aux  autres  difeours  ,  elles  font 
leur  fens  à  part.  Elles  n'y  font  pas  abfolumcne 
nec^ffaircs ,  mais  elles  feruent  à  les  fortifier.  II 
y  a  des  Interjections  d'admiration  ,  d'autres 
d'effroy  &  de  douleur:  mais  la  pauureté  de  quel- 
ques langues  en  cet  endroit  fait  qu'il  y  a  de  cet 
Interjections  qui  font  communes  à  des  pallions 
différentes ,  dcfquclles  l'on  fie  peut  changer  la 
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j4  b     DE  LA  GRAMMAIRE, 
fîgnification  qucfuiuant  le  ton  de  la  voix,&  fc- 
Ion  les  autres  paioles  que  l'on  y  adjoufte. 

Ayant  trouué  toutes  les  fortes  de  mots  dont 
Ton  peut  exprimer  les  penfees  ,  il  faut  prendre 
garde  a  leur  ordre  &  à  leur  gouuernemct,  qui  cfl 
De  h    vne  antre  partie  de  la  Grammaire  que  l'on  ap- 
Syntaxc.  pelle  la  Syntaxe.   Il  y  a  des  langages  comme  le 
Latin  ,  où  il  cft  permis  de  tranfpofcr  les  mots 
•   pour  donner  vne  certaine  grâce  au  difcours,fpe- 
cialcment  dans  la  Poefie  ,  mais  le  François  ne 
s'émancipe  gacresainfi  :  Il  n'y  a  gueres  de  lan- 
gage qui  fuiue  dauantage  la  nature  ,  laquelle 
confîfte  en  cecy  à  placer  les  mots  félon  l'ordre 
où  les  chofes  fc  treuucnt  dans  Fefprit.  L'on 
nomme  donc  d'abord  le  fujet  dont  l'on  parle  ,  & 
après  ce  qui  luy  eft  attribué  ,  comme  fi  l'on  dit 
Le  Vin  fortifie  le  cerps ,  l'on  ne  tranfpofe  point 
cela  j  car  l'on  n'y  entendroit  rien.  Si  l'on  difoir, 
Le  Corps*  fortifie  UVin\  Cela  changeroit  de  fî- 
gnification. Ce  n'eft  qu'aux  langages  qui  ont 
yne  différence  de  terminaifon  dans  les  diuer* 
cas  des  noms,  fpeciaîemcnt  dans  l'accufatif  qui 
l'on  en  peut  vfer  de  cette  forte.  Cette  différence 
fe  trouue  aux  mafeulins  &  aux  féminins  de  la 
langue  Latine,mais  pour  les  neutres  ils  ne  chat*? 
gem  point  à  l'accufatif ,  tellement  que  fi  l'on 
dit  >  Corpus  vinum  corroborât ,  cela  eft  encore  à 
double  fens,  &  l'on  n'en  conçoit  l'intelligence 
que  par  la  connoifîance  que  Ton  a  de  ce  qui  fc 
peut  faire  auec  raifon.  Si  l'on  A\{o\i>$  tomachum 
corroborât  vinumyVot\  verroitbien  que  ce  feroit 
Stcmachum  qui  feroit  à  l'Accufatif,&  qui  feroit 
gouucrné  par  Vinnm  ,  quoy  que  Vinum  ne  fuft 
pas  nommé  le  premier.  Il  y  a  auiTi  de  l'ordre  à 
obferuer  pour  mettre  vn  nom  auec  vn  autre:Na- 
"urcllement  le  motadjc&if  doit  fuiure  le  fub- 
x  ntif,  comme  quand  Ton  iiil'Hcmme  [*giy 
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Neantmoins  Pvfage  ycut  que  PAdjeflif  aille 
quelquefois  le  premier ,  comme  quand  l'on  dit, 
le  grand  Capitaine.  Il  y  a  encore  des  Noms  qui 
en  gouucrncnt  d'autres  ,  &  qui  par  confequent 
doiucnt  eftre  les  premiers  félon  Pvfage  de  no- 
ftre  langue  ,  c'eftpourquoy  il  faut  dire  ,  La  for* 
te  de  la  Chambre  >  &  non  pas,  De  la  Chambre  l* 
porte.  Au  lieu  que  le  Latin  peut  dire  Cameréu 
porta.  Quand  à  Tordre  de  nos  articles ,  nous 
voyons  que  c'eft  de  précéder  les  Noms.  Pour  ce 
qui  cft  d'eux  &  des  Noms  tout  enfemble,ils  font 
placez  deuantles  Verbes,  Les  Verbes  tiennent 
le  fécond  lieu  3  &  quand  aux  Participes  ou  aux 
Praepofitions,  ils  peuuent  marcher  deuant  quel- 
ques mots  &  après  quelques  autres  -,  Les  Aduer- 
besy  fontentre-mélcz  diuerfement;  Les  Inter- 
jections commencent  quelquefois  les  difeours, 
ou  bien  y  font  interjetées  j  Les  Conjonctions 
ferucntàles  ioindre,  &  font  mifes  au  milieu  des 
périodes  pour  Pordinairc ,  &  fi  elles  fe  trcuuent 
en  leur  commencement ,  c'eft  comme  pour  les 
ioindre  à  d'autres  précédentes. 

La  plus  grande  difficulté  eft  dans  la  flexion  des 
Mots  par  la  cerminaifon  félon  les  tcmps,îes  pcf  - 
fonnes  Se  les  cas.  Le  François  ne  fait  que  chan- 
ger les  articles  dans  l'accouplement  des  Noms, 
comme  en  difant,£<?  linre  de  Louis  ^o\xb\tn%Vay 
donne  ce  liure  à  Louis.  Les  Verbes  régi  (Te  nt  au  fli 
diuerfement  les  Noms ,  &  les  Noms  les  Verbes  ; 
Spécialement  le  changement  des  Verbes  cft  ap- 
perceu  en  tontes  fortes  de  nations ,  félon  les 
temps  de  l'action  ou  de  la  fouffranec  que  Port 
propofc.il  y  a  pourtant  des  nations  barbares  qui 
fc  pafTent  de  cela  mettant  tous  les  Verbes  à  l'In- 
finitif^ y  adjouftant  quelque  Aduerbe  pour  fai- 
re comprendre  de  quel  temps  ils  parlfti  mais  ce- 
la n'a  aucune  graçe,à  caufe  de  la  répétition  trop 
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fréquente  des  mcfmcs  mors>&  r.'eft  pas  aufli  fort 
intclligible.Lc  gouucrncrnent  des  Pronôs  8c  des 
Participes  cft  femblablc  d'ordinaire  à  ccluydcs 
Noms,&  quant auxAduerbes,aux  Conionâions, 
&  aux  Interjetions  qui  font  indéclinables, il  n'y 
a  rien  à  confiderer  en  eux  que  le  lieu  où  l'on  les 
met,  puifqu'ils  ne  changent  point  de  termi- 
naifon.'Lcur  place  cft  diuerfe>&  quelquefois  in- 
différente ,  aulîi  bien  que  celle  de  tous  les  autres 
J*?*  .  Mots,  fî  ce  n'eft  que  l'on  prenne  carde  à  les  met- 

O  ramai-  .    «      *  -i  r  i  • 

rcs  par-  trc  aux  cnQr01ts  ou  i«  tonnent  le  mieux, 
tienne-     En  tout  cecy  nous  auons  déclaré  pluficurs  cho- 
rci  ^  &    fes  qui  dépendent  de  la  Grammaire  Tniuerfclle , 
fTi"1  'acîuc"c  comprend  toutes  les  particulières ,  4c 
fert  à  leur  donner  des  règles  aux  endroits  où  el- 
les manquent  i  En  difant  ce  que  lesynesowlei 
autres  obferuent,  l'on  connoift  en  quoy  elles  fe 
doiuent  accorder  enfemble ,  #  comment  elles 
dépendent  en  cela  de  cette  Grammaire  gencral- 
lc  qui  fait  partie  de  la  Sicncc  Vfiiuerfcllc ,  que 


confiderex  telles  langues  que  Von  voudra  félon 
Je  befoin  que  Ton  en  a ,  &  félon  la  commodité 
que  Ton  y  trcuuc.  Quoy  qu'elles  foient  ré- 
glées par  la  couftume  des  Nations ,  qui  la  pluf- 
part  du  temps  n'eft  pas  fort  raifonnablc,  elles 
donnent  toutes  des  Noms  Mafculins  aux  hom- 
mes &  #cs  féminins  atfx  femmes,  tant  pour 
les  noms  propres  que  pour  les  »diefttfr>  fi  ce 
tk  cft  quelles  foient  entièrement  barbares,  ou 
que  quelques  Langues  des  plus  polies  ayent  des 
Noms  propres  qui  foient  Neutres.  Les  Noms 
des  deux  fortes ,  font  comme ,  Pierre  &  le*nnef 
Boiteux  t5>  Boiteafe.Lt:$  animaux  font  aufli  nom- 
mez félon  leur  fexe ,  comme  Lyon  &  Lyonne, 
Quelques  langues  ont  vn  changement  entier 
dans  ic  Nom  propre  pour  le  mafle  8c  la  femel* 
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le ,  comme ,  Taureau  &  Vache.  Neantmoins 
ainfi  que  nous  royons,  ils  gardent  touûours  la 
marque  du  genre  ou  fexc.  De  vray  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  n'onc  que  le  raafculin  ou  le  féminin  en 
yfage,  comme  <vne  Belette  &  vneVouyne.  Plu- 
ficurs  Chofcs  du  Monde  qui  n'ont  point  de  fexc, 
font  mafeulincs  ou  féminines  indifféremment. 
Dans  le  François  les  Arbres  ont  des  Noms  maf- 
cuîins  y  Dans  le  Latin  quelques*  vns  font  mafeu- 
lins ,  les  autres  féminins  &  les  autres  neutres.  Il 
en  eft  ainfi  des  noms  ,  des  fruits  ôc  des  graines  , 
&  des  noms  des  Pierres ,  des  Métaux  &  de  toutes 
les  Chofcs  Corporelles,  &  me  fmes  des  Chocs 
fpirituelles.  Les  Fronoms  font  de  tous  les  deux: 
Genres.  Cela  s'obfcruc  au  Grec  &  en  plufieurs 
autres  langages.  Le  Grec  &  le  Latin  ont  le  Gen- 
rc  neutre  tout  différend  des  autres  Genres  ;  car 
encore  qu'il  y  ait  des  mots  François ,  qui  'oient 
tantoft  mafeulins  &  tantoft  féminins ,  comme 
Nauire  &  Foudre  ,  ce  ne  font  pas  proprement 
des  Neutres  tels  que  Templum  ,  &  les  Pronoms 
Hoc,  &3lllnd ,  qui  ont -leur  terminai fpn  particu- 
lière *,  Ce  font  feulement  des  Noms  que  Pon 
doit  eftimer  d'vn  genre  douteux.  En  ce  qui  eft 
des  Noms  qui  feruent  à  la  comparai fon  ,  la 
plufpart  des  François  les  forment  par  addition 
d'vne  Particule  que  Pon^peut  appellcr  vne  Prae* 
pofiiion  ,  comme  ,  Plnsgrandy  ou  Moins grand, 
Ictra-grand.  Le  Latin  met  cela  en  vnmor,  Ma* 
jor,  Minor,  Maximus.  Il  y  a  feulement  quelques 
mots  au  François  qui  n'empruntent  rien  d'aï!* 
leurs,  comme,  Pire,  Moindre  y  Su  périr  urt  Infc* 
rieur,  Majeur.  L'on  peut  mettre  en  vfago  quel* 
ques  fuperlatifs  tout  fimples  ,  comme  ,  Excelle*:* 
tiptme%  au  lieu  de  ,  très  excellent  :  Les  Pronoms 
Latins  fc  changent  pour  de  certain?  <*sf  &  le* 
ïrançois  le  font  aufli.  II  y  a  Ego ,  mihï ,  &  m$é 
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Le  François  a  ,  le ,  ntty       me  ,  oui  font  des  dé<* 
clinaifons  irregulicrcs  j  II  y  a  d'autres  Pronoms 
très  réguliers  au  Latin  ,  lefqucls  ne  changenf 
que  leur  terminaifon  dans  leurs  diuers  cas,conr» 
me  Me  ,1  Mus,  ///*,  Mum  ,  Illof  An  François 
il  n'y  a  que  ce  mot, auquel  Ton  adioufte  des 
articles  pour  la  différence.  Il  y  a  encore  à  remar- 
quer dans  le  Latin  ouc  plufieurs  Noms  fe  chan- 
gent au  génitif,  au  datif ,  &  à  Paccufatif  par  vnç 
manière  du  tout  inégale  &  par  trop  différente 
du  Nominatif,  comme  en  ces  mots  ,  Jupiter,  lo- 
uis y  lotti ,  Icuem,  I  es  autres  ont  le  génitif  fem- 
blablc  au  nominatif ,  ce  qui  en  ofte  ladiftin- 
£Hon  *,  Tout  cela  s'eft  f?it  par  vn  vfage  dont  on 
auroit  peine  à  rendre  raifon  ,  fi  ce  n'eft  que  Ton 
Tait  trouué  plus  doux  de  cette  forte.  Pour  ce  qui 
cft  dcsVeroes  ,  ils  ontaufTi  beaucoup  de  varietez 
qui  les  éloignent  des  règles  ordinaires  das  cha- 
que langue,  ce  que  l'on  remarque  facilement, 
La  connoifTancc  de  tout  cecy  pourroir  eflrc 
appelfée  la  Grammaire  Vniuerfelîe,  parce  qu'en 
effcft  il  y  a  là  des  Mots  qui  font  tels  comme  ils 
doiuent  eftre  naturellement,  &  il  eft  certain 
qu'entre  les  règles  que  nous  allons  propofées ,  il 
y  en  a  qui  font  vniuerfelles  fans  contradiction  , 
comme  en  effet  il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  y 
doit  auoir  en  routes  Langues  des  noms,  des  Ver- 
bes &  autres  parties  du  difeours.  Entre  Jes  noms 
il  y  en  doit  aunir  de  Subftantifs  &  d'Adkctifs,  &: 
de  comparatifs  5  Ils  doiuent  changer  félon  les 
perfonnes  &  les  cas  ;  les  Verbes  doiuent  fuiure 
les  Modes  &  les  Temps  ,  mais  îa  manière  de  ce 
changement  n'eft  point  par  tout  cfgale,  &  ce  qui 
la  peut  régler  félon  la  vraye  raifon  dépend  pro- 
prement de  la  Grammaire  Vniuerfelîe  qui  eft 
connue  en  peu  de  lieux.  Peur  tous  les  noms  quï 
fignifient  des  chofes  qui  ont  fexe ,  elle  nouç  at>- 
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prend  qu'ils  doiucnt  auoirvn  genre  diuers ,  8c 
quant  aux  autres  il  cft  indubitable  qu'ils  en  doi- 
uent  auoir  vn  neutre  ,  &  que  la  différence  du 
mafeulin  &  du  féminin  cft  fuperfluë  entre  eux. 
Que  fi  I  on  croid  que  cela  feroit  vn  rrop  grand 
nombre  de  mots  de  femblnble  terminaifon ,  Se 
que  cela  pourroit  eflre  ennuyeux,  il  faut  rcfpon- 
dre  que  ce  ne  feroit  pas  des  neutres  qui  euiTcnt 
vne  termination  femb:able ,  &  que  l'on  la  pour- 
xoit  varier  félon  les  chofes  ,  comme  fi  l'on  en 
donnoit  vne  particulière  pour  les  Arbres,  vne 
àutre  pouf  les  poi fions  ,  &  vne  autre  pour  les 
©yfeaux.  Quant  à  la  diuerfnc  delà  declination, 
elle  ne  fc  feroit  que  iudicicufcmcnt.  En  ce  qui 
eft  des  articles  que  les  François  adiouftent  aux 
noms  >  bien  que  les  Latins  s'en  paiTent ,  ils  feiH- 
blent  il  neceflaires  en  de  certains  lieux  qu'ils  en 
defignent  beaucoup  mieux  les  chofes,  de  forte 
que  s'ils  font  luperflus  en  d'autres  endroits  ,  il 
faudroit  les  laiflcr  aux  vns  &  les  oftet  aux  autres. 
Or  il  fe  rencontre  que  la  voyelle  de  leur  tcirtii- 
naifon  eft  mangée  ,  fi  le  nom  qui  fuit  commen- 
ce par  vne  autre  voyePc,  comme  il  fe  void  en  ces 
mots ,  L'homme  &  VAme.   Cela  eft  règle  ainfî 
pour  vne  pins  grande  douceur  de  prononcia- 
tion ,  de  mcfmc  que  dans  le  difeours  coulant, 
lors  qu'vn  mot  finit  par  vne  voyelle  ,  &  que  ce- 
luy  qui  fuit  commence  par  vne  aune  ,  Ton  f aie 
prcfquc  fonner  celle  là  toute  feule.  II  y  a  pour- 
tant des  mots  où  la  voyelle  d'vn  pronom  pou- 
uant  eftrc  attachée  au  nom  ,  l'on  a  cru  que  cela 
feroit  vne  prononciation  trop  rude  ,  tellement 
que  l'on  a  dir,  men  haquenêe,  pour  tna  haqucticé, 
II  eft  vray  que  l'vn  eft  aniTi  commun  que  l'autre; 
mais*  généralement  chacun  dit ,  mon  Ame  ,  au 
ïieu  que  pour  parler  corre&ement  il  faudroit  di- 
jre,  m  Ame ,  ou  ma  Ame ,  car  il  fcmble  qu'il  n'y 
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ait  aucune  apparence  de  raifon  de  mettre  rh 
pronom  mafculin  auec  vn  nom  fiminin.  Quel- 
que defTcnfequc  l'on  y  donne,  cela  fent  fa  lan- 
gue baibare  ôt  corrompue  i  &  fi  Ton  veut  éuiccr 
la  rudclTe  du  difeours  il  faudroit  y  pouruoir 
d'autre  forte ,  qu'en  commettant  des  fautes  de 
Grammaire.  Si  Ton  faifoit  vne  coneftion  gc- 
ncralle  de  la  Langue  Françoife  Pon  pourroit  re- 
médier à  cela  ;  mais  en  attendant  il  eft  rray  que 
Tvfage  remportera  toufiours  fur  la  raifon.  Au 
tefte  cette  langue  a  des  façons  de  parler  qui  fc 
trcuuent  fi  bonnes,  qu'elles  ne  doiucnt  point 
cftrc  retranchées.  Elle  vfe  d'vn  certain  Pronom 
qui  luy  eft  particulier  pour  remarquer  ce  que 
fait  la  plufpart  du  Monde,  c'eft,  On  3  Elle 
dit ,  Onayme ,  ou  Von  ayme\  Le  Latin  dit  fini  - 
plcment  Amatur  ;  Ce  mot  d'o»  peut  venir  d'om- 
nts  ,  c'eft  pour  dire ,  tout  homme  fait  cela  ,  ce  qui 
exprime  afliz  ce  que  l'on  veut  dire.  Il  y  a  encore 
la  particule,  r,  qui  eft  tres-vtile  pour  rendre 
l'intelligence  du  difeours  plus  facile ,  comme  fi 
l'on  difoit  i  Ejfant  au  collège  te  vtux  y  faire  mon 
f  refit  y y  lire  aux  heures  de  l'eflude  ,  &y  employer 
toutes  fortes  de  foins»  L'on  verra  de  plus  longs 
propos  où  ce  mot ,  d'y,  fera  encore  répété  plus 
jbuuent ,  &  confêrucra  par  tout  la  connoifTance 
du  lieu  où  Ton  voudra  faire  tout  ce  que  Ton  dit. 
Il  peut  eftre  mis  au  rang  des  Aduerbes  du  lieu , 
&  comme  il  n'a  qu'vnc  lettre  ,  il  fc  gliffe  ayfc- 
aent  dans  le  difeours  fans  y  cftrc  a  charge.  Le 
Latin  n'en  a  point  de  pareil ,  &  s'il  mettoitpar 
tout ,  hic ,  ou  illico  ,  cela  feroit  ennuyeux  ,  telle- 
ment qu'il  s'en  pafTe,  &  s'il  rapporte  pluficurf 
aftions  dans  vne  période  ,  Ton  entend  qu'elle* 
fe  doivent  faire  au  lieu  qui  a  efté  nomme  le  pre- 
mier ,  fins  que  cela  foit  fi  bien  marque  comme 
au  François  \  de  manière  que  fi  Ton  obfcrue  que 
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tt  langage  à  trois  ou  quatre  mots  pour  vfi  feul 
mot  Latin  ,  il  faut  confiderer  qu'en  recon- 
penfe  il  defigne  mieux  4cs  chofes  donc  il  cl b 
queftion.  Il  perdra  feulement  l'auantage  en  ce 
qui  eft  de  fes  Verbes  ,  qui  ayans  befoin  par  tout 
des  Verbes  auxiliaires,  d'Elire  &  d9Auoir,onz 
trop  de  mors  ,  &  fc  rendent  fafchcux  pour  en 
auoir  toufiours  de  femblabics,  outre  que  cela 
tient  du  barbarifrac,  &  que  cela  n'eft  point  fi 
noble  que  des  mots  qui  tous  feuls  expriment  la 
mcfme  chofe  auflî  intelligiblement  :  Mais  ce  fc- 
roit  changer  la  langue  entière  fi  l'on  procedoic  à 
cette  reformation  ,  car  cela  eft  de  fon  efforce. 
Apres  cela  il  ne  faudroit  pas  croire  que  Ton  par- 
donnait à  aucune  des  irregularitez  des  Noms, 
des  Pronoms  ,  &  des  Verbes ,  qu'il  feroit  befoin 
d'accommoder  d'autre  forte.  Q^jnt  aux  Prae- 
pofitions  ,  Aduerbcs,  Conjondions  &  Interje- 
ctions ,  n'eftans  point  fujets  à  changer,  ils  n'ont 
btfoin  de  reiglcs  que  pour  leur  deriuaifon  & 
leurs  diftin&ions.  Pour  ce  qui  cft  d'arranger  les 
mots  dàns  le  difeours  ,  la  raifon  y  ayant  pour- 
ucu  encore  mieux  dans  les  langues  modernes 
que  dans  les  anciennes ,  elles  doiucnt  eftrc  plû- 
toft  fuiuies  ;  Mais  qui  roudroit  faire  vn  amas  de 
toutes  ces  méthodes  naturelles  &  légitimes  pour 
parler  très  correctement ,  félon  la  Grammaire 
Vniuerfclle,  &  non  point  félon  les  particuliè- 
re ,  il  faudroit  que  cela  fufh  ataffi  appliqué  i 
Tne  langue  toute  nouuelle  ,  comïnc  celle  dont 
nous  auons  tantoft  parlé  ,  ou  bien  que  cela  fer-^ 
uift  à  reformer  abfolumcnt  celles  qui  font  main- 
tenant en  crédit,  ainfi  que  l'on  le  peut  faire  tres- 
Ttitement  ,  en  retranchant  les  mots  inutiles  ou 
groffiers  &  peu  iudicieux,  &  en  donnant  d'autrei 
plus  conformes  aux  chofes  que  l'on  rcut  expri* 
œcr  A  à  la  droite  raifon. 
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De  la  Logique  parlante. 
Ou  Art  de  parler  Raifonnablement. 

CHAPITRE  IV» 

ENfuitte  du  langage  corre&  ,plnfieurs  con- 
iidercnt  le  langage  orne,  ce  que  Ton  peut 
bien  faire  fi  Fon  ne  le  reprefenfe  que  les  {\m± 
pics  ornemens  des  paroles  ;  Mais  fi  Fon  y  atta- 
che enfuitte  celuy  des  difeours  entiers  ,  c'efl:  s'a- 
iianccr  trop  toft  ,  dautaht  qu'vn  difeours  ne  peut 
auoirdc  force  fans  fuiure  les  règles  du  raifon- 
renient  qui  font  abfolurnent  necciiaires  ,  au* 
lieu  que  Ton  fe  peut  bien  paiTer  quelquefois  des 
embcHiiïemens  du  langage.  Il  eft  vi\jy  que  par. 
cy  deuant  nous  auons  drefle  vne  Logique  ou 
Art  de  raifonner  5  mais  il  faut  prendre  garde  que 
Jcmefme  que  nous  auons  traitté  toutes  les  au- 
très  parties  de  la  Science,  telles  que  Fon  les  con- 
çoit dans  l'entendement, c'efl  feulement  vne  Lo- 
gique mentale  que  nous  auons  propoféc-,  la* 
quelle  n^a  rien  de  Commun  auec  le  difeours' > 
C'cft  pourquoy  Fon  n'ytrouuepas  tout  ce  qui 
eft.  requis  en  cette  occafon-cy:  Elle  ri'eft  faite 
que  pour  rcgîcr  les  penfées ,  11  nous  en  faut  vne 
maintenant  qui  produife  au  dehors  ce  qui  fe  fait 
intérieurement^  qui  foit  accommodée  à  la  pa- 
role pour  perfuader  &  admonefler  ,  ou  pour  dif- 
puter  &  conuaincre  -,  Toutefois ,  pour  y  bien, 
feuflir  ,  il  femble  qu'il  faille  répéter  entièrement 
la  première  i  AufTi  de  toutes  les  deux  Fon  n'en 
fait  qu'vnc  dans  là  doctrine  vulgaire  >  "Nous 
voyons  pourtant  qu'elles  doiuent  eftrc  feparéc*, 
jmifque  la  Logique  mentale  n'a  aûcun  befoin 
des  obferuations  qui  ne  concernent  qucledif- 
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cours  y  Mais  qu'au  contraire ,  celle  qui  parle  & 
quidifputc  a  befoin  de  tout  ce  qu'enfeigne  la 
mentale,  dont  elle  reçoit  des  inftru&ions  pour 
parler  raifonnablcinent comme  de  fa  vrayemai- 
ftreffe  :  11  faut  donc  qu'elle  confîdere  auce  elle, 
Qtril  y  a  des  Eftrcs  réels  &  des  Eftrcs  imaginai- 
res ;  Que  les  Eftrcs  réels  font  ou  Subftancc  ou 
Accident  ,  &  que  PAccident  a  plusieurs  diui- 
fions ,  comme  de  la  Qualité ,  de  FAdtion  ,  de  la 
Subftance  ,  de  la  Quantité  ,  du  Temps  prefix  , 
de  la  Relation  ,  du  Lieu  &  de  la  Situation  ,  &  de 
la  PorTc/Iion  ;  Elle  doit  connoiftre  aufli  ce  que 
c'eft  que  les  Tranfcendans,  tels  que  f  Eftre  ,  FV- 
nité  ,1a  Bonté  &  la  Vérité,  &  les  voix  Prcdica- 
blcs ,  qui  font  le  Genre ,  FEfpcce ,  la  Différence 
&  le*  Propre  ,  foit  qu'on  les  mette  à  part  ou 
qu'on  les  fafle  dépendre  des  Cathegorics  ï  Mais 
fi  cela  eft  rangé  fous  les  règles  de  cette  Logi- 
que dont  il  eft  maintenant  qu  eft  ion  ,  Ton  dira 
que  c'eft  toufiours  rcuenir  à  la  première  cou- 
ftume  ,  Se  en  faire vne Logique  très  ample,  tel- 
le'que  la  vulgaire.  Pour  en  faire  diftinéHon  , 
elle  ne  doit  contenir  cela  qu'en  bref  >  &c  mefme 
Fon  fe  peut  contenter  de  tauoir  ven  ailleurs  5 
car  ce  fbnt-là  les  fondemens  de  la  Rariocina- 
tion  ,  lefquels  doiuent  eftre  defîa  pofez  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'en  parler  dauantagé  après 
cela,  de  peur  qu'il  n'y  ait  delà  fuperfluité.  Afin 
de  monftrer  encore  que  cette  féconde  Logi- 
que eft  différente  de  la  première  ,  Fon  luy 
pourroit  donner  vn  autre  nom  &  rappellcr  Dia- 
lectique ,  ou  Topique  j  comme  en  effet,  plu* 
ficurs  appellent  ainfî  la  partie  qui  concerne  l'ar- 
gumentation -,  mais  il  faut  toufiours  reron- 
noiftre  ce  mot  principal  &  fondamental  de  Lo- 
giquevauquel  il  fuffit  d  adjoufter  vn  nom  qui  en 
«liftingue  fefpcce,  appellant  celle- cy  la  Logique 
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parlante  &  difputante  ou  pcrfuafiuc. 

Premièrement ,  cette  Logique  qui  concerne 
Des  Ho-  ' entretien  ou  la  difputc ,  exprime  les  Enoncia- 
mony.    tions  &  les  Argumcns  par  vn  langage  propre  : 
mt$,sy.  Ccftenquoyellcabefoindc  règles  particulier- 
JkParo"  rcs  5  &  mcfmc  afin  que  rien  ne  luy  manque ,  Fon 
cymes/  pourroit  dire  icy  que  les  chofes  y  font  repre- 
fentées  par  les  noms  ,  les  aâions  par  les  veibes, 
&  toutes  les  circonftances  par  les  autres  parties 
de  Poraifon  ou  difeours  ,  ce  qui  feroit  vne 
vraye  Grammaire  ,  comme  en  efFccl,  foit  que 
la  Grammaire  foit  Science  ou  Art  ,   elle  eft 
me  partie  neceflaire  à  la  Philofophie  :  Neant- 
moins  ,  quoy  qu'il  faille  beaucoup  philofopher 
pour  régler  fes  declinaifons  &  fes  cen  jugai- 
ions,  &  le  gouuc^nement',  de  fes  mots  par  la 
Syntaxe  ,  f\  cft-cc  que  fon  peut  dire  qu'elle  n'af- 
pirc  d'abord  qu'à  parler  correctement ,  3c  faire 
que  le  Nom  conuienne  bien  auec  le  Verbe,  fans 
qu'il  foit  befoin  qu'elle  exprime  des  chofes  rai- 
fonnablcs  ,  dautant  que  c'eft  le  faiâ  de  la  Logi- 
que ;  mais  en  ce  cas  ,  la  Logique  venant  après 
elle,  la  rendra  capable  de  cela  ,ou  bien  laif- 
fant  cette  Grammaire  qui  n'a  que  des  mots  fim- 
plcment  coîrefts  ,  elle  s'en  fera  vne  qui  aura  cf- 
garda  leur  donner  vne  fignifîcation  raifonna- 
blc ,  &  dont  elle  fc  feruira  comme  de  fon  pre- 
mier infiniment.  Or  cette  Logique  eft  la  Par- 
lante, qui  doit  auoirvn  grand  foin  des  mots, 
afin  que  ceux  qui  parlent  fc  fatTcntbien  enten- 
dre^ entendent  bien  aufTi  les  autres.  Apres, 
auoir  conlîdcré  en  gênerai  Parrangcment  des 
mots  communs  ,&auoirfccu  en  quoy  cela  luy 
profite  ,  elle  retournera  aux  mots  qui  ont  dou- 
ble fens ,  lefquels  font  appeliez  les  Antecedan» 
des  Catégories ,  Ce  font  les  Homonymes ,  les 
Synonymes  &  les  Paronymes >  lefquels  comnjç 
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flous  auofts  pu  remarquer  ,  n'appartiennent 
point  à  la  Logique  Mentale  ;  Ceft  donc  où 
commence  le  premier  droit  de  la  Logique  par- 
lante. 

Les  Homonymes  ou  equiuoques,  font  des 
mots  qui  defîgnem  pluficurs  chofes ,  lcfqucllc* 
ont  vn  nom  commun  ,  quoyquc  leur  effence 
foit  différente  comme  le  cheuai  &  fa  ftatuç  a 
qui  Ton  donne  Ion  nom  i  Tels  font  aufli  les 
noms  de  pluficurs  chofes  moins  fcmblables^ui 
pourtant  fe  font  rencontrez  pareils  à  caufe  de 
lapauurctc  de  la  langue ,  comme  nous  difiont 
tantoft  d'vn  Liurc  de  papier  qui  cft  compofê  de 
feuillets  de  papier  ou  de  parchemin  rcliexen- 
femble,  &  d'vme  liurc  qui  eft  vn  poid^La  Gram- 
maire doit  auoir  connoi/Tancedc  cette  variété 
de  fîgnifîcatio»  ,  mais  clic  n'en  vient  pas  iuf- 
qu'a  laconfideration  exade  de  la  diuerfité  d'ef- 
fenec,  ou  du  genre  &  dcs^efpcces ,  n'ayant  point 
d'égard  a  ce  qui  cftpropofc  enfuitte  ,  touchant 
les  Synonimes  ou  Vniuoqucs.  Ce  font  des  mots 
qui  &  tronuent  cftrê  communs  à  des  chofes  qui 
font  aufft  de  mefmc  cflcfice  £:  de  mefmc  genre, 
non  pas  de  mefmc  cfpccç,  Ainfi  à  f  Homme ,  au 
Lyon  &  au  Bœuf  conuient  le  nom  d'Animal, 
Les  Paronymes  ou  Deriucz,  font  comme  les 
mots  de  Vaillant  &  de  Iufte,  qui  viennent  de 
Vaillance  &  de  Iufticc.La  confîdcra;ion  des  Ho« 
monymes  &c  des  Synonymes  n'eft  aucunement 
neceflairedans  la  recherche  de  la  Science,  lors 
qu'elle  demeure  dans  noftre  penfée  i  mais  nous 
connoifTons  que  lors  qB'elle  fc  manifefte  par  le 
difeours ,  il  faut  qu'elle  y  ait  égard,  dautant  que 
Ton  pourroit  former  de  faux  argumens  fur  la 
reflembjance  des  noms  ,  fans  examiner  la  di- 
ftin&ion  de  ce  qu'ils  fignifient  par  Faccouple- 
ment  de  quelques  autres  que  i  on  y  joint.  Çeu$ 
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qui  fçauront  cecy  ne  formeront. point  de  raw 
fonnemens  faux  par  ignorance ,  &  lors  qu'ils  en 
entendront  quclqu'vn^ls  le  reconnoiftront  bien 
&  ne  s'y  laifleront  point  tromper. 

Les  Antecedans  des  Catégories  donfient  donc 
des  règles  aux  Catégories  mefmcs,  &  fpcciâ- 
lernentàce  que  f on  appelle  leurs  confequefls, 
tels  que  font  la  Société  des  Chofes  ,  la  Simili- 
tude ,  la  Contrariété  ,  FOppôfuion  ,  la  Prefean- 
cc,  le  Tout  &  fes  Parties:  Il  eftvray  que  Pon 
en  peut  auoir  la  penfée  fans  les  paroles,  mais 
s'il  y  a  quelque  furprife  aux  mots  elle  dépen- 
dra des  Antecedans  dont  nous  auons  parlé  >& 
fur  tout  des  Equiuoques  &  des  Vniuoques  ,  car 
pour  les  Deriuez  ils  en  caufent  fort  peu.  Onfc 
^  doit  garder  de  ces  tromperies  dans  tous  les  rai- 

fonneraens  ',  &  mefrnes  dans  les  moindres,, 
comme  dans  les  fimpks  Proposions  ,  Défini- 
tions Se  Diuifions  ;  car  d'vne  petite  tromperie 
qui  fe  fait  au  commencement ,  il  procède  à  la 
fin  de  grandes  erreurs  •  les  branches  nepouuanx 
s'empefeher  d'eftre  pareilles  aa  tronc  Se  aux  ra- 
cines. 

Pour  pafler  icy  plus  auant  dans  noftre  Eogi- 
«de7a~  cluc'^  ^aut  confidererque  les  Pfopofitions  ou 
copier-  Enonciations  ,  font  afnrmatiues  ou  negatiues 
fion  des  dans  la  parole  ,  ainfi  que  dans  la  penfée  :  L'vne 
Propofî-  doit  eftre  l'image  de  Fautrc  j  Cela  eft  remarqué 
Ja^en^ée  en  toutes  ^ortcs  d  occafions,fexceptc  dans  la  con- 
fie par  la  ucr^on  ^e  quelques  Propofîtiens  que  Ton  ne 
parole,    fçauroit  faire  nettement  par  le  diicours  ,  com- 
me elles  fc  font  parPefprit.  Nous  auons  défia 
dit  que  les  conuerfions  faciles  fe  font  quand  il* 
eft  queftion  de  quelque  qualité  ,  comme  de  di- 
re >  L'Homme  eft  l'habitant  du  Monde  ,  on 
L'habitant  du  Monde  e(l  l'Homme.  Il  y  en.  a 
d'autres  qui  fe  conuertiflent  aifément  fans  auoir 
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neantmoins  vnc  vérité  entière ,  comme  de  dire, 
L'Vfurier  eft  Auare  ,  &V  Auare  eft  V furie n  car 
il  y  peut  auoir  des  Vfuriers  prodigues.  Encccy, 
Fofficcde  Pefprit  eft  de  s'imaginer  que  lapluf- 
part  des  Vfuriers  font  auarcs ,  &  dans  le  difeours 
pour  faire  vne  conuerfion  certaine,  Ton  dira, 
Que  fi  Vvfturier  esl  Auare ,  V  Auare  tft  d'ordi- 
naire Vfurier.  La  parole  imite  ainfi  la  penféc  en 
plufieurs  lieux  ;  Quelques  vniuerfelles  affirma- 
tiues  ne  fc  peuuent  conuertir  Amplement  >  com- 
me ,  Tout  homme  eft  Animal  line  faut  pas  di- 
re ,  que  tout  Animal  foit  homme.  La  conuerfion 
ne  fc  peut  faire  fi  ce  n'eft  quo  Ton  adjoufte  le 
mot  d'Animal  raifonnable ,  ou  bien  dans  la  fé- 
conde propofition  ,  il  faut  connenir  l'Enoncia- 
tion  vniuerfellc  en  vne  particulierc,difant ,  Que 
tout  homme  eft  Animal ,  8c  Quelque  Animal  eft 
homme*  Il  y  a  d'autres  vniuerfelles  affiiinatiucs 
qui  fc  conuertiflent  fans  changement ,  comme, 
Tout  Animal  a  fentiment ,  &  Tout  ce  qui  afen- 
tirnent  eft  Animal.  Cela  vient  de  ce  que  le  fnjet 
eft  Tefpece ,  &  l'attribut  eft  le  propre  os  f?.  qua- 
lité. La  particulière  affirmatiue  fe  conuertit  en- 
core comme,  Quelque  homme  eft  [ç*uant,& 
Quelque  ffauant  eft  homme.  L'Vrjiiïcrfelle  nega- 
tiue  va  de  mefme,  Nul  homme  rieft  cheual  >  Nul 
chenal  ricsi  homme.  Pour  la  particulière  negati- 
ue  elle  en  eft  exceptée ,  comme  fi  Ton  dit,  Quel- 
que homme  ri  eft  fus  Philofophe  :  le  renuerfement 
/croit  hux>QuelquePhilophe  ri  eft  pas  homme.Cc- 
^pendanc  l'efprit  fc  reprefente,  que  corne  tous  les 
hommes  ne  font  pas  Philofophes ,  il  y  a  des  Phi- 
lofophes  qui  font  vnc  cfpece  d'hommes  fepa- 
rées  des  autres.  Il  faut  prendre  garde  en  cette 
forte  à  eequipeut  cftrc  coKuerty  Amplement, 
ou  à  ce  qui  ne  le  peut  eftre  que  par  des  addi- 
tions ou  des  circuits  de  paroles  ,  au  Jieu  que 
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que  la  penfce  fait  cela  par  vn  feul  a&c. 

Les  propofitions  qui  concernent  Pa&iofi  OU 
Des  prô-  ja  fouftVance ,  le  Temps  ou  le  lieu ,  ont  edé 
fur  Ta"1  urées  du  nombre  de  celles  qui  fe  conucrtiffcnc 
«ion,  la  parvn  fimpic  difeours ,  quoy  que  la  penfce  les 
Souifran-  tourne  ai fément.  Voicypour  Faction  ,  UHem* 
Ç  > lc     me  mange  le  Pain  >  L'on  ne  dira  pas  ,  Le  Paim 
kriftii   ***nZ€  l'Homme.  En  ce  qui  eft  de  la  Souffrance, 
£*  T^rrf  r^^#jr      PUye>  on  ne  dira  pas, 
jp/*yf  r^oir     Tw*r  Pour  le  Temps ,  Antoine 
vient  anjourd%huy\  11  n^y  a  aucune  conuerfionj 
car  de  dire  Aujeura'buy  vient  Antoine ,  c'eftvnc 
tranfpofirion  de  mots  fans  quelle  fe  trouucau 
Sens  ,  dau^an:  qa'Aujourd'huy  defigne  le  temps 
que  viendra  Antoine  ,  &  ne  fc  conuertit  pas 
pour  propofer  qu'il  vienne  comme  luy.  En  ce 
qui  eft  du  L?cu,h  Ton  dit,  Claude  eft  dans  Paris, 
Ton  ne  dira  pas  $  Paris  eft  /ans  Claude  ;  Néant* 
moins,  il  faut  aduoiïcrquc  Pcfprit  fait  de  tout 
cela  vnc  foudainc  conuerfioftô  mais  fi  Ton  la 
rcut  imiter  par  lc  difeours  >  il  fout  y  adjoujlcr 
if«dq«££  îuGtS  %m  etprirnefit  la  perfonnedonc 
Fonveut  fiernifier  Taftion  ou  la  fouffirance ,  ou 
Je  temps  <îc  fon  mouueificnt  &  le  lieu ,  ce  que 
fon  fait  en  cette  forte.  Si  V Homme  mange  le 
Pain ,  Celuy  qui  mange  le  Pain  ejl  f  Homme.  Si 
la  Terre  refait  laPluye,  Ce  qui  refott  la  Pluye 
eft  la  Terre,  fi  Anttine  vient  aujourd'huy ,  Ce* 
luy  qui  vient  aujourd'huy  eft  Antoine.  Si  Claude 
eft  dans  Paris ,  celuy  qui  eft  dans  Paris  eft  Clau- 
de. La  faute  que  Fon  peut  faire  en  cecy  vient  de 
ce  que  Ton  ne  confiderc  pas  que  lc  Verbe  qui 
fert  ailleurs  de  liaifon  entre  le  fujet  &  l'attribué, 
fait  icy  partie  de  Fattribuc,  fans  en  pouuoir  cftre 
feparé  en  nulle  forte ,  ny  renuerfé ,  puifque  cela 
en  cfle  la  (lanification  ,  tellement  que  fi  Pon  dit 
M  ange  le  P*in>  il  ne  faut  point  dire  pourtant,!* 
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fain  mange.mais  i^eluy  qui  mange  le  Pain.  L'on 
le  réglera  ainfi  peur  les  aucres  proportions. 

Cette  conueriien  de  proportions  ferme  les  DesÀr- 
plus  fimple9  argumen*  ;  Quant  à  ceux  qui  pre-  gnmens 
pofent  des  choies  p  us  difficiles, ils  o:it  trois  par-  ^  ont 
ties,&de  cette  manière  ils  font  ties-parfai's.  deux  ©a 
Que  fi  dans  le  difeours  Pon  laide  cjuç-qi. crois  ç]^1^ 
en  arrière  la  féconde  partie  qui' eft  le  McJinra,    *  [ 
Milieu  ou  Moyen  ,  elle  çft  ncammoins  feus  en- 
tcnduS,  &  Pefprit  ne  laifle  pas  de  la  cempren*- 
dre.  En  propos  familiers,  Pon  ne  dit  d'ortîinai- 
rc  cpie  la  propofition  &  laconduiion  ,  ou  bien 
le  Médium  &  la  conclufion ,  comme  quand  Pon 
dit ,  L'Homme  eftÇtnfible  ,  donc  Pierre  eft  Jer;(i- 
ble  \  L'on  fous-entend  le  Médium  ,  Que  Pier* 
rt  eft  homme;  Et  quand  Pon  dit,  Nous  femmes 
au  mou  ii  May ,  C\(l  pourquoy  nous  aurons  d$ 
la  rosée  ;  L'on  fous-entend  la  première  pro- 
pofition.  §h*e  la  rosée  vient  au  mois  de  a  ay; 
&  cela  ne  fe  dit  point  à  caufe  que  c'eft  vnc  cho* 
fe  connue  parmy  les  hommes.  Toutefois  aux 
controuerfes    difputes  réglées  ,  Pon  rapporte 
toutes  les  trois  parties  qui  compofent  le  Syllo- 
gifme  ,afin  que  la  vérité  foie  mieux  éclaircie.  . 
Les  figures  du  Syllogifmc  font  réduites  à  trois 
qui  font  diuer/îfiées  félon  que  le  Moyen  eft 
Sujet  ou  Attribut ,  &  ces  figures  ont  auffi  cha- 
cunes  des  manières  differéces  qui  font  comptées 
félon  que  les  deux  proportions  &  lacon'elufion 
fontaffirmatiues  ouncgatiucs ,  Yniucrfcllement 
ou  particulièrement.  Il  Faut  aduoiierquela  Lo* 
gique  de  la  parole  a  encore  plus  de  befoin 
deconfiderer  cela  que  celle  de  la  penfée  ,  mais 
il  n'y  *a  aucune  remarque  particulière  à  faire 
en  toutes  ces  chofes  ,  outre  ce  que  pîufieurs  en 
ont  eferit ,  &  Pon  en  peut  trouuçr  facilement 
4cs  exemples,  - 
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Des  So-  Pour  ce  qui  eft  de  la  bonié  des  argumens  que 
phifmes  Fon  produit  dans  le  dilcours  ,  tout  ce  que  nous 
*u.Çur*  auons  dit  iufqu'à  cette  heure  à  pu  feruir  à  la 
SucUf-  f^rc  conn°iftrc>  puis  qu'ils  font  compofez  de 
cours,  toutes  ces  matières  dénonciations ,  &  dauan- 
tage  nous  afleurerons  que  comme  en  parlant 
Fon  doit  fuiurc  ce  qui  a  r fté  eftably  dans  la  pen- 
fée,  il  ne  faut  point  d'autres  rcigles  pour  trouuer 
la  vérité  que  celles  qui  ont  défia  cité  données, 
qui  font  que  Fon  prenne  garde  fi  tout  ce  qui  eft 
attribué  à  vn  Sujet  luy  appartient,  &  fi  les  ac- 
cidens  que  Fon  donne  aux  Subftanccs  font  tels 
qu'ils  leur  puilTent  conuenir.  La  parole  exprime 
cela  félon  les  termes  qui  font  en  vfage  ,  aufqucls 
il  n'y  a  rien  a  reprendre  s'ils  font  bien  inuen- 
tez.  Que  s'il  y  a  des  furprifes  dans  leur  relTern- 
blance  il  les  faut  remarquer  félon  les  princi- 
pes qui  en  ont  défia  efté  donnez  touchant  leur 
double  figniiication  ;  mais  il  y  a  encore  des 
tromperies  qui  dépendent  du  mauuais  ordre, 
àquoy  nous  aurons  efgard  pareillement.  Les 
Argumens  quife  feruent  de  tout  cecy  font  ap- 
peliez des  Sophifmes.  Le  premier  eft  en  FHo- 
monymie  ,  comme  fi  propofant ,  §}ue  tout  Chien 
eft  Animal  domeftique ,  l'envoûtait  inférer  de 
U  que  le  Chien  de  Mer ,  &la  conftellation  ap- 
pelée Chien  ,  fuflent  Animaux  que  l'on  puft 
appriuoifer  dans  vne  maifon.  Le  fécond  eft 
vne  Amphib.olie  ou  doute  &  ambiguité  qui  fc 
trouue  dans  les  mots,  pource  qu'il  y  en  man- 

Iue  d'autres  pour  les  cfcîaircir,  comme  fi  Pon 
it,  La  Valeur  feule  honore  l*  Homme  On  ne  fçait 
fi  cela  veut  dire  qne  la  valeur  eftant  feule  peut 
honorer  FHomrhc,  ou  bien  s'il  n'y  a  qu'elle 
feule  qui  fhonore  j  tellement  que  pour  faire  en- 
tendre ce  que  Fon  prétend  fignifier,  il  eft  befoin 
de  plus  grand  nombre  de  paroles.  Les  erreurs 
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fpfit  encore  p!us  grandes  en  de  certains  langa- 
ges qu'au  François,  Elles  fe  rencontrent  princi- 
palement au  Lacin  qui  foudre  les  tianfpofitions 
de  mots,  comme  lors  qu  vn  Oracle  rendit  vne 
telle  reponfe,  Ah  te  ,  JfLaciàa ,  Romanos  vinceri 
pojfe.  On  nepouuoitaiTeurcr  fi  cela  vouloit  di- 
re que  les  Romains  pouuoient  vaincre  vn  Prin- 
ce de  la  race  des  ^acides  3  ou  fi  c'eftoit  ce  Prin- 
ce qui  les  pouuoit  vaincrè.De  quelque  façon  que 
Fon  mette  cela  en  François  il  n'y  aura  pas  tant 
d'ambiguitc ,  à  caufe-que  pour  bien  parler  en 
cette  langue  ,  il  faut  dire  ,  le  te  déclare  ,  0  JEa- 
cidas  ,  que  les  Romains  te  peuuent  vaincre  ;  ce 
qui  fait  la  propofition  fort  nette  fans  laifler  au- 
cun doute.  Que  fi  f  on  dit ,  le  te  déclare,  0  Macs- 
das  y  toy  les  Romains  pouvoir  vaincre  ;  quand 
Fon  parleroit  de  cette  forte  ,  cela  s'enten- 
droit  feulement  qu'il  vaincr.oit  les  Romains,non 
pas  qu'ils  le  vaincroient  réciproquement  i  Car 
cela  ne  fe  conuertit  point  ainfi,!^*  Romains  pou* 
noir  vaincre  toy.  Que  fi  quelqu'vn  alleguoit  que 
fon  pourroit  dire, Je  tedeclarey  0  JEacide  les  Ro- 
mains toy  pouuoir  vaincre ,  &  qu'il  s'ytrouuc  la 
iXiefme  ambiguïté  qu'au  Latin  ,  cela  fe  peut  ad- 
uoiier  ;  mais  il  faut  reconnoiftre  que  c'eft  parler 
tres-mauuais  François  ,  fi  bien  qu'il  faut  confef- 
fer  auffi  que  npftre  langue  a  cet  auantage  quç 
dans  fa  pureté  ,  elle  ne  laiffc  point  vne  intelli- 
gence obfcure  comme  quelques  autres.  Ccl* 
nous  doit  aduertir  de  prendre  garde  dans  les  lan- 
gages des  différentes  Nations  quelles  erreurs  s'y 
peuuent  glifler.il  y  a  encore  vne  furprifede  la 
conjonction  ,  dont  voicy  vn  exemple:  Si  fon 
die 5  Laurens  e  fi  bon    Laurens  efi  Soldat,  Donc 
Laurens  es!  bon  Soldat.  Lorsque  fon  a  dit  quç 
Laurens  cft  bon,&  qu'aucun  ne  Fa  contefté,  fon 
4  entendu  cela  cTvnc  bonté  naturelle,  &  d'vnç 
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douceur  de  maur.  Voila  pourquoy  c'eft  vne 
furp  ife  hPon  joint  cela  à  S4td.it ,  pour  nous 
pcfuader  qu'il  (oit  bon  fol d au  Au  conna>re  il 
yaautfi  vnc  furprife  de  Diuifio.' ,  auaî.d  1  ar- 
gument cft  compoié  de  principe,  vray.s  con- 
jointement, &faux  fepartment,  CimiD'.  fi  l'on 
dit ,  Trois  ô*  quatre  f>  /  non.  >e  pa  rgr-i  ,vf<  -  <t  5 
Trois  &  quatre  font  frpt ,  D .-hc  [et  tjt  w,v  Ore 
fair  &  Pluficurs  autvi:.  tr>-  nperi<  5  vi:  n- 

nent  delapenfeem.il conduit-:,  comn  t  1:  \cn 
f  rend  pour  rray  abfolument  ce  qui  ne  Pcft  qu  à 
certain  cfgard  ,  ou  fi  Fm  tire  dcmauu?!fes  con- 
fequences ,  &  fi  Pon  s'abufe  dans  la  connoiflan- 
ce  des  caufes  &  des  effets ,  dans  la  différence  du 
Genre  &  des  efpeces,  &  dans  tout  ce  qui  dé- 
pend des  Catégories.  En  ce  cas  les  mefenes  er- 
reurs qui  brouilleront  fefprit  p^roiftront  au* 
paroles*,  mats  en  fuiuant  les  rcigles  du  ingé- 
nient Ton  pouruoit  à  cecy  ,  de  forte  qu'il  ne  rc- 
ftc  rien  à  exécuter  après,  finon  que  Fcxpreflion 
qui  fc  fait  des  penfées  par  le  difeours,  ait  du  rap- 
port à  l'original*  On  doit  remarquer  encore 
qu'il  le  faut  donner  garde  d'vn  Sophifmc  qui 
xnet  pluficurs  chofesen  vne  pourmtfler  le  faux 
parmy  le  vray.  Comme  fi  Ton  dit,  Que  Cyrut, 
jilexandre  &  Pompée  ont efte  Grands  Roys ,  car 
Cyrus  &  Alexandre  ont  cfté  véritablement 
Roys  1  mais  Pompée  ne  Peftoitpas.  L'on  cflaye 
auffi  de  furprendre  par  Finterrogation  double, 
comme  fi  Pon  demande,  Le  Corps  &  V  Ame 
font  ile  mortels  %  Si  Fon  rcfpondoit  fimplcment 
Ouy,  ou  Non ,  Pon  manquerait  en  toutes  les 
deux  forces,  tellement  qu'il  faut  diftinguer  cela, 
ou  faire  double  rcfponce.  Il  y  a  pareillement 
quelque  furprife  quand  Fon  demande  ,  N'autz.* 
vons point  efîudié  ?  En  rcfponJant  Ouyy  Fon  y 
trouuc  double  lignification ,  3c  le  fciii  remède 
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eft  de  refpôndre  tout  au  long  félon  la  vente,  fi 
Fon  ne  veut  point  que  Ton  vous  reproche  que 
vous  dites  autre  chofe  que  ce  que  vous  préten- 
dez. L'on  fe  peut  depeftrer  aufli  aifement  de 
toutes  les  autres  tromperies  du  difeours  ,  lors 
que  Fon  eft  ferme  dans  les  reiglcs  de  la  bonne 
Logique  Mentale  ,  qui  doit  cftre  le  modellc  de 
la  Logique  Parlante^  Difputantc,  pour  nou$ 
enieigner  à  parler  auec  raifon» 


De  la  Rhétorique. 

Ou  -An  de  Parler  EUgamment  & 

Eloquemment. 

CHAPITRE  r. 

OVànb  Fon  a  appris  à  biefi  raifofifier  fur 
toutes  ebofesdans  la  penfée,  &  en  parler 
auflî  raisonnablement  comme  correâement-, 
c'eft:  alors  que  Fon  peut  apprendre  à  parler  élé- 
gamment &  eloquemment ,  où  confifte  la  beau- 
ré  Se  la  force  du  Difcotirs.  Ces  deux  facultez 
font  allez  diftinclcs*,  Neanunoins  elles  fc  raf- 
{èmblcntfous  vn  Art  que  Fon  appelle  la  Rhéto- 
rique ,  d'autant  que  tout  cela  ne  tend  qu'à  plaire 
fcapcrfuader.  L'on  en  peut  disjoindre  ce  qui 
dépend  immédiatement  de  la  Logique,  qui 
peut  perfuader  toute  feule  par  la  vigueur  du  rai- 
sonnement 2  Mais  d'autant  que  Jes  raifonne- 
meHsdela  Logique  font  en  termes  (impies  & 

3ui  n'ont  aucun  foin  de  la  grâce ,  il  eft  befoia 
'emprunter  du  feconrs  d'ailleurs  fi  Fon  y  veut 
apporter  ce  qui  y  femble  neceflaire  en  beau- 
coup d'occafîons.  C'eft  ce  que  Fon  prétend  faire 
par  le  moyen  de  la  Rhétorique,  qui  par  confe- 
Tomc  I V*  D 
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<quent  doit  repeter  quelque  chofe  de  ce  que  la 
Logique  nous  a  appris ,  comme  ne  fe  pouUant 
pafler  d'elle,  puifque  la  force  du  difcqurs  eft 
puifée  de  fes  maximes  &  de  fes  argumens.  De 
vérité  la  Rethorique  les  amplifie  ,  les  diuerfifie, 
.&  les  embellit ,  quoy  qu'ils  ayent  toyfiours  mef- 
me  fource.  Elle  doit  fçauoir  ce  que  e'cft  que  les 
Eftrcs,les  Subftances,  les  Quantîtez  ,  les  Quali- 
tez,les  ActionSjles  Mouuemens ,  les  Caufes ,  les 
EfFccl:s,les  Genres ,  les  Efpeces  &  tout  ce  qui  eft 
compris  fous  les  Catégories  -,  Comme  aufli  la 
manière  de  bien  définir  &  bien  diuifer ,  de  dref- 
ferles  Enojiciations  ou  Propofitions ,  de  les 
accoupler  &  d'en  tirer  des  Conclurions  certai- 
nes. Cela  fait  voir  qu'outre  la  fïmple  Propofi- 
tion  de  FEftre  des  Chofes  ,  il  y  a  des  confidera- 
tions  doubles  Se  multipliées  que  Fon  fait  naiftre 
les  vnes  des  aytres  >  C'eft  ce  qui  produit  les  arr 
gurnens  dont  Fon  a  voulu  reigler  lçs  lieux.  On 
/  a  eftably  le  premier  celuy  de  la  définition  ,  com- 
me fi  Fon  argumentoit  ,  que  toutes  les  chofes 
aufquellesvnemefme  définition  conuient  font 
Semblables  ;  On  met  après  le  lieu  de  FEtimo- 
logie^ommc  fi  Fon  difbit  ,  le  nom  de  Colonel 
'Vient  de  Colomne .tellement  que fi  ceux  qui  le  por- 
tent veulent  mcntfrer  qvCtls  Vont  h  iusle  f  iltre ,  il 
fautqtïils  (oient  les  colomnes  &  les  fnports  des 
Armées,  Il  y  a.aucc  cela  le  Dénombrement  des 
parties  où  Fon  argumente  des  parties  au  tout 
ou  du  tout  aux  parties  5  il  y  a  le  lieu  des  Cho- 
fes accouplées  -7  Celuy  de  la  Similitude  &  de  la 
DiJTimilitude  ,  des  Contraires  ,  des  Àdjoinâs  , 
ou  des  Circonftances  ,  des  Antécédents,  des 
Confequensjdes  Repugnans ,  des  Relatifs  &  des 
Caufes  &  des  Effets.  L'on  en  peut  trouuer  faci- 
lement les  exemples.  Ce  font  d'ordinaire  le* 
jfeul?  Ueux  dont  fon  parle  dans  ia  Logique  W 
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3âns  la  Rhétorique  i  mais  il  y  en  a  beaucoup 
Jdauantagc ,  &  ceux-là  font  fort  mal  arrangez: 
jlfaudroit  fuiure  en  cela  Tordre  des  Catégo- 
ries &  de  leurs  diuifions ,  qui  ne  font  point  en- 
feignées  à  autre  fin  que  pour  monftrer  la  fource 
des  arguments.  Or  comme  cela  eft  du  deuoir 
de  la  Logique  ,  la  Rhétorique  le  peut  apprendre 
d'elle,  &  fafon&ion  ne  fera  après  que  de  donner 
de  FEIegance  &  de  FEloquence  aux  difeours. 
Il  eft  vray  que  fous  FEloquence  qui  cri  lignifie 
fpccialcment  la  force,  Fon  comprend  FVfaga 
de  tous  les  railbnnemens  de  la  Logique  : 
ISIeantmoins  nous  parlons  icy  d'eux  deuant 
toute  autre  chofe  pour  faire  voir  la  liaifon  que 
ces  deux  diftlplincs  ont  enfcmble. 

Pour  monftrer  auïïi  que  FEIegance  a  befoin  Enquoy 
«Tertre  conliderée  la  première,  il  faut  fçauoir  j^crcnt 
qu'elle  eft  autant  liée  à  la  Grammaire  que  FE-  cc&^?£* 
loquence  à  la  Logique,  puisque  Fon  ejntend  loque»- 
par  FElegance  vn  triage  de  mots  choifis  qui  ««. 
fondes  plus  agréables,  pource  qirils  font  les  r 
plus  naturels  du  langage  que  Fon  parle  &  les 
pins  vfitex  ,5c  qu'ils  iontaulTi  les  plus  fignifica- 
tifs.  QjKmt  à  PEloquence  quoy  que  Fon  luy  falTe 
lignifier  la  mcfme  chofe ,  fi  cft-ce  que  referuant 
f  Elégance  pour  les  Mots ,  les  Phrafes ,  les  Di- 
rions ,  ou  les  Sentences  (impies,  il  faut  que 
^Eloquence  ait  la  conduite  entière  de  tous  les 
propos  que  Ton  peut  tenir,  &  que  fes  limites 
îbient  àrriples  &  libres  en  beaucoup  d'occafions. 

L'Elégance  que  Fon  appelle  encore  FElocu- 
tien  eftant  confédérée  la  première,  nous  rcmar-  TroP*f«. 
querons  que  l'on  iuy  donne  deux  parties  pour 
rorneinent  du  langage ,  quiconfiftenten  Tro- 
pes  âf  cii |  Figures  :  Les  Tropes  font  des  chan* 
gemens  de  mots  en  d'autres  de  lignification 
prochaine/  Il  y  en  a  quatre  principaux  que 
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nous  allons  nommer  des  noms  que  Ton  leur 
donne  en  Grec  &  en  Latin ,  puis  que  dans  le 
langage  François  Fon  n'en  a  point  formé  d'au- 
tres particuliers  ,  non  plus  que  pour  plufîcurs 
autres  parties  des  Sciences  ;  mais  nous  les  ex- 
pliquerons iey.  La  Métonymie ,  c'eft  quand  Ton 
prend  Pcffct  pour  la  caufe  ou  la  caufepour  l'ef- 
fet ,  &  les  adjoints  les  vns  pour  les  autres ,  &  ce 

3ui  contient  pour  ce  qui  eft  contenu  *  AinfiPon 
ky  La  Vieillejfe  eft  tusle  ,  U  Ville  eft  affligée  de 
Fefle.  On  peut  mettre  en  fuite  la  Synecdoche 
qui  prend  vne  partie  pour  le  tout,commc  quand 
Ton  dit,  Il  eftarriué  vingt  ,  pour  dire 

Yingt  Nauires.  La  Métaphore  ,  c'eft  quand  Fon 
dit  vne  chofe  pour  vne  autre  femblable  en 
quelque  fortc,comme fi  l'on  dityqu'vnGuerrier  x 
ftudreyéfes  ennemis ,  à  caufe  que  la  force  de  fes 
coups  a  eu  quelque  effect  pareil  à  ecluy  du  fou- 
dre. On  met  après  FIronie  qui  par  raillerie  fait 
dire  le  contraire  de  ce  que  l'on  entend  ,  comme 
fi  en  parlant  dVn  poltron  Ton  dit,  ce  l'aillant^ 
ce  Cafar.  Cela  nous  aduerrit  de  pci  fer  aux 
,  Epithetcs  que  Fon  pourroit  mefmc  placer  aupa* 
rauant;  Ce  font  les  attribues  que  Fon  donnç 
aux  chofes  pour  exprimer  leurs  proprictez,  coin» 
me  de  dire,  la  Rofée  humideyla  Terre  feiche.  On 

f>eut  mettre  encore  au  rang  des  Tropas ,  les  Al- 
uffions  des  mots  les  vns  aux  autres,  comme  En 
chantant  il  enchante  i  &  les  Antithefes  ou  Con- 
jtrarietez  ,  comme,  Lltrouuerafon  bon  heur  dans 
çe  mai-heur*  Les  répétitions  d'vn  rnefme  mot  au 
commencement  ou  à  la  fin  d*  vne  période ,  &  les 
diuers  fons  que  Fon  y  obfcrue ,  font  auffi  des 
embelliflemens  qui  confident  aux  mots,  pour- 
ucu  que  Foane  les  confiderc  point  tous  enfern^ 
blc  dans  le  difeours  contînt!. 
Les  autres  urnemens  de  FLlucution  font  ap- 
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peliez  des  figures ,  pourcc  que  c'eft  vne  repre-  Des  fi 
fentation  plus  eftenduc ,  laquelle  contient  plu-  gures 
fleurs  mots.  En  premier  lieu  ,  nous  allègue-  dllIim 
tons  PAnthonomafie  ,  qui  pour  nommer  vne  &a2€* 
thofe  non  feulement  fait  prendre  quelques-vns 
de  fes  Epichetcs  contenus  en  vn  mot ,  mais  fait 
ixciterfes  propriétés  ou  fes  aétions.  Ainfi  pour 
nommer  Ciceron  Pon  dit,  Le  Vert  de  l'Eloquen- 
te Rtmtine  >  ou  bien  ,  Celuyqui  dtfcouurit  la 
conjuration  de  Catilma.  La  Periphrafe  en  fuite 
txprime  par  pluficurs  paroles  *  ce  qui  fe  peut 
dire  en  vne  feule ,  comme  de  dire  ,  letter  de  l'e* 
ftonnefhent  dans  les  courages  ,  au  lieu  de  dire,£w 
'tflonner.  Il  y  a  des  figures  qui  font  prifes  potl- 
ôucllemcnt  de  Perdre  du  difeours  que  la  Logi- 
que eftablit ,  &  de  la  fource  des  argumens.  L'on 
nomme  la  Définition  fous  laquelle  eft  la  Des- 
cription: Il  y  a  laDiuifion  qui  fait  le  dénom- 
brement des  Parties  on  des  Efpeccs  s  la  Compa* 
raifon  des  Chofes  qui  eft  faite  en  deux  mots  ou 
en  plus  grand  nombre  ,  &  PHypcrbolc  q«i  aug- 
mente ou  diminue  les  Chofes.  Si  elle  le  fait  par 
vne  parole  feule,  ?oh  la  peut  ranger  parmy  les 
Tropes ,  mais  fi  elle  le  fait  dans  vn  difeours  plus 
lo*g,  elle  eft  rangée  à  bon  droit  dans  vn  aunçe 
ordre.  L'Ironie  qui  n'eft  qu'vn  Trope  quand  elle 
ne  confîftc  qu'en  vnmoteftaufli  vne  figure  de 
langage  &  vn  ornement  plus  eftendu ,  quand 
elle  eft  contenue  en  pluficurs  paroles.  Toute- 
fois Pon  ne  luy  a  point  cherché  de  nom  parti- 
culier fous  cette  cfpecc.  L'Allégorie  eft  mife 
encore  au  nombre  des  Figures^du  langage; 
C'eft  proprement  vne  Métaphore  continuée, 
d'autant  qu'ayant  pris  de  certaines  chofes  pour 
d'autres,  elle  forme  vn  difeours  ou  toute  vne 
période  dans  ce  deflein.  Mais  puis  qu'il  y  a 
vne  continuation  de  Sens  ,  c'eft  autre  chofe 
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que  ce  qui  n'appartient  qu'aux  motsi  II  y  a  l'a* 
Profopopéc  qui  cft  vne  autre  figure,  par  laquelle 
l'on  fait  parler  vne  chofe  qui  n'eft  plus  ,  ou  vne 
perfonne  qui  n  efi:  point  là  ,  &  qui  en  effet  ne 
parle  points  II  y  a  FApoftrophe  qui  eft  pour  in- 
terroger les  chofes  infenfîblcs  ,  ou  les  morts  qui 
ae  nous  entendent  point,&  les  abfcns.  L'on  fait 
cas  encore  de  la  figure  de  Prétention ,  où  vn 
Homme  fe  repent  d'auoir  oublié  à  dire  quelque 
chofe  3  II  y  a  celle  du  Silence  où  encore  qu'il  di- 
fe  qu'il  faille  taire  quelque  fecret,  il  ne  laiflc 
pas  de  le  déclarer  adroitement ,  Il  y  a  celle  de  la 
Licence  ,  oùi'on  demande  permiflion  de  parler, 
Se  celle  de  FExecration  où  Fon  s'irrite  contre 
lesmefehans ,  &  PExclamation  où  l'on  s'eferic 
tant  pour  la  ioye  que  pour  la  trifteflev 

L'on  attribue  toutes  ces  Figures  à  FElegan- 
ce,  d'autant  qu'elles  appartiennent  à  la  conftru- 
âion  d'vn  difeours  agréable  &  poly,  &  qu'il 
faut  qu'elles  donnent  de  l'ornement  à  tout 
faflemblage  des  paroles  :  Neantmoins  pour- 
ce  que  FElegance  a  des  bornes  refferrées ,  & 
qu'elle  fie  concerne  que  les  paroles  &  les  di- 
rions, fans  s'eftendre  iufqu'aux  raifonnemens 
les  plus  amples ,  il  faut  croire  que  cela  eft*du 
partage  de  FEloquencc  ,  qui  laiflant  les  Tropes 
à  FElegance ,  fc  doit  attribuer  la  plufparc  des 
figures ,  &  cecy  foit  dit  au  cas  que  Ton  mette  di- 
ftindtion  entre  elles  ,  ce  que  la  plufpart  ne  font 
pas  les  confondant  enfemblefans  prendre  gar- 
de à*  leur  différence ,  &  qu'entre  les  figures  il 
yen  a  qui  ne  feruent  pas  feulement  à  l'orne- 
ment des  Difeours ,  mais  à  leur  force. 

Tous  les  difeours  qu'on  peut  faire  de  viuc 

cours  &c  vo**>  *°nt  Dialogucs,Narrations  ou  Harangues, 
de  leurs  Les  Dialogues  ont  telles  parties  &  telles  mefu- 
paities.  res  que  l'occafion  fera  naiftre;&  quelquefois  onc- 


les dif- 


Digitized  by  Google 


3 


DE  LA  RHETORIQUE.  7$ 
leur  Narration ,  &  leur  Confirmation ,  ou  ré- 
futation ,  auec  f  Epilogue  en  fuite  ou  Conclu- 
fion  :  mais  ces  quatre  parties  ne  manquent  ia- 
maisaux  Harangues.  Pour  ce^jui  efl;  des  Hi- 
floiresque  ron  raconte  &  de  toutes  les  autre? 
Narrations  ,  el<es  ont  leur  Exordc  ,  5c  tout  le  re-* 
fie  n'eft  qu'vn  mcfme  fil  de  difeours ,  fi  ce  n'eft 
ue  dans  le  cours  Hiftorique  ,  Ton  introduife 
iuerfes  pièces  d'Eloquence,  coinme  Haran- 
gues >  Lettres  y  Entretiens  &  Iugemens  des 
Chofes.  A  la  fin  de  FOuurage  il  y  peut  auffi  auoir 
quelque  Epilogue,  Comme  cela  fc  trouuc  dan* 
les  difeours  continus  qui  dépendent  de  la  Ha- 
rangue &  en  font  des  efpeces ,  tels  que  les  Re- 
monftranccs  &  autres  perfuafions  qui  ont  pour- 
tant pluficurs  irregularitczfelon  l'occafion. 

Pour  les  fu  jets  dont  Fon  traite  Ton  tes  a  fe- 
duits  a  trois  dont  ion  a  rait  trois  genres  d  0-  jcti  rc- 
raifon  -y  Le  Demonftratif ,  c'efl:  quand  Ton  loiie  duitîî 
ou  Wafme  cmelque  chofe  -,  Le  Dcliberatif  quand  tïQÏ$* 
l'on  pcrfuaae  ou  difluade  -,  &  le  ludiciaire?quand 
l'on  accule  ou  deffend.  Quelques.vns  difent  que 
la  Rhétorique  ne  fe  doit  pas  reflerrer  dans  des 
bornes  fi  eftroites,  &  qu'elle  s'employe  auflï 
à  confoler ,  reprendre,  eftowner  ,  prier ,  deman- 
der,confirmcr,refuter ,  &  à  exprimer  tout  autant 
de  partions  &  de  penfées  qu'il  en  peut  naiftre 
dans  Fefprit  de  fHomme.  Cela  n'empefche  pas 
pourtant  que  tout  ne  foit  rangé  fous  de  cer- 
tains Chefs:  Tant  y  a  que  foit  Dialogue,  Hi- 
ftoire  ou  Harangue ,  tout  eft  réduit  fous  Fvn  ou' 
f  autre  de  ces  genres. 

Quant  aux  obfcruations  que  f  on  doit  faire 
pour  fe  feruir  vtilement  des  chofes  que  nous 
auons  dites  ,  il  faut  premièrement  que  les  mots 
foient  propres  pour  chaque  fujet ,  car  l'entre- 
tient familier  &  les  lettres  n'en  demandent 
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DE  LA  RHEÏORIQ^E. 
point  de  fi  relouez  que  les  autres  difeours.  Le* 
Tropes  &  les  Figures  ne  font  point  aufli  plus  nc- 
ccflaircscn  aucun  lieu  que  dans  les  harangues  : 
Toutefois  il  n*n  faut  pa:  vfer  trop  fouuent  de 
pcHr  que  cela  ne  foie  ennuyeux  >  II  les  faut  aullî 
diuerfifîer  quand  mefmc  ils  feroient  excellens. 
Plusieurs  Authcurs  fc  font  rendus  ridicules  par 
leurs  difeours  qui  n'auoient  autre  ornement  que 
des  Métaphores,  ou  des  Hyperboles,  ou  des  An- 
tichefes.  En  ce  qui  eft  de  quelques  Tropes  ,  qui 
femblcnt  eftre  fort  bas  ,  comme  les  A  llufions  ôc 
les  Synonymes  ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  les 
employer  mefme  que  dans  vn  fu}et  de  peu  de  va- 
leur,  non  point  dans  le  plus  releué. 

Quant  à  l'arrangement  des  périodes  ,  il  faut 
empefeher  que  des  mots  femblables  &  rudes 
fdient  mis  trop  prés  Fvn  de  Fautre  j  Qj^il  n'y  en 
ait  point  trop  de  monofyllabes  s'ils  ne  fc  joi- 
gnent aifément ,  ainfi  que  font  pluficurs  mots 
Trançois  qui  font  fans  beaucoup  de  rudelïe ,  cô- 
jac  qui  diroic ,  7/  n'y  *  pain  t  de  mal  en  vôtss,  mon 
cœur.  Ce  font  dix  monofyllabes  ;  Au  lieu  qu'au 
langage  Latin  il  n'en  faut  que  deux  ou  trois  pour 
faire  vne  grande  rudcfTe ,  comme ,  Sic  hoc  fat  \ 
Cela  vient  de  la  rencontre  des  Confonncs  trop 
fréquentes  >  &dans  le  François  mefmc  il  y  a  de 
certains  mots  qu'il  faut  éuiter  de  joindre  enfenv- 
blc  ou  pour  leur  rudeffe  ou  pour  leur  molleflc. 
11  faut  encore  éuiter  les  mots  fuperflus,  &  fi  Fon 
en  met  quelqu'vn  de  furcroift  pour  remplir  la 
mefure  de  la  période ,  il  doit  eftre  fi  bien  choifî, 
cju'il  y  fcrnblc  eftre  fort  vtile*  L'on  fe  doit  gar- 
der des  trop  longues  Parcnthefcs,qui  font  perdre 
fincclligcncc  du  difeours  par  vne  diuifion  im- 
modérée.  Apres  cecy  ,  il  faut  prendre  garde 
que  plufieurs  Périodes  ne  finiffent  pas  par  vn 
lacfme  fon ,  &  que  leur  mefurc  ait  vue  caien- 
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Ce  ,  qui  encore  qu'elle  ne  foit  pas  toufioir.'s 
pareille  ,  monflre  qu'elle  a  quelque  chofe  de  ré- 
glé ,  au  moins  en  ce  que  des  Périodes  courecs 
feront  d'ordinaires  entremeflées  parmy  les  plus 
longues.  Tqutefois,  il  faut  prendre  garde  que 
le  tout  foît  accommodé  fans  aucune  fubje- 
âion. 

Cela  commence  à  faire  connoiftre  qu'il  y  a 
deux  diuers  genres  d'écrire.  Ccluy  de  la  Profc 
&  celuy  de  la  Poefie.  Ccluy  de  la  Profc  a  des 
mefurcs  libres  accommodées  à  la  fantaifie  de  la 
perfonne  qui  parle,  &  celuy  de  la  Poefie  a  des 
limites  réglez.  Il  eft  vray  que  les  Italiens  font 
des  Vers  libres ,  qu  ils  enrremeflent  comme  ils 
veulent ,  foit  grands  foit  petits  i  Mais  ils  obfer- 
uent  toufiours  la  mefure  de  certains  pieds  que 
les  Vers  ne  parlent  point ,  au  lieu  que  les  Pério- 
des de  la  Profc  font  de  toures  grandeurs.  Il  ne 
faut  pas  auffi  qu'elles  fe  terminent  toufiours 
par  vn  mefmc  fon  ,  mais  que  le  fon  foit  diucifi- 
fié. La  terminaifon.n'y  doit  pas  toufiours  eftre  ny 
molle  ny  ferme,  ce  que  Pon  appelle  féminin 
oumafcuîin  ,  mettant  tantofl  de  Pvn  &  tamoft 
de  Pautre.  La  mefure  fera  mcfme  fort  différen- 
te,  &  ne  fera  point  entièrement  réglée  comme 
aux  Vers  :  L'on  ne  donne  point  d'autre  Loy 
pour  cecy  que  ladiucrfiré  s  mais  il  nejautpas 
penferqu'i-  faille  que  ce  foit  vne  diuerfité ré- 
gulière. Les  irrégularités  y  font  fouuent  fo;t 
agréables  *,  félon  que  les  fujets  veulent  eltrc  pré- 
cipitez ou  retardez  &  racourcis  ou  eftendu-s  ; 
En  de  certaines  eccafions  ,  il  Faut  faire  le» 
Périodes  courtes  pour  prefTer  davantage  les  au- 
diteur* &  les  émniruoir  plus  puilFamment  ;  En 
d'autres  lieux  Torn  biffera  îes  difeours  dan» 
leur  libre  eftenduë  y  mais  il  ne  faut  point 
qu'elles  excédent  la  iufte  portée  de  la  Toiz  01» 
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ï attention  de  Pcfprit  dans  vne  trop  longue  trai- 
te. Au  refte  Poreille  eft  maiftrefle  pour  iuger  de 
ce  qui  s'y  trouuc  propre,  comme  de  la  bonne 
ou  mauuaife  harmonie* 

Le  moyen  de  n.  ulîir  aux  diuers  genres  de  diP 
Com-     cours  ,  c'eft  en  premier  lieu  d'auoir  la  connoif- 
jî^c      fance  des  proprietez  de  toutes  les  chofes  du 
rciifïît     Monde  &  de  leur  vfage  \  car  qui  en  ignorera 
di-    quelque  partie,  ne  fera  pas  capable  de  parler 
îgen-  de  tout  j  Spécialement  il  faudra  fçauoir  les  rci- 
*"de     gles  des  difeours  queFon  fait  par  raifon,  &  auec 
ours.  £orce  ^  ornement.  Le  plus  (impie  difeours  eft  le 
Dialogue  ou  PEntrctient  lors  que  quelques  per- 
sonnes parlent  enfemblc.  Il  n'eft  guère  befoin 
là  de  figures  ny  de  Tropes  ,  qui  font  les  erne- 
roens  de  la  grande  Eloquence.  Les  paroles  y 
doiuenteftre  fort  naturelles  :  QuefiPon  tomber- 
dans  des  fujets  de  raillerie  Ton  y  en  peut  em- 
ployer  d'anciennes ,  cle  pcdantcfques  &  de  po- 
pulaires. Pour  les  Tropes  les  plus  bas  &lesplus 
diuerrifians  ,  ils  y  feront  aufli  conuenables  ,  tels 
cjtie  les  allufions ,  les  xquiuoques  &  les  ironies*.. 
Quelques  figures  y  feront  bien  feantes  ,  & 
pource  que  l'entretient  des  Hommes  fe  rend! 
fort diuers  elles  y  pourront  fouuent  entrer  pref- 

3ue  toutes  comme  aufli  les  Tropes.  Le  moindre 
ifeours  de  l'entretient  eft  ecluy  de  fabord  ou- 
éï  compliment ,  &  toutefois  il  peut  eftre  <H- 
uerfifîé  par  tous  les  lieux  des  Enonciations  & 
'  des  Àrgumcns  que  l'on  peut  tirer  de  la.  cônfide- 
ration  des  diuerfes  Caufes  8c  de  tous  les  Acci- 
dens  auec  leurs  adjoin&s.Qne  fi  pour  les  moin- 
dres occafions  l'on  peut  mettre  tant  de  chofes 
enjeu,  cela  fc  fera  encore  bien  pluftoft  pour 
de  plus  grands  defTeins,rnais  pourtant  il  faut  faî- 
4  je  choix  de  ce  qui  fera  le  plus  conuenable.  La 
matière  des  plus  longs  entretiens  doit  cftrc  for; 
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les  louanges  ,  les  mefpris  >  les  confolations ,  le* 
reprehenhons  ,  &  les  autres  fujets  qui  ont  cha- 
cun leurs  reigles  particulières.  Il  faut  auoir  et 
gard  à  qui  Pon  parle  g^dequoy  Pon  parle  \  il  faut 
confidercr  toutes  les  qualitez  des  chofes,&  cher* 
cher  tout  ce  qui  eft  propre  à  chaque  fujet  dans 
tous  les  referuoirs  dont  nous  auons  parlé  ,  car  il 
y  a  des  argumens ,  qui  font  plus  conuenables  en 
vn  endroit  qu'en  Fautre.Que  s'il  faut  faire  quel- 
que Narration  elle  fera  en  termes  fignificatifs 
auec  fort  peu  de  figures.  Q3r.1t  à  la  Harangue, 
c'eftlàque  PEloquence  defployc  fes  ornemens 
plus  exquis.  Tout  ce  qui  s'en  peut  trouver  y  eft  ' 
employé ,  auec  cet  ordre  neanrmoins  qu'il  n'y 
entre  que  ce  qui  eft  de  plus  neceflaire  à  chaque 
fujet  &  à  chaque  partie.  Comme  Ton  y  eft  fou-' 
lient  obligé  de  .raconter  vn  fait  il  y  faudra  vn 
peu  relafcher  le  ftile,  mais  non  pas  tant  que  l'on 
ne  connoifle  toufiours  qu'il  procède  d'vn  mef- 
rne  caractère  d'efprit.  Apres  la  confiffciation  fc' 
rendra  vigoureufe  en  argumens  ,  &  pourra  cftrc 
enrichie  de  plusieurs  figures  ,  &  l'Epilogue- 
eftant  vn  fommaire  du  total  en  comprendra  * 
briefuement  la  force  Se  la  beauté.  Si  Ton  a  de 
longs  difeours  à  traiter  dans  des  compagnies 
particulières,  foit  Narration  de  chofé  arriuée  oiî* 
inftruâion  fimple  fur  quelque  affaire  ou  quel- 
que feience,  les  termes  les  plus  naturels  y  font 
les  meilleurs  fans  y  afTe&er  tant  d'orncmen3 
eftrangers.  Toutefois  fi  l'on  a  deffein  de  plaire 
extraordinairement  à  ceux  auec  qui    Ton  fe 
x  treuue  &  cfaffe&er  l'éloquence  d'vn  Orateur 
par  manière  de  jeu  ,  l'on  fe  peut  feruir  de  tous 
les  embeliffemens  que  l'on  fe  peut  imaginer.- 

L'on  joint  deux  chofes  à  f Eloquence  qui  y 
fônt  tres-aecefiaires^fçauoir  la  Prononciation  ponoiî- 
&M'a£tiorw  Pour  la  prononciation  elle  y  fcmble  ùxi*ni 
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eftre  attachée  de  telle  forte  que  l'onneTcn  petit 
feparcr.  L'on  enrre  incfmc  dans  les  principe© 
de  fa  connoiiTance  des  la  Grammaire ,  car  ce 
jieferoitpas  fçauoir  les  mots  qui  ne  les  fçau- 
roit  bien  prononcer  y  il#eft  vray  que  dans  la 
Rhétorique  il  n'eft  pas  befoin  feulement  de 
bien  prononcer  les  mots  tous  feals  y  mais 
cftans  ioints  enfembie  en  foi  mer  des  périodes 
bien  fonnantes.  H  en  faut  fçauoir  les  (rations 
les  plus  conuenablcs,  &  en  quels  lieux  il  faut 
éleuer  ou  abaiiTer  fa  voix.  C'cft  vn  don  de  Na- 
ture que  l'on  ne  peut  acquérir  quand  Ton  ne 
pas,d'au§îr  le  ton  de  voix  agrcab]e:Neantmoin$ 
pourueu  que  l'on  ne  l'ait  pas  tout  à  hii  defplai- 
fânt,  l'on  le  peut  accommoder  de  telle  fonc 
par  la  bonne  conduite  que  l'on  le  rendra  plus 
propre  à  la  prononciation  des  difeours  familiers 
&  des  harangues,  &  qu'encore  qu'il  ne  charme 
point  par  fa  douceur  il  ne  laiffeî&  pas  de  confer- 
ucrlaforcgide  la  perfuafion.  En  ce  qnrcftd'a- 
ooir  la  voix  haute  &  intelligible  Ton  la  rencî 
telle  quelquefois  pai  accoutumance ,  &  il  y  en 
a  qui  pour  éclatter  le  plus  ne  fe  font  point  en- 
tendre mieux.  Pour  auoir  vne  voix  durable  & 
parler  long  temps  fans  qu'elle  deuienne  pins 
Tilde  ow  s'affbib'iffe,  la  conftitmïon  du  corps 
fcmble  en  eftre  la  maiftreffe ,  mais  quelquefois 
.  par  vn  regîrae  de  viure ,  l'on  donne  beaucoup* 
d'ayde  aux  parties  necciTaires  à  cette  fonâior* 
en  corrigeant  le  tempérament  y  &  réparant  la 
iknté entière  de  tout  le  corps. 
'    L'on  ne  fçauroit  parler  fans  prononcertes  pa- 

Pcs  '  fiT  ro*cs  '  mans  Poar  'cs  gçftcs  l'on  y  ioint  l'or* 
côportc-  s'en  peut  b^enpaffer,  &  les  difeours  cloquens 
mens  du  ne  laiiTcront  pas  de  garder  leur  qualité.  Ce  four 
Corps.    iCy  jcs  ornemens  externes ,  mais  pourtant  ils 

fow  uçs- YiUes  >  fc  <pt  Ton  allègue  £  Vca  xql$ 
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qu'il  y  a  des  endroits  où  les  geftes  ne  font  aucu- 
nement neceft^ires  ;  quand  il  n'y  auroit  que  ce- 
la,  c'eft  vnc  occafion  d'en  parler  icy  ,  puis- 
qu'il faut  donner  des  reigies  du  repos  aufli 
bien  que  du  m  ou  uc  ment  :  Mais  il  y  a  des 
Sujets  &  des  Temps  y  où  il  faut  qu'en  par- 
lant le  cofps  foit  en  cfrnorion ,  ce  qui  a  plus 
de  grâce  pour  plaire  à  ceux  à  qui  Ton  parlcj 
&  qui  donne  plus  de  force  au  Difcours  pour 
perfuader.  L'on  appelle  cette  partie  de  l'Ora- 
teur L'Ââion ,  pource  que  le  corps  y  agit  vifi- 
bleraent  ,  remuant  la  tefte  ,  les  mains  &  les» 
bras.  Cela  s'appelle  aufli  les  geftes ,  aufqucls- 
ton  joint  la  pofture  &c  tout  le  comporterwcntdi* 
corps;  Prenant  cela  vniuerfellemcnt  la  conft- 
deration  eneft  neceffaire  dans  quelque  difcours 
que  ce  foit.  11  n'eft  pas  befoin  d'euoir  beau- 
coup de  geftes  dans  les  propos  familiers  r 
pourec  que  cela  eft  trop  af£c"té  &  que  cela  in^- 
commode  quelquefois  ceux  à  qui  Ton  parle  y 
&  en  cela  Ton  entend  les  mouuemcns  de» 
mains  &  des  bras  :  mais  Teftat  de  .  tout  le 
corps  doit  eftre  a*ors  obfcrué,  foir  que  l'or* 
foîc  debout  ou  aflîs  :  II  ne  faut  pas  fe  tenir 
en  vne  pofture  mefleame  ou  fe  mouuoir  à 
toute  heure  comme  Yne  perfonne  ruftique  Se 
indifereetc.  Quant  aux  harangues  &  autres 
difcours  publics  ,  comme  ceux  qui  vous  cfcou- 
tent  font  en  grand  nombre  ëc  la  p'ufpart  ef- 
loigncz  de  vous  ,  il  faut  cju  ils  vous  voyenc 
mouuoir  les  bras  &  tout Te  corps  ,  Ronfcufe- 
naent  afin  que  cela  ayde  à  leur  faire  entendre  ce 
que  vous  dires,  &  que  voftre  action  parle  au- 
tant que  voftrc  bouche  ,  murs  pour  pctfuadc* 
aucc  plus  de  violence,  d'autant  que  les  bons 
Orateurs  tcfmoignent  par  leur  émotion  que  les 
ofifcftions  cju'iU  veulent  imprimer  dan»  l'eipriî 
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des  auditeurs ,  font  en  eux  véritablement ,  Se  1er 
agitent  au  poincT:  que  Fon  les  void  ;  car  IVn  des 
plus  puiilans  moyens  que  Fon  a  de  faire  croire 
quelque  choie  aux  autres  ,  c'efl:  de  leur  monftrer 
que  l'on  le  croid  foy-mefme  tres-fermement. 
Les  Aduocats  &  autres  perfonnes  qui  parlent 
dans  les  grandes  aflemblécs  pour  fouftenir  quel- 
que party ,  n'ont  pas  toufiours  allez  d'efpace 
pour  faire  paroiftre  tous  ces  mouuemens  s  Ils  fe 
feruent  feulement  de  ceux  dont  l'on  leurlaifle 
la  iiberté ,  &  en  cela  ils  prennent  çarde  encore 
aux  temps  &  aux  lieux.  Les  Prédicateurs  qui< 
font  cfleuez  au  defïus  du  peuple  a  qui  ils  par- 
lent, font  autant  expofez  a  la  veuê  qu'à  l'ouïe»* 
tellement  que  pour  contenter  l'vne  &  l'autre, 
ils  font  obligez  de  faire  des  geftes  en  parlant: 
Leur  Eloquence  femblcroit  morte  s'ils  parloient  ' 
fans  émotion,  comme  s'ils  demeuroient quel- 
que-temps  immobiles  ,  la  véhémence  de  leur* 
action  peut  aufli  quelquefois  eftfe  côdamnccj  & 
fur  tout  ils  doiu£t  fc  garder  aucc  tous  les  autres 
Orateurs  d'exprimer  trop  naïuement  ce  qu'ils 
racontent ,  &  d'auoir  lesmefmes  geftes  que  s'ils 
faifoient  la  chofe  mefme.Cela  n'eft  pas  toujours 
dans  la  kien-feance  ,  fpecialcmenr  s'ils  par- 
lent de  quelque  action  trop  baflè  ,  ou  peu  con- 
uenablc  à  la  gratuité  de  leur  perfonne.  Bien  que 
chez  quelques  Nations  ces  geftes  foient  fort  vfi-~ 
tez  ,  c'eft  contre-faire  le  Bafteleur  de  s'yaddon- 
nerj&ence  cas-là,  ilvaudroit  mieux  tomber 
dans  l'autre  deffaut ,  qui  eft  de  ne  point  faire  du 
tout  de  gefte ,  pource  qu'au  meins  cela  ne  feroit 
point  tort  à  l'opinion  que  Ton  auroit  de  la  mo-- 
deftic  de  l'Orateur. 
Nous  n'auons  encore  traitté  icy  quedesdif- 
îniï  par   cours  que  l'on  fait  de  viue  voix  >  II  faut  confide- 
éçïit.     rer  ceux  que  l'on  met  par  écrit  y  mais  dautaat- 
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qne  la  recherche  de  nos  connoiflances  va  par 
vn  ordre  le  plus  namrel  que  l'on  puiile  trouuer, 
s'il  lemblc  à  quelquVn  que  nou3  deuions parler 
auparauant  de  l'Efcriturc  &  de  les  conditions ,  il  ' 
faut  qu'il  fe  reprefente  que  tous  les  ouurages  du 
difeours  que  l'on  fçauroit  s'imaginer  peuvent, 
eftre  retenus  dans  TcTprit  auparauant  que  d'eftre. 
écrits.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  l'on  écrit 
vne  Hiftoirc  &  vn  Poème  en  mefmc-tcmps  que 
Ton  les  compofe  v  11  fc  peut  rencontrer  des  gens 
de  fi  bonne  mémoire  qu'ils  compoferont  tous 
leurs  ouurages  fans  les  écrire,  &  les  reciteront 
par  cœur.  L'on  fçait  que  l'on  a  veu  autrefois 
beaucoup  de  Poètes  qui  ne  donnoient  point 
leurs  vers  par  écrit  &  lesalloicnt  reciter  à  la  ta- 
ble des  Princes.  Il  n'y  a  que  touchant TEpiftrc  * 
que  l'on  penfe  tenir  bon  j  mais  ire  la  peut  on 
pas  compofer  comme  vn  melfage  que  Ton  fera 
retenir  par  mémoire  à  vn  feruitcur  ou  à  vn  amy, 
pour  en  faire  après  le  récit  à  ecluy  à  qui  cela* 
s'addrelTe  ,fans  que  l'on  en  écriue  rien.  D'ail- 
leurs ,  le  raifonnement  en  eft  toufiours  dans  la . 
penféc  auparauant  que  d'eftre  tracé  fur  le  papier,, 
tellement  que  cela  peut  eftre  conlideré  auec  tous 
les  autres  dilcours  qui  font  de  cette  nature ,  &  il 
ne  faut  point  pour  ce  fujet  faire  vne  diuifionde 
la  Rhétorique  ;  car  nous  ne  parlerons  point  de 
ces  derniers  cuurages  en  tant  qu'ils  peuuenf 
eftre  eferits  ,  mais  en*  tant  qu'ils  font  panic 
de  nos  méditations  &  mefme  de  nos  entretiens* 
pouuant  eftre  recitez  de  bouche  auantqucd'c- 
ftre  tracez  fur  le  papier,  à  qui  l'on  ne  les  jconfie 
iamais  fi  l'on  veut. 

Pour  commencer  par  les  moindres  difeours,  Des  btf-; 
nous  parlerons  des  billets  que  l'on  fait  pourfoy  *ets  Ç  . 
ou  pour  les  autres  ,  afin  que  cela  férue  de  fouuc-  0^*- 
çance  ou  d'ajumiffement.  Il  faut  que  cela  foit  JUtcies. 
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du  ftyle  le  plus  Ample  &  le  plus  intelligible.  PÎU-* 
fieurs  Epiftrcs  ou  lettres  doiuent  cftrc  ainfi, 
quand  elles  parlent  de  commerce  &  d'autres  af- 
faires ,  d  autant  qu'vn  ftile  obfcur  y  feroit  tort 
par  fes  ambiguitezjll  y  en  a  d'autres  que  Fon  fait 
pour  plaifir  où  iVn  peut  employer  plufiçurs  or- 
nemens  de  la  Rhétorique ,  &  Ton  y  mettra  auflî 
des  chofes  qui  n'appartiennent  proprement  qu'à 
des  Harangues  &  a  d'autres  grands  Ouurages  : 
Fcxcufe  en  cft  que  Fon  veut  mander  cela  precife- 
ment  a  fon  amy ,  de  telle  façon  que  cela  puiffe 
eftre;  &  par  ce  moyen  il  femble  que  Fon  ne 
puiffe  iamais  donner  aucunes  reiglcs  certaines 
à  des  Epiftrcs;  Neantmoins  il  faut  croire  que  fi 
elles pafleot  de  certains  limites  ,  ce  fontdes  li- 
vres pîuftoft  que  des  lettres ,  ôc  que  fi  elles  con- 
tiennent auffi  trop  de  figures  &  des  plus  vehe- 
inentesjtclles  qué  font  les  exclamations,le$  exé- 
crations, les  Interrogations  &  autres  fembla- 
b!es,ron  les  peut  tenir  pour  irregulief es. 
ïambes"     PcmcfincipM  l'on  compofe  des  Harangue» 
eferites.  pour  les  prononcer  en- public  Fonen  peut  com- 
poferauffi  pour  les  mettre  par  eferit ,  &  les  pu- 
blier de  cette  forte.  L'on  n'en  fçauroit  dire  au- 
tre chofe  que  ce  qui  a  efté  dit  des  autres  -,  Il  y 
faut  obfcruer  les  melmes  préceptes  ,  &  ce  qu'il 
y  peut  auoir  d  anantage  T  c'eft  qu'il  faut  prendre 
garde  à  rendre  le  langage  plus  poly  &  plus  aj»-~^ 
fté,  d'auantquecequicftdit  de  viue  voix  ne 
fait  que  pafTcr,&  n'eft  pas  toufiours  retenu  pon- 
âuellement  parles  Auditeurs  y  Mais  ce  qui  cfl 
eferit  demeure  r  &  à  toute  heure  Fon  peut  con* 
fronter  le  commencement  auec  la  fin  ,  &  voir 
fi  toutes  les  parrics  font  d'accord  enfemble,  exa- 
minant tous  les  mots  Fvn  après  Fautre.  Le  vul- 
gaire dit  que  rous  ceux  qui  font  capables  de 
biea  parler  en  public  ,  ne  font  pas  capables 
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de  bien  eferire  i  C'eft  vn  abus  :  Leur  dif- 
cours  n'a  iamais  rien  valu  fi  Pon  ne  le  trcuuc 
pas  bon  lors  qu'il  eft  eferit  *,  &  fi  pourtant  Pon 
latrcuuc  excellent  lors  qu'ils  l'ont  recité,  c'eft 
cjueles  moins  connoiiîans  ont  efté  pipez  par 
la  belle  preftanced'vn  Homme  &  par  quelque 
ton  agréable  de  fa  voix ,  &  mefme  par  vnc  im- 
pudence qu'il  a  eue  de  prononcer  des  fottifes 
auec  autant  d'aflfeuranec  que  fi  c'euft  efté  de 
bonnes  ehofes.  Ce  que  nous  difons  des  Haran- 
gues eferites  doit  auflt  eftrc  Entendu  des  En- 
trcticnsd'vn Homme  feul,  des  Dialogues,  ôc 
détoures  les  autres  pièces  que  Pon  peut  met* 
tre  par  eferit ,  après  auoir  efté  recitées  de  viuc 
Yoix  y  Elles  garderont  toufiours  vn  mefmc  or- 
dre, Se  feront  obligées  feulement  à  rnc  élé- 
gance plus  exafte. 

Les  Ouurages  que  Ton  fait  pour  cnfcigtier  dcjOow 
ouclquc  Science  ou  quelque  Art ,  doiuent  eftrc  urages 
d'vnftilc  net  qui  ne  fouftre  guère  de  figures  faits 
de  langage,  Pcutcftre  qu'entre  les  Tropes  la  P°?TCWm 
Mctaphoie  s  y  trouvera  quelquefois  y  d  autant 
que  la  pauurcté  de  la  langue  ne  fourriiîTant  Science 
pas  toufiours  de  mots  propres  pour  exprimer  ou  Ait» 
ce  que  Fon  veut  dire,  il  faut  le  faire  entendre 
par  d'autres.  L'on  vfc  encore  de  quelques  cir- 
cumlocutions ,  mais  il  faut  eftre  fort  Religieux 
en  tout  cela ,  &  fc  reprefenter  que  ce  n'eft  que  f 
pourla  neceffité  que  l'on  s'en  fert  &  non  pas 
pour  l'ornement-,  car  les  beautez  de  ces  Dis- 
cours confiftent  en  leur  naïu*té  &  en  leur  for- 
ce, &  cette  force  n'eft  que  Pexprcffion  du  rai- 
sonnement, non  pas  l'cmploy  des  figures  tfe 
Rhétorique.  Comme  Pon  a  aflez  de  peine  à  ef- 
claircir  ces  matières, il  faut  croire  que  ces  façons 
de  parler  où  le  plus  founent  Ton  dit  vnc  chofe 
pour  vne  autre,  ne  fcxuiroient  qu'à  obfcurcir  des 
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chofes  importantes  &"  les  embarafler  dauanfa- 
gc  >  Et  pource  qu'ailleurs  elles  ne  feruent  mef- 
mcque  d  amplification ,  elles  font  là  fort  inu-* 
riles  ,  puifqa'a  peine  y  peut-on  fuffire  à  repré- 
senter tout  ce  qui  cft  neeefiaire  par  des  difeours 
très -naturels  &  pris  dans  le  fujet.  Ceft  la  règle 
qui  eft  obieruée  dans  Pouurage  de  la  Science 
Vniuerfcllc. 

J 

fc>  Va'  T)^ur  ''Hiftoirc  elle  cft  capable  de  plufieurs 
tl  Ht~  1^  ornemens  que  l'on  j  fait  entrer  félon  la  ma-* 

pitre*  ^icre  dont  cHe  eft  traittéc.  Toutes  les  Hiftoires 
ne  fonr  pas  des  fimplcs  narrations  d'vn  fait , 
f  uifque  l'on  y  mefle  quelquefois  des  Lcttrcs,des 
Harangues  &  des  Difputes  :  11  faut  qu'il  y  ait  -vn 
ftyle  particulier  pour  tout  cela ,  &  qu'il  s'efleuc 
aux  endroits  où  il  cft  neeeflaire.  La  narration, 
coulante  eftmcfme  fouuent  capable  de  ces  cm* 
bclliflcmcns  que  l'on  a  bannis  des  difeours  qui' 
ne  font  faits  que  pour  enfeigner  tes  Sciences  y 
car  outre  que  I'Hiftoire  enfeigne  les  belles 
actions  de  quelques  hommes,  elle  s'efforce  quel- 
quefois de  Tes  exalter  par  de  belles  paroles ,  pour 
exciter  les  autres  a  les  imiter.  Neantmoins  ,  en- 
tre les  ornemens  qu'elle  peut  employer,  ce  qui 
ne  concerne  que  la  ftru&urc  des  mots  &  des  ter- 
^  mes  entiers  ,  eft  bien  plus  propre  pour  elle  que 
ce  qui  regarde  les  raifonnemens  eftendus  ,  tel- 
lement que  les  Tropcs  s'y  trouucront  plufloft 
que  les  Figures.  Nous  pourrions  parler  icy  plus 
amplement  dVn  fi  beau  fujet  que  I'Hiftoire, 
comme  d'vne  matière  fort  belle  &  forrvtilc, 
n'eftoit  que  cela  eft  referué  pour  vn  autre  lieu, 
où  la  liberté  fera  toute  entière  de  rapporter  des 
particularitez  qui  ne  feroient  pas  conuenables 
lors  que  Ton  a  vndeflein  plus  limité.  Ce  fera- là 
ojie  nous  dirons  quclles.partics  font  necellaires 
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a  vîi  bon  Hiftorien,  &  quelles  qualitez  doit 
auoirvne  bonne  Hiftoire  -,  Peut  eftre  y  join- 
drons nous  vnc  Critique  des  Hiftoires  ancien- 
nes &  des  modernes  s  Et  pource  qu'il  y  a  tant 
de  perfonnes  qui  s'occupent  à  eferire  ou  à  lire  * 
des  Romans  dont  ils  font  plus  d\ftat  que  des 
vrayes  Hiftoires  ,  il  faudra  qu'ils  y  treuucnt 
aufC  du  remède  à  leurs  erreurs,. 

IVfquesicy  de  tous  les  Ouurages  dont  nous  Del* 
auons  parlé  ,  nous  n'auons  point  entenda  Poefiu 
qu'ilyen  euft  aucun  qui  fort  autrement  qu'en 
Profc  ,  c'eft  à  dire  dans  vnc  libre  cftenduë  de 
Parraagcmcnt  des  mots ,  pour  former  des  Pc* 
riodes  que  (on  reigle  félon  la  force  de  la  voir  , 
&  félon  les  bornes  que  noftre  iugeroent  don-  J!£ 
toc  à  l'attention  de  FEfprit  en  ce  qui  cft  des  plus  c^ 
grandes ,  y  faifant  quelques  claufes  ou  demy  Uec  la 
Périodes  >.  comme  pour  foulagemcnt  &  pour  la  Profc* 
diuifion  du  Sens,  &  rendaat  quelques  Pério- 
des entières  plus  courtes  que  les  autres,  norv 
feulement  pour  agréer  d'auantage  par  cette  di- 
uerfité  ,  mais  au Hi  pour  les  rendre  plus  fqrtes: 
eftans  plus  ramalTées.  Maintenant  nous  aaons 
à  confiderer  vncaurre  manière  d'Ouuragc  qui  su- 
des  mefures  choifies  &  certaines,  &  qui  cft  corn— 
pofé  de  périodes  toutes  efgalcs  ,  foit  pour  chan- 
ter par  couplets ,  foit  pour  donner  plus  de  ré- 
création par  le  récit.  Cela  s'appelle  de  la  Poèïie, 
ce  qui  eft  foufmis  à  la  Rhétorique  de  mefme: 
que  tous  les  autres  Ouurages,  puifquc  Fon  s'y 
fert  de  femblablcs  ornemens  fans  y  rien  adjou- 
fter  que  celuy  de  la  mefure ,  &  de  la  quantité  des 
fyllabcspour  quelques  langues,  Se  de  la  rime- 
pour  quelques  autres.  Qvc  fi  plufiaurs  traitetit 
cela  àpart,  ce  n'eft  que  par  vnc  diuifïon  que  Pon-  > 
peut  faire  ainii  de  chaque  fujeû  >.  Auifi.  Vuon&> 
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nous  rcfcrué  pour  le  dernier  de  parler  de  tt* 
luy-cy. 

La  Poèfie  a  fes  Périodes  comrrie  la  Profe,&  fes 
claufes  ou  parties  de  Périodes  s  rttais  il  y  a  cette 
différence  qu'elle  arrefte  des  mots  dans  de  cer- 
tains limites ,  quoy  que  le  Sens  n'y  foit  pas  fîny. 
pc$    Ces  limites  font  les  vers  qui  de  chaque  forte 
Vers ,  &  ont  autant  de  Syllabes  les  vns  «juc  les  autres, 
dcîeurs  Quand  vn  mot  qui  finit  par  vne  voyelle  eft  mis 

pieds  prés  d  vne  autre  qui  en  a  vne  auffi  pour  fa  pre* 
ou  me-   J«i  1  %   r  i  i 

^rçs      mierc lettre,  pourccxjue celafe mange  dans  la 

prononciation  ,  cela  ne  pafle  que  pour  vne  Syl- 
labe. Dans  les  vers  Latins  les  Syllabes  font 
accouplées  eîi  plufieurs  manières ,  &  cela  for- 
me des  pieds  de  deux ,  de  trois  &  de  quatre 
Syllabes.  Chaoue  forte  de  vers  à  Yn  certain 
nombre  de  pieds ,  &  comme  quelques- vns  font 
mis  diuerfement  comme  au  vers  Hexamètre , 
ou  fi  Pon  veut  Pon  peut  jnettre  par  tout  des 
Spondées ,  pourueu  qu'il  y  ait  vn  Daétile  au  Pc- 
Dulticfmc  pied  du  vers  &  vn  Spondée  au  der- 
nier, cela  fait  que  les  vns  ont  plus  de  Syllabes 
que  les  autres  ,  &  Pon  fait  auffi  le  mcfme  pour 
les  vers  Pentamettres.  Il  y  en  a  d'autres  plus 
f  v  réguliers  comme  les  vers  Saphiqucs,  lefqucls 
ont  leurs  Pieds  reiglex  de  telle  forte  que  Pon 
ne  les  peut  tranfpofcr  fans  changer  la  nature 
du  Poème.  Quant  aux  vers  François  ils  ont  tou« 
fiours  autant  de  Syllabes  Pvn  que  Pautrc  de  cha- 
que manière  que  Pon  les  compofe ,  d'autant  que 
pour  Pordinairc  ils  n'ont  point  cette  diucrlité 
de  pieds  que  l'on  treuuc  aux  Latins  &  aux 
Grecs.  Ceux  que  Pon  leur  donne  ne  font  que 
de  deux  Syllabes  &  quelquefois  d'vnc.  Cela 
eûtres-digne  de  remarque,  &  neus  a  oblige 
'  de  parler  de  la  diucrfué  des  pieds  des  Poèmes, 
laquelle  par  coflfequent  il  ne  faut  pas  laiffcf 
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fafts  quelque  explication.  Nous  fçaurons  donc 
que  le  vers  Hexamètre  eft  vn  yers  de  fix  pieds 
compofé  diuerfement  de  Da&iles  &  de  Spon- 
dées auec  la  referuc  que  nous  auows  dite,  du 
Daftilc  au  Periultiefme  Pied ,  fi  ce  n'eft  qu'y 
ayant  défia  afl'ez  de  tels  Pieds  au  commence- 
ment du  Vers  ,  Ton  mette  deux  Spondées  aux 
deux  derniers  par  vne  licence  qui  donne  quel- 
quefois de  la  grâce.  Le  Daftilc  eft  compofé 
«le  trois  Syllabes  ,  à  fçauoir  d'vne  longue  &  de 
deux  breues,  &  le  Spondée  de  deux  longues. 
Les  Syllabes  longues  font  celles  qui  fimflent 
par  vnc  confonc  ,  &  font  jointes  à  vne  autre 
qui  commence  par   vne  confonc  pareille» 
ment  ;  L'on  connoift  bien  naturellement  que 
cela  les  fortifie.  Les  autres  longues  font  cçllcs 
qui  ont  vnc  voyelle  après  laquelle  il  y  a  quel* 
que  confonc  qui  les  rend  plus  fortes  à  la  pro- 
nonciation^ bien  celles  qui  fc  fortifient  cft*nt 
deux  enfemblc  comme  les  Diphtongues  ,  ou 
celles  qui  eftans  longues  d'elles* mefaies  font 
affez  fortes  toutes  feules,  comme  font  quel- 
ques-vnes,  lors  qu'elles  fc  trouu en t  en  de  cer- 
tains mots  où  elles  font  prononcées  grauç- 
mcnt&  lentement,  &pour  monftrer  que  cela 
fe  doit  faire  ,  l'on  fait  des  marques  au  deiïus 
qucPon  appelle  des  Accens,  Par  tout  ailleurs 
les  voyell es  font  les  Syllabes  breues ,  foit  qu'el- 
les foierit  jointes  à  des  confones  ou  qu'elles 
aillent  feules.  Venons  au  vers  Pentamètre ,  qui 
acinqpicds  dont  les  deux  premiers  font  indif-  - 
ferens  pour  le  Spondée  ou  le  Da&ylc  -,  Le  troi- 
fiefmc  eft  toufiours  Spondéc,&  les  deux  derniers 
font  Anapœftes  ,  qui  font  des  pieds  compo- 
fez  de  deux  breues  &  d'vne  longue.  Levers  Sa-» 
phique  qui  n'a  que  cinq  pieds ,  a  vn  Trochée  au 

commencement  composé  dVnç  Syllabe  longue 
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&c  d'vnc  breuc  -,  Apres  il  y  a  vn  Spondée  &  vft 
Da&ile  pour  le  troifiefme  pied,  &  le  quatricfme 
&  le  cinquiefmc  font  des  Trochées.  Apres 
trois  vers  Saphiques  Pon  mec  vn  vers  Ado- 
nique  compoic  dVn  Da&îlc  &:  d'vn  Spon- 
dée. 

Des  ri-      Ainfi  dans  la  Poifiè  Latine  Pon  obferue  les 
Syllabes  longues  &c  les  breues>  ce  que  fon  ne 
fait  point  dans  la  Françoife,  où  Fon  fe  fert  de 
toute  forte  de  mots  indiffefimment  pour  ac- 
complir le  nombre  des  fyllabcs  qui  doiuent 
compofer  les  vers.  Elle  fe  prefcrii  auffi  vnc  au- 
tre fujetion  qui  eft  celle  des  rimes  ,  faifant  que 
la  terminaifon  d'vn  vers  fe  rapporte  à  celle  d'vu 
autre.  Itcftvray  qu'il  y  a  eu  quc!ques-vns  de 
nos  Poètes  qui  ont  entrepris  de  faire  des  vers 
mefurez  à  la  façon  des  Latins,  croyant  que  la 
langue  FraDçoiie  y  fût  auffi  propre  qu'vne  iutre, 
comme  en  effet  elle  peut  auoir  de  mefrae  fes 
longues  &fes  breues  :  Ncantœoins  Fon  n'y  a 
pas  pri<  de  gouft ,  à  caute  que  Pon  eftoit  ac- 
couftumé  a  la  confonance  des  rimes  ,  tellement 
que  ceux  qui  en  ont  fait  des  vers  Hexamètres 
éc  Pentamètres  Se  des  Saphiques  y  ont  quelque- 
fois atfjoufté  les  rimes  pour  les  rendre  plus 
agréables   II  eft  certain  qu'il  û*y  a  que  Fvfagc 
qui  aucorife  tout  cela  ,  &  que  fi  la  mode  eftoit 
Tenue  de  faire  des  vers  François  de  la  manière 
des  Latins  Fon  ne  verroit  plus  autre  chofe  ,  & 
s'il  le  faut  ainfi  dire  Pon  s'accouftumeroit  à  s'y 
plaire.  Or  Fon  peut  connoiftre  icy  qu'il  a  eftéà 
propos  de  dire  par  cy-deuarit  ce  que  c'eft  que 
#       des  vers  Hexamètres  &  de  quelques  autres  ,  & 
quels  font  leurs  pieds  ou  mefures,  puifque  cela 
peut  feruir  en  toutes  fortes  de  Langues,  telle- 
ment que  cela  ne  contreuient  point  aux  rciglcs 
que  nous  obfciuons  de  ne  rien  dire  de  fuperflu. 
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Or  pour  ce  qui  eft  des  rimes ,  il  fau:  fçauoir' 
qu'dles  ne  font  pas  particulières  pour  le  Fran- 
çois &  autres  langages  modernes  3  Ton  s'en 
pourroit  feruir  en  toutes  Langues  pour  orne- 
ment de  la  Poêfîç.  L'on  a  fait  quelquefois  des 
vers  Latins  qui  rimoient  les  vns  auec  les  autres  3 
ou  de  lafyllabe  du  milieu  auec  celle  de  la  fin} 
Mais  il  eft  vray  que  cela  ne  s  eft  fait  que  dans 
la  corruption  de  la  Langue  Latine  ,  Se  ceux  qui 
en  ont  voulu  bien  faire  depuis  fe  font  abftenus 
de  cela  pour  imiter  les  anciens  Poètes  Romains» 
Eneffetiieftfortcftrangequela  Rime  qui  eft 
vne  figure  ou  Trope  que  les  dateurs  tiennent 
pour  vn  vice  dans  leur  Profe  ,  foie  coûte  la  beau- 
té de  noftre  Poéfie.  L'on  peut  aojouftcr  que  les 
anciens  qui  eftoientfi  habiles  gens  ne  s'en  font 
point  feruis  :  Mais  Ton  peut  refpondrc  que  c'eft 
qu'ils  n'y  ont  point  penic  ,  &  que  c'eft  vne'  in- 
uention  nouuelLe.  A  n'en  point  mentir  nos 
Langues  Modernes  s'en  feruent  alTez  agréable- 
•ment  Centre  toutes  la  Françoifc  y  rciiflit  plus 
quePltaliennenyPEfpagnole,  d'autant  qu'elle 
a  vne  différence  de  terminaifon  que  celles-là 
n'one  pas  ,  ce  qui  la  diuerfifie  extrêmement. 
Elle  a  des  mots  qui  ont  la  terminailon  forte  & 
arreftéc  ,  comme  ,  Clarté  &  $e*utè  ;  Cela  s'ap- 
pelle des  mots  inafculins  en  ce  qui  eft  de  leur 
terminaifon  ,  quoy  qu'ils  foient  féminins  par 
kur  genre. Les  féminins  font  comme,  Btafme  & 
^>#*,qui  ont  vne  terminaifon  molle ,  où  la  der- 
nière fyllabe  ne  fe  prononce  prefque  pas,  de 
telle  forte  que  dans  les  vers  où  elle  fe  treaue  à 
la  fin,  elle  eft  comme  fur-abondante.  C'eft  vu 
diuerficé  qui  donne  beaucoup  d'agréement  aux 
vers  François,  à  caufe  que  de  telles  terminai- 
sons font  entrcmeflées ,  cequcPon  ne  fçauroit 
faire  auec  plufieurs  autres  Langues  qui  ont  du 
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crédit  maintenant ,  tellement  que  leurs  Rîmes 
en  font  plus  ennuyeufes.  Cela  ne  fc  trouuc  pas 
non  plus  dans  le  Latin  ny  dans  le  Grec,  &  pour- 
ce  que  toutes  ces  langues  ne  connoiflent  point 
d'autre  terrainaifon  que  la  mafeuline ,  c'eft  Yn 
auantagcpourla  langue  Françoifc  d'auoir  ou- 
tre cela  vne  terminaiibn  féminine  ,  non  feule- 
ment dans  la  fin  de  fes  Yers,mais  dans  leur  cours 
entier ,  &  afin  de  rendre  aufli  fa  profe  plus  dou- 
ce &  plus  coulante. 
Des  di-  Quant  à  Fvtilité,  qui  prouienr  dans  la  Poëfîe 
uerfes     Françoifcdc Iavaiieté  des  terminaifons  ,  c'eft 

Sda"  ^uc  ce'a  ^crc  *  k'rc  plufieurs  diftinftions  de 
Foc' fie*  vcrs«  Les  pièces  qui  ont  Yiie  libre  eftendue  ,  ont 
deux  vers  mafeuhns  &  puis  deux  féminins  >  Cel- 
les que  Ton  reflerre  en  d'autres  bornes ,  foit  par 
quatrc,par  fïx>par  hui&,ou  par  dix,  entremeflenc 
ces  terminaifons.Pour  celles  de  quatre,leur  pre- 
mier vers  eftant  mafeulin  ,  rimera  auec  le  qua- 
triefme  qui  TcftauiTi,  ou  bien  auec  le  troiucf- 
me.  Quand  Pon  commence  par  vn  féminin , 
les  autres  vers  font  diuerfifiex  en  mefme  forte. 
Les  Sixains  commencent  par  deux  mafeulins 
ou  deux  féminins ,  &  puis  au  quatrain  qui  fuit 
Ton  fait  croifer  encore  diuerfement  le  féminin 
&  le  mafeulin  ,où  bien  il  y  a  des  Rimes  dire- 
ctes* Quelquefois  on  met  le  Quatrain  au  com- 
mencement auec  deux  mafeulins  ou  deux  fé- 
minins après,  ainfi  qu'aux  refreins  de  Chan- 
fons.Les  huictains  font  comme  deux  Quatrains, 
&  les  Dixains  font  compofez  dVn  Quatrain  & 
dVn  Sixain  5  c'eft  à  dire  que  cela  fe  peut  diucr- 
jfifier  de  raefmc.  Il  y  a  encore  le  Sonnet  qui  eft 
compofé  de  quatorze  vers  ,  qui  font  deux  Qua- 
trains &:  vn  Sixain.  Telle  eft  la  compofition 
des  pièces  les  plus  régulières  de  la  Poéfic  Fran- 
çoifc, Yoyons  quels  font  les  noms  de  toutes. 

Nous 
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>Ious  auons  défia  fait  entendre  que  quand  les 
pièces  font  affez  longues  pour  en  faire  desLi- 
urcs,  l'on  les  appelle  des  Poèmes,  foit  Héroï- 
ques, Satyriques  ou  autres.  Les  pièces  plus  cour- 
tes &  deVers  coulas  &  non  croifez,font  des  Ele- 
giesjSi  elles  font  deVers  croifcz,ce  sot  des  Stan- 
ces. Quant  aux  moindres  pièces  ce  font  les  Epi- 
grammes  ,  où  l'on  met  fï  peu  de  Vers  que  Foa 
veut ,  &  dontFordrc  eft  auffi  à  diferetion  :  Le 
Msdrigal  tft  la  façon  la  plus  irreguliere  de  Vers, 
&  comme  la  mode  en  'vient  d'Italie  ,  f  on  le  fait 
prefque  comme  les  Vers  libres  des  Italiens,  cx- 
|  cepté  que  Fon  y  met  des  rimes»  Pour  le  Ron- 
deau qui  a  eu  beaucoup  de  vogue  autrefois  ,  c'eft 
encore  vne  cfpece  d  Epigramme ,  en  ce  que  le 
fens  y  eft  compris  dans  vn  petit  nombre  <fc 
I  Vers  ;  Il  n'en  a  que  treize ,  &  les  fnots  de  fon 
|  premier  Vers ,  doiuent  venir  à  propos  pour  cftrc 
Tepetez  après  le  hui&iéme ,  &  à  la  conclufioft 
après  le  treizième  ,  tellement  que  cela  fait  com- 
me vn  cercle  :  c'eft  pourquoy  Fon  Fappellc 
Rondeau.  Les  Sonnets  font  encore  des  pièces 
de  Poëfic  ,  qui  damant  que  le  fens  j  eft  com- 
pris en  quatorze  Vers,  fcmblent  eftre  des  Epi- 
grammes  réguliers;  car  aux  vns  &  aux  autres, 
il  faut  obferucr  de  mettre  à  la  fin  quelque 
traicT:  fubtil  -,  qui  foit  vne  parfaite  conclu/ion 
de  toutlcrcftc.  Pour  le  nom  que  Fon  donne 
au  Sonnet  il  peut  venir  du  fort  agréable  qu'il  a. 
Si  Fon  met  pluficurs  quatrains  ,  fixains ,  hui* 
ftain  s,  ou  dizains  enfemblc,  cela  s'appelle  des 
Stances  ,  à  caufe  que  Fon  s'arrefte  à  chaque, 
couplet.  Quant  à  la  mefure  des  Vers,  elle  eft 
de  douze  fyllabes ,  ou  de  dix  ,  de  huift ,  de  fîx  , 
de  quatre,  &mefmcdedcux  ;  Toutefois  ,  cela 
n'arriuc  guère,  pource  que  ces  petits  Vers  ont 
peu  de  grâce  Qliclqucfbis  les  fyllabes  y  font  cfc 
Tome  1 V.  £ 
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nombre  impain  mais  pour  ce  quieft  des  Vers 

d'vnc  mcfme  pièce  ils  font  ordinairement  dvne 

farcillc  mefurc  ,  fi  ce  n'eft:  en  quelques- vncs  ou 
on  en  fait  d'inégaux  ,  ce  que  Fon  obferue  en 
chaque  couplet.  Les  Poèmes  coulans&  les  Elc- 
1  gics  ont  toufiours  leur  mefure  égalle ,  &  la  pluf- 
part  des  Sonnets  >  mais  quant  aux  Epigrammes 
&  aux  Stances  Ton  y  fait  telle  diueriité  que  Fon 
dpfîrc  félon  que  cela  plaift  à  l'oreille ,  &  pour 
ce  que  Fon  y  met  quelquefois  trois  rimes  pa*- 
reilles  à  chaque  couplet,  Fpn  en  fait  de  cinq 
Vers  &  de  neuf. 

Nous  fçauons  que  les  Stances  eftans  faites 
$      par  couplets  feparez  le  fens  s'arrefle-là  comme 
en  vne  fin  de  période.   Quand  les  Vers  font 
epurts  cela  s'appelle  auffi  des  Odes ,  à  la  mode 
des  Grecs  qui  compofoientde  telles  pièces  pour 
les  chanter.  Orauxvnes  &  aux  autres  il  y  a  des 
clâufes  &  des  moitiez  de  périodes ,  à  la  fin  de 
deux  ou  trois  de  leurs  Vers  ,  tanioft  d'vn  cofté  , 
&  tantoft  de  Fautre.  Il  s'en  rencontre  en  diuers 
ciidroits  des  Vers  mefmcs  j  Les  Vers  de  douze 
fyllabçs  doiuent  auoir  non  feulement  vn  fens 
complet  à  la  fixiéme  fyllabc  >  mais  elle  doic 
eftrela  dernière  d'vn  mot  pour  eftre  arreftéc  & 
faire  le  repos  du  Vers  en  fon  milieu  >  ce  que  Fon 
appelle  FHemiftiche.  Que  s'il  s'y  rencontre  vn 
rnot  qui  ait  vne  tcrminailon  féminine  aufingu* 
lier,  laquelle  par  confequent  finit  par  vne  voyel- 
le ,  &  qu'vnc  autre  voyelle  aille  en  fuitte  ,  cette 
fyllabe  furabondante  n'eft  comptée  pour  rien 
pafTant  auec  Fautre. 
Pour  retourner  aux  rimes ,  ce  qu'il  y  a  à  ob? 
Obfer-v    ferucr ,  c'eft  de  les  f*irc  iuftes  &  bien  fonançes , 
liàcion     &mefmedc  les  faire  pour  les  yeux  autant  quç 
pour  les  pOUr  jes  oreillcs ,  c'eft  à  dire,  que  ce  fokdes 

rmics'     piois  qui  s'écriuent  d'vnc  mcfruc  façon  \  car  cela 
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nous  choque  vn  peu  de  voir  rimer  enfernble 
deux  mots  dont  les  dernières  fyllabes  ont  des 
lettres  différentes  ,  quoy  que  ¥on  les  prononce 
prefque  de  pareille  forte. 

Tout  ce  que  nous  auons  defia  dit  n'eft  que  Des  S«- 
pour  la  ftru&ure  des  Vers>  En  ce  qui  eft  des  jet?  des 
fujets  qu'ils  doiucnt  traitter  &  de  leur  ftyle  ,  VcBfi» 
les  Poèmes  Héroïques  que  Ton  fait  d'ordinaire  . 
aucc  les  plus  grands  Vers  pour  auoir  plus  de  ma- 
jefté ,  doiuent  contenir  les  actions  des  Dieux 
Se  des  demy-Dieux  de  f  Antiquité  ou  d'autres, 
'  que  Ton  feint  ,  ou  bien  ils  raconteront  les  guer- 
res Se  les  amours  des  Rois  &  des  Princes  & 
Forjginedes  Peuples.  Les  paroles  en  doiuent 
eftre  pompeufes  &  releuées ,  &  toutes  les  fi- 
gures de  la  Rhétorique  y  peunent  entrer.  Les 
cenfeils  politiques  &  militaires  y  ont  part  ;  les 
confiderations  tnoralles  s'y  peuuent  trouuer, 
&mcfmc  tout  ce  qui  concerne  la  Science  na- 
turelle &  les  Arts.  Les  Elégies  font  des  Poè- 
mes plus  courts,  qui  eftans  deftinez  aux  plaintes 
amoureufes  ont  des  ornemens  conucnables  à 
cela  ,  &  fi  Fon  employé  cette  forte  de  Vers  à  la 
Satyre  ,  l'on  s'y  peut  feruir  de  la  figure  d'Iro- 
nie &  de  celle  où  les  vieux  mots  &  ceux  de  la 
lie  du  peuple  font  mis  en  crédit ,  auec  quantité 
d'autres  façons  de  parler  quiémeuuent  à  rire. 
L'Epigramme  doit  auoir  de  la  facilité  ,  de  la 
netteté  ,  &  de  !a  pointe.  Le  Sonnet  nous  dcman<- 
de  de  la  force  &  de  la  doitceur  à  quelque  fujet 
qu'il  foit  dédié.  Les  Odes' &  les  Stances  parlent 
quelquefois  d'amour ,  de  bonne  chère  ,de  pro- 
menades ,  &  autres  récréations  ,&  en  ce  cas  le 
ftyle  doux  &  médiocre  leur  eft  propre.  Si  Pon 
employé  cette  forte  de  Vers  à  la  louange  des 
Grands.Fon  en  doit  rclcuerfcclat,  &  y  employer 
pluficurs  figures  de  la  Rhétorique  :  mais  il  faut 
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prendre  garde  que  la  Poefîc  fe  les  rend  propres 

&  les  accommode  à  fon  vfage  auec  des  termes 

2uineferoientpasbons  dans  la  Profc,  &  qui 
>nt  exccllcns  pour  elle ,  d'autant  que  chaque 
manière  de  difeours  doit  auoirfes  grâces.  Il  y 
&  quelques  fortes  de  Poèmes  que  les  anciens 
.ont  appeliez  des  Hymnes ,  qu'ils  faifoient  pour 
Ja  gloire  des  Dieux  &  des  Héros  -,  Ces  Hymnes 
auoient  la  forme  de  Poèmes  Héroïques  ou 
d'Odes  &  en  fuiuoient  les  reigles.  On  peut  par- 
ler encore  de  leurs  Epodcs  ,  &  de  leurs  Strophes 
Se  Amiflrophcs ,  qui  eftoient  des  manières  de 
Stances  ou  d'Odes  faites  par  couplets  ,  lefquels 
eftoient  quelquefois  recitez  par  vne  perfonne 
feule,  quialloit  d'vn  cofté  8c  puis  reuenoit  de 
f  autre  ,  &  après  s'arreftoit  pour  en  inarquer  les 
Réparations  :  mais  ils  eftoient  plus  fouucnt  rer 
citez  par  plufieurs  en  forme  de  Dialogue  ce 
<jui  y  apportoit  vne  meilleure  diftinftion.  Cccy  %. 
le  faifoit  à  des  iours  de  cérémonies  &  fur  des 
lieux  eileuez,  en  prefence  de  beaucoup  de'gens, 
&ceftcequiapû  donner  commencement  aux 
Comédies  dont  l'on  voyoic  la  vu  abrégé.  Les 
Iclogucs  qui  eftoient  des  Dialogues  de  Ber- 
gers y  de  Pcfchcurs  &  autres  perfonnes  ruftiquc$ 
en  eftoient  encore  de  petits  a&cs  >  les  grandes 
yieces  de  théâtre  ont  aulli  eu  beaucoup  de  cré- 
dit ch«z  les  Peuples  de  FAntiquité  :  Leurs  Poè- 
tes nous  en  ont  laiffé  des  modclles  ,  que  nos 
Poètes  Modernes  ont  imitez  en  si'efforçant  d'y 
adjoufter  des  beautez  qui  foient  a  fVfagc  du 
temps.  La  Tragédie ,  qui  fuit  les  règles  du  Pocr 
me  Héroïque  ,  contient  PHiftoire  funefte  des 
Grands  Princes  qu'elle  traite  d'vn  ftile  maje- 
ftueux,  la  Tragi -Comédie  a  vn  peu  plus  de 
gayeté,  &  la  Comédie  cft  entièrement  dediéç 
bouffofliicries  &  aux  intrigues  agréables, 
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le  fïile  eh  doit  eftre  doux  &  facile ,  caf  Comme 
Ton  introduit  des  perfonnes  du  vulgaire  il  les 
faut  faire  parler  félon  leur  condition.  Les  fu  jets 
de  tous  les  Ouurages  Poétiques,  peunent  bien 
cftre  fondez  fur  ce  qui  cft  vray ,  rrlais  Ton  les 
trouue  encore  plus  ingénieux  quand  ils  ne  con* 
cernent  que  le  vray  iemblablc,&  que  Fon  inuê*tc 
ce  que  l'on  publie:  car  fi  la  charge  de  l'Hiftorien 
cft  de  raconter  les  chofes  comme  elles  fon  c,  il  cft 
permis  au  Poète  d'en  trouucr  de  nouuelles;Elles 
feront  d'âu^ant  plus  excellentes  fi  elle*  font  my-* 
fterieufes  &  fignificatiues,  Se  mefmes  fi  elles  font 
capaSles  d'enfeigner  quelque  partie  des  Scien- 
ces que  Pon  ne  fçauoit  pas,  ou  de  faire  hayr  le 
vice  &  d'exciter  à  la  vertu.  Quefilcfu)ct  entier 
des  Poèmes  cft  controuué,  il  y  a  auiîi  de  la  fein- 
te dans  les  embcliilîemens  de  leur  difeours ,  afirjt 
que  tout  y  foit  Poétique  ,& les  pointes  que  Fort 
y  met  ne  font  fondées  que  fur  des  chofes  qui  ne 
,  iubfiftent  point  véritablement,  mais  que  Fon  al- 
lègue de  la  mcfme  forte  que  fi  elles  fubfiftoient, 
par  vnc  fiction  qui  eft  particulière  à  cette  forte 
deftile,  &  donc  Ton  fe  fert  auflî  dans  la  Profe 
lors  que  pour  la  rendre  plus  affectée  elle  em- 
prunte les  ornemensde  laPoé'fic. 

i  »  ■■"  — -  ■  — 

De  la  Mémoire  Artificielle v 
CHAPITRE  Vî. 

* 

- 

À  Tant  déclaré  quelles  font  les  dîuerfes  nrà«* 
X*  nicres  dont  Ton  parle  de  toutes  chofes,  il 
rious  refte  de  chercher  les  moyens  de  fc*  fouuc- 
nir  de  tant  de  difeours  differens.  Nous  auons 
defia  traité  de  cecy  en  gênerai  >  Lors  qu  il  a 
cilé  befoin  de  s'informer  de  la  Mclioration 

E  IIJ; 


têt  Dt  LA  MEMOIRE 
des  facultez  de  l'Entendement  ,  nous  auoiis 
fait  mention  de  la  Mémoire-,  remontrant  que 
comme  Plmagination  luy  confie  les  choies 
qu'elle  fe  rcprcfcntc  ,  elle  reçoit  auffi  d'elle 
après  vne  plus  grande  facilité  a  en  conceuoir 
Vautres  parle  reiïbuuenirdes  premières  quel* 
le  luy  communique.  Nous  auons  trouuéquele 
tempérament  de  certains  hommes  peut  eure  fi 
bon  qu'il  ne  nuira  point  au  fecours  mutuel  de 
ces  deux  facultés  ,  &  que  fi  naturellement  il 
n'eft  tel ,  Fon  y  peut  apporter  quelque  change- 
ment par  vn  régime  de  viurc  très- exact.  Outre 
cecy ,  le  principal  moyen  de  perfectionner  la 
Mémoire  qui  a  efté  donne  >c'eft  de  chercher  du 
fecours  dans  les  actions  fréquentes  de  FEnten- 
dement,  qui  à  force  de  tirer  des  concluions 
d'vne  chofe  à  Fautre,  fait  que  nous  connoiflbns 
incontinent  ce  qui  doit  cftrc  allègue  le  pre- 
mier ,  &  ce  qui  doit  fuiure  après ,  Se  tout  ce  que 
fon  y  peut  joindre  :  Mais  ces  effets  n'ont  efté 
promis  encore  que  pour  les  raifonnemens  qui 
ïe  font  dans  PEfprit,  &  Fon  a  renuoyé  en  ce 
Kcu  ce  qui  concerne  lesdifeours  proferez  de  vi- 
u  e  voix. 

L'on  tient  qu'il  y  a  des  fecrets  non  feulement 
pour  fe  fouucnir  du  fujet  entier  des  difeours, 
mais  de  leurs  parties  &  de  leurs  périodes^  mef- 
mc  de  tous  les  mots  qui  les  compofent.  Cette 
Mémoire  artificielle  eft  encore  fondée  fur  la  na- 
turelle y  Ccluy  qui  n'auroit  point  du  tout  de  mé- 
moire par  fa  nature  propre ,  auroit  beau  auoir 
recours  à  toutes  les  innentions  que  l'on  peut 
donner  pour  ce  fuiet.  Il  faut  auoir  foin  d'entre- 
tenir le  tempérament  dans  vn  cftat  qui  foie 
conuenable  à  cette  faculté  ,  furquoy  Fon  rappor- 
te beaucoup  de  fecrets  >  mais  il  ne  faut  pas  croi- 
re qu'vne  certaine  eau  que  donnent  les  Chymi- 
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îles  ,  puiiîe  feruir  toute  feule  à  cét  effet  :  Il  fer- 
uiradauantage  de  ne  faire  point  des  exeex  qui 
dcffcichcnt  par  trop  le  corps  ,  ou  qui  le  rendent 
trop  humide  ,  &  troublent  ou  alîoupifTent  FciT— 
prit.  Apres  fi  Pon  fe  reut  feruir  de  quelque  Art, 
il  faut  prendre  garde  qu'il  foit  facile  &  commo- 
de ,  &  mefme  qu'il  foit  digne  d'vne  perfonne  de 
bon  fens. 

La  mefme  chofe  eft  de  retenir  vn  petit  nom- 
bre de  mots ,  ou  les  fujets  principaux  de  quel- 
ques difeours ,  pourueu  que  Ton  les  vueille  re* 
auire  à  des  tiltres.  Pour  faire  donc  cecy  Pon 
nous  confeille  de  retenir  la  première  lettre  de 
chaque  mot  &  d'en  former  vn  autre  mot,dau- 
tantqu'vn  mot  feul  efl:  retenu  plus  facilement 
que  plûfieurs  ;  &  pourec  que  Poh  croid  que  lors 
qu'on  le  répétera  ,  chaque  lettre  pourra  faire 
reffouuenir  du  mot  où  elle  efl:  employée  pour 
capitale:  L'on  tient  que  cela  eft  fort  ytilepour 
nous  faire  reffouuenir  des  noms  de  j>luueuïs 
Roys ,  Se  des  mots  que  Porl  atsra  choifo  pour 
exprimer  chaque  partie  d'vne  Harangue  ou  au* 
tre  difecrurs.  Il  eft  certain  que  cela  peut  reiiffir 
-  quelquefois  :  Il  y  a  à  craindre  feulement  qu'à 
caufe  que  plufieurs  mots  commencent  par  vne 
mefme  lettre ,  Pon  ne  les  prenne  fouucht  Pvrt 
pour  f autre,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  cftabliffe  quelque 
différence. 

Il  y  avne  inueruion  que  Pon  croid  eftre  le 
chcf-d'ocuure  de  cét  Art ,  laquelle  fe  fait  parle 
moyen  des  Images  que  Pon  fe  reprefente  dans 
Pefprit  pour  fignifîcr  les  chofes  dont  Pon  fe  vette 
fouuenir.  Cela  eft  fondé  fur  ce  que  l'on  n'en- 
tend parler  d'.nueunc  choie  que  Pon  ne  la  reçoi- 
uedans  l'imagination  fous  quelque  forme  ;  & 
Pon  fe  perfuade  que  d'autant  plus  ces  images 
feront  capables  de  faire  irapreflîon  dans  Pefprit, 
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d'autant  mieux  la  mémoire  les  retiendra  lors- 

3uc  Fimagination  les  luy  aura  données  en  gar- 
e  ,  &  qu'vne  chofe  faifant  fouucnir  d'vne  autre 
félon  le  progrès  naturel ,  ce  que  l'on  defircra  fe 
Tiendra  reprefenter  en  fuite  des  premières  re- 
prefentations ,  qui  feront  celles  qui,aurone  cfté 
choifies  pour  nous  faire  fouucnir  de  chaque 
chofe.  Or  l'image  que  Fon  fc  forme  naturelle- 
ment &  fans  art  ne  femble  pas  affez  viue ,  caf 
bien  fouuenten  oyant  vn  difeours  Ton  ne  penfc 
qu'aux  mots  &  fort  peu  aux  chofes,  tellement 
quefi  Fonnefonge  qu'à  leur  prononciation  ou 
aux  lettres  qui  les  forment ,  cela  fe  peut  effacer* 
de  Fefprit  fort  aifemenr.  L'on  dit  donc  qu'il' 
faut  pluftoft  fe  reprefenter  quelque  image  qui: 
fignifie  la  chofe  dont  Fon  parle.-  Que  fi  Fon 
parle  de  quelque  chofe  qui  ait  corps,  comme 
ces  Pierres  ,  dcsMeraux,dcs  Plantes,des  Beftcs>T 
ou  des  Hommes,  il  faut  penfer  à  leur  propre 
figure,  &  leur  faire  accomplir  Faûion  que  Fon. 
exprime  par  le  Difeours:  Que  les  vertus,  les- 
vices  &  toutes  les  affections  ou  facultçx,  peu^ 
uent  auffiauoir  leur  reprefentation ,  félon  que 
les  Peintres  ont  accouftumé  de  les  portraire, 
&  que  s'il  fe  rencontre  des  mots  qui  n'ayent 
point  vne  fignification  que  l'on  puiffe  repre- 
fenter fi  naïuement,  il  faut  prendre  garde  au 
fon  de  leurs  Syllabes  qui  ont  quelquefois  des  li- 
gnifications particulières  en  d'autres  langues,  & 
que  l'on  en  doit  prendre  la  figure  quoy  que  fort 
eiloignée  du  fujet ,  ou  bien  pour  quelque  diffé- 
rence ,  fe  reprefenter  les  lettres  des  mots  les  plus.  * 
difficiles  en  caractères  d'or,ou  de  quelque  cou- 
leur fort  apparente.  L'on  peut  bien  iuger  que  fi 
l'on  veut  reprefenter  plufieurs  images  en  la  forte 
que  nous  difôns ,  il  faut  y  eftablir  quelque  or- 
dre 5  C'eft  à  quoy  l'on  a  auffi  pourueu  s  carl'on. 
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«Ht  qac  ceux  qui  fc  veulent  feruir  de  céc  art  doi- 
vent eftablir  de  certains  lieux  où  ils  placeront 
les  figures  à  mefure  qu'il  les  faudra  retenir.  Si 
ce  ne  l'ont  que  des  Caractères  ou  chiffres  choi- 
fîs  pour  reprefenter  quelques  mets ,  ou  bien  de 
fort  petites  images ,  Ton  les  peut  placer  de  fuite 
aux  jointures  des  doigts  >  &  aux  petites  monta-' 
gnes  que  la  Chiromance  donne  à  la-paume  de  la 
main,  ou  bien  Ton  les  placera  en  toutes  les  par- 
ties dVn  vifage  que  l'on  s'imagine ,  ou  en  tous 
les  membres  du  corps  de  quelque  homme.  Que . 
fi  ce  font  des  figures  afiez  grandes  l'on  peut 
prendre  pour  Heu  tons  les  cercles  que  Fon  at- 
tribué aux  Cieux  &  toutes  les  diuifions  des  Ele- 
mens,  ou  bien  fc  reprefenter  vn  Amphiteatre 
à  plufieurs  degrez  5  D'autres  fc  reprefentent 
vn  Temple,  mais  laplufpart  pour  ne  fe  point 
brouiller  &  y  faire  moins  de  façons ,  prennent 
vnc  chambre  vuide  où  ils  placent  les  figures  par 
ordre  en  guife  de  ftatuës  ou  de  tableaux,  en.1 
mettant  vn  certain  nombre  à  chaque  muraille, 
&  fi  les  quatre  codez  des  murailles  n'y  fufEfent, 
lesplâchers  d'en  haut  oud'embas  y  feruent  auffi.- 
Quc  s'il  faut  encore  reprefenter  d'autres  dif- 
cours  de  fuitte ,  ils  ont  d'autres  chambres  qu'ils 
peignent  de  diuerfes  couleurs  pour  les  diftin- 
guer,  ou  bien  ils  s'imaginent  qu'à  la  première  il 
n'y  a  'qu'vne  feneftre  ,  à  la  féconde  deux  ,  à  la  « 
troifiefme  trois ,  &  ainfi  des  autres.L'on  ne  fçau- 
roît  nier  que  cela  ne  férue  quelquefois ,  &  que 
cela  n'aporte  vn  grand  fe  cours  à  la  Mémoire 
quand  l'on  en  fçait  la  méthode  ,  car  par  vn  long 
exercice  l'on  fe  rend  toutes  ces  chofes  familie-- 
res,&[a  viuacité  des  images  empraintes  en  nôtre 
cfprit  nous  fait  fouuenir  de  ce  qu'elles  repre- 
fententaufli-toft  que  nous  les  mtttons  par  or* 
«te.Poar  en  comprendre  la  facilité  nous  fçawna^ 
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bien  que  quand  nousauons  efté  dans  vfic  gal- 
lericoù  il  y  a  plufieurs  tableaux,  toutes  les  fois 
que  nous  nous  la  reprcfentons  dans  Pefprit, 
il  nous  femble  que  nous  voyons  tous  ces  ta- 
bleaux dans  leur  ordre  s  mais  fi  nous  auions 
oiiy  réciter  vn  Difcours ,  ou  fi  nous  Fauions 
leu ,  nous  aurions  dauantagc  de  peine  a  nous  en 
reprefenter  toutes  les  parties  dans  leur  naturel  « 
&  fans  art ,  à  caufe  qu'elles  font  moins  d'irnpref- 
fion  ,  fi  bien  qu'ayant  eboifi  des  figures  pour  les 
reprefenter  ,  &  leur  ordre  eftant  fort  bien  efta- 
blydans  noftre  imagination ,  nous  nous  les  re- 
prcfentons quand  nous  voulons ,  8c  en  mefme- 
temps  aufii  elles  réueillent  la  mémoire  des  cho- 
ies qu'elles  fignifîenr.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  crain- 
dre eft  qu'vne  figure  nefoit  prife  Pvne  pour  f au- 
tre ,  ou  que  Fon  ne  fc  fouuiennepas  bien  de  ce 
qu'elles  doiuent  fignifier  eftant  trompé  à  quel- 
que rcffcmblance  qui  nous  fade  nommer  vne 
chofe  pour  quelque  autre  pareille.  Les  aprentifs? 
fe  reiîbuuenans  auffi  de  la  figure  toute  féale  fans? 
qu'elle puifle  réueillcr leur  mémoire,  lors  que 
pourvn  homme  prudent  Pon  leur  auroit  enfei- 
gnéde  fe  reprefenter  vn  Ianus  ou  vn  homme  à 
double  vifage  ,  ils  pourroient  bien  ne  fe  reflbu- 
uenirquede  cette  double  tefte  ,&  parler  d'elle 
feulement,  mais  de  telles  fautes  feront  corri- 
gées par  Fexercice.  Quelques-vns  diront  qulls 
trouuent  cette  mémoire  artificielle  plus  diffici- 
le que  la  naturelle  ,  &  qu'il  y  faut  retenir  deux: 
cfeofes  pour  vne  :  Mais  ils  ne  confiderent  pas 
qu'on  leur  a  dit  que  cecy  a  efté  inuenté  à  caufe 
que  les  mots  &  les  fimples  penfées  font  mal- 
aifez  à  retenir ,  &  que  Fon  fe  les  imprime  mieux 
par  des  figures  ,  lefqucllcs  en  effet  doiuent 
eftre  mefme  chofe  que  ce  que  Fon  veut  rete- 
nir i  car  il  n'eft  pas  befoin  d'en  empruatcç 
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cl'eftraftgercs  lors  qu'il  y  en  a  de  tres-fiaturel- 
les  ,  &  les  eftrangcres  rneimes  font  naturali- 
sées par  vne  bonne  application.  Il  cft  vrây 
que  les  figures  les  plus  extrauagantes  font  cel- 
les qui  fe  reprefentent  le  pluftoft  à  noftrc  fan- 
taifie  ,  tellement  qu'il  fernble  quil  les  fail- 
le toufiours  choifir  de  cette  forte  >  Mais  il 
faut  prendre  garde  que  par  ce  moyen  elles 
ne  loient  pas  trop  cfloignées  de  ce  que  nous 
defirons  ,  &  pour  ne  fe  point  féruir  de  tant 
d'inuemions  extraordinaires  que  Ton  a  don- 
nées fur  ce  fujet  ,  lefquelles  lernblçnt  vn  peu 
barbares*,  fi  Fon  fe  veut  eftablirvne  Mémoi- 
re artificielle  ,  qui  ne  nous  corrompe  point 
Fcfprit  ,  il  fauc  qu'elle  foit  la  plus  confor- 
me a  la  Nature  qu'il  fe  pourra.  On  en  peut 
faire  vne  de  cette  forte  ,  fi  pour  tous  le* 
mots  Ton  choifit  de  certaines   figures  qui 
loient  propres  aufli  à  les  dépeindre  fur  le  pà- 

Î>ier  ,  &  fi  l'on  en  fait  vn  ordre  tel  que  ce- 
uy  d'vn  £)i£Honaire.  Sçachant  par  ce  moyen 
de  quelle  forte  il  faut  reprefenter  chaque  mot, 
Fon  n'aura  point  de  peine  à  en  chercher  Fin- 
uention  ,  ce  qui  fera  vn  grand  foulage- 
ment  i  &  daillcurs  ,  en  fe  reprefentant  les 
chambres  où  Ton  aura  place  les  portraits  fé- 
lon les  difeours  que  Ton  aura  voulu  retenir, 
Fon  dira  incontinent  ce  que  tout  cela  figni- 
fie  :  Que  fi  l'on  objefle  que  la  figure  d'vn 
Nom  ou  d'vn  Veibe  ellant  toufiours  peinte 
de  mcfmc  forte  ,  il  fercit  mal-aifédefe  fouuc- 
nir  en  quel  cas  doiuent  eftre  les  Noms  ,&  en 
quéls  temps  les  Verbes ,  Fon  peut  dire  que  Fon 
yadjouftera  quelques  marques  qui  auront  cet 
effer.  Au  refte  ,  il  faut  aduoiier  que  cela  ne  doit 
point  eftre  employé  pour  des  difeours  Ci  longs 
cjue  Fon  s'y  puifl'c  brouiller  ,  &  que  Payant  Êrh; 
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quand  Ton  en  a  eu  befoin ,  ou  pour  faire  paradé 
à'ync  heureufe  mémoire  par  récréation ,  il  taut 
mieux  après  cela  fe  feruir  des  moyens  ordinaires 
ppur  aprendre  les  chofes  que  l'on  veut  fçauoir , 
qui  font  de  les  repeter  fouuent,  &  fe  les  im- 
primer dans  rcfprit  par  l'attention  que  Ton  y. 
donne.. 


.  pi  tèfcriturc,  de  ïtrtografhe  y&  des> 

chiffres  furets* 

Et  des  moyens  de  les  defthiffrer 

interpréter* 

^  CHARITRE  VII. 

COmrae  les  Paroles  font  les  Images  dés  Pcn* 
fées,  il  a  falu  auffitrouucr  des  moyensdè- 
reprefenter  les  Paroles  ;  Car  les  hommes  eftans> 
cfloignezlcs  vns  des  autres  ncfçauroicnt  fe  fai- 
re entendre  réciproquement  ce  qu'ils  pronon- 
cent de  bouche  -,  C'cft  pourquoy  il  a  cfté  à? 
propos  d'inuenter  des  marques  pour  les  figni~- 
fier;  aux^bfens  ;  Et  ce  fie  font  pas  feulement 
des  reprefentations  de  ce  oui  a  efté  dit ,  mais  de 
cequi  (c  pouuoit  dire ,  tellement  que  cela  figu* 
te  immédiatement  tespenfées  ,  auiïibien  com- 
me le  langage  le  peut  faire;  mais  c'eft quecc- 
font  des  paroles  peintes  ou  grau  é es ,  au  lieu, 
qu'elles  peuucnt  eftrc  proférées  par  le  fon  de 
la  voix  *  Tant  y  a  que  c'cft  vn  fécond  portait: 
«le  Pefprit ,  ou  Ton  eftale  les  raifonnemens ,  les 
difpuçes  ,  les  narrations,  &  tout  ce  que  la  Gram- 
Hiairc  j  laXogiquc  ,  &  ta  Rhétorique  nous  ont 
jpu  apprendre  5  De  yray  la  parole  icmWc.  cftrç. 
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pîùs  excellente  pourec  qu'elle  cft  viue  &  ani- 
mée &  qu'elle  fait  plus  de  bruit,  &  d'autant- 
mcfme  que  comme  elle  fort  de  la  bouche  de 
l'Homme  quiconnoift  les  chofes  parfes  fens,  fc 
en  iugç  par  vn  Entendcmerrt  refidant  en  fon 
ccrucau,elle  en  eft  plus  prés  de  fa-fourec  :Mais 
les  portraits  extérieurs  que  l'on  en  trace,  ont  céc 
aduantage  enrecompenfe,  qu'au  lieu  que  le  fon 
de  la  parole  s'écoule  en  vn  inftant  ils  demeu- 
rent toufiours  en  leur  premier  eftat  ,  &  que  rc- 
prefentant  toutes  les  penfées  ,  les  paroles  &  les 
aétions  ,  qui  ont  eflé  faites  ou  que  l'on  fc  peut 
imaginerjce  n'eft  pas  feulement  pour  les  Hom* 
nies  qui  en  ont  cfté  abfens  alors,  mais  pour  tous  * 
ceux  des  ficelés  à  venir; . 

Ces  repxcfentations  fe  font  maintenant  par 'Que -lu  • 
des  cara&ercs  que  nous  appelions  l'Efcricurcs  Peinture 
mais  il  cft  croyable  que  les  Hommes  n'ont  pas 
toufiours  joiïy  de  ce  fecret  :  Il  y  a  apparence  rc  onc  * 
que  la  première  façon  de  reprefenter  leurs  pen-  précède  : 
fées  a  efté  par  quelques  portraits  des  chofes  mef-  PBfcri* 
mes  qu'ils  vouloiçnt  fignifier.  Il  cft  plus  naturel tur€*  * 
de  s'imaginer  que  l'on  reprefentera  les  chofes 
par  quelque  figure  femblable ,  que  par  récriture; 
dont*  nous  nous  feraons.  II  a  cfté  bcfôin  d'rn 
grand  rationnement  pourl'inucnter:  car  quelle 
inuention  merueilleufe  à  ce  cftédetrouucr  des 
marques  qui  reprefentent  chaque  fon  de  la  voix 
&  de  les  accoupler  pouf  diuers  mots.  L'on  peut 
donc  croire  qu'autrefois  Ton  s'eftfcruy  feulc-- 
ment  de  la  peinture  pour  reprefenter  toutes 
chofes,  comme  fi  Ton  euft  voulu  fignifier  qu'vrv 
Roy  auroit  cfté  tué ,  Ton  euft  fait  le  portrait  de 
ce  Prince  percé  d'vnc  lance  ou  d'vne  cfpéc.  L'on 
fàifoit  auiti  de  grands  tableaux  de  plufieurs  fi- 
gures pour  reprefenter  à  la  pofterité  les  hift  oires 
des  J>cuplc3  fc  leurs  plus  belles  plions >  fcaucç 
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la  plattc  peinture  ¥on  s'eft  feruy  encore  de  la 
Sculpture  ,  foit  pour  les  tableaux  de  relief  ou 
pour  les  ftatues.  L'on  peut  dire  qu'au  commen- 
cement ces  Arcs  eftoient  fort  rudes,  &  reprefen- 
toient  cres-mal  les  chofes  j  Mais  quoy  que  de 
tels  portraits  fuflent  grofliers  ils  ne  laiflbient 
pas  de  feruir  aux  hommes  de  ce  temps-là  pour 
les  faire  fouuenir  des  chofes  parTées.  Cela  ne  fe 
faifoit  pas  feulement  pour  des  affaires  publi- 
qucs,mais  pour  les  particulières  2  Vn  amy  pou- 
uoit  faire  confioiftrc  fa  penfée  à  vn  autre  par 
quelque  petite  figure  qu'il  lui  cnuoïoit,foit qu'el- 
le fuit  de  bois  ou  de  terre  ,  Se  foit  qu'elle  fuft  rc- 
leuée  ou  peinte  feulement  fur  quelque  tablette. 
Pour  preuue  de  cela,  les  Egyptiens  qui  fe  font 
joeli- l£*  toufiours  vantez  de  leur  antiquité  ,  fe  font  feruis 
phïqucs  long-temps  de  leurs  figures  Hierogliphiques 
des  Egy-  pour  représenter  toutes  .chofes  ,  comme  lors 
puais,  qu'ils  figuroient  les  parties  de  deuant  d'vn  Lyon 
pour  rïgnifier  la  force ,  deux  teftes  dont  Fvnc 
regard  oit  en  dedans  &  Pautre  en  dehors  ,  pour 
marquer  la  feureté  &:  la  fauuegarde  ,  vn  Phœni* 
pour  monftrer  qu'vn  homme  auoit  cfté  de  lon- 
gue vie,  &  ainiîrfc  plufîeurs  figures  quitémoi- 
gnoient  la  bonté  de  leur  efprit  par  leur  choix. 
On  peut  nous  remonftrer  icy  qu'ils  ne  repré- 
sentaient les  chofes  que  par  d'autres  qui  leur 
reflembloient  de  qualité  ou  d'action  ,  &  que  cV- 
ftoit-là  philofopher  fur  la  Nature  vniucrfelle,  ce 
qui  n'appartenoit  qu'à  des  hommes  tres-fça- 
uans ,  Se  qu'on  ne  fçauroit  pas  croire  que  les 
premiers  hommes  ayent  eu  vne  pareille  dexté- 
rité. Nous  répondrons  qu'auant  que  les  Egy- 
ptiens vin ffent  à  cette  manière  d'exprimer  leurs 
penfces,qui  en  effet  eftoit  myftique  Se  feerctr- 
te ,  &  referuée  pour  leurs  Preftres ,  ils  fe  potr- 
uoient  feruir  de  marques  communes  r  qui  re% 
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prcfentoîent  fimplement  les  chofes  qu'ils  vou- 
loient  fignifier ,  comme  vn  cheual  par  vn  che- 
ual, &  vu  homme  par  vn  homme  j  mais  qu'c- 
ftant  befoinauffi  dans  le  difcours  de  parler  de 
plufieurs  chofes  fpirituelles  qui  n'ont  point  de 
figure  connut ,  ils  auoicm  efté  contraints  de  les 
figurer  par  de  certains  corps-felon  le  rapport  de 
quelque  qualité  ,  &  que  de  là  ils  auoient  pris  la 
.couftume  de  reprefenter  fembiablement  plu- 
fieurs chofes  corporelles  par  d'autres  corps; 
Que  par  exemple  que^  fi  pour  figurer  vn  homme 
fidclle  ilspcignoient  vn  chien  i  Ils  pouuoienc 
bien  auoir  cette  licence  ,  car  encore  . que  l'on 
puft  peindre  vn  homme  qui  faifoit  quelque 
adlion  de  fidélité  ,  comme  de  rendre  des  lettre?, 
vne  clef  ou  autre  chofeàyn  amy,  cela  n'auroic 
pas  efté  plus  intelligible  j  Et  dautant  que  la . 
fidélité  eft  vne  habitude  fpirituelle ,  il  eft  certain 
que  Ton  peut  chercher  toutes  fortes  S'images 
eftrangcres  pour  la  fignifier,  à  eau  le  qu  elle  n'en 
a  point  de  propres  ,&  que  ce  qu'on  en  veut  re- 
prefenter plus  naïuement  n'eft  que  des  effets  leP 
quels  fetrouucntauffi  aux  animaux  irraifonna- 
bles  félon  la  guide  dt  leur  inftincT:. 

Cela  s'eft  fait  dans  le  progrés  de  la  Peinture,  ^tfs 
&  là-deflus  Fon  a  inuenté  les  Emblèmes  &  les  biémey, 
Dcuifes.    Les  Emblèmes  peuucnt  reprefenter  Dcuifcs , 
plufieurs  aftions  des  hommes  ,& -mefme  toute  Armoi- 
vneHiftoirc,  auec  quantité  de  perfonnes  &  de  ^us, 
chofes  -,  Au  lieu  que  la  Deuife  a  moins  d'eften- 
due,ne  luy  eftant  pcimis  de  reprefenter  qu'vn 
petit  nombre  de  corps  artificiels  &  naturels ,  6C 
feulement  des  parties  du  corps  humain ,  comme 
vne  tefte  ,  vne  main  ou  vn  bras ,  les  corps  eftafis 
referuez  aux  Emblèmes  i  II  eft  vray  qu'encore 
queles  Emblèmes  foient  d'ordinaire  accompa- 
gnez de  quelque  Sentence  au  Vers  d'Àutheur , 
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Ton  a  pu  en  faire  fans  cela,  6c  les  rendre  Intel-* 
ligibles.  La  figure  de  la  Dcuife  que  Ton  appel- 
le vn  Corps  a  auffi  quelques  paroles  pour  font 
Âme  ,  mais  cette  Ame  eftoit  plus  fpiriruellc 
lors  qu'elle  n'eftoit  point  efcrite&  quelle  ne 
laiiToit  pas  d'eftre  entendue  parrefprit.  Ainfi 
les  Armoiries  que  l'on  prend  pour  marques  dv- 
ne  race  ,  figoifient  quelque  chofe  par  leur  figu-- 
re  ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  difeours ,  &  d'auanta- 
geles  couleurs  &  les  métaux  y  ont  leur  fignifi* 
cation.  Cela  ferc  quelquefois  à  exprimer  le 
ttom  des  Hommes,  mais  celacft  trouué  grof- 
fier ,  &  les  plus  belles  armoiries  font  celles  qui 
lignifient  quelque  aâion  gefiereufe  des  ancc« 
ftres  ou  quelque  louable  qualité  de  l'Ame,  ce 
qui  fe  fait  par  des  applications  femblables  à  ce 
que  nous  auons  dit  des  Hycroglyphes.  Il  y  a  vne  •  . 
autre  façon  de  dépeindre  les  chofes  qui  cft  de 
les  reprtfcnter-par  d'autres  ,  fuiuant  la  lignifica- 
tion de  quelques  Syllabes  que  l'on  feparede** 
raots ,  ou  que  l'on  ioint  enfemble  ,  les  prenant 
de  deux  ou  trois  mots  qui  ont  autre  fignifica* 
tion  ,  ce  que  l'on  appelle  vn  Rébus  >  C'eft  corn*- 
aie  fi  l'on  peint  vn  Nid  d^oyfcau  ,  v»  Coq  ,  vri^ 
Las  ou  Filet ,  &  vne  Main  qui  tient  vn  colicr  de 
Cheualcric  que  Ton  appelle  vulgairement  vn 
Ordre,  pour  dire,  Nicolas  maintient  l'Ordre* 
Pour  ce  qui  eft  de  cecy  ,  l'on  n'y  void  que  de  la 
rufticitc  &  de  labarbaric ,  (ans  aucune  marque 
«Je  doôrine.  L'inuention  n'en  a  auffîcftétrou- 
iiéc  que  par  manière  de  Icu  &  non  point  par  ne» 
cefltté  auparauant  que  Ton  fe  feruift  de  lettres, 
car  il  y  a  mefmc  beaucoup  de  Difeours  que  l'on 
a  voulu  mettre  en  Rébus,  où  les  figures  des 
chofes  ne  pouuans  fournir,  l'onya  mefle  des- 
Lcttrcs.  Ce  n'eft  pas  toufiours  comme  de  met* 
tre  m  G,  fous  vn  P.  pour  dire,  ïajfoHpé,  &* 
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«Te  peindre  vne  aifle  d'oyfeau  ou  la  lettre  L.  aucc 
des  M.  aux  quatre  coins  pour  dire,  Elle  ayrne 
de  tous  co$ie{  y  Cecy  effc  fort  ingénieux  j  Les 
lettres  y  valent  bien  d'autres  figures  :  Nous  en- 
tendons qu'on  y  laifle  quelquefois  les  Syllabes 
entiers  auec  leurs  câra&cres  ,  faute  de  trou- 
ucr  des  figures  qui  les  reprefentent.  Or  comme 
ces  figures  n'expriment  que  le  fon  des  mots, 
non  point  leurs  Sens,  Il  faut  croire  que  cette 
peinture  n'a  point  efléla  première ,  mais  celle 
qui  repreiente  les  chofes  le  plus  naïfuement 
qu'elle  peut ,  à  laquelle  les  égyptiens  ont  ioint 
la  doctrine  de  leurs  Hyerogîyphiqucs. 

Pourccque  l'on  ne  peut  pas  reprefentertou-  De^ Po- 
tes» chofes  au  vrny  par  les  figures  des  corps  qui  yf£*** 
fe  trcuuent  en  PVniucrs ,  plufieurs  peuples  fe  rc  &  ac~ 
font  auifez  d'en  chercher  d'autres  moyens.  Il  y  Lettres, 
a  eu  des  Indiens  qui  ont  fait  comprendre  quan- 
tité de  chofes  par  de  certains  noeuds  qu'ils  fai- 
foient  à  des  cordons  ,  &  par  des  coquilles  &  des 
grains  de  plufieurs  couleurs  enfilez  cnferablc. 
D'autres  ont  fait  de  cercaine^taillâdcs  ,  rayes  & 
piqueures  fur  les  pierres,  fur  le  bois  &  autres 
matières  pour  reprefenter  diuerfes  ^étions ,  Se 
enfin  ils  en  font  venus  ace  'point  de  faire  des 
marques  pour  chaque  parole,  dautant  que  ne 
faiiant  qu'vnc  feule  marque  pour  chaque  aétiô, 
ilfetrouuoitque  les  circonftanccs  n'y  cftoient 
point  fignifiées.  Voicy  donc  l'origine  de  la 
viaye  Elcriturc  qui  eft  la  peinture  des  Mots.  Il 
y  a  encore  des  peuples  comme  ceux  de  la  Chine 
qui  efcriuent  auec  des  caractères  pour  chacun 
des  mots  ,  mais  il  en  faut  auoir  tne  grande 
quantité ,  &  l'on  eft  fong-temps  à  apprendre  cet 
Art.  Quelques- vns  ayans  bien  confideré  cela 
autrefois  parmy  les  nations  les  plus  polies  &  les 
jlusfubtilcs ,  &  ayans  yeu  aulfi  que  lareprefen- 
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tation  qui  fe  faifoit  des  chofcs  par  des  portraifls 
au  naturel  ne  pouuoit  fournir  a  tout ,  s'efforcè- 
rent d>  trouuer  du  remède  >  Ils  fe  reprefenterent 
que  les  Mots  qui  cftoient  en  grand  nombre 
fc'eftoient  compofez  que  d'vn  petit  nombre  de 
Syllabes  diuerfement  acéouplées>&  que  mefmes 
ces  Syllabes  tiroiét  leur  compofition  de  certains 
fons  differens  dont  le  nombre  eftoit  encore 
moindre,  Iefquels  eftoient  produits  félon  que 
la  voix  eftoit  poufFée  rudement  ou  doucemét ,  & 
félon  rouucnure  que  Ton  donhoit  à  la  bouche. 
Us  conclurent  de  la  qu'il  fuffiioit  d'auoir  vn  ca- 
ractère pour  reprefenter  chaque  fon  ,  &  qu'il  leè 
faloitioindrefe-on  que  la  voix  les  ioignoit.  Us 
leur  donnèrent  donc  vne  certaine  forme,  &  Ton 
les  appelle  des  lettres  dont  le  nombre  &  la  force 
furent  à  peu  prés  femblables  en  diuerfes  ré- 
gions ,  quoy  que  la  6<*ure  en  fuft  diuerfe.  Mais 
maintenant  elles  font  fort  peu  différentes  dans 
quelques  nations ,  quoy  que  leurs  langages  n'a- 
frochent  en  rien  Pvn  de  l'autre. 
De  la  Pour  toute  forte  de  langues  l'on  a  obferué  de 
£gn*ua"  kparerjes  mots  dans  l'Efctiturc ,  ainfi  qu'ils  le 
font  effeéiiuement dans  la  prononciation,  oa 
qu'ils  le  doiucnt  eftre  raifonnablcment.  Lesef- 
paces  qui  font  entte  deux  en  font  la  diftinftion: 
Mais  outre  cela  il  a  cfté  neceffaire  de  marquer 
les  limites  des  claufes  ou  demy-periodes  &  les 
périodes  entières  ,  afin  d'y  faire  quelque  pâufc 
en  les  lifant ,  Se  ne  les  point  confondre  ;  cdr 
mefmes  ces  petites  ftations  font  obieruées  par 
ceux  qui  parlent  en  public  &  en  propos  fa- 
miliers, s'ils  font  gens  qui  parlent  bien.  Q^ant 
à  ce  qui  fe  fait  dans  Pefcriture  pour  marquer 
cecy  ,  dautant  que  cela  confifte  en  des  poincts 
&  autres  petites  marques  ,  cela  s'appelle  la  pon- 
ctuation, La  moindre  marque  cft  la  virgule  qui 
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cft  mife à  chaque  claufe;  Onfcdoit  feruîr  des 
deux  poincts  à  la  fin  d'vne  demyc  période  ,  lors 
que  celle  qui  fuit  commence  par  quelque  Cor.- 
jon&ion,  ou  bien  lors  que  le  Sens  eft  entière- 
ment dépendant  des  claufes  précédentes  ,  &  ti- 
ré en  leur  confequence.  Pour  le  poin&à  queue 
il  fert  à  la  fin  d'vne  demye  période  dont  le  Sens 
eft  prefque  complet ,  &  le  poindl  cft  toufiours 
mis  à  la  fin  d'vne  période  entière.  Il  y  a  après 
la  marque  de  PInterrogani  qu'on  met  à  la  fin 
d'vne  période  ou  demye  période  qui  compofe 
vne  Interrogation;  &  puis  il  y  a  PAdmiratif  que 
l'on  met  après  quelques  paroles  d'admiration  ou 
à  exclamation. La  Parenthcfc  fert  à  enfermer  vn 
Sens  qui  cft  interpofé  das  vne  période  fans  en  in* 
terrompre  la  fuite.  On  fait  auffi  vne  petite  ligne 
pour  ioindre  les  mots  côpolez  que  plufîeurs  ap- 
pellent vne  Diuifion,  mais  qu'il  faudroit  nome? 
vneloncTriô:  Il  y  aaufli  PApoftrophe  qui  femer 
au  lieu  desVoyclles  que  Pô  mange.L'on  vok  des 
exemples  de  tout  cela  dâs  les  moindres  difeours 
fans  qu'il  foit  befoin  d'en  donner  d'auamage. 

Pour  les  marques  des  Acccns  elles  fcmblent  pcs  ac- 
fairc  partie  des  Lettres:  Neantmoins  lesLet-  cens, 
très  font  confiderées  fans  eux,  tellement  qu'il 
fembie  que  l'on  ne  s'en  fert  que  dans  la  cornpo- 
fïtion  des  mots.  Eftans  femblables  aulTi  dans 
pluficurs  langues  de  mefme  que  les  marques  de 
la  ponâuation ,  l'on  les  peut  confiderer  ieparé- 
mentd'auec  les* Lettres  qui  ont  d'auantage  de 
diuerfité.  Au  langage  François  Pon  fc  fert  de 
l'accent  aigu  pour  mettre  fur  IV  en  de  certains 
mots  comme  ,  fré.  L'on  fe  fert  anfli  de  l'accent 
grauc  pour  monftrer  ladifFerence  de  lignifica- 
tion de  quelques  mots,comme  pour  le  mot  Où, 
lors  qu'il  cft  eferit  ainfiauec  vn  accent  il  li- 
gnifie PAduerbc  de  lieu  ,  comme  quand  Von 


Digitized  by  Google 


iiï  DE  L'E SCRITVRE  &c. 
dit ,  l'endroit  oh  j'eftots ,  &  lors  qu'il  n'y  a  poîfit: 
d'accent,  ce  n'efl:  qu'vne  conjonction prarpofi- 
tiue  teile  que  Ton  la  met  à  ces  paroles  cy  ,  II  ira 
su  feffin,  du  au  M;  Ce  mot,  eu,  en  cft  là 
vn  pour  lequel  Ton  diroit  en  Latin  ,  Aut.  La 
lettre  ,  a  j  fait  auflî  deux  diuers  mots  dans 
nofrrc  langue  ,  lefqucls  font  diftinguez  en  ce 
que  Pvn  qui  n'a  point  d'accent  cft  la  troMic- 
me  perfonne  du  Verbe,  Vay\  comme  quand 
Ton  dit ,  il  a  de  l'argent ,  &  puis  aucc  vn  accentf 
graue  ce  n>ft  qu'vn  article  qui  feft  à  fpecifier 
le  datif  des  noms  &  à  les  accompagnerjcomme 
quand  Ton  dit,  //  eji  fujet  à  l'avarice.  C'elr  aufll 
tne  prxpofition  qui  a  fon  accent  quand  il  aor 
ctompagne  les  Verbes ,  comme,  Il  fepreparott  à 
sombattreyCcd  en  Latin  la  prxpofiticn  4dt 
mais  celle  line  gouucrne  que  <Jcs  noms  ,  c6me 
éidpupram;  Nous  auons  le  circumfîexe  que  l'on 
met  à  des  mots  dont  Ton  retranche  quelque  let- 
tre k  Ton  le  met  deflas  la  lettre  â ,  pour  mon* 
ftrer  qu'elle  fait  toute  feule  ce  quelle  feroit 
aucc  vne  aime ,  ainfi  l'on  eferit  pûfl'ent,  au  lieu 
de,  peuffettt.  L'on  met aufli  deux  poifit,audciTu$ 
des  u,  pour  monftrer  qu'ils  doruent  cftrc  joinu 
a  la  fyllabc  précédente  &  ne  point  feruir  de  cou- 
ronne comme  à  losier.  Quoj  que  Ces  obferua- 
tions  femblerit  petites  ,  fi  eft-ce  qu'à  les  bien 
confidercr  elles  ont  quelque  vtilité,puis  qu'elles 
ftrûcnt  à  la  diftinftion  des  mots  y  U  les  faut  fça- 
uoir  aufli  puifquc  Pon  en  a  befoin  dans  toutes- 
les  langues  ,  &  qu'encore  que  leurs  marques 
foient  volontaires,  l'yfage  les  a  autorifées.  Il  fe~ 
roit  mal  feant  de  ne  pouuoir  rendre  raifon  de 
ces  accens,  &  de  ces  po\n£ts  que  l'on  void  fi 
communément.  On  a  peu  de  foin  décela  daas 
Tefcriture  à  la  main,  &  quelquefois  cela  fe  treu- 
ue  aflez  mal  pratiqué  dans  les  Liures  Imprime^, 
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DE  L'E SCRITVRE  Sec.  i%f 
pourec  que  raefrae  il  y  a  des  gens  qui  fe  mêlent 
de  corapofer  des  Liures  &  de  les  corriger  qui  les 
ignorent.  Ils  s'en  inftruiront  en  ce  lieu  s'ils 
veulent  ,  comme  d'vnc  chofe  qui  donne  de 
l'ornement  &  de  l'intelligence  à  PEfcfiture.  11 
afala  parler  de  toutes  ces  marques  enfuitte  des 
lettres,  pource  que  les  ynes  îcrucnt  à  rendre  le 
Ion  de  la  voix  plus  doux  ou  plus  fore ,  &  les  au- 
tres à  reiglcr  les  paufes,  &  qu'elles  font  œifes 
auflï  dans  les  lignes  au  rang  de  Lettres. 

IL  faut  fçaooir  maintenant  quelles  Lettres  Ton  De  POr- 
deit  choifir  pour  toutes  leschofesque  l'on  a  tegrapfcc 
dcfTcin  d'eferire.  Il  faut  les  prendre  telles  qu'el- 
les puiflent  fort  bien  reprefenter  les  diuers  fons 
des  Syllabes,  &  d'y  eftre  fort  expert ,  cela  s'ap- 
pelle fçauoir  bien  POrtographe.  Il  eft  vray  qu'il 
y  a  beaucoup  de  débat  pour  cecy,  car  non  feu- 
lement les  Peuples  diuers  ne  s'en  accordent 
pas  entre  eux ,  mais  encore  il  y  a  difpute  chex 
eux  pour  cette  variété  d'eferiturc.  Il  y  a  des  gens 
qui  difent  qu'il  faut  que  les  mots  gardent  toutes 
les  lettres  que  l'antiquité  leur  a  donnez  à  cau- 
fc  que  cela  fert  à  monfrrer  leur  origine*  Qujain-  . 
jfi  au  langage  François  dont  la  plu/part  des 
mots  viennent  du  Latin ,  il  faut  encore  gar- 
der Portographe  Latine  *  Qujl  faut  eferire 
ainfi ,  cognoiftre ,  au  ce  vn  g ,  non  pas  conmifire , 
puifauc  ce  mot  vient  de,  cognofeere:  On  ref- 
pona  que  fi  au  commencement  q«ela  langue 
francoife  fut  formée  de  la  Latine  ,  on  pro- 
nonçait les  mots  comme  les  Romains  ou  La- 
tins, il  cftoit  bon  de  les  eferire  auecdcfcm- 
blablcs  Lettres  5  mais  qu'aujourd'huy  que  cet- 
te terminaifon  eft  adoucie  ,  cela  n'eft  plus 
aecelTaire ,  &  qu'il  n'eft  point  befoin  de  mar- 
quer Porigihe  que  l'on  prétend,  puifquc  l'on  U 
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nS  DE  L'O  R  T  O  GRAPHE, 
trcuue  toufiours  aflcz ,  &  qu'il  n'importe  auffl 
d'où  viennent  les  mots  pourueu  qu'ils  expri- 
ment ce  que  Ton  defire,  datant  que  ceux  qui 
rfont  aucune  etimologie  manifefte  ,  font  aulll 
bons  que  tes  autres  ,  ne  tirans  leur  force  que  de 
l'vfage  qu'on  leur  donne.  On  veut  ainfi  retran- 
cher toutes  les  lettres  fuperflues  comme  à  mon- 
firer  ,  Ton  ofte  !'/",&  l'on  metw^/rer,  fans  fc 
foticicr  du  Veibc  monftrare.  Quelques-  vns  oftéc 
auili  ly,  de  Maiftrcjfe,  &  efcriuent  Maitreffe. 
Quant  au  mot  de  Maiftre,  il  ne  fe  prononce 
pas  fi  doucement,  de  forte  qu'ils  le  laiflcnt  dans 
fon  ancienne  façon.  Ces  petites  nouueautcz 
font  receuê's  alTez  facilement  par  quelques- vns, 
&-Ton  en  eft  venu  mcfmc  iufques  àdefguifer  ce 
mot  paroiftre  efcriuant  pareflre  ,  à  caufe  qu'on  le 
prononce  ainfi  à  la  Cour.  Il  y  en  a  qui  fe  font 
imaginé  qu'à  l'imitation  de  cela  l'on  pouuoit 
mettre  vn,  e9  fimple  en  tous  les  endroits  où  Ton 
trouuoit,  oi ,  non  feulement  dans  la  prononcia- 
tion, mais  aufli  dans  l'efcriture:  Ils  cfcriuçnt 
donc  ,  creftre ,  au  lieu  de ,  croîflre.  Courtes ,  au 
lieu  de  courtois,  mais  c'eft  effeminer  noftrc  lan- 
gue fans  aucun  fujet.  Il  n'eft  pas  deffendu  ab- 
iblument  de  prononcer  encore  toutes  ces  for- 
tes de  mots  à  la  bonne  &  ancienne  mode,  & 
ceux  qui  difent ,  vn  François  &  vn  Anglois,  par- 
lent pour  le  moins  anfii  bien  que  ceux  qui  croi- 
roient  auoir  manque  s'ils  ne  difoient  toufiours , 
vn  Francés&  vn  Angles  ,  tellement  que  nous 
ne  deuons  point  eftre  en  peine  de  reformer 
noftrc  eferiture  pour  ce  fujet.  Mais  en  ce  qui 
eft  des  mots  que  Ton  eferit  tout  autrement  que 
l'ph  ne  les  prononce ,  c  cft  là  que  ceux  qui  veu- 
lent apporter  de  la  reformation  croyent  en 
auoir  vn  grand  fujet,  car  nous  voyons  que  la 
plufpan  de  nos  mots  où  il  n'y  a  que  des,  *,fc  pro* 
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DE  L'O RTOGRAPHE»  119 
foncent  neantmorns  comme  s'il  y  auoit  par  tout 
des,i,  Vn  fubeil  dira  que  c'eft  que  la  prononcia- 
tion eft  changée,  &  que  comme  l'Efcriturea 
toufiours  deu  fe  rcigler  fur  la  Parole ,  l'on  a  par- 
lé autrefois  de  la  mefme  forte  que  Ton  eferit , 
ainfi  que  Ton  fait  encore  en  quelques  Prouin- 
ces,  comme  en  Flandre  &  en  Picardie ,  où  tous 
les  é,  font  prononcez  pour  fuiurc  l'antiquité ,  Se 
que  ceux  qui  les  prononcent  ainlî  ont  raifon  d'é- 
crire de  mefme  5  au  lieu  que  ceux  qui  ont  chan- 
gé leur  prononciation  deuroiem  pareillement 
changer  leur  ortographe ,  puifqnc  ceux  qui  ont 
commencé  d'eferire  autrefois  comme  ils  font 
encore  ,  ne  Pont  fait  qu'à  limitation  du  fonde 
leur  voix.  Cette  opinion  a  eu  tant  de  crédit  en- 
uers  quelques-  vns  de  ceux  qui  ont  mis  des  ou- 
urages  au  iour ,  qu'en  effet  il  y  en  a  qui  ont  fait 
Imprimer  d'affez  gros  volumes,  où  ils  ont  eferit 
ainfi,  antanâre ,  antandemant,  antreprandre,  Se 
ainfi  de  tous  les  autres  mots  où  nous  mettons 
des  e.  S'ils  auoient  cfté  imitez  de  plufieurs,  Tvfa- 
ge  auroit  amhorifé  cela ,  mais  cela  n'a  point  eu 
de  cours  ,  &  quand  l'on  void  de  tels  Liures  l'on 
s'en  eftonne  comme  s'ils  eftoient  écrits  en  quel- 
que langue  barbare  &  nouuelle  j  Auffi  la  refor- 
mation  y  pafle  plus  outre  dônanr  à  quelques  let- 
tres vne  puilTancc  qu'elles  n'auoient  pas  aupara- 
uanr,&  on  en  a aufli  inuenté  de  nouuelle  forme , 
pour  faire  feules  ce  que  font  deux  ou  trois 
dans  noftrc  eferiture  vulgaire.  L'on  y  trcuue  des 
Dipthongues  &  des  Triphtongues  de  nouuelle 
inucntion,&  ce  qui  nous  met  en  peine  c'eft  que 
plulîeurs  ayans  eu  ce  delTein  de  reformer  l'One-» 
graphe  ne  fe  font  point  accordez  entre  eux ,  & 
ont  voulu  chacun  nous  débiter  leurs  fantaifies 
particulières.  Ce  n'eft  pas  vn  moyen  d'y  voir  vn 
ordre  gênerai ,  car  chacun  aura  fes  fentimeris,  5c 
peux  qui  ont  écrit  de  cela  les  derniers  n'ôt  pasdfi 
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côtraricr  à  leurs  predeffeurs  en  des  chofes  qu'ils 
auoient  afl'ez  bien  cftablics.  Si  Ton  ycuc  encore 
trauailler  là-dcflus ,  il  faut  donc  tafchtr  à  les  ac- 
corder tous ,  &  alors  Ton  aura  vne  orthographe 
plus  raifonnable. 

"L'on  nous  demandera  s'il  cûbefoin  que  cette 
roefme  Orthographe  foit  obkruée  chez  tous  les 
peuples  *  8c  Ci  les  vns  ont  plus  de  raifon  de  don- 
ner vne  certaine  force  à  vne  Lettre  ,  que  les  au- 
tres qui  en  vfent  autrement  :  Car  il  yen  a,  par 
S'il  faut  CXCIRP'C  >       a  de  certains  mots  où  il  n'y  a 
•bferuer  qu'vnc  n ,  la  prononcent  comme  s'il  y  auoit  vn 
mcfmc    £,deuant.  il  eft  certain  qu'il  y  a  beaucoup  à 
Ortho-j  reprendre  à  toutes  ces  fortes  d'écritures ,  &  mef- 
graphe    mç  autant  cofnmc  il  y  en  a  aux  mots ,  qui 
par  tout.       -  /-'ti  j 

c  ne  font  compoiez  que  de  la  corruption  de 

quelques  langues  anciennes  mal  prononcées 
*  par  des  Eftrangers  j  C'cft  pourquoy  il  faudroit 

que  la  reformation  s'eftendift  fur  la  parole  au- 
tant que  fur  récriture  ,  &  que  cela  fuiuift  les  rè- 
gles d'v ne  Grammaire  vniuerfc lie ,  eftablié  fé- 
lon les  maximes  de  la  vraye  doctrine. 
De  1  dirons- nous  après  cecy  de  la  forme  des 

forme*  Lettres  pour  nos  langues  modernes  de  FEuro- 
des  Lec-  pe  ?  Leurs  caractères  fe  reflcmblent  fort  j-ils  ont 
«es  y  Et  cfté  faits  à  Fimitatiô  de  ceux  des  Romains,^  les 
s  n  y  en  a  Romains  auoient  beaucoup  fuiui  lcsGrecs>mais 

«c*mciï*  *l ^  cn  a  ctt  toutcs  'cs  autres  Natios  qui  font  tout 
leurequc  à  fait  difFcrcns ,  quoy  que  les  vns  ou  les  autres 
Jesau-     ayent  femblable  force  j  car  les  diuers  fons  des 
crcs#      mots  qui  fc  multiplient  à  l'infroy  par  leur  accou- 
plement ,  ont  neantmoins  de  certains  fons  pri- 
.  nfitifs  dont  ils  font  competfez  ,  lefquels  ont  va 
jiombre  limité ,  tellement  que  les  caractères  qui 
lesrcprefcntcnt  font  toujours  de  mefme  nom- 
bre ou  peu  s*enfaut.  Croyons  nous  que  ceux 
dont  nous  nous  feruons  foient  meilleurs  que 
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DE  L'ORTGGRAPHï.  m 
tttnt' d'autres  ?  L'on  refpond  de  cecy  lamefrnc 
chofe  que  des  Paroles;  Que l'inucntion  en  a 
cité  trouuéc  à  fantaific  en  diuers  endroits  %  Que 
le  long- temps  que  l'on  a  paffe  à  s'en  feruir  les 
a  autorifées ,  &  que  depuis  fi  Ton  a  compofé  de 
nouucaux  Alphabets  pour  de  nouueaux  langa- 
ges ,J'on  a  pris  quelque  chofe  des  vns&  des  au- 
tres qui  auoient  défia  efté  inuentez.  Cela  s'eft 
fait  ainfi  de  vray  ,  &  neantraoins  il  faut  demeu- 
rer d'accord  que  s'il  fc  peut  former  vn  langage 
vniuerfel  &  des  loix  de  Grammaire  qui  foienc 
obferuées  par  tour,  comme  auffi  vnc  ortographe 
vniuerfelic,  l'cfcrrturc peut  cftre  Yniuerfclle,  pa- 
reillement. Toutes  les  Nations  pcuuent conuc- 
nirenfcrrible  de  certains  caractères  qui  leur  ferôc 
communs  ,  &  ceux-là  doiuent  cftre  cftimez  les 
meilleurs.  Mais  quelles  qualitex  leur  doit  on 
fodhaircr  pour  cecy  ?  Celles  d'eftre  faciles  a  re- 
prefenter,  &  d'eftre  accommodez  à  la  pronon- 
ciation ,  d'eftre  tres-agreablcs  à  la  veuë  ,  &  fort" 
ayfez  à  reconnoiftre.  Pour  cftre  faciles  à  repre- 
fenter ,  il  faut  qu'ils  foient  les  pfus  fimpJes  qu'il 
fe  pourra,  comme  fi  l'on  les  compofe  feulement 
&c  quelques  points ,  de  petites  lignes  droictes , 
courbées,  ou  tranchées,  &  d'angles  de  plu- 
fieurs  forces ,  iufqucs  au  nombre  necciTaire. 
Pour  leur  donner  vn  rang ,  il  faut  qu'il  foit  rci- 
glé  félon  que  Ton  fc  pourra  imaginer  quelque 
dignité  dan*  les  diuers  fons  de  la  voix ,  &  quel- 
que compofition  moindre  ou  plus  grande  >  l'on 
mettra  les  premières  celles  qui  reprefenteront 
les  moindres  fon*  &  par  confequent  l'on  y  fera 
moins  de  façon.  Si  l'on  y  veut  encore  philofo- 
pher  dauantage,  l'on  pourra  obfciucrla  diffé- 
rente ouucrture  de  labeuche,  le  diuers  mou- 
uement  de  la  langue ,  &  tout  ce  qui  cft  requis 
.  Tome  IV.  S 

ta 
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«pour  vne  exa&e.  prononciation  de  chaque  :J<$- 
trc  ,&  Ton  tafcherà  de  reprefemer  cela  par  leur 
figure.  Ce  fera  là  le  plus  excellent  moyen  pour 
les  inuenter,  &  alors  l'on  pourra  dire  que  ce  fera 
4c  vrays  caractères  accommodez  à  la  pronon- 
ciation, &  qu'aucun  peuple  de  la  Terre  ne  pour- 
1  ra  s'exeufer  de  les  recettoir  iuftement ,  puifque 
fe  feront  les  Lettres  naturelles  qui  doiucnt  auoir 
vn  vfqgc  gênerai. 
$>cs  Let-  .  En  ce  qui  eft  de  rendre  les  Lettres  agréables  a 
très  a-    la  veuë ,  cela  tftayfé  en  n'y  faifant  point  de 
^rcablef.  trajts  fantafqucs  &  fupcfflus,  ny  trop  de  poches 
qui  femblent  cftrc  des  fautes.  Dans  TEfcritu- 
re  dont  nous  venons  de  parler  Ton  pouruoira 
,bienàcela,  puifque  la  rendant  fort  commode 
â  eftre  figurée,  l'on  en  banira  tout  ce  qui  n£ 
peut  plaire  riy  feruir,  &par  ce  moyen  elle  fc 
.rendra  encore  très  facile  a  eftre  leuë ,  n'ayanc 
rien  qui  la  confonde ,  en  quoy  ce  qui  fe  rrouuc- 
ra  encore  neceiTairc  fera  que  les  lettres  toutes 
jfimplcs  qu'elles  auront  cfté  imaginées ,  foient 
neantmoins  rendues  fort  différentes  les  vnes  des 
autres,  afin  que  Ton  ne  fe  trompe  point  à  les  rc- 
connoiftre.  Or  comme  elles  feront  aiTcz  en 
jiombrc  pour  fuffirc  à  toutes  les  prononciations, 
Ton  ne  verra  plus  auffi  que  l'on  cfcriuc  autre- 
ment que'l'onne  prononce  ,  &  tous  les  abus; 
que  l'on  jencontrc  dans  rOrtographe  en  feront 
:bannis. 


«  -  >^Ette  efçrîture  vniuerfelle  dont  nous  auons 
*  V->parlé  d'abord  fe  treuue  fort  recommandablc 
*'    eftant  telle  qu'eHe  doit  eftre  pour  l'vfagc  ordi- 
naire  des  Nations ,  mais  *e  n'eft  pas  encore  la 


tnture 
Vniuer 


ùlU>qui  vniuerfelle  que  Ton /c  puifTc  imaginer  : 
jêr   en-        ftf^j        qUC pOUr  |cs  fons  des  mots  &non 

fZ  Wh  f  as        lcs  chof"  fculcmcnt  >  dc  fonc  ÎHC  £ 
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fpîufieurspeuples  fort  efloignez  s'en  feruoient ,  tesfortes 
H'onpourroit  bien  connoître  les  cara&eres  quoy  de  Na-g 
que  Ton  ne  fuit  pas  de  leur  contrée,  mais  l'on  fions. 
n'entendroit  rien  aux  paroles  qu'ils  rcprelcnte- 
roient,  fi  les  langages  demeuroient  toufiours 
'  ce  qu'ils  (ont  >  Il  faut  donc  en  troûuer  vne  la- 
quelle fe  falTc  entendre  de  qui  que  ce  foit ,  en- 
core que  les  langages  demeurent  diuers.  Qui- 
conque fçaura  cette  eferirure  n'aura  que  faire 
d'apprendre  les  diuerfes  langues  du  Monde  pour 
içauoir  les  penfées  de  tous  les  peuples,  il  les 
conrioiftra  par  ce  fecrèt  :  Ce  fera  mcfme^vn  grâd 
Hioycn  pour  ioindre  les  peuples  d'affeftion  , 
^pource  qa'ils  auront  plus  de  facilité d'auoirdtt, 
commerce  enfemblc,  &  fi  l'on  en  vient  à  cette 
communication  d'eferiturc  l'on  paruiendra  f>îus 
ayfcment  a  accorder  meftne  les  langages  &  les 
réduire  à  vn  feul ,  ou  à  peu  de  différent.  Cecy 
»e  fenible  point  hors  de  vray  fcmblance ,  puif- 
h^uc  nous  voyons  que  les  chiffres  de  l'Arithméti- 
que ,  les  notes  de  mufique  ,  &  1  es  marques  donc 
fc  fenicnt  les  Iurifconfultes ,  les  Médecins  &  les  - 
•Aftrologues  ,  font  connues  en  toutes  nations. 
On  peut  ainfi  inuenter  des  caractères  pour  ton- 
tes les  chofes  du  monde  ,  &  œcfrae  pourrepre- 
fenter  leurs  actions  &  les  autres  circonftanccs , 
afin  que  les  Noms  ,  les  Verbes ,  les  Aducrbes , 
&rt6utes  les  autres  parties  d'  O  rai  fon  ,Vy  ren- 
contrent. Il  faudra  de  vray  vne  grande  quan- 
tité de  figures ,  mais  l'excellence  de  ce  fecret 
mérite  bien  que  l'on  (c  donne  la  peine  de  les  in- 
uenter &  de  les  apprendre.  Le  nombre  en  pe  ut 
cftre  aflex  certain  puîfque  nous  pouuons  fçauofc 
•combien  il  y  a  de  mots  dans  vn  Dictionnaire 
11  fera  aufii  ayfé  d'apprendre  à  connoiflre 
toutes  ces  figures  que  de  retenir  tous  ces 
mots,  Quoy  que  les  ocuisfcdeçlincnt  |c  1» 
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Verbes  fc  eonjugucnc  en  toutes  langues  ,  &  le 
doiucnt  faire  ainfi  félon  laraifon,  de  forte  que 
c'cftvn  changement  aux  mots  ,  il  ne  fera  pas 
neetflaire  d'auoir  de  nouueiles  figures  pour 
exprimer  cela  ,  L'on  aura  de  certains  points 
qui  eftans  mis  dvn  codé  ou  d'autre  &  de/fus  oi* 
deflbus ,  feront  connoiftrejes  mots  qui  deuronç 
cftrc  au  nominatif,  au  génitif,  su  datif ,  àl'acr 
eufatif ,  au  vocatif  ou  à  l'ablatif,  foit  du  fin- 
gulicr  ou  du  pluricr>  &  il  y  en  aura  d'autres 
qui  defigneront  tous  les  mo  les  &  les  temps  des 
Verbes.  Les  Pronoms  &  les  Participes  auront 
de  rr.cfme  toutes  les  marques  ncccflaircs,  8c 
quant  aux  autres  parties  d'Graifon,  elles  n'en 
auront  aucun  btfoin  pour  ce  qu'elles  ne  chan- 
gent point.  Voila  rnc  inuentiôn  dont  l'onn'a- 
uoit  point  encore  oiiy  parier  &  que  l*0n  peut 
eftimer  trcs-cxcellcnte.  Ç'cft  Tcfcriture  la  plus 
parfaite  de  toutes ,  pourec  qu'elle  exprime  tou* 
tes  langues  cncore,qu' elle  n'en  exprime  pas  vne 
particulièrement ,  &  qu'elle  foit  la  vraye  mar- 
que  des  ehofes.  Les  autres  eferitures  font  les 
figures  qui  reprefentent  les  paroles,  comme  les 
penfecs,  mais  celle- cy  reprefente  les  penfées 
immédiatement.  L'on  a  bien  fait  cas  autrefois 
des  Hycrogliphcs  des  ./Egyptiens  ,  mais  cela 
n'eftoit  pas  propre  à  reprefenter  quantité  de 
chofes,  ou  bien  fi  Ton  le  vouloit  faire  il  s'y  trou- 
uoit  de  l'obfcarité,  &  l'on  y  eftoit  trompé  gran- 
dement prenant  vne  choie  pour  l'autre  dedans 
leur  explication.   C'cftoit  feulement  des  ma- 
nières d'Enigmes.*  d'Emblèmes  ,  ou  de  Deuifesr, 
au  lieu  que  c'eft  icy  wn  moyen  pourreprefente* 
tous  les  raifonnemens  imaginables  aucc  vne 
fuite  toute  pareille  à  celle  d'vn  difeours.  Si  l'on 
veut  fe  feruir  de  cela  il  faudra  tafeher  auffi  de  r£- 
dre  les  figures  les  plus  firaplcs  qa'il4cr^  pofliblc 
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four  Cfi  cftrc  plus  ayfécs  apeindrc  &  pour  fendre 
cet  ouurage  moins  obfcur  &  moins  embaralTé. 

le  penfe  que  chacun  demeurera  d'accord  de  la 
perfeftion  &  de  1*  vtilité  de  cette  Efcriture,  qui 
ayant  des  prerogatiues  plus  exquifes  que  celle 
que  nous  auons  enfei  gnée  auparauant,  mérite  le 
nom  d'Vniucrfclle  par  preciput.  Que  n  Ton  dits 
qu'il  ne  refte  qu'à  dôner  le  modelle  de  fes  traits, 
&  que  le  public  en  auroit  de  l'obligation  à  ce* 
luy  qui  Iuy  feroit  ce  prefent ,  Ton  peut  repartir 
qtfil  fuffic  bien  icy  d'auoir  découucrt  ces  fe* 
crets  j  &  de  lailTer  au  foin  8c  à  la  diligence  des 
curieux  de  chercher  la  manière  de  les  mettre 
en  pratique:  Les  cfprits  des  homes  languiroient 
d'orcfnauant  de  pareffe  s'ils  trouuoient  toutes 
les  chofes  inuentées  &  accomplies  ;  Il  leur  en 
faut  laiffcr  quelques  vnes  ou  il  y  ait  encore 
quelques  enquefteai  faire  pour  les  exercer* 

LE  s  nouuelles  façons  d'écrire  que  tous  au6s  Det 
enfeignees  icy  ont  efté  pour  les  rendre  pu-  chiffres 
tliques  &  pour  eftre  vtilcs  à  toute  laTcrresmais  ficrtts» 
il  efl:  queftien  quelquefois  d'en  trouuer  qui  ne 
foient  que  pour  la  commodité  de  certaines  gens 
qui  fc  veulent  communiquer  leurs  penfêes,  fans 
que  les  autres  les  fçachét.  Pour  paruenir  à  cela,  ri 
faut  que  ceux  qui  s'éloignent  l'vn  de  l'autre  foiÉC 
demeurez  d'accord  chaqu'vn  de  quelque  ma- 
nière de  lignifier  les  paroles  qu'ils.ont  pft  fc  dire  •• 
de  bouche.  Il  y  en  a  eu  qui  voulans  faire  fçauoir 
de  leurs  nouucllcs  à  vne  perfonne  enfermée  dans 
*  vnChâceau,&au  delà  d'vnc  riuiere&de  quelques 
folTcz  dont  ils  ne  pouuoient  approcher  ,  fe  font  * 
feruis  de  flambeaux  allumez,  qui  par  leur  nôbre, 
&par  vn  arrangement  diuers  fignifioient  tou- 
tes les  Lettres  félon  que  Ton  auoit  propofé  >  car 
yn  flambeau  feul  peut  rcpre&niçr  vn  A;  deux 
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flambeaux  vn  B,  &  trois  vnC;&:  puis  pourV 
n'auoir  pas  befoin  dç  tant  de  flambeaux ,  lesr 
trois  qui  feront  rangez  en  droite  ligne,  ' 
ceux  qui  feront  mis  l'vn  fur  l'autre ,  ou  ceux 
qui  feront  arrangez  en  triangle  ,  fignificranc 
chacun  leur  lettre.  La  diuerfité  de  1  ordre  des 
quatre ,  des  cinq  &  des  fix  feruira  encore  â  cela, 
&  fuffira  pour  toutes  les  lettres  de  l'Alphabctli , , 
tellement  que  Ton  exprimera  tout  ce  que  l'on 
voudra  mettant  vn  peu  d'interuallc  de  temps, 
entre  les  lettres  que  l'on  aura  manflrécs  crai-> 
gnant  de  les  confondre.  Que  fi  la  perfonne  à 
q«i  l'on  veut  parler  eft  enfermée  dans  vn  cachoc 
ou  dans  quelque  chambre  far  le  derrière , , 
fans  auoir  la  veue  des  champs  ,  Ton  enfeigne 
pour  vn  autre  inuention,  que  diuers  fons  de 
cloches  réitérez  coup  fur  coup  luy  apprendront 
ce  que  Ton  délirera ,  &  que  des  coups  de  m  ouf*  * 
quet  ou  de  piftollet  auront  le  rhefme  fucecs,. 
au  cas  qu'il  y  ai»  eu  conuention  précédente 
pour  cela,  ou  quelque  adùis  (ecret.  De  vérité' 
,  Forme  peut  pas  fignifier  vn  grand  nombre  de 
paroles  par  ce  moyen  ,  mais  il  fufrrc  quelque-  , 
fois  de  dire,  Efferez  ,  ou  bien  ,  Le  fecours 
viendra  dans  vn  tel  temps  ^  quelque  choie  fem-- 
blabte^. 

Pour  mander  des  nouuelles  plus  eftenduës ,  il 
faut  auoir  recours  à  l'efcriturc  ,  &  fi  Ton  la  veut 
♦  icndrc  inexplicable  a  tout  le  monde  ,  fors  qu'a 
celuy  a  qui  l'on  eferit  ,  il  y  en  a  plufieurs 
moyens  y  Vn  des  anciens  que  nous  ayons-, 
cftccluy  de  la  Scytaîe  Laconiennejqiai  fefaU 
foit  aucc  deux  bâfrons  ioints  enfemjblc  où  l'on., 
traçoit  quelque  cho(ç  en  forme  de  Taille  ,<*ft 
dont  vn  General  d'Armée  emportoit  vn  codé  8c 
lailToit  l'autre  à  (a  ville ,  afin  que  l'vn  ou  l'autre 
cftaxiî.cfluoycfift'fjauoir  Feftat  où  l'on  cftoitir; 
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Voh  a  trouué  aufli  Pinuention  d'vne  flèche 
autour  de  laquelle  Ton  eftend  vn  morceau  de 
cuir  ,  Se  ayant  eferit  fur  le  cuir  &  fur  le  bois  totic 
de  fane ,  l'on  rette  la  flèche  toute  feule  dans  vnc 
"ville  ou  dans  vn  chafteau  où  Ton  veut  faire  fça- 
uoir  de  fes  nouuellcs  ,  Bt  puis  l'on  enuoyc  le 
morceau  de  cuir  par  Vne  autre  voye,  tellemenc 
que  fi  quclqu'vn  le  trouuc  il  n'y  fçauroit  rien 
entendre  ,  faute  d'auoir  la  flèche  ,  Entre  par- 
ticuliers pour  auoir  feerctte  communication, 
Ton  taille  deux  morceaux  de  papier  auec  de 
petites  ouuerturcs  longuettes  à  certaine  dif- 
tance  ,  toutes  pareilles  cri  l'vne  comme  eu 
Tautre,  &  drcfTées  félon  les  endroits  où  pour- 
rbient  cftre  des  lignes  d'efcritnrc  j  l'en  eferic 
dans  chaque  ouuerturc  vn  mot  de  ce  que  Pon 
veut  mander  à  vn  amy,  &  puis  ayant  leuc  ce 
chafTis  de  papier,  Ton  eferit  encore  entre  ce*- 
premiers  mots  d'autres  mots  que  Ton  inuente 
qui  font  vn  nouucau  fens tellement  que  ceux 
qui  voyent  cela  ne  pcuuent  comprendre  ce  que* 
vous  voules  dire  ;  Mais  le  conficïent  ayant  la 
lettre  entre  fes  mains  &  Payant  appliquée  deïïiis 
Tvn  des  chafTis  que  Pon  luy'a  laiflcz  ,  il  couure 
les  mots  inutiles,  &  trouue  fans  peine  dans  les 
ouuertures  ceux  qui  luy  font  necefTaircs  :  Au 
Jicu  de  ces  chaflïs  de  papier  coupé  ,  Pon  peur.- 
auiTt  auoir  chacun  deux  papiers  huytez  fut  les- 
quels feront  tracez  les  clpaces  où  les  motÉfci- 
lès  deuront  cftrc.  w         /;  W 

Pour  Yne  autre  forte  de  fccret,Pon  peur  auoîr 
conuenu  enfemble  d'vnc  certaine  mefure  com- 
me d'vn  poulce  ,  ou  d*vn  poulec  &  demy  ,  à  la- 
quelle diftante  Pon  eferit  les  lettres  necefTaircs, 
pour  ce  que  Pon  defire  mander,  &  après  Ton 
les  comprend  toutes  en  vn  difeours  fuiuy,  & 
quand  l'on  yeuc  les  troquer  pour  les  aftemblcr,}! 
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jiefautqu'ajufter  le  compas  à  la  mefure  accor- 
dée ,  &  pafler de  Pvne  à  l'autre  pour  en  former 
des  mois. 

V   *  *  %  m' 

Ce  qu'il  y  a  cri  cela  de  moins  coramoélesc'cft 
«jue  les  efprits  qui  ne  font  pas  fertiles,  ont  peine 
ainuenter  des  Difcours  ou  les  Lettres  qukbiit 
çfté  défia  eferites  foient  employées,  &encoFC 
moins  d'y  faire  entrer  des  mots  tous  emier» 
tels  que  ceux  qucPoncfcrit  dans  les  ouuertù- 
ics  d'vn  chaffis  de  papier ,  tellement  qu'ils  font 
contraints  d'y  meure  des  difcowrs  extrauagans 
&  fans  fuite ,  ce  qui  eft  incontinent  reconnu 
pour  vne  chofe  faheàplaifir,  Se  fait  foupçon- 
ner  de  quelque  feinte.  Or  le  vray  moyen  de 
fendre  vne  eferiturc  fort  fecrette  ,  c'eft  qu'il 
»e  paroiffe  goint  qu'il  y  ayt  quelque  fecret  > 
Il  en  faut  donc  chercher  Pinucntion  5  En  voi- 
cy  vne  que  Pon  trouue  allez  agréable  &  fore  4 
aifee,  On  peut  eferire  vne  miffiue  â  vb  amy 
eii  Pon  mettra  plufïcurs  beaux  complimens  de 
paroles  inutiles,  ou  pluftoft  Pon  ne  fera  que 
luy  mander  des  nouuelles  indifférentes  de  ce 
qui  fe  paffe  à  la  Cour  &  pour  auoir  plus.de 
ehofes  à  luy  écrire,  Pon  luy  dira  qu'ayant  rcw 
connâ  curiofité ,  Pon  jp!a  pas  voulu  manquer 
a^ÉP^cnuoycr  quelques  Sonnets  qui  ont  efté 
faits  de  nouueau  ,  oû.quelques  Chanfonsj  mais 
pour  loy  faire  fçauoir.cn  mefrne  temps  ce  que 
ronfretenc!,  Pon  fera  vn  petit  poinû  de  «crayon 
fort  Tubtil  au  deflus  ou  au  delTous  de  chaque 
lettre  qui  s'y  trouuera-  necclTaire  ,  foit  à.  la 
miflïue  &  aux  vers  ,  ou  aux  verrtous  feuls  ;  Ec 
fi  Pon  veut  ptmr  rn  fecret  plus  mal-aifé  à  re-  A 
connoiflre,  Pon  luy  enuoyera  quejquc  Iiure  im- 
primé où  en  certains  endroits  Pon  aura  auffi 
marqué  les  lettres, &  mefmc  afin  de  tromperd'a- 
ïiantagc,aulicu  ic  marquer  les  Lettres  dont  Pa»*' 
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.  ïura  bcfoïn  ,  Ton  prendra  toufiours  celles  qui 
feront  à  cofté. 

Que  fi  cette  inuentionne  vous  fatisfaît  pal 
entièrement  en  voicy  encore  vne  autre  tres-fub- 
tilc.  L'on  fçaitquc  dans  noftrc  manière  d'eferi- 
turc  à  la  main,il  n'y  a  pas  vne  lettre  que  l'on  ne 
forme  en  diuerics  façôsv  II  faut  donc  choifir  vne 
de  ces  manières  pour  chaque  lettre  ,  &  en  com- 
pofer  vn  Alphabet  dont  ceux  qui  fe  voudrôt  fer- 
uir  auront  chacun  vn^  copie  pourlhe  les  pas  ou-* 
blier,&  quand  l'on  voudra  eferire  quelque  chofe 
.  fecrette,  Fan  coropofera.vn  grand  Difcours  fur 
vn  «litre  deffein  tout  différent ,  &àmcfureque 
l'on  y  rencontrera  quelqu'vrve  des  lettres  necef- 
faires  à  l'intelligence  cachée,  l'on  la  formera 
de  la  forte  qu'elle  doit  eftre  fclon  l'Alphabeth , 
en  IaiiTant  paffer  auffi  quelquefois  de  celles  qui 
font  d'autre  forme  >  fi  bien  q.UG  celuy  à  qui  l'on  * 
eferira  les  reconnoiftra  toètes  alTcz  facilement, 
pourueu  que  l'on  fe  garde  d'en  former  aucunes 
de  la  frçô  qui  a  cfté  arreft^c  fi  elles  n'y  feruent. 
;  I!  eft  certain  que  l'on  peut  fouucntvfer  de  telff  Ccmr- 
fecrets  très- vriîcment ,  &  fans  que  perfonne  y  ™c™t,ef 
teconnoiffe  rien,  quoy  que  vos  lettres  foient  jc 
furprifes  ,  mais  par  malheur  il  pentarriuer  eue  critère  s 
les  caractères  qui  feruent  feront  rendus  fi  ma-  ^nt 
nifeftement  diflemblables  des  autres  f  qu'vn  j|£ 
homme  ftibtrl  les  remarquera.  Si  I  on  prend  c&uuem* 
garde  auflï  sût  poir  £h  qur  font  dans  l'aune  fe- 
cret ,  vcftre  affaire  ett  defcouuertc  *,  quoy  que 
l'on  aif  marqué  feulement  les  lettres  qui  font 
f  roches  des  neceiTaîres,  car  fon  essmine  cela 
de  toutes  façons;  &  quant  auï  lettres-  compaf- 
fées.  &  aux  mors  efçrits  dans  les  ouuemucs  d?vn 
pâpîer ,  s'ils  hanflent  &  bar/Tent  &  rendent  la  li- 
gpç  inega-lle  ,  il  en  pourra  naiftre  du  foupçen  ,  « 
car  comme  l'on  attend  d'autres  touu'ctlc».  des 
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perfijnnes  qui  s'entre- écriuent  alors  ,  que  les 
friuoles  que  Pon  Yoid-là  ,  Pon  n'y  cherche  autre 
chofe  que  ce  qui  eft  dans  Fâpparcn ce  ,&  quel- 
quefois Pon  le  trouucra  par  induftrie  ou  par  ha- 
sard. Quand  cela  eft  pratiqué  bien  exactement 
cét  accident  eft  moins  à  craindre ,  &Pon  peut 
faire  eftat  de  ces  fecrets  ccxmmc  très- beaux  Se 
très- vtiles  ,  d'autant  plus  que  Pon  nevoid  point 
v  que  Pécruure  ait  quelque  changement  qui  la. 

fafTe  fottpçonner  de  cacher  quelque  choie.  > 
Ucs  cha-      Il  nous  faut  venir  aux  changèmens  entiers, . 
gemens    quj  font  aflez  fçauoir  que  Pon.  ne  defire  pas.: 
d'Alpha-  oue  ce  que  Pon  écrit  foit  reconnu.  Le  prcwiicr 
fcçtkv    fecret  eft  de  drtlTcr  vn  A'pJûbetU  où  toutes  les 
lettres  ayent  d'autres  figures  que  les  leurs. Quel-* 
qaes-vns  ont  pris  les  caractères  des  nombres  de 
^Arithmétique  ,  quiTont  dix  aucc  le  Zéro  ,  &  le» 
-  ayant  multipliez  par  la  diuerfité  déforme,  en 
ont  compoic  tout  FAlphabeth  dont  ils  fc  font 
feruis,&  pourec  que  ces  marques  s'appellent  des  . 
chiffres  ,  &  que  cette  manière  d'efçrire  feerctte- 
Hienta  cfté  fort  en  vfage  >  Pon  croid  que  c'cll 
de  là  que  Pon  a  commencé  d'appeller  toutc^au- '  . 
tre  eferiture  fecrette  de  l'eferiture  en  chiffre  : 
Mais  en  effet  ,  tout  cara&e.c  qui  reprefente 
quelque  chofe  peut  eftre  appelle  chiffre  ou  no- 
te en  toute  forte  d* Arts  &  de  Sciences.  Pour;* 
t    -    ce'qui  eft  d'eferire  auec  les  chiffres  de  PArith- 
•  metique,  dautant  que  beaucoup  de  perfonnes 

ie  font  ,&que  mcfmc  les  petits  Ifcolicrs  pra- 
tiquent ce  fecret  dont  plufieurs  ont  FAlpha-:. 
beth  , Ton  ne  le  rient  pas  fort  caché  yc'cft.pour-t 
quoy  d'autres  ont  recours  à  des  marques  moins 
communes.  Ils  prennent  celles  dont  les  Mede-. 
cins  marquent  les  poi  Is  &  les  dôfes,  ou  les  ca-  ,r 
r    sacicres  dont  les  Aftrologues  reprefentent  les:  » 
*    îUss.ttes ,  &  ceux  dont  les  Alchymiftcs  defi-*. 
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gnent  leurs  diuerfes  drogues.  De  tout  cela  ifs 
font  piuficurs  Alphaberhs  ,  mais  quelques  au- 
tres n'en  font  pas  encore  contens  ,  pource  que 
ce  font  des  marques  connues  ,  &  que  Fon  trouue 
en  beaucoup  de  lieux  >  Ils  forment  des  caractè- 
res à  leur  pofte  «'imaginant  qué  ce  qu'ils  eferi-" 
ront  en  fera  d'autant  plug  cache  >  mais  ils  fça-  < 
uent  bien  peu  ce  que  c'eft  de  chiffres*,  Tous 
ceux-cy  font  chiffres  fiihplcg  3  &  les  Maiftres  de 
FArt  en  font  peu  de  cas.  Qu£ils  eboififfent  ceux 
jui  leur  fembleronf  les  plus  bigearres  que  Fon 
e  puifle  imaginer,&  que  mefme  ils  en  changent 
tous  les  iours  ,  il  y  aura  autant  de  facilité  à  ex- 
pliquer lcsvnsque  les  autres  pour  ceux'qui  s'y 
,connoi(Tent,  bien  que  ceux  qui  n'en  fçauent  pas  -a 
le  feerret  n'y  puiflent  rien  comprendre  ,  à  moins  ' 
que  de  trouucr  FAlphabeth  dont  Fon  s'eft  feruy, 
ÔCcccy  n'efl:  point  vne  chôfé  controuuce  à  piai-  ■ 
fît  >  La  plufpart  de  ceux  qui  ne  Fcntcndent  s'eri- 
eftonnent  -,  mais  il  les  faut  vn  peu  instruire  fur  *'  " 
cette  matière* 

Nous  vous  aaôns  dit  qu'il  y:  auoît  plufieurs  ; 
manières  d'eferire  feercttement  -y  mais  fçachez 
qu'il  y  en- a  aufli  yne  de  dcfcouurir  tout  ce  '  . 
qu'il  y  a  là  de  caché  ,&  que  fi  Fon  cache  fon  fe-  • 
cretpardes  chiff\vs,il  y  aauflî  de  très- excellent 
moyens  de  dcchiffrer.Ceux  qui  ne  fçauent  point  »-  fftw<4 
côrérncnt  Fon  s'y  prend  ,  penfent  que  cela  ne  fc  moyens s 
puifle  faire'  autrement  que  par  art  magique  ,  de  def- 
quoy  que  cela  ne  dépende  que  de  Faddrcfle  &  chiffrer^ 
de  la  fubtilité  de  Fefprit*  Nous  auons  bien  dé-  '■   ,\  ^ 
couuert  des  feerçt^  plus  importans  *,  Il  ne- faut 
.  pas  celer  celuy-cy.    Pour  entendre  la  manie- 
rede  defehiffrer,  il  faut  donc  cônfiderer  qu*eri  • 
toutes  les  langues  il  y  a  de  certaines  luttes 
qui  font  plus  fréquentes  què  les  apures  ,  des- 
quelles il  fautfçauoir  le  nombre, Fen  peut' 
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croire  que  les  cara&crcs  qui  le  trouuerofit  ]< 
plus  fou ttent  dans  vnc  mifliue  eferite  en  quel- 
que chiffre  que  ce  foit,trcprefentcnt  de  telles  let- 
tres.* Or  pour  fçauoir  lcfquelles  ce  font  princi- 
palement de  toutes  ces  lettres  là  qu'ils  peuuent 
reprefenter  ,  il  faut  obferuer  enecre  de  quels 
autres  caractères  elles  s'accompagnent  >  car  Port 
fçait  qu'elle  doit  cftre  la  compagnie  ordinaire 
de  chaque  lettre ,  &  fi  les  vncs  &  les  autres  fe 
trouuent  fouuent  au  commencement,  au  mi- 
lieu ou  à  la  fin  des  mots,  puifqjuc  tout  cela  efi 
particulierà  quelques-vnes.En  remarquant  aufli 
lafeparation  de  chaque  mot  par  la  différence 
•des  caractcrcs,ra  n  vefra  quel*  font  ceux  qui  for- 
ment les  mots  de  deux  Syllabes,  car  comme  fort 
1çait  combien  il  y  a  des  mots  dc*deux  Syllabes 
en  chaque  Langue  ,  Ton  apprend  que  ces  cara- 
ctères doiuent  reprefenter  telles  lettres ou  au- 
tres ,  félon  qu'ils  (ont  les  premiers  ou  les  der- 
niers, &  Il  faut  s'afleur-er  que  quand  fon  a  re- 
connu deux  ou  trois  lettres  en  quelque  mot,  ce* 
kl  fert  à  faire  expliquer  toutes  les  autres  petit  à 
petit,  tellement  qu'enfin  Ton  vient  à  bout  de 
toute  la  pièce. 

L'inuentionque  Pontrcuue  pour  empefeher 
qu'vne  lettre  ne  foit  fi  aifée  a  defckiïïrer ,  c'efi 
de  ne  la  point  efc  rire  en  langage  vulgaire,  d'y: 
manquer  par  tour  à  Portographe,  d'y  mettre 
quantité  cfe  caraûeres  de*  nulle  valeur  ,  &  de 
ne  laiflêr  aucun  efpace  entre  les  mots  :  Mais." 
comme  ecluy  cfui  £c  méfie  de  déchiffrer  doit 
fçauoir  plufieurs  langues,  ibeonnoiftra  mef~ 
me  par  PafTcmb!age  des  caractères  &  la  focie- 
té  des  lettres  ,  en  quelle  Langue  feftritiye. 
que  Ton  a  furprife  efï  eferite  ,  outre  qu'il 
peutefrre  auerty  des  langues  que  cèluy  qui  a 
cfçrit  peut  fcauoii ,  &  prendre  garde  i  toutes,  " 
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Pvne  après  l'autre  quand  il  commence  à  def- 
cbiffrer ,  &  s'il  trouue  vn  mot  de  quelqu'vnc  il 
fera  Ton  enquefte  de  celle-  là..  Quant  à  la  mau- 
uaife  ortographe  il  en  peut  encore  'furmorter 
la  difficulté  ,  &  les  lettres  inutiles  ne  peuuent 
paseftrcfi  fréquentes  qu'elles  nclaiffent  plu- 
fîeurs  Syllabes  entières  qui  pourront  cftre  con* 
nues.  D'ordinaire  au  lieu  de  l'intcrualle  des 
mots,  Ton  fait  aulfi  quelque  poinû  ou  bien  Ton 
y  met  quelque  caractère  qui  n'a  aucune  valeur* 
lequel  eftant  fait  autrement  que  les  autres  fait 
foupçonner  de  la  vérité  r  &  lafautrouucr  afl'ex. 
fouuenr. 

Nous  voyons  donc  que  les  Chiffres  fimples 
ne  font  pas  fort  affeurez  quelque  artifice  que 
Ton  y  adjoi.'fte.  Nous  appelions  /impies  ceux 
dont  nous  auons  parlé  iufqu'à  cette  heure  ,  cf  au- 
tant que.chaque  lettre  y  eft  reprefentée  par  vn 
feul  cara&ere  qui  y  fert  toujours  ,•  tellement 
que  fi  Ton  le  connoiflt  en  vn  lieu,  il  n'eft  plus  ca- 
ché dans  les  autres.  Ncantmoins  Ton  en  peut 
faire  qui  embarafferont  extrêmement,  comme 
fi  pour  représenter  toutes  les  lettres  de  PAlpha- 
Beth  l'on  ne  fe  fert  que  d'vne  feule  lettre  diuer- 
fement  figurée  /  car  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  ne 
puifTc  auorr  quantité  de  formes  différentes,  8&  . 
fi  l'on  n'a  pas  l'inuention  d'en  diuerfifier  vne 
en  allez  de  manières  ,  l'on  en  peut  prendre  trois 
ou  quatre  pour  y  feruir.  Auec  cecy  il  y  a  vne  au- 
tre fa^on  d'eferire  ,  où-p hifieurs  lettres  fon* 
employées  pour  vne  feule, de  forte  que  cela  peut 
grandement  tromper ,  fi  Fon  s'imagine  que  cha- 
cune ait  &  valeur' particulière  ,  &  que  l'on  les 
rueillc  expliquer  à  part,  car  il  n'eft  pas  befoin, 
*  de  mettre  des  poin&sou  des  virgules  entre  les 
caractères  qui  formeront  chaque  lettre  ;  Il  fuffie 
dcfjauoir  qu'il  y  en  a  trois  ou  quatre  pour  vaei 
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Celuy  à  qui  Pon  efcrit  les  comptera  &  en  îugerà  " 
félon  fon  Alphabcth.  Cette  façon  de  chiffrer 
pourra eftre  appelléc  double  à  caufe  du  nombre 
des  caraéteres  qui  ne  vont  que  pour  vn ,  mai* 
elle  eft  fimpleen  confideration  de  ce  que  mef- 
rrle  nombre  de  tels  caractères  eft  toufiours  pris 
pour  reprefenter  vne  mefrhe  lettre.  Or  pour 
cefecrctcy  la  diuerfe  pofition  des  lettres  for- 
me leur  valeur ,  c'eft  à  dire  qu'elles  feront  en- 
tremeflées  diuerfement  ;  &  a  limitation  de  ce- 
la" fon  reprefente  enrorc  chaque  lettre  par  vn 
petit  nombre  de  Chiffres  d'Arithmétique  di- 
uerfcmentmtflez-,  Ons'yfert  aufii  de  poindb,  - 
de  virgules  &  d'accens ,  &  de  marques  de  Syl- 
labes longues  &de  breues ,  .telles  que  fon  les 
voidaux  Grammaires  Latines  ;  Mais  d'autant  " 
que  la  lignification  de  toutes  ces  marques  Re- 
doublées ,  peut  enfin  eftre  connue  par  ^rn  borr> 
defehiffreur ,  Pon  a  inuenté  là-defTûs  vn  fecret' 
ii  fubtil  que  Pon  ne  croid  pas  qti'vn  Démon  y 
puiffe  rien  comprendre  ;  c'eft  de  donner  la  va-  ■ 
leur  des  lettres  aux  pieds  des  Vers  Latins  ou 
François ,  foit  Daétilcs  ,  foit  Spondées  ,  &  de 
compoferdes  Vers"  fur  tet  fujet,  que  fon  vou- 
dra dont  les  paroles  ne- fignifieront  rien  de  ce 
que  Pon  prétendra  mander,  mais  feulement  la  > 
quantité  de  leurs  Syllabes.  Devray  il  ne  fertw 
ble  pas  eftre  au  pouuoir  des  Hommes  de  def- 
couurir  cela  :  Ncantmoins  ce  Chiffre  eft  enco- 
re en  confequenec  des  Chiffrés  (impies,;  ' mais 
pour  parler  enfin  des  Chiffres  doubles ô  qui  font  • 
ceux  où  vn  mefme  cara&crç  n'-cft  iamais  pris 
•   deux  fois  pour  vne  mefme  lettre  >  ils  fe*  feront 
endiuerfes  manières,  comme  fi  Pon  a  refolu  ' 
dé  changer  d' Alphabcth  ,  quand  vne  me^rne  ' 
lettre  viendra  vne  féconde  fois  ,  &  pour  mieux" 
s'acquitter  de  cclal'on  dreffe  vne  certaine  roucV 
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«frÂlphabcths  mobiles.  L'on  fait  auffi  des  Tables 
où  il  y  a  plufieurs  quarrez,  dans  lefquels  Ton 
treuue  a  chacun  deux  lettres  différentes  ,  &  puis 
fonarn  mot  exprés  qui  fertde  clef,  duquel  Pon 
prend  la  première  lettre  ,  &  ayant  cherche  celle 
qui  Faccompagnc  dansfon  quarré  ,  Ton  Pefcric 
pour  celle  dont  Ton  a befoin  ,  &  ainfide  toutes 
les  autres.  Parce  moyen  iamais  vn  mefmc  cara- 
ctère ne  reprefente  vne  mefmc  lettre  ,  &  mefmc 
cette  Table  peut  cftre  encore  multipliée  dauan- 
tage  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  d'expli- 
quer ce  qui  cft  eferit  par  fon  ordre  fans  en  auoir  - 
vnefcmblable.  Voila  où  PEfprit  humain  s'eft 
porté  pour  eferite  des  difeoursqui  ibienr  à  Pef- 
preuuc  des  plus  grandes  fubtilitez. 

II  y  ad  autres  inuention*  très- agréables  pour* 
faire  fçrmoir  de  fes  nouuelles  a  quelqu'vn  ,  fans 
que  ce  que  Ton  eferit  ayt  aucune  apparence  d'cl- 
criturc.  L'on  peut  eferire  fur  vn  papier  aucc  des 
lettres  qui  ne  paroiflent  que  quand  Fon  veut» 
comme  celles  qui  font  eferites  d'eau  d'alun  doi- 
uent  eftre  trempées  en  Peau  cômune  ,  celles  qui 
le  font  de  jus  d'Oignon  doiuent  eftre  monftrées 
deuant  le  fcu,5c  te  papier  n'en  eftan:  point  mar- 
qué quand  Ton  Penuoycra  ,  Pôn  aura  pu  eferire 
éès  enofes  indifférentes  entre  les  lignes  ou  Wen 
Pon  le  fera  feruir  d'cnucloppe  à  d'autres  papiers 
ou  à  quelejuc  prefenr.  Quelques- vns  ne  font 
qu'eferire  à  rebours  y  entremeflant  quelques  let- 
tres inutiles,  &  ayant  eferit  des  paroles  indiffe-» 
rentes  iuftement  au  deflbus, quand  Fon  tient  ce-1 
la  à  Penuers  pour  le  regarder  au  iour ,  Pefcri'ùre 
cft  confondue,  tellement  que  pour  la  bien  lire  il 
la  faut  mettre  deuant  vn  miroir  \  Mais  fans  s'ar- 
refter  à  ces  petites  fubtilitez  qui  font  aflez  corn-* 
muncs,  il  y  a  vne  manière  d'eferire  par  les  fleurs 
dîvn  bouquet ,  par  vu  certain  arrangement  d'ef- 
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pingles  que  l'on  enuoira  à  vnc  femme ,  &  mefc  • 
Hie  par  de  petits  trous  feukment  que  les  efpin- 
glcs  auront  fait  dans  le  papier ,  &  par  vn  brace~ 
let  dont  les  grains  feront  de  diuerfes  matières, 
&  de  diuerfes  couleurs  ,  &  par  vne  ganfc  ou  cor- 
delière comme  ccUes  que  les  Dames  portent  a» 
col  où  Ton  fera"  diuers  nœuds  qui  feront  fignifï- 
catifs.  L'on  peutaufti  enuoyer  de  la  tablature  de 
luth  ou  de  guytarre  où  les  lettres  qui*  feront  fut» 
les  lignes  feront  celles  qui  feront  prifes  pour 
de  certains  mots  fiiiuant  quelque  nouuel  Al- 
pliabeth  ,  ou  bien  des  notes  de  Mufique  placées 
ïur  leurs  reiglcs ,  qui  ayans  la  valeur  des  lettres- 
exprimeront  ce  que  l'on  voudra  dire,  â  quoy  il 
n'y  aura  point  de  foupçon,  fi  ce  n'eft  à  caufe 
•que  cela  compofera  des  airsquifcmblerbnt  fort 
bigearres  Se  fort  mal  ordonnez  pour  ceux  qui  fe 
connoifTent  en  de  telles  chofes  :  Mais  chacun 
n'y  prendra  pas  garde  de  fi  prés.  L'on  peut  en- 
core mander  à  vn  amy  dans  quelque  mifliue  que 
l'on  luy  enuoyc  vn  nouuel  ouurage  de  quel- 
<p'vn  qui  s'adonne  à  defligner ,  &  ce  fera  vn 
crayon  d'Architecture  où  toutes  les  pierres  du 
baflimentreprefcnteront  quelques  lettres  y  Ton 
fera  le  raefmc  dans  vn  payfage  où  toutes  les 
feuilles  des  arbres  auront  leur  lignification  ,  & 
feront  autant  de  Langues  qui  parleront  pour 
ceux  qui  feront  capables  de  les  entendre.  Apres- 
cclailn  ya  plus  rien  à dïre  :  voila  afiez  dequoy* 
contenter  la  curiofité  des  Hommes,  &  fi  ces- 
chofes  ne  font  pas  expliquées  entièrement  en 
ce  lieu  cy,clles  le  pourront  eftre  en  d'autres  >  où- 
.xnefmeyron  y  adjouftera  des  figures^, 
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À' Infiruttiott. 

CHAPITRE  VIII. 

LA  Méthode  cfapprcndre  les  chofes  eft  v£ 
«grand  fecret  pour  y  reuflir  heureufement* 
Si  Fon  fuiuott  Fordre  de  plufieurs  Liurcs  que 
nous,  auons  entre  nos  mains  r Ton  feroit  fort 
loin  de  ce  que  Fôn  defireroit.  Les  enfeigne- 
rtiens  y  eftans  ordonnez  par  la  dignité  des  fu- 
jets ,  il  fe  trûuue  que  ce  qui  eft  de  plus  diffici- 
le à  comprendre  eft  placé  au  commencement, 
au  lieu  qu'il  faut  monter  par  degrez  à  toute 
forte  de  connoiflances.  L'on  pourra  faire  ce- 
cy  en  fuiuant  nos  Traittez  ,  &  Fon  aura  cét 
auantage  que  Fon  apprendra  l'ordre  <jne  toiv 
tes  les  parties  de  la  Science  Joiurnt  tenir  dans 
refprit  de  Fhommc  ,  Se  l'on  iugera  aufti  de  leur 
cerrefpondance.  Il  y  a,dcs  endroits  quijnous 
peuuent  fatisfairc  pleinement  ,  comme  tou- 
chant les  Corps  principaux  &  leurs  proprietezr 
Les  autres  fujets  font  traîttez  plu*  en  bref, 
pourec  que  ce  fent  des  chofcs  que  l'on  peut  défia 
auoirapprifesaux  écoles, ou  que  l'on  pourra  ap- 
prendre dans  les  ouurages  de  quelques  Auteurs, 
qui  en  ont  parlé  fi  amplement  que  cela  n'eft  pa* 
mis  au  nombre  des  raretez.  Il  fuffir  d'auoir  tout 
rans;é  icy  dans  vn  nouuel  orefre.  Que  s'il  y  a  des 
etiofes  fecrettes  &  curieufes  qtti  ne  foient  pas 
traittées  plus  au  long,  neantmoins Ton peutiu- 
ger  de  ce  qu'elles  font  par  les  difeours  qui  en  sot 
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faits.  L'on  donne  àconnoiftre  que  ces  chofe$; 
font  certaines  &  véritables  ,   &  c'eft  tout  ce 
que  fou  a  prétendu  faire  en  ce  lieu.  Il  y  en- 
a  mefnic  où  Fon  ne  trouuc  rien  à  contefter 
comme  à  FArithmetique  ,  la  Géométrie  ,  la 
Géographie  &  à  d'autres  Arts  que  Fon  trouuc 
très-bien  corrrme  ils  font  ,  fans  qu'il  foie  bc- 
foin  d'en  inuenter  vne  autre  pratique.  Il  a; 
fallu  mettre  feulement  en  quelques  lieux  les 
plus  beaux  fecrets  qu'on  y  pouuoit  adjoû- 
fer,  donnant  quelques  moyens  de  les  accom- 
plir ,  &  s'il  y  en  a-peu  cfùi  foient  defeou- 
tferts  entièrement  ,  fi  eft  ce  qu  il  y  en  a  qui1 
font  expofez  de  telle  forte  5  que  les  perfora 
lies  de  bon  cfprit  connoiftront  quHls  font  fai- 
fables  félon  les  raifons  que  Fon  en  a  appor- 
tées ,  &  trouucront  mefrne  en  quelques  en- 
droits vne  ouuerture  pour  les  poffeder  plei- 
nement ,  s'ils  y  employent  Feftude  ëc  le  tria- 
Uail  qu'il  y  faut  donner.  Pour  yparuenir,  it\ 
faut  lire  fur  chaque  matière  les  meilleurs  Li- 
ures  qui  en  ont  efté  faits ,  lefquelsf  on  connbift 
alfez  par  leur  réputation  ,  &  dont  nous  dpn^ 
itérons  auffi  quelque,  mémoire.  L'on  verra 
qnc  plufieurs  peuuent  fertiir  de  Commentai-* 
re  à  cclui-cy,  pourueu  que  Fon  veuille  diffin- 
*  guerce  qui  ne  fera  pas  félonies  principes  qui* 
ontefté  çftablis.  Qns'qu'vn  pourra  bien  choi-F 
fît  les  pièces  les  plus  neceflaires  pour  e«»  fai- 
re vn  Corps  ,  &  Fon  commencera,  par  les 
Sommaires  de  toutes  les  dodrines  différentes 
dés  Anciens  &  des  Modernes,  dont  l'on  ver-, 
ra  les  deffauts  ,  &  puis  en  repaflant  fur  les 
fujets  de  chaque  Chapitre  de  la  Science  Vni- 
uerfelrc  ,  Fon  y  appliquera  les  Traittez  qui  y 
conuiendrom  le  mieux  >  àucc  des  logeaient 
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deflus,  Se  des  Ccnfurcs  s'il  en  eft  befoin,  afin 
que  Fon  foie  inftruidVfur  la  plufparc  des eho-< 
fes  du  Monde  dans  vn  féul  ouuragc.  Ayant" 
fait  vn  tel  choix  Tur  chaque  fujet ,  fon  pour- 
ra après  bannir  de  fon  eftude  quantité  de 
Liures  qui  ne  font  qa'vn  fardeau  inutile  ,  &c 
ne  font  que  brouiller  Fcfprit  parleurs  erreurs* 
.  Vnc  perfonne  de  bon  cfprit  peut  faire  tout 
cclacTclle-mefme  fans  s'attendre  à  autruy  ,lc 
fi  Ton  y  demande  encore  quelque  ayde  ,  il 
ji'cft  pas  hors  d'cfpcrance  qu'on  ne  le  puiflc.: 
receuoir.  Au  refte  ,  il  y  a  de  certaines  mé- 
thodes dont  fon  fait  grand  cas>pour  appren- 
dre en  peu  de  temps  toute  forte  de  chofes ,  & 
parler  fur  le  champ  de  differens  fujets.  Cela 
îc  fait  par  des  Alphabeths  rangez  dans  des 
Tables  &  des  Roues  ou  Cercles  ,  fous  cha- 
cun defquels  tous  les  fujets  font  renfermez  > 
&  de  leurs  focietez  5c  combinatîons  diuerfes, 
fon  prétend  que  fon  trouue  ce  qu'il  faut  di-> 
re  pour  toute  fo'rte  d'occafions  qui  fe  prefen- 
tent  ,  mais  cela  eft  bien  moins  naturel  que 
d'apprendre  les  Sciences  dans  leur  vray  ordre,  & 
chercher  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  toutes  les 
chofes  félon  tes  diuerfes  Catégories  auec  les  * 
applications  &  les  ornemens  qui  y  femblent- 
conucnables.   Ceux  qui  feront  bien  inltruits 
dans  la  Logique  ,  &  dans  la  Rhétorique  ne 
manqueront  point  àcecy,  Et  comme  ces  bon- 
nes parties  dépendent  de  FEntendcraent  ,  Se 
de  l'Imagination  &  de  la  Mémoire  fes  deux 
principales  facultcz  ,  en  poffedant  cela  auec 
tant  d'autres  belles  qualitcz  dont  nous  auons  ; 
parlé  ,  on  aura  acquis  la  perfection  de  FA- 
me,  Il  eft  vray  que  comme  il  faut  donner  des 
préceptes  aufii  cftendu*  de  ce  qui  eft  foûrniv 
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a  la  Volonté  ,  que  de  ce  qui  eit  fujet  à  l'Erï- 
rendement  ,  n'ayant  eu  égard  icy  principale- 
ment qu'à  régler  nos  connoiffances ,  &  cher- 
cher le  qu'il  en  faut  croire  ,  il  faudra  après 
s'enquérir  de  ce  qu'il  faut  faire  ,  &  ce  fera  là 
où  nous  trouuerons  la  perfc&ion  entière  de 
fHomrnc,&  la  bonne  conduitte  delà  vio. 
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qui  ont  cfcric  de  quelques 
;fu  jets  compris  dans  la  Scien- 
ce yniuerfelle. 

.    PREMIER  TRAITÉ*.  . 

"  J 

Remarques  fur  les  ^utheurs  qui  ontefem 
4e  l'Efbre  &  des  propriété?  des  chofes 
Corporelles  &  des  chofes 
Spirituelles. 

'  -CHAPITRE  PREMIER. 

,v 

E  ?vJncîIIeures  'Conclufiofis  qu'oft 
puifTc.trouuer  auxLiures,  font  cèl- 
es qui  faifant  vn  recueil  fuccinâ: 
&  méthodique  de  ce  qu'on  a 
propofé  dans  le  cours  de  Pouura- 
.ge ,  donnent  vn  grand  ayde  à  la  mémoire  des 
Ledteurs  pour  fc  fouuenirde  ce  qu'ils  y  ont  pu 
J"  *'  receuoir  vnc  plus  forte  ira- 
mt.  C'efl:  leur  faire  vnpr-c- 
iquel  ils  ne  s'attendoientpaf, 
$l  leur  donner  tout  fait  ce  qu'ils,  euffem  eu 
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dcffcindc  recueillir  ce  qu'ils  auoient  leu-,  car 
Icmeilleur  moyen  de  ne  le  pas  oublier ,  c'eft  de 
s'en  pouuoir  rcpiefcnter  a  tous  coups  de  tels 
Sommaires ,  ils  font  plus  aifezà  garder  par  mé- 
moire que  le  total  fi  f  on  s'y  addreffoit  feule- 
ment ,  &  cependant  ils  ne  laiflent  pas  d'en  faire 
fouucnir  lorsque  l'on  fe  les  reprefente  *  telle- 
ment que  pour vne  fois  qu'on  aura  leu  toute  la 
pkee,  fi  on  en  a  leu  quatre  ou  cinq  fois  Tab- 
bregé  iufques  à  le  fçauoir  par  cœur  ,  il  fera 
caufe  qu'on  fe  reffbuuicndra  beaucoup  mieux 
de  l'original ,  quoy  qu'il  foit  fort  long  ,  à  caufe 
<jue  l'image  d'vne  chofe  en  rappelle  beaucoup 
d'autres  fcmblables.   Nous  ferons  donc  icy 
quelques  récapitulations  des  Traittez  Pfece- 
densi&poury  profiter  dauantage  nous  y  join- 
drons des  remarques  ou  réflexions  qui  ne  (eront 
pas  feulement  viiles,mais  necefiaires  en  quel- 
ques endroits.  De  tels  difeours  ferueivt  de  beau- 
coup pour  donner  de  l'intelligence  de  plufieurs 
chofes  qu'on  n'a  pas  voulu  placer  dans  le  Tex- 
te, comme  d'expliquer  quelques  mots  obfcurs 
ou  de  citer  des  Amheurs  qui  ont  tant  de  diuer- 
fes  opinions.  Il  faudra  nommer  les  principaux, 
dont  il  n'y  -en  a  aucun  qui  ait  efté  nommé  dans 
le  cours  de  nos  Liures  ,pour  ne  point  troubler 
le  fH  du  difeours  ,  &  pource  <$ue  fouuent  l'on 
leur  ç refte  des  armes  qu'ils  nr auoient  pas  &l'on. 
enchérit  deffiis  leurs  pcnfées,cômcPop  peut  voir 
en  confrontant  leurs  icrits  aucc  ceux-cy  >  Mais 
foit  que  Pon  trouue  icy  des  Récapitulations, 
des  Sominaiies  ,  des  Allégations  ou  des  Addir 
rions  ,  afin  qu'il  y  ait  moins  de  contrainte  ,  tout 
cela  fe  fera  en  manière  d'eflais  ,  félon  que  le 
fujet  y  pourra  conduire.  Comme  en  effet  il  nç 
faut  pas  tafeher  de  parler  autant  vne  fois  que 
l'autre  fur  quelque  occafion  que  ce  foit  ,  veu 

qu'il 
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'fjxnl  y  en  a  de  fertiles  &  de  fterilcs  ,  &  qu'après 
tout  il  eft  bon  de  ne  fuiure  que  U  liberté  de  fon 
Génie. 

POur  commencer  aux  Difcours  qui  feruent  j)e$  foc. 
de  préparation  à  la  Science  Vniuerfclle,  nous  cours 
dirons  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'alléguer  les  Au-  <jWjy>f« 
theurs  qui  ont  eu  des  fentimens  pareils  >  fon  uent  je 
void  bien  qu'on  ne  peut  eftrx  d'autre  auisfans  pepu- 
s'écarter  de  la  Raifon  ,  &  que  ceux  qui  ont  par-  fatl&n 
lé  des  moeurs  des  hommes  a-uec  le  plus  d'afleu-  £  \x 
rance  ôçdc  vérité  en  ontpû  dire  de  ftrablablcs  Science 
thofcs  d'vn  cofté  &  d'autre  j  Mais  il  ne  skn  Vniuer- 
trouue  gueresqui  les  ayent  ainfi  ramafTées ,  nyyi/fe, 
qui  ayent  touché  ce  qui  concerne  ics  derniers 
ficelés.  II  n'eft  donc  pas  befoin  d'en  nommer 
fiucun,  joirt  que  la  meilleure  auihorité  qu'on 
puifle  chercher  ,  c'eft  de  confiderer  nos  aûions 
iournaliercs  pour  voir  fi  cette  peinture  y  a  du 
rapport.  Elle  eft  mife  à  ce  commencement  pour 
monftrcr  que  le  cklTcin  deceluy  qui  a  ccritcecy, 
n'eft  pas  feulement  de  nous  apprendre  quelques 
curiofitez  naturelles  qui  enflent  Pcfprit  d'vnc 
vaine  Science,  mais  de  nous  parler  des  waximes 
de  la  Sagcffes  Ce  doit  <(tre  Iefouuerain  de- 
gré de  fi  s  ouurages,  ou  les  vices  des  Hommes 
nyanscfté  déclariez  plus  particulièrement  il  en 
faudra  auflî  trouuer  les  remèdes.   Tout  cela  eft 
compris  fous  la  Science  Vniuerfclle  dont  la  pro- 
portion eft  faite  au  fécond  Di fc ours ,  laquelle 
doit  contenir  ce  qui  eft  neceflaire  pour  *ftre 
fç3UPnt&  fage.  Toutes  les  Sciences  &  tous  le* 
Arts  s'y  doinent  trouuer  dans  vn  ordre  naturel 
&  facile  -,  &  fi  ecluy  qui  leur  a  efte  donné  en  <g 
lieu  a  befoin  de  quelque  fupport ,  il  en  lencon-  . 
trera  aiTcz  déformais.  Quoy  que  l'on  ait  parlé 
d'abord  du  reçkmcnt  des  moeurs ,  il  a  fcmblt  i 
Tome  IV-  G 
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14^   DE  LA  PREPARATION 
.propos  de  purger  Pcfprit  des  erreurs  communes, 
auant  que  dcledrelïeràcette  difeiplinc.  II  faut 
apprendre,  ce  qu'il  faut  croire  auparanant  que  de 
içauoir  çe  qu'il  faut  faire  :  Mais  quiconque  fçait 
.entièrement  ce  qu'il  faut  croire  n'ignore  rien  de 
la  règle  qu'il  doit  donner  à  fes  actions  ,,pnis  que 
dans  la  croyance  générale  qu'il  peut  auoir  des 
r*hofe$,  celle-là  n'y  eft  pas  oubliée.  Auffi  dans  le 
.deiïein  de  la  Science  Vniuerfelle ,  les  Loix  de  U 
Science  Morale  font  cqmprifes>&  fur  tout  celles* 
de  la  vraye  Religion>de  qui  toutes  les  ordonnan- 
ces humaines  doiuent  dépendre  pour  eftre  efti- 
tinces  juftes  ôUegitiraesrMais  comme  la  Science 
gencrallc  a  beaucoup  d'enicignemes  à  nous  don- 
ner, ceux  qui  la  renferment  dans  v.n  Liurene 
fçauroient  en  faire  mention  que  dans  des  Som- 
maires ,  lcfquels  Us  doiuent  rendre  neantmoins 
.  fi  accomplis  qu'on  y  puifle  .apprendre  ce  qui  eft 
,de  plus  neceflaire  j  &  pour  ce  qui  eft  des  règles 
Jes  plus  particulières  qui  feruent  à  la  conduite  de 
la  Vie,  . l'on  les  doit  referuer  pour  des  ouuragcs 
/eparez  où  Pon  aura  vne  plus  grande  liberté  de 
s'eftcndre.La  vie  humaine  eft  fi  difficile  à  régler, 
que  c'cftl&plus  importante  pièce  que  Fon  puifle 
donner  aux  hommes  ,  de  forte  que  non  feulc- 
,mct  pour  ceux  qui  font  inftruits  j-maib.auflî  pour 
celuy  qui  inftruitji  eft  bonde  s'exercer  aupara- 
«uantfur  d'autres  matières   II  fc  faut  donc  con- 
ïtentgr  du  petit  nombre  de  difeours  qui  font  au 
.commencement  duLiure  touchant  lesjnoeurs, 
cfperant  d'en  trouucr  dauantage  en  d'autres  en- 
droits ,  &  <e  fera  alors  que  les  mcrueilles  qui 
font^propofées  pour  la  rçftauration  des  çhofes 
auront  quelque  effeâ: 

ftCfa?  L'introduftion  à  la  Science  Vniuerfelle  mon- 
ft:onàla.ftrcPrcmicrcmelît  ce  que  c'eftque  i'vr  ique  ve- 
Sckacc  ^ricé  &  comment  elle  laiait  acquérir  3  QuM  y  2 
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•^es  chofes  qu'il  faut  apprendre  pour  les  fçauoir  Vmuer- 
fimpkment ,  d'autres  pour  les  {çauoir  &  les  fai-  c  u* 

;  Que  pour  eftre  heureux  il  ne  fuffit  pas  de 
fçAuoir  Amplement  ce  qu'il  faut  faire  ,  mais 
.  encore  tout  ce  qui  peut  eftre  fçcu  ,  &  que  la  bon- 
té &  laluftke  ne  conduifent  pas  à  la  Perfection 
ians  la  vérité  vniuerfellé.On  void  après  que  pour 
paruenir  a  vnc  vraye  Science  ,  il  faut  bannir  les 
erreurs  qui  ont  vogue  dans  le  Monde  ;  Que  l'on 
enfeigne  beaucoup  de  chofes  auec  contùfiônéc 
defordre  -,  Que  Ton  n'apprend  pas  tout  ce  qui  * 
eft  neceflaire  ,  Se  que  d'ailleurs  plufieurs  Philo- 
fophes  nous  ont  donné  de  faufles  opinions  polit 
de  vrayes  ,  &  n'ont  rien  appuyé  fur  l'expérience. 
Ladciniere  fc<ftion  monftrc  quels  remèdes  Yon 
peut  apporter  aux  erreurs  &  à  la  confufiofi  des 
Sciences ,  &  fi  l'on  y  prend  garde  de  prés  ,  ¥on* 
rrouueravn  grand  appareil  réduit  dàrîs'Vn  petit 


pourquoy  l'on  le  prepa 
chofes  extraordinaires  >  Neanrfnoins  ces  chofes 
font  toutes  naturelles ,  Se  fi  plufieurs  Philofo- 
phes  orït  erré  ,  c'eft  qu'ils  fe  font  efloignez  de  la 
Nature.  Ils  ont  voulu  chacun  dire  quelque  cho* 
fe  de  nouueau  fans  fe  fourîer  s'ils  diloient  la  vé- 
rité. Pour  monftrer  que  celuy  qui  a  fait  la  pro- 
pofition  de  la  Science  Vniuerfelle  n'a  pas  efté 
de  cette  humeur ,  il  eft  demeuré  d'accord,qu'on 
pouuoit  fuiùre  les  Authcurs  aux  endroits  où  \\t 
s'eftoierit  approchez  de  la  fouueraifie  Vérité ,  & 
s'il  a  pris  quclqilj^cliofe  d'eux  fans  les  citer  3  ce 
font  des  notions  communes  à  tout  le  Monde. 
Xn  ce  qui  eft  du  refte  ,  il  a  referué  leur  ciration 
pour  vn  autre  endroit ,  ayant  affefc  tfendu  ntifon 
de  cette  méthode. 

Le  nombre  des  Corps .principtaix  qui 

G  ij 
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Au-  b!y  dans  la  Science  Vniucrielle ,  eft  pofé  fe« 
thcur$      |0n  ce  qui  nous  parôifl:  aux  yeux  &  à  tous  les 
autres  Sens  ,  de  telle  forte  qu'il  ne  faut  point 
Corps  CS  aPP0Ttcr  d'authoritez  fur  ce  fujet  :  Quant  à  la 
pjinci-     fituation  Ton  peut  dire  que  ce  qui  s'en  trouue 
paux.       là  eft  conforme  à  ce  qu'en  .ont  dit  les  meilleurs 
Autheurs.  Ce  n'eft  que  dans  la  première  &  grof- 
iîere  Philofophie  qu'on  a  tenu  que  la  Terre  ou 
l'Eau  s'eftendoient  à  l'infiny ,  8c  pourtant  il  y  a 
eu  des  Philofophes  aflez  renommez  qui  ont 
pris  plaifir  a  propofer  que  lcsAftres  s'allumoient 
i  vn  bout  de  l'Océan  ,  &  s'allpicnt  efteindre  â 
l'autre,  ce  quia  de  l'affinité  auec  les  reuerjes 
des  Poètes,  &  n'a  pas  befoiri  d'yjne  longue  rc- 
futatiofi. 

Pour  l'opinion  qu\>n  a  que  la  Terre  eft  au 
Tcneeft  m^cu  ^a  Monde  ,  &  que  les  Corps  lourds  y  def- 
fHipen-  cendent,  Xenophanes  tenoit  que  la  Terre  cftoit 
duc,&    fondée  en  vue  profondeur  infinie.  L'abfurdité 

des  An-  «Jc  cctte  opinion  a  efté  reconnue  par  le  coucher 
tipodet.   &  jc  ieucr  dcs  Aftrcs  9  &  a  eflé  raii^c  je  tou? 

les  autres  Philofophes,  qui  ont  creu  que  le  Ciel 
enuironnoitlaXerjre,.  Ên  ce  qui  eft  de  la  met- 
tre au  centre  du  Monde  5  il  y  a  de  la  contradi- 
ction de  la  part  de  ceux  qui  tiennent  le  Monde 
infîfiy  ,  ou  de  beaucoup  plus  grand  que  le  vulgai- 
re ne  s'imagine ,  dautant  qu'ils  penfentquc  les 
Corps  les  plus  lourds  y. font  fufpendus  diuerfe- 
ment  chacun  en  leur  lieu  fclon  l'ordonnance  de 
la  Nature.  Ceux  au tTi  qui  croy en t  que  le  Soleil 
eft  fixe  y  Se  queJaTerre  fait  fon  cours  autour  de 
luypour  dire  éclairée,  mettjg^  pluftoft  le  So- 
leil au  centre  de  rVniuers  que  non  pas  elle. 
VEnchiriditn  de  l*  ?hyfic[ue  rçïlitHh ,  qui  fç 
tipuue  en  Latin  &  en  François -,  dit  que  la  Terre 
cft  vn  Corps  tres-épais  >  &  par  confequent  tres- 
lc,urd,  &çu'$caufedccelaon  l'eftime  le  cen- 
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tfe  des  autres  :  Toutefois  ayant  dit  ailleurs,  qùe 
ïâTerrç  eft  placée  entre  les  Aftres  de  mefnïc 
^uclaLanc,  il  ad  joufte  à  l'article  fuiuant  ; 
Que  le  Soleil  cftfufpendu  au  milieu  du  Pa-  " 
lais  du  Souuerain  Roy  de  FVniucrs  comme 
vne  Lampe  immortelle  :  Gelamonftre  quelle' 
cft  fapenfée  fur  ce  fiijct.Quant  aîrx  Corps  louîds 
qui  tombent  fur  la  Terre  de  tous  coft'ezpotir 
monftrer  que  c'eft-là leur  fondement  &  lcùr cen- 
tre ,  Plut*rqHe  s'en  mocefue  au  Traitté  qu'il  a 
fait ,  Des  Tachvs  de  U  Lune ,  difant  qtic  l'on  pfo- 
fofequedes  fatdcàux  qui  tomberoient  dans  lv 
profondeur  de  la  Terre  s'arrèfl!er  oient  dér(]usils 
feroient  au  centre  ,  &que  s'ils  PoutrcpaiToicnt 
ils  s'en  retourneroient  en  arrière  d'eux-mefmcs. 
Que  fi  l'on  fioit  deux  troncs  de  poultre  d'vn  cô- 
te &  d'autre  de  la  Terre  ,  ils  s'entrepoufleroicht 
pour  fc  cacher  en  ce  milieu  \  Qu^vn  torrent  im- 
pétueux quï  y  coillerok  s'y  amafferoit  tout  en 
fond,  &  y  demeurcrou  fiïfpcridu  éternellement  j 
Que  fi  quelque  homrâe  attok  fon  rrombritd'ans 
tét  endroit ,  il  auroit  par  ce  moyen  tout  ehferft- 
ble  les  pieds  &  la  tefte  en  Haut,  &  quand  on 
Viendroit aie  defterrer,  le  haut  feroiten  nvcf- 
mc-temps  tiré  contre-bas  ,  &  le  bas  en  haut. 
Plutarque  alléguant  cecy ,  croid  rendre  les  Stoï- 
ôues  ridicules  ,  à  cauïe  qu'ils  font  de  telles  ptô- 
fofîtions  mais  elles  ne  font  point  lî  extrava- 
gantes qu'il  fe  les  figure  ,  puifqu'elles  font  fon- 
dées fur  la  venté  dés  chofes ,  &  que  de  quelque 
cofté  qu'on  aille  fur  la  Terre  ^  on  s'y  peut  tenir 
droit ,  &  que  les  corps  lourds  y  retombent  com- 
me vers  leur  centre.  Il  monftre  qu'il  ignore  ce- 
cy.ayantdit  encore  qu'il  n'y  a  forte  d'abfurdité 
qui  n'ait  efté  inuentée  par  ceux  qui  fouftien- 
nentque  lemouucmcnt  fe  fait  vers  vn  milieu  , 
îefquelsvàff«urent  que  U  Terre  eft  ronde  corn- 
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me  vne  boule ,  quoy  que  nous  voyons  qu'elle  a 
de  grandes  inégalitez*,  Qu^jls  croyent  qu'il  y  a. 
des  Antipodes  qui  habitent  à  î'opofîce  fyn  de 
Fautre  ,  attachez  de  tous  coftez  à  la  Terre,  com- 
me des  Moufcherons ,  ou  des  Chats  qui  Paccro- 
chentdc  leurs  griffes ,  &  qtfils  veulent  mefme 
que  nous  foyons  pofez  fur  faTerre,non  à  plomb 
éc  à  angles  droits  ,  mais  penchans  à  cofté  com- 
me ceux  qui  font  yvres.Cét  Aiuhcur  célèbre  n'e- 
ftoit  pas  encore  bien  inftruir.  S'il  y  a  des  mon- 
tagnes &  des  vallées  fur  la  terre  elles  ne  font 
non  plus  àconfidererque  lespores  ouïes  peti--^ 
tes  piqueuresxjui  font  en  vne  boule  lefquclles. 
û'empefchent  point  fa  rondeur,. 

Il  n'y  auoit  alors  qu'vne  partie  du  Monde  qui  - 
fuft  dcfcouuerte ,  de  forte  qu'on  ne  fçauoitpas. 
qu'il  y  atioit  d'autres  habitans  à  Foppofite.  Nous 
nous  cftonnons  aflez  d'apprendre  qu'ils  fc  trou- 
uent  aufli  droits  en  ce  lieu  qu'au  noftre ,  mais, 
cela  eftant  ainfi,  il  y  faut  donner  fa  croyance»  . 
Pour  ce  qui  cft  de  fe  tenir  de  cofté  à  caufe  de  : 
la  rondeur  de  la  Terre,  cela  eft  mefme  contrai- 
re à  ce  qu'a  dit  Plutarque  ,  touchant  les  iné- 
galitez qui  fe  trouuent  en  ce  corps ,  puifqu'il  s'y 
trouue  beaucoup  de  campagnes  voies  auflibien  . 
que  des  montagnes  5  mais  ce  n'eft  pas  feulement  - 
ce  qui  nous  fait  eftre  droits,puifque  la  grandeur 
<Le  la  Terre  eft  telle  que  fa  rondeur  n  e  peut  eftre  ;: 
fcnfible  pour  faire  tenir  les  corps  de  cofté.  En 
quelque  endroit  que  Pon  foit  auffi  Pon  peut 
eftre  droit ,  puifqu'il  n'y  a  ny  haut  ny  bas  au 
rcfpecT:  des  chofes  qui  ont  le  centre  entre-deux, 
&  qu'vne  ligne  droite  peut  eftre  cirée  du  lieu  , 
où  Pon  eft  iufqu'à  ce  centre  ,  &  c'eft  en  vain  ; 
que  l'on  propofe  que  les  Corps  lourds  qui  fe- 
raient au  defïus  de  la  Terre  deuroient  tomber  à  1 
cofté  pour  tomber  droite 
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Ce  ft'cft  pas  fans  fujet  que  nous  auons  rappor- 
te icy  çç.  que  Piutarque  a  dit  des  Antipodes  >  II 
eft  befoin  de  réfuter  fes  opinions  ,  dautant  que 
commè  il  eft  Autheur  fameux  ,  fi  Fon  pafloit 
cela  fous  filence  >  les  efprits  fimples  croiroient 
que  Ton  auroit  abufé  de  fon  loifir  de  faire  de 
telles  recherches.  Il  eft  vray  que  c'eft  fans  vou- 
loir rien  retrancher  delà  gloire  d'vn  tel  Efcri- 
Main,puifquc  les  plus  fçauans  d'entre  les  pre- 
miers Chreftiens  ont  cfté  dans  la  mefme  croyan*» 
ce  ,  la  vérité  des  chofes  naturelles  n'eftant  pas 
encore  reconnue,  LattanceFirmian  au  troiîié- 
ine  Liure  de  fes  Institutions  Divines  ,  traittanc 
de  la  faufle  Sage/Te  >  croid  qu'il  faut  eftre  fort 
fot ,  &  .fort  ignorant ,  pour  penfer  qu'il  y  ayt  des 
hommes  qui  cheminent  ayant  les  pieds  plus 
îiauts  que  la  tefte  ,  Se  qu'il  y  ait  quelque  région 
où  tous  les  corps  qui  font  aflis  ou  couchcx  en  la 
iroftre  foient  là  pcndans }  Que  les  bleds  &  les 
arbres  y  croiffent  contre-bas  >&  que  les  pluyes 
&le$  neiges  y-viennent  contre- mont ,  à  l'oppo- 
fite  de  telles  qui  tombant  au  lieu  où  nous  fora- 
rncs.  " 

Le  mefme  Autheu'r  fait  plufîeurs  autres  pro- 
pofïtions  qui  luy  femblent  abfurdes  ;  Sur  tout, 
luy&  quelques  autres  Docteurs  d'entre  les  pre- 
miers Chreftiens,tenoiet  pour  hercfïe  la  croyan- 
ce qu'on  auoit  de  nos  Antipodes  ,pourcc  qu'ils 
ne  s'imaginoient  pas  que  s'il  y  auoit  là  des  hom- 
mes ils  peuflent  venir  d'Adam  premier  crée  ,  & 
qu'ils  fuflent  de  ceux  qui  auoient  efté  rachetez 
par  la  mort  dn  fils  de  Dieu.  Ils  ne  penfoient  pas 
qu'il  y  cu(t  de  chemin  pour  aller  en  ce  lieu, 
qnoyquc  Ponypnifle  auoir  entrée  de  tous  co- 
tez ou  par  Eau  ou  par  Terre.  Les  grands  voya- 
ges n'ayans  point  encore  efté  faits  alors  ,&  les 
vrayes  conjc&ures  de  la  feience  leur  manquans3 
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jls  dcmeuroicnt  dans  cette  errcar  fi  grande  qu'Us 
imputoient  aux  autres  pour  erreur  vne  yerité 
Sans  doute  ils  s'eftonnoient  de  ce  que  Ton  di- 
foit  qu'il  yauoit  des  hommes  qui  fc  tenoient 
droits  à  Foppofitc  de  nous  ,  &  ils  fe  figuroient 
épi  'aucun  animal  ne  pouuoir.  viurc  en  ce  lieu- 
tà  >  Neantmoins  ,  en  ce  qui  eftoit  des  matières 
corporelles  Amplement  compofées  ,  rien  n'em- 
pcfchoit  qu'ils  ne  creuflent  qu'elles  fubfiftoie«nt 
de  cet  aucre  cofté,  &  qu'vnc  terre  y  demeuroit 
jointe  à  l'autre  terre ,  auec  des  rocherfc  qui  s'y 
trouuoient  enehaflex  5  mais  peut  -  cftre  euf~ 
fent-fls  fait  quelque  difficulté  pour  ce  qui  eft 
des  eaux, ne  pouuans  pas  s'imaginer  qu'elles  y 
dcmeurafTent  à  la  renuerfe  maigre  leur  fjuidité, 
ce  que  Fon  comprend  toutefois  fort  aifémenc 
quand  Fon  fçait  qu'il  n'y  a  ny  haut  ny  bas 
au  Monde  ,  &  que  tournant  de  tous  les  coftez 
Pon  fc  trouuc  toufioui  s  droitv  Pour  auoir  plus 
de  certitude  de  cecy  il  faut  voir  les  Relations 
de  tant  de  Voyageurs  &  Nauigateurs  qui  ont 
fait  le  tour  du  Monde  ^antoftîur  la  l'erré  ,  & 
tantoft  fur  le*  Eaux. 
Si noflre Texte  condudque  laTerreoù  nous 
el^au  f°mmes  Pcut  c^tc  ^c  milieu  des  autres  Corps 
centre  prochains  >  fans  Fcftrc  des  autres  plus  efloignez, 
du  Mon-  c'eft  pour  ne  point  affeurcr  des  chofes  qui  ne 
-  font  pas  entièrement  reuelées  aux  Hommes; 
Car  plufieursontdit  que  le  Soleil  eft  le  centre 
des  chofes  que  nous  voyons  &mefmc  il  y  en 
a  quelques -vns  qui  fe  figurent  auflî  d'autres 
Terres  où  Fon  pourroit  cftablir  des  centres  pa,î> 
ticuliers.  L'attraftion  que  Pon  attribue  au  cen- 
tre eft  après  bien  difputée  *,  &  pour  ce  qui  eft 
des  Corps  lourds  que  Fon  dit  tomber  en  ligne 
oblique  &  non  pas  en  ligne  droite  ,  c'eft  vne 
gentillc#objedlion  de  GArpentarius }  dans  fon  Li=»< 
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Ere  apellé  laPbihfohie  libre ,qui  cft  écrit  enLatin.  Dcsccn- 

QÛantaux  diuers  centres  de  la  Terre  félon  la  très  <*e 

grandeur  &  la  pefanteur,  Cl*udc  Duret  en  a  par-  grandeur 

lé  dans  vn  Chapitre  exprés  cjui  précède  ceux  du  ^ntçu^- 

flux  &  reflux  de  la  Mer,  eù  il  confiderc  FEau 

auec  là  terre  qui  ont  enfemble  vn  certain  milieu, 

&  il  fouftient  que  les  parties  defcouuertes  d'eau 

font  les  moins  pefantes  ,  à  caufe  que  le  Soleil 

les  deiTeiche  ,  &quc  le  centre  de  pefanteur  de 

toute  la  mafïe  eft  plus  proche  des  parties  couuer- 

tes.  Il  compare  auffi  le  Corps  de  la  Terre  à  vne 

Sphère  qui  ieroit  en  partie  de  bois  ,  en  partie  de 

plomb  ,  &  en  partie  de  fer  ,  où  le  centre  de  la 

pefanteur  feroit  autre  que  celuy  de  la  grandeur. 

L'on  dira  là-  dciTus  ,  qu'il  cft  vray  que  les  paities 

de  la  terre  pcuuent  cftre  différentes  en  pefanteur, 

jnah  qu'il  n'eft  pas  croyable  que  les  endroits  où 

le  Soleil  agit  foient  les  plus  légers,  puifque  (ori 

sf&ion  ne  partant  pas  fort  auant,ne  fçauroit  def- 

feicher  vne  fi  grande  maffe  iufqu'au  point  qu'ili 

y  ait  tant  de  légèreté. 

Ayant  parlé  de  la  grandeur  &  de  la  fituation; 

des  Corps  principaux,  Ton  corifidere  leur  Figure 

que  tous  les  Authcurs  eftiment  ronde  3  comme 

en  effet  elle  eft  telle,  fans  qnceela  puiïTe  cm- 

pefcher  ncantmoins  qu'il  n'y  ait  des  inégalitez' 

de  des  rudefles  autour,  pource  que  l'on  n'entend1 

pasqtfe  ces  Corps  foient  d'vne  rondeur  polie. 

Pour  la  Terre  Ton  void  fes  boffes ,  fes  pointes,^  ~  ,  * 
p  *    !  r         1      r      .       f Ue  la 

fes  creux,  &pluiieurs  s'en  font  imagine  autant  gurc  <ics 

dans  le  corps  de  la  Lune.   La  hauteur  dès  autres  Corps 

Aftres  fait  que  Pon  n'en  a  pas  parlé  fi  hardiment',  princi- 

Quantà  la  Machine  celeftc  à  qui  lesAflrono-  Pailx;  ■  t 

tnes  ont  donné  tant  de  cercles,quelqucs  Pliilofo- 

p  ries- de  nos  derniers  temps  s'en  aiocqucnt>&  cn« 

tr'autres  Fatritius ,  qui  elTayedè  monftrer  qtfc 

goitre  yeuë  fc  portant  en  deiay  cercle  dans  vnè 

6  ï 
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cftendoë  fort  vafte,  nous  faic  imaginer  cela,{mv  . 
quoy  il  a  fait  quelques  figures  demonftratiues, 
qui  au  moins  doiuent  faire  confefler  que  fi  nous 
deuons  croire  que  le  Ciel  foit  rond,  ce  n'eft  pas  à . 
caufedece  qui  en  paroift  à  nos  yeux. 

Delà      ^  n^a  Pas  mo*ns  de  quittions  à  faire  fur  la  % 
couleur.  vrâye  couleur  des  corps ,  non  !  feulement  pource 
que  la  vcuëcft  trompée  en  plufieurs  façons, mais 
pource  que  Ton  a  peine  à  trouuer  les  corps  dans 
leur  pureté.  En  ce  qui  eft  de  la  couleur  des  ^ 
Aftres ,  Pon  en  trouue  quelques  Difcours  dans  , 
les  Liures  d'Aflronomic ,  &  dans  les  Liurcs  de  . 
Riyfique.   Il  y  a  aufli  des  Liures  qui  parlent  de  : 
la  couleur  en  particulier ,  comme  celuy  de  For-  > 
tins ,  &  celuy  dcScarmîlion  ,  defquels  fon  peut 
tirer  quelque  enfeignement,  quoy  qu'ils  n'ayent 
pas  cfté  faits  particulièrement  pour  les  Corps  > 
principaux. 

iumou*    ^a  confideration  du  mouuement  eftant  en  i 
cément   fuite,  &  celuy  de  la  Terre  eftant  fort  contefté  >  il  * 
<te  la     faut  voir  ce  qu'en  ont  écrit  Copernicus,  Lanjber- 
Tçrrc.     g\m  ^  Galileus  ,  Gajfendi,  &  autres  ,  auec  les  ref-  - 
ponfes  âc  ceux  qui  veulent  que  la  Terre  ne  bou- 
ge de  fa  place ,  entre  lefquels  il  y  en  a  qui  ont  fi  . 
peur  qu'il  ne  fe  brife  quelque,  chofe  dans  ce  . 
tournoyement,  que  fi-toft  que  quelqu'vn  en  a 
écrit,  ils  font  viftement  quelque  Traitté  contre 
cela,  comme  fi  c'eftoit  vn  cloud  qu'ils fichaffent 
proprement  à  la  Terre  pour  la  rafermir  de  an  Ba«  . 
pifte Morin>Profe{feur  en  MAtbemttiaue  ,  cftûit  i 
bien  de  cette  humeur  j  Mais^que  Pdn  iouftienne 
f  ync  pu  L'autre  opinion  les  chôfes  font  toujours 
d$  mefme,&  cela  n'empêche  point  que  ce  qui  eft  .' 
vray  ne-demeure  tel.  En  ce  qui  eft  des  mouuc-> 
mens  particulicrs,PEau  en  a  de  diuers:  Celuy  des  . 
fkuues  eftant  aflefc  conforme  à  la  Nature  com-  . 
©une  l  çcîuy  4cs  Mw  eft  le  plus  confidetablçj  . 
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Sèneque  dit  qu'il  n'y  a  aucune  caufè  de  leurs  Dîsmou. 
mouuemés  d'vn  lieu  à  Fautre  que  les  lieux  hau#uemcns 
&  les  bas ,  auec  la  force  &  la  quantité  des  eaux,  j|f  14 
cela  ne  nous  inftruit  pas  aflez ,  puifqu'il  y  a  plu-  cr* 
fleurs  mouucmens  particuliers  qui  ne  doiuent 
point  procéder  de  cclajcomme  ce  que  Fon  dit  de 
la  MerOceane,quia  fon  cours  de  FOrient  à  FOc- 
cidcnc,&  de  la  Mer  Mcdkeranée  qui  va  toujours 
en  tournoyant.  Le  Cardinal  Contarenus  en  at- 
tribue la  caufe  au  mouuement  iournalicr  des 
Gieux^  par  la  force  duquel  il  croid  que  la  Sphère  ' 
dû  Feu  ,  &  vne  bonne  partie  de.  Fait  fe  laifient  ' 
çntraifner ,  &  donnent  le  branfle  à  la  Mer,pour-  - 
ce  qu'il  eft  imp©flible,à  ce  qu'il  dit  ,  que  naturel-  * 
lement  FEau  de  la  Mer  foit  értreuëpar  fon  rnou- 
uement  propre ,  eftant  certain  qu'il  n'y  a  au'vn  1 
irfouuementfimple  en  chaque  Corps.  Ce  Philo- 
fophe  ne  fongepas  que  fi  vn  Corps  n'a  qu'vne 
fotte  de  mouuement  eftant  (imple^l  en  peut 
auoir  de  plufieurs  fortes  eftant  compofé.  C'eft  à  l 
quoy  il  faut  conclufre,puifque  le  mouuement  du  ' 
Ciel  n'atteint  iamais  fi  bas  que  nos  eaux  ,  &  que  ' 
les  vents  ne  les  foufleuent  pas  toufiours»  -  An- 
dréas C&falftnus  en  fon  Lîure  Des  §lueftiens 
Peripatetiquës  ,  attribue  lacaufe  du  flux  &  reflux  • 
de  la  Mer,  au  mouuement  de  la  Terre",  ce  qui  eft 
fort  peu  vray-femblablc  :  Pour  Fopinion  vulgai  - 
re qui  donne  ce  credità  la  Lune -,  elle  eft  foa- 
ftenue  de  la  plufpart  des  Philofophes.  Scaliger  ' 
en  parle  dans  fes  Extrcitations  contre  Cardan  9  < 
ne  voulant*pas  que  Fon  trbuuc  plus  cftrange  ' 
le  pouuoirqu'a  cet  Aftre  de  faire  nronuoir  les  ; 
eaux  que  celuy  qu'a  Faymant  d'attirer  le  fer.  • 
llcroid  donc  que  cela  fc  fait'  pluftôft  parfym-  - 
pàthic  que  par  chaleur,  mais  il  y  a  des  refpon- 
fes  de  chaque  coftê ,  ainfi  qu'il  à  efte  remarqué 
exa&ement.  Claude  Durit  a  fait  vn  Traitté- 
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particulier  du  flus  &  d<  rejlus ,  où  il  s'eft  efforcé 
<tic  rapporter  ce  qui  en  a  efté  dit  par  pluficurs 
Autheurs  ,  fans  déclarer  manifeftement  fon  opi- 
<  nion.  Aureftelcs  obferuations  de  ce  mouue- 
ment  attribuées  aa  cours  de  la  Lune  fe  trouuent 
dans  les  Liures  de  Nauigation  ,  comme  dans  ce<- 
luy  de  Pierre  de  Medine  &  autres.  Les  mouue- 
mens  des  Cicux  caufent  beaucoup  de  contror 
uerfes ,  furlefquellcs  pour  voir  les  opinions  or*- 
dinaires  il  faut  voir  celle  de  Ptolomée ,  cjui  eft  la 
plus  fuiuie  ,  puis  celle  de  Copernicusy.de  T-hyco  , 
Brahê ,  &  autres  ,  auec  quantité  de  Liures  de 
Sphercs,comme  de  Sacrobofco ,  des  Commen- 
t aires  de  CUnius de  Piccolomini .>  &  de,C*~ 
preolus, 

Dç  îa  Les  autres  propriétés  dès  Corps  font  entre, 
falcure  autres  l'odeur  &  la  faueur  t  II  y  a  fore  peu  d'Au* 
delà  theurs  à  alléguer  en  ce  qui  eft  de  l'odeur,  j>uif- 
Mcr,  qu'elle,  n'eft  pas  fcnfible  en  tous  les  corps  prin- 
cipaux. Quant  à  la  faueur  elle  n'y  paroift  guers 
aufli  dans  leur  meflangç.  L'Eau  cftant  capable, 
de  communiquer  fes  propriétés  à  toutes  fes  par- 
tics  par  fa  fluidité ,  eft  le  corps  qui  en  a  le  moins 
de  différentes  pour  fes  amas  continus  ,  mais 
chaque  ruifleau  ou  fourec  >  &  chaque  fon- 
taine pcuuent  auoir  leur  faueur.  La  Mer  à  Ia^ 
fienne  qui  eft  plus  forte  que  toutes  les  autres,, 
dèquoy  l'on  donne  pluficurs  raifons.  An*xi- 
mandre  a  creu  que  la  Mer  eftoiE  les  reliques  de, 
la  première  humidité  de  FVniuers  ,  dont  le  So- 
léilauoit  confommé  la  plus  grande"  partie,  Se 
auoittranfmué  le  refte  par  fon  aduftions  E/»- 
pedecle  a  dit  que  c'eftoit  la  fucur  de  la  Terre, 
brûlée  par  le  Soleil  -,  Xenephttnes  en  a  attribué* 
lafaleurc  àlafeule  mixtion  d'vne  terre  brûlée, 
de  mefmequcla  leffiue  fe  fait  auec  l'eau  dou— 
fi&icttéf  for  fcU  cendre,  Ctrdan  attribue.  1$. 
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felcurc  de  la  Mer  à  des  pluyes,  fuiuant  la  pcftféc 
d'Ariftote  qu'il  n'explique  pas.C'eft  en  vain  qu'il- 
prétend  de  prouucr  PEternité  du  Monde  par 
cette  faleurc,  difantquefi  la  Mer  n'auoit  efte* 
falée  de  tout  temps  il  fcmble-  impoflible  qu'elle 
le  foit  deuenuêVNe  pouuoit-il  pas  s'imaginer 
qu'elle  auoit  efte  créée  ainfi.  Pour  ce  qui  cft  dt 
croire  qu'il  y  ait  des  montagnes  de  fel  qui  fallent 
la  Mer  ,  comme  i4  fe  propofe,  c'eft  vne  refverie 
particulière  à  cet  Autheur  ,  furquoy  Scaliger  fon 
.Anragonifte,  s'exerceant  dans  les  Exercitations 
a  fait  bien  autrement  valoir  la  Philofophie  de 
fon  Maiftre  le  Peripatcticien  ,  Se  neantmoins  il 
ri'a  pu  acquérir  afl'ez  de  crédit  pour  l'opinion 
qu'il  a  eue  que  la  faleure  de  la  Mer  vinft  des  ex- 
lialaifons  bruflées  que  les  pluyes  meftoient  par- 
roy  les  eaux  en  y  retombant.  Cela  cft  fî  eftrange 
que  fort  peu  de  perfonnes  fouferiront  à  vne  telle 
propofition. 

En  ce  qui  eft  de  la  plufpart  des  autres  qualitez  Dcs  ™* 
&  propriétés  des  Corps  principaux ,  Fon  peut  J^^l 
voir  ce  qu'en  dit  Morus  Sarracenus  en  fon  trai-  £i€méfl,T 
&é  dePhyfique  ,  où  il  tafche  de  fuiure  la  vérité 
naturelle,  fans  s'attacher  feruilcment  aux  opi- 
nions des  anciens.  Pour  les  Elemens  Se  les  prin- 
cipes, l'on  peut  s'adre/Ter  au  traiclé  qu'efi  a  fait 
Eflimne  de  Claues ,  furquoy  l'on  peut  voir  auffi 
le  petit  Liufe  intitulé  Enchiridion  Phyjic&  refti* 
tut  a.  En  fuite  fon  cherchera  des  enfeigpemens 
force  qui  eft  delà  lumière  &  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  &  touchant  les  pores  des  corps  Diapha- 
nes. On  paffe  icy  a  l'action  Souueraine  du  So- 
leil fur  les  autres  Corps,  laquelle  eft  fi  mani- 
fefte  qu'elle  n'a  pas  manqué  d'eftre  reconnue 
par  plufieurs  Philofophes  j  Ccluy  d'entre  les 
Modernes  qui  a  fouftenu  le  plus  fermement  cet- 
Scopinion., .  ziLTelefius ,  de  qui  toute  la  Philor 
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De  l'a-    fophie  cft  fondée  là-dcffus  ,  eftimant  le  Soleil 
&k>n  du  pour  agent  &  laTerre  pour  patictcjAuffi  d'autres 
dcULu  onC  con^cr^c  Ciel  comme  mafte,  &  la  Terre 
miere,"*  comme  femelle.  De  mefme  que  par  le  Ciel  l'on 
entend  ce  qui  eft  de  plus  puiflant  en  luy  qui  eft 
le  Soleil ,  ainfi  par  la  Terre  il  faut  entendre  touc 
ce  qui  eftinferieur  à  cet  Aftre ,  &  tout  ce  qui- 
reccuant  les  impreffions  de  fôn  pouuoir  cft  par 
luy  excité  à  diuerfes  productions  &  autres 
effets.  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de:  laquelle 
il  efchàuffej  Ariftote  a  dit  au  Second  Liurc  du  <' 
Ciel  que  la  chaleur  &  la  Lumière  fdnt  engen* 
drëes  par  l'attrition  de  l'Air,  ce  qu'il  veut  prou- 
uer  par  l'exemple  du  bois ,  des  pierres  &  du  fer,  « 
qui  s'efehauffent  &  s'allument  par  le  mouue- 
ment  &  parle  heurt  de  quelque  autre  corps  ,  •» 
comme  aufli  pardestrairt  de  plomb  qui  eft^ns 
délafchez  de  l'Are  fe  fondent  quelquefois  parla  - 
chaleur  du  mouuemcnt.  Mais  il  n'y  a  aucun  ra- 
port  des  corps  qui  s'allument  eftant  frapez,.- 
♦    auec  PAir  qui  ne  s'allume  point  &  quin'eft  : 
point  touché   fi  fort.    Le  mouuemcnt  des 
Aftres  qui  tft  circulaire  n'a  rien  aufirde  fem-  r 
blableau  dard  qui  va  en  ligne  droite.  Déplus  4 
Pônn'a  iamais  veules  traits  fe  fondre  puifquc 
mefme  les  balles  de  nos  moufquets  ne  fe  fon- 
dent point.  Au  refte  l'on  pourroit  s'informer  * 
fila  Lumière  &  la  chaleur  qui  procèdent  de  no-  * 
ftfe  feu  vulgaire  ne  feroient  point  engendrez 
de  mefme  par  Pattrition  de  PAir  :  Mais  il  feroit 
ridicule  de  le  penfer  feulement  v  Pourquoy  donc 
le  croira  -  t'on  du  fouuerain  feu  du  Monde  } • ; 
Cette  opinion  du  frôiffement  de  PAir  eft  fort 
eftrange  ,  &  l'on  trouue  vn  endroit  des  Météo- 
res d'Ariftotë  que  l'on  y  iuge  contraire  ,  pour* 
ce  qu'il  dit  que  PAir  fluë  en  cercle  autour  delà 
Tèrre  eftant  eiameiné  par  le  Ciel ,  &  que  Paz*  : 
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Cfoid  qu'il  ne  pourrok  eftre  heurté  ou  choqué 
bien  fermement ,  s'il  ne  fe  tenoit  en  repos  pour 
attendre  le  coup.  D'ailleurs  comment  s'imagine 
t'on  que  la  Lumière  du  Soleil  paffe  au  trauers 
du  Ciel  de  Venus  >  &  de  ceux  de  Mercure  &  de 
la  Lune?  Trcuuc  t'clle  là  de  l'Air  à  froificr?  Si 
elle  en  trouue ,  il  n'y  a  donc  point  de  diuers 
eftages  de  Cieux,  &  les  Aftres  font  placez  dans 
l'Ether  comme  dans  vn  grand  champ,  ce  que  les 
Se&àteurs  d'Ariftotc  n'accordent  pas. 

Vn  autre  fecret  qu'ils  publient  eft  quela  La- 
miere  vient  de  la  feule  prdence  des  corps  lu- 
mineux y  comme  leur  maiftre  à  dit  au  Second 
Liure  de  f  Ame  L'on  accorde  cecy  <  mais  qu'ils 
auoiient  donc  de  mefme  que  la  cha'eur  vient  de 
la  feule  prefence  du  corps  chaud.  Puifque  la  Lu- 
mière donne  la  Lumière ,  pourquoy  veulent  ils 
que  la  chaleur  qui  procède  d'enhaut  foit  à  toute 
heure  engendrée  icy  par  vn  miracle  fumaturcl 
comme  eftant  créée  de  nouueau  ?  Pbïloponus 
dit ,  que  comme  l'Ame  qui  n'eft  point  chaude  , 
échauffeneantmoins  le  fang  par  fa  faculté  irraf- 
cibfe  ,  ainfi  le  Soleil  qui  n'efc  point  chaud  peut 
efchauffcr  les  corps  par  la  puiflance  qu'il  en  a 
eue  de  la  Nature,  Voila  vnc  comparaifon  qui 
cloche  beaucoup  ,  car.  le  fang  humain  à  desja 
de  là  chaleur  en  luy,  &  par  le  fcul  objet  des 
chofes  fafcheufes  qui  luy  caufe  du  mouuemenrP 
fa  chaleur  s'augmente  beaucoup  ,  mais  la  cha- 
leur que  le  Soleil  nous  communique  vient  tou- 
te de  luy.  Or  la  Lumière  accompagnant  infe- 
parablemcnt  la  chaleur  du  Soleil ,  il  en  a  falu 
parler  après  cecy  plijs  amplement  que  lors 
qu'on  a  parlé  Amplement  de  la  couleur  des 
Aftres  &  de  leur  première  apparence.  Ceux 
qui  ne  fçauent  pas  ce  que  c'eft  qu'cf^rit,  ny 
<jue  corps ,  «juo.y  cju'ils  le  penfent  bien  fçauoir  , 
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s'eftonfient  quand  Fon  tient  que  la  lumière  ef? 
corporelle  >  Cependant  c'eft  l'opinion  de  De- 
mocrite)de  Leucippe  &  d'Epicure  ,  qui  ont  creu 
que  la  Lumière  eftoit  vne  émanation  du  corps 
Lumineux,  qui  deuoit  eftre  corporelle  comme 
luyXelafemble  plus  raiibnnableque  de  la  tenir 
pour  vne  efpece  intentionnelle,  qui  eft  à  dire1 
rien  :  car  qu'eft-  ce  qu'vne  chofe  qui  ne  fublifter 
que  dans  noftre  intention  ou  imagination. 

Quelques-vns  ont  dit  que  la  Lumière  eftoit 
vn  Efprit  tiré  de  FAme  Yniuerfelle,  lequel  eftoit 
diffus  par  tout,  &  d'autres  ont  parlé  plus  raison- 
nablement ,  difant  que  laJLumicre  eftoit  le  Vé- 
hicule decette  Ame  Vniuerfellc.Fr/wa/r#*  Pic-* 
colomini  dans  fa  Phyfique  rapporte  les  fenti- 
mens  de  plufieurs  Authcurs  fur  ce  fujet ,  mais  il 
refoud  peu  de  chofe.  J&ccbus  Zabarelia  difpu-' 
te  de  mefme,  à  fçauoir  fi  la  Lumière  eft  vn  tftre 
reclouintemionel,  &ilfcmble  trouuer  vne  ac- 
commodation ,  qui  eft  que  la  Lumière  cftant 
l'efpcceou  Firnagcde  la  chofe  luraineufe,  clic 
a  vn  eftre  metoyenentre  le  fpirituel  &Me  cor- 
porel :  mais  de  telles  propofîtions  font  faufles  , 
car  il  faut  qu'vne  chofe  foit  entièrement  cor* 
porelle  ou  incorporelle.  C'eft  aufllme  grande 
refverie  de  dire  que  ce  qui  eft  fujet  à  la  veuc* 
qui  eft  vn  fens  corporel ,  foit  incorporel  \  Nous* 
verrions  donc  les  cbofesfpirituelles.  Ilya  tarir., 
de  raifonsdans  noftre  texte  pour  défendre  la 
bonne  opinion ,  qu'il  eft  inutile  d'en  mettre 
icy  d'auantage.Neus  dirons  feulement  que  Fon 
peut  voir  ce  qu'en  die  Vatritius  qui  a  donné* 
commencement  à  fa  Pl^Iofophie  par  la  Lu- 
mière .11  tient  qu'elle  n'eft  point  accident ,  mais' 
fubflance  ,  qu'elle  eft  la  forme  du  Soleil  &  de*> 
autres  Aftres  ,  fans  laquelle  ils  ne  feroient  pas»X 

ce  qu'ils  font ,  5c  enfin  il  affeure  gj^^cilç-cft 
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ihilieu  entre  ce  qui  eft  Corps  &  ce  qui  cft 
fans  Corps  j  Qu'elle  eft  Corps  dans  le  Soleil  & 
dans  les  Aftres,puifqu'elle  y  a  vne  certaine  eften- 
due ,  &  qu'elle  a  Tes  dirnenfions  3  mais  qu'elle  eft 
aufli  incorporelle  ,  parce  qu'elle  eft  leur  forme. 
Chacun  nadjouftera  pas  de  foy  à  de  telles  di- 
ftin&ions  3  Neantmoins  cet  Autheur  a  écrit  tant 
d'autres  chofes  fi  particulières  touchant  la  lu- 
mière qu'il  on  a  efté  fort  eftimé.  Ifmaël BulliaU 
dus ,  qui  depuis  peu  a  fait  vn  Liure  du  mefmç 
fujctjdit  que  Ton  ne  peut  rien  fouhaitter  à  Patri- 
tius  ,  finon  qu'il  euft  connoiflanec  de  l'Optique, 
pour  donner  vn  meilleur  iugement  de  beau- 
coup de  chofes  qu'il  n'a  fait  >  Il  examine  encore 
les  opinions  d'A!hazcnna,dc  Vitc!îo,de  Thomas 
Granninius,  de  Marfille  Bicin  ,  &  d'Ariftotc 
mefme  fur  cette  matière ,  ce  qui  eft  cn-fuittechi 
Traitté  qu'il  a  fait  De  U  n Attire  de  U  Lumière, 
où  il  dit  ce  qu'elle  eft ,  &  comment  elle  s'eftend 
fpheriquementparvne  infinité  de  lignes  6c  de 
rayons ,  comment  elle  eft  terminée  par  quel- 
ques Corps>  &  comment  elle  pafie  au  trauers  des 
autres  ,  auec  d'autres  remarques  fondées  fur  les 
principes  de  Géométrie  Se  d'Optique.  L'on? 
n'en  reuoque  ri'en  en  doute ,  finon  que  la  Lu- 
mière fe  peut  cftendre  à  finfiny^e  rencontrant 
point  de  Corps  opaque  -,  Car  nous  voyons  que 
les  Eftoil les  fixes,  qu'on  dit  eftre  auffi  grandes 
&  aufli  lumineufes  que  le  Soleil  ,  n'eftendenc 
point  le  grand  éclat  de  leur  lumière  iufques-icy 
bas,  &  qu'il  y  en  a  quelques-vnes  fi  efloignées 
qu'elles  ne  pcuuent  cftre  vcu£s  L'on  répondra 
que  c'eft  par  le  fcul  défaut  de  nos  yeux  ,  néant- 
moins  fi  Ton  tient  que  la  Lumière  foit  corporel- 
le, il  faut  croire  que  l'éclat  qui  en  fort  a  de  cer> 
taines  borncs,&  qu'il  va  toufiours  en  diminuant. 
Si  ï humidittqu'Yn  corps  humide  communique* 
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Its  degrez  certains5la  Lumière  &  laChaleur,qùi' 
viennent  des  corps  chauds  &  lumineux  >  ne 
manquent  point  d'auoii  de  telles  mefures.  Ce- 
la cil:  vérifie  par  les  opinions  que  nous  auons* 
cftablics ,  qui  pour  eftre  nouuellcs  n'ont  pas 
îftoins  d'apparence  de  raifon.  Après  cecy  vous 
pouuez  lire  ce  que  Sebaftsen  Bajfon  a  écrit  de 
la  lumière  ,  dont  il  recherche  fort  bien  les  pro-  ' 
prietez.  11  parle  de  la  tranfparcnce^  du  verre  & 
de  fes  porcs ,  où  la  lumière  trouuc  paflage  ,  &  il 
agite  la  qaeftion ,  à  fçauoir  fr  le  mouucmcnt  de; 
la  lumière  fc  fait  en  vn  inftanc ,  ce  qui  a  donné 
beaucoup  de  peine  à  tanrd'efprits,  qui  dè  là  ont 
crû  que  la  lumière  eftoit  incorporelle.  Si  l'onj 
comprend  ce  qui  en  a  ciré  arrefté  dans  la  Scient 
ce  Vniuerfelle  Ton  fortira  peut- eftre  de  cét' 
embarras ,  fçachant  qu'il  faut  toufiours  que  tout 
Tair  foit  illuminé  en  la  prefence  du  Soleil ,  & 
que  lors  quVn  petit  corps  oppofé  fe  déplace 
il  faut  peu  de  temps  pour  éclairer  l'efpàcc  qu'il 
cou«roit». 

Nous  venoàs  aux  Corps  dcriuezqui  ©rit  vfi: 
ftorri  conuenablc  à  leur  nature  à  la  différence' 

tenue*'  c'cs  CGrPs  Prift^îp^ux.  Les  premiers  que  Ton 
èc  des    confidere  font  ceux  qui  font  engendrez  plus  fâ* 
Mctco*  cilement  qui  font  les  corps  éleuez*  Les  Philo- 
rcv       fophes  les  appellent  ordinairement  des  Météo- 
res ,  ce  qui  fignifie  des  chofes  hautes  &  fort 
apparentes  :  mais  nous  cherchons  des  rnûts  qui  ■ 
expriment  mieux  ce  que  l'on  defire  faire  en- 
tendre.   La  définition  ordinaire  des  Météo- 
res eft  que  ce  font  des  corps  imparfaitement u 
niclez  ,  toutefois  l'on  n'y  ; trouue  pas  toufiours 
du  meflange.  Les  brouillards  &Ies  nues,&  plu- 
ficurs  autres  Météores  qui  retombent  en  piuyc  ,  « 
ne  font  qu'vne  eau  eftenduë.  Ce  font  des  va- 
peurs que  le  Soleil  a  efleuécsdc  la  malTe  des 
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eaux  lefquellcs  s'épaiflîffcnt  comme  aupara- 
vant &  retombent  après.  Comme  les  Philofo- 
phes  difert  que  les  piuyçs  viennent  des  vapears^ 
chaudes  &  humides ,  ils  difent  auffi  que  le  vent 
ôc  tous  les  Météores"  qui  s'enflamment  ne  vien-^ 
nent  que  d'vne  exhalaifon  chaude  &  feiche ,  ce 
qui  eft  contraire  à  la  veritf ,  car  fi  ces  corps  n'a- 
uoient  que  de  la  (eicherefle  ,  il  ne  s'en  pourroit 
rien  produire-  Toute  l'EfcoIe  Vulgaire  eft  de 
cette  opinion ,  laquelle  eft  feulement  expli- 
quée par  quelques- vns  qui  parmy  l'exhalaifon 
admettent  de*  vapeurs  grafles  &  capables  de 
brûler.  Quant  au  vent  Ton  ne  luy  fçaurok  don- 
ner d'autre  matière  que  celle  de  la  vapeur  eften- 
duê\  Qn  peut  lire  fur-  ce  fujçt  Us  Météores  d'A- 
riftote ,  les  quefthns  naturelles- de  Senecque>&  l* 
'  Meutfologït  de  Liberîus  Uromondus ,  qv»i  a  ra- 
porté  les  opinions  des  anciens  &  des  modernes 
ïur  tous  les  Corps  qui;fe  forment  en  Pair^Sc 
nicfmc  pour- ce  qui  eft  de  l'origine  des  fon- 
taines &  des  proprictez  de  la  Mer  >  d'autant 

Îluc  plufieurs  Philofophcs  ont  mis  ces  eaux  in- 
erieures  au  rang  des  Météores  comme  eftant 
engendrées  d'eux  5  II  faudroit  tranferire  Pou* 
urage  de  cét  Autheur  pour  rapporter  ce  qu'il 
examinedes  opinions  dé  Georgius  Agricole,  de 
Lydittus*  deSctliger  ,de  Bodin,Sc  d'autres,  tel- 
lement qu'il  n'en  faut  point  attendre  de  Som- 
maires s  Tous  les  Autheurs  de  Phyfique  peu- 
nent  eftre  citez  icy  ,  n'y  en  ayant  gueres  qui 
Payent  traité  des  Météores  auffi  bien  que  des 
Principes.  Pour  parler  de  ces  Météores  en  gêne- 
rai,  noys  remarquerons  que  quelques  Philo- 
sophes ont  mis  en  difpute,  Si  la  forme  de  la 
'ï'erre&dd  Pair  demeuroità  ces  Corps  éleuez, 
ayans  acquis  vne  fi  grande  ténuité  &  légèreté , 
ce  qui  fcmble  contraire  à  des  deux  Eieraens,  qui 
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fontlourdi  &efpais.  Il  eft  certain  que  ce  nVft 
plus  Eau  ny  Terre  dans  leur  naturelle  forme  , 
mais  que  c'eft  Eau  6i  Terre  eftenduës  ou  atte- 
riuées,ce  quel'on  appelle  vapeur  ouExhalaifon. 
Les  Elcnv?ns  ne  font  point  tranfmuables  pour  le; 
premier  chef  i  &  d'ailleurs  c'eft  vne  erreur  de 
croire  que  l'Exhalaifon  &  la  vapeur  ayent  de  la 
légèreté  &  de  la  ténuité  abfolument  :  Ueau  ne 
s'cleuc  qu'au  deffus  des  Corps  qui  font  plus 
lourds  qu'elle  ,  &  font  fujets  à  retomber  quand 
la  chaleur  qui  les  afliftoit  les  abandonne  > 
tellement:  que  fi  l'Eau  &  la  Terre  ont  rhe 
pefanteur  que  les  Météores  n'ont  point,  c'eft 
a  caufe  que  toutes  leurs  parties  font  rafletn- 
blées  &  vnies  ,  au  lieu  qu'elles  fc  desjoï- 
goent  quand  la  chaleur  les  foûleue.  La  feule  lè- 
ûurc  de  Hoftre  texte  donne  de  l'afTcurahcc  ca 

cccv- 

Quelques  Autheurs  oftt  dit  que  les  feux  fou- 
terrains  eftoient  caufe  de  ces  éleuations  autant: 
que  le  Soleil ,  mais  Pon  ne  remarque  point  ce~ 
la  ,  au  lieu  que  la  puiflance  du  Soleil  eft  raani- 
fefte  fur  les  eaux  ,  &  fi  les  feux  foufterrains  câu- 
fent  quelques  Météores,  il  faut  quecefoitde 
ceux  qui  viennent  de  leurs  exhalaifons  fubtilcs* 
Pour  les  Météores  qui  fe  forment  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  ,  il  eft'  certain  que  ces  Feux 
en  font  les  maiftres,  &  en  ce  cas  Lyàitttts-Sc 
quelques  autres  qui  en  ont  parlé  ne  feront  pas 
repris.  Quant  au  fup port  des  Nuées  dans  l'Air, 
encore  qu'elles  foient  plus  cfpaifles  que  l'air  le 
plus  grofîîer,  fi  vous  cherchez  la  confirmation 
de  ce  qui  en  a  efté  dit ,  voyez  vn  Chapitre  fur  oc 
fujet  au  liure  des  Météores  de  Libertus  Tromon* 
dus,  8c  il  vous  pourra  inftruire  ailleurs,  futffa 
grandeur  &  la  figure  de  ces  corps. 

Q'n  peut  parler  après  delà  couleur  &  de  1*4* 
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parcncc  des  Nuées  .,  aufquelles  nous  auons  pe  PArc 
approprié  les  Couronnes,  Ici  Soleils  multipliez,  ça  Ciel. 
l'Arc-en-Ciel  &  les  autres  Météores ,  qui  fern- 
blent  autre  chofe  que  ce  qu'ils  font.  Il  y  a  beau- 
coup de  difficultez  touchant  les  Couronnes ,  Se 
ce  que  Ton  appellaies  Verges ,  à  fjauoir  li  elles 
fefbnt  par  vne  reprefentation  fimplc  ou  par  ré- 
fraction y  mais  le  doute  vient  de  ce  que  ne 
voyant  pas  fouuent  de  ces  Météores,  Ton  ne 
fçait  comment  ils  font  faits,  &  qu'il  s'en  fait 
auili  de  differens.  Senecque  en  dit  fon  aduis 
dans  fes  queftions  naturelles -,  11  parle  de  l'Arc 
en  Ciel ,  furquoy  l'on  peut  lire  encore  ce  qu'en 
a  eferit  Fromondus  ,  qui  monftre  l'erreur  de 
plufïeurs  qui  ont  crû  que  l'arc  eftoic  rond,  pour- 
ce  qu'il  fc  faifoit  en  vne  nnee  ronde.  Plufieurs 
Aurhcurs  ontparlé  de  la  forme  ,  de  la  grandeur, 
de  la  fîtuation  &c  des  couleurs  de  ce  Mcteorc  ,  ÔC 
en  ont  dit  des  chofes  diuerfes.  Ils  s'allèguent 
les  vns  les  autres  pour  s'entrefuiure  ou  pour  fe 
contredire.  Nous  pouuons  citer  VitelU ,  Thi- 
tnon ,  Maurolysus ,  &  Cardan  >  vous  verrez  qui 
vous  contentera  le  plus. 

Les  Peripateticiens  ayans  fait  l'air  chaud  &  f 
humide  auec  leur  Maiftre  Ariftote  ,  font  après  £° 1  ^ 1 
cela  bien  empefehez  fur  ce  que  les  nuées  qui  moyéne 
fe  trouuçnt  en  la  moyenne  région  font  fouuent  regio^i  / 
changées  enpîuye  ,  en  neige,  ou  en  grefle ,  par  de  l'air* 
la  froideur  qu'elles  y  rencontrent.  Les  vns  dï- 
fent  que  cette  froideur  fe  fait  par  Antiperiftafc, 
&  que  le  Soleil.çfchaufTant  la  terre,  le  froid  fe 
retire  naturellement  en  ce  milieu  eftant  fortifié 
par  la  contrariété  i  Mais  s'il  n'y  auoit  point  de 
froideur  en  l'air ,  comment  le  froid  s'y  fortifie*- 
roit-il  par  Ami  péri  ftafe  ?  D'où  ce  froid  luy 
▼îendroit-il  ?  Seroit-ce  de  la.Terre  ?  Puifqu'ellc 
cfchauffée,  elle  luy  deuroit  pluftoft  donner 
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àc  la  chaleur.  IsTcft-ce  poinc  qu'elle  luya  com- 
muniqué toute  fa  froideur  naturelle  ,&  qu'elle 
s^cii  après  laiflee  cfchatiffer  ?  Toutes  ces  fupofi- 
tions  n'ont  aucune  aparenec.  Quand  ync  qua- 
lité fe  fortifie  en  vn  corps  par  contrariété,  i!  faut 
qu  elle  y  foie  défia  placée  ,%cmme  quand  la 
chaleur  s'augmente  en  noftrc  corps  à  caufede 
la  froideur  qui  l'enuironne.  Pour  mettre  fin  à  v- 
ne  trop  pénible  recherche,  quclques*vns  ont  dit 
qu'encore  que  l'Air  fût  chaud  de  fa  naturc»Dieu 
auoit  mis  du  froid  dans  la  moyenne  région  de 
>  l'Air  des  la  création  du  Monde  ,  pour  tempérer 
la  chaleur  du  feu  élémentaire,  &  celle  qui  eiloit 
produite  par  la  reflexion  ;  C'eft  l'opinion  de 
quelqoesCommentat^urs  d'Arifrote^oinroe  des 
Philofophes  de  Conimbre  ,  qui  veulent  quç 
Dieu  ait  fait  vn  miracle  tout  ciprcs  pour  ne 
point  troubler  le  bet  ordre  des  qualités  attri- 
buées à  chaque  Elément  parieur  grand  Péda- 
gogue. Les. autres  veulent  quïln'y  ait  que  les 
vapeurs  froides  qui  refroidiflent  cette  partie  ., 
comme  en  effet  elles  empefehent  1-ardeur  du 
Soleil,  &  laiffant  l'air  en  fpn  îaaturel  i!  peut  de- 
meurer froid.  D'ailleurs  il  faut  s'imaginer  que 
riufques  à  cette  hauteur,  il  y  a  toujours  des  eua- 
Çorations  de  l'air  fort  atténuées  qui  rempliflent 
a  peu  pré*  toute  la  place  ,  ôc  qui  (c  lai  fient  fon- 
dent pénétrer  par  d'autres  furucnante$j  Voilà 
pourquoy  cftant  certain  que  l'eau  eft  froide, 
Ton  peut  bien  s'imaginer  que  ces  corps  qui  en 
procèdent  demeurent  froids  >  &  refroidiflent 
ceux  qui  fc  méfient  parmy  eux ,  qnoy  que  la 
chaleur  les  y  ait  cfleuez.  ltah-B*pti(t(  Morin  a 
fait  vn  traité  intitulé,  Noua   ^undt  fublunaris 
A'-atomi* ,  où  il  tient  que  la  moyenne  région 
de  l'Air  cft  refroidie  par  laTerrc  &  par  l'Eau, 
&  il  ne  croid  pas  mefrac  que  la  chaleur  des 
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Àftrcs  puilTe  venir  iufqu'à  la  terre  au  trauers 
de  cette  froideur ,  tellement  que  la.chaleur  que 
Ton  fent  icy  y  vient  par  vnc  influence  feerctte 
c'eft  à  dire  par  mincie.  Il  cft  vray  qu!il  nauan- 
cecela  que  comme  vn  Paradoxes  Les  amufe- 
mens  d'efprit  que  diuers  Authcurs  ont  eus  fur  de 
tels  fujcts,vienncntdc  ce  qu'ils  n'ont  pas  connu 
laclîofc  dont  ils  parloient ,  &c  qu'ayant  ouy  di- 
re que  la  moyenne  région  de  Pair  eftoit  froide 
ils  fe  font  perfuadex  qu'elle  Peftoit  par  tout,fans 
confiderer  qu'elle  Peft  tantoft  en  vn  endroit  & 
tantoft  en  vn  autre,  ce  que  de  vray  perfonne 
n'auoit  encore  efclaircy. 

Le  mefme  Authcur  agite  vnc  queflion  à  fça- 
uoir  comment  tout  Pair  de  la  moyenne  région 
ne  fc  change  point  en  eau,  fi  c'eft  le  propre  du 
froid  d'epaiflît  Pait.en  cette  forte  i  11  tient  Jà- 
deflus  que  Pair  cftant  en  Ton  lieu  doit  demeurer 
ten  fon  vray  cftat  :  mais  où  cft  fon  lieu  plûtoft  en 
vne  région  qu'en  PautrcEnfin  il  luy  faut  auoucr 
cjuc  quand  les  vapeurs  s'arreftcntxofitrc  des 
çprpsfroids,  c'eft  ce  qui  caufe  leur  changement 
efi  eau  -,  auffi  Pair  eftant  fortfubtilifé  demeure 
dans  cette  fubtilité  où  le  grand  froid  le  fixe,  & 
c'eft  pluftoft  dans  vn  froid  médiocre  qu'il  s'é- 
paiflit ,  pourucu  qu'il  trouuc  vn  obftacle  à  fa 
,fluidité  qui  le  reflerre.  Dans  le  mefme  liure  de 
Morin  dont  nous  parlons ,  il  y  a  vnc'diuifion 
four  !a  terre  comme  pour  l'air  par  trois  régions, 
dont  la  première  cft  c'vwe  température  inégale, 
ainfi  que  Pair  inferieur  qui  la  touche.La  féconde 
cft  toufiours  chaude  &  humidc,&  la  troisième  6c 
dernière  eft  froide  &  feiche  ,  au  moins  à  ce  que 
PAuthcur  s'en  imagine ,  car  il  n'admet  aucune- 
ment le  feu  ny  la  chaleur  centrale.  Pourprcni- 
ucr  fon  dire  il  allègue  la  defeente  qu'il  a  faite 
da/is  les  minières  de  Hongrie  ,  où  il  afenry  le 


» 
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froid  après  le  chaud ,  mais  Ton  peut  dire  que  E 
ibas  qu'il  ait  pûaller  ,  ce  n'eft  point  là  encore  la 
moyenne  région  de  ia  Terre,  qui  doit  eftre  plus 
enfoncée.  On  croira  ce  qu'on  voudra  de  ces 
chofes. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  formation  de  tous  les 
Météores  humides ,  il  y  a  peu  de  diuerfitez  d'o- 
pinions touchant  cet  effet,  fi  ce  n'eften  ce  que 
voyant  que  la  greflefe  forme  en  Efté  pluftoft 
qu'en  Hyucr,  il  y  en  a  eu  qui  ont  dit  que 
le  chaud  en  cftoit  la  caufe  ,  au  lieu  que  les  au- 
tres difoient  que  c'eftoit  le  froid  ;  mais  il 
cftoit  aifé  de  les  accorder,  puifque  ceux  qui  te- 
noient  bon  pour  le  chaud,  entcïidoicnt  qu'il 
faifok  relTerrer  le  froid  auec  plus  de  violence 
par  Antiperiftafe  pour  faire  glace i  l'eau. 

En  ce  qui  eft  de  l'eau  des  fources ,  elle  ne 
ï>e  l'o-  'vient  point  feulement  d'vn  air  epaifli  engouffré 
,Tigine     dans  les  entrailles  de  la  Tertc  ,  comme  la  pluf- 
iêcs  fon<  parc  des  Peripatcticiens  efcriuent  j  Noftrc  texte 
:rait?cs.    j^onftrc  «aflfex  que  cela  ne  fc  peut  faire  5  II  vaut 
mieux  croire  que  tous  les  fleuues  viennent  de 
la  Mer&  y  retournent,  comme  dit  l'Ecclefila- 
ûe.   Certains  Modernes  qui  ont  philofophc 
naïfuement,  en  ont  voulu  dire  leurauis.  Mc- 
quesBejfêncnfonxtamé  de  l'Art  de  trouucr  les 
Tont/itnes  cachées,  croit  que  les  fources  vien- 
nent de  l'Air  qui  s'epaiflit  s'eftant  infirmé  dans 
la  Terre  ,  &  que  la  Mer  ne  fe  doit  point  débor- 
der pour  reccuoir  inceiTamment  tous  lesflcuues, 
damant  qu'il  en  fort  actant  d'eau  comme  il  en 
entre  par  les  vapeurs  qui  s'elcucnt ,  &  fi  ces  va- 
peurs retôbent  en  pluye, elles  ne  tôbent  pas  tou- 
tes fur  la  Mer  -,  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  conucr- 
tifTent  en  vn  corps  fi  délié  qu'elles  ne  rcuien- 
ftent  de  long-  temps  en  leur  première  forme ,  de 

telle 
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;tcHc  manière  quil  ne  faut,  pas  craindre  que  la 
'Mer  fubmerge  toute  la  Terre ,  encore  qu'elle 
nefc  vuide  point  par  deflbus.  Cet  Authcur  ne 
dit  pas  cela  iuftement ,  pource  qu'il  a  beaucoup 
de  peine  à  s'expliquer , 'mais  il  luy  faut  fairç 

1  cette  charrie  de  donner  à  ion  opinion  la  m  cil  - 
leure  face  qu'elle  puîffe  prendre.  Il  ne  veut  pas 
au  refte  que  l'Eau  forte  de  la  Mer  par  quelques 
fecrets  conduits  ,  pource ,  dit- il  3  que  l'on  troû- 

L  ue  bien  que  les  eaux  entrent  en  des  lacs  ,  &  des 
riuieres  &  mefme  dans  la  Mer  par  des  canaâx 
qui  font  fous  «Terre  comme  par  dehors  :  mais 

>  non  pas  qu'elles  en  reuiennent,  montant  cori* 
tre  la  nature  des  ehofes  pefames  &  fans  viô- 
lcnce  iufques  aux  montagnes  où  font  les  réce- 
ptacles des  eaux  viucs.  L'on  a  refpondu  a  ces 
cfifficulccz  par  les  diuerfes  pofirions  de  la  Ter- 

'  te  ,  où  il  y  a  du  haut  &  du  bas ,  &  où  les<anaux 
pcuuent  cftre  dretTez  en  diuerfes  -manières, 
joint  que  la  chaleur Youfterraine  peut  changer 
l'eau  en  vapeurs  en  quelque  lieu  qu'elle  la  trou- 
ve, &par  ce  moyen  la  faire  monter  iufqu>au 
fommet  des  montagnes.  Beffon  n'a  point  crû 
cecy  ,  &  s'imaginant  feulement  que  l'eau  des 
pluyes-qui  retomboit  en  bas  pouuoit  feruirà 
produire  des  fources  ,  outre  celles  qui  fc  fai- 
foient  par  l'air  engouffré  fous  Terre  ,  il  a  efta- 
bly  de  certaines  hiontagncs  dont  les  canaux 
proecdoient,  &  venoient  à 'd'autres  plus  baf- 
fes, afin  que  l'Eau  ne  fnontaft  point  plusliauc 
qu'elle  ne  defeendoit.  Bernard  Pallijfi  ,  eft 
prefquc  dc^mefnxe  aduis  dans  fon  Traitté  inti- 
tulé ,  Discours  admiràblts  de  l*  Nature  dis 
Eaux  &  des  lorraines.  Il  tient  bon  pour  l*Eân 
des  pluyes ,  à  laquelle  il  donne  le  pouuoir  d'en- 
gendrer les  principales  fources,  &  il  n*  pesfe 

.  point  qu'elles  viennent  de  la  Mer  par  quclqtffcs 
Tom.lY.  H 
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gouffres  ou  canaux  :  Mais  en  ce  qui  cft  de  l'AIf, 
lequel  à  ce  que  dlfent  les  Pcripaicticiens  ,  cn^ 
tre  dans  Terre  pour  fc  changer  en  eau  ,  il  s*cn 
woeque  abfolumcht.  Il  ne  nie  pas  auffi  qu'en 
quelques  endroits  ,  les  Eaux  foufterraines ,  ne 
fc  puiiîcnt  efleuer  en  vapeurs  iufqu'aux  vourcs 
des  Rochers  ,  ce  qui  les  conuertic  en  eau  pour 
faire  des  fources  en  des  lieux  hauts.  Il  eft  cer- 
tain que  tout  cela  fe  fait  en  diuerfes  façons , 
mais  nullement  félon  l'opinion  de  nos  grands 
Philofophes  de  l'Antiquité,  qui  n'auoient  re- 
cours qu'à  leur  Air  engouffré  fous  !a  Terre,  du- 
quel Ton  ne  trouue  point  le  chemin  ,  &  l'on  ne 
remarque  point  l'opération.  Il  y  a  enepre  beau- 
coup de  controuerfes  touchant  l'efleuation  des 
eaux.  Vromondus  en  fait  vn  Chapitre  de  fon  Li- 
«re  des  Météores  :  Il  dit  qpe  Jean  Bodin  dans 
fon  Théâtre  de  l*  Nature  Vntuerfelle ,  penfe  qup 
la  Terre  s'enfonfe  dans  la  Mer  comme  vn  Na- 
ture, &  que  les  Fontaines  en  fortent  de  mef- 
me  que  l'eau  fort  par  les  fentes  d'vn  VailTcau  ; 
Mais  pour  croire  cela  il  fc  faut  figurer  que  la 
Terre  s?abaifîc  dans  la  Mer,  &  fans  cette  pofi- 
tion  l'on  peut  bien  croire  que  PEau  eftant  por 
fée  fur  la  Terre  ,  pafic  anffi  au  dedans  en  plu- 
ficurs  lieux.  Scaliger  en  fes  exercitttions  a  vne 
fcmblable  penféc.  Il  dit  que  de  mefmc  que  Peau 
d'vn  puis  eftant  prefféc  d'vnc  pierre  ou  d'vne 
table  >  peut  s'efleuer  en  haut  par  des  canaux, 
einfi  l'eau  foufterrainc  prefféc  du  poids  de  la 
Mer  }  s'efleue  aux  montagnes  pour  faire  des 
fources.  Vromondus  s'efionne  comment  Pef- 
prit  de  Scaliger  3  pu  s'arrefter  à  vne  telle  opi- 
nion qui  en  effet  cftfort  exttauagante  j  II  rap- 
porte encore  celle  dcV*leJïus  qui  croit  que  la 
hauteur  du  flux  de  la  Mer  peut  feruir  à  efleuer 
lXau  aux  fourcç*;  Il  parle  des  Philofopfces  fft 
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Conwtbre  ,  qui  ont  crû  que  l'Eau  eftoit  attirée 
aox  lieux  hauts  parla  force  des  Aftres.  Toute* 
ces  opinions  font  réfutées  dans  noftre  texte. 
Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  fe  faut  perfuader  que  les 
taux  viennent  de  la  Mer,  &  mcfme  l'on  n'a 
point  d'efgard  en  cela  à  la  faleure  qui  n'eft 
point  oftée  par  de  tels  moyens.  L'euaporatiort 
qui  fe  fait  parla  chaleur,  félon  noftre  opinion 
eft  ce  qui  peut  opérer  plus  puiffamment. 

Tour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  des  riuieres  ,  ^e.J*ac- 
les  Liurcs  des  Voyageas ,  &  des  Géographes  "^tCJu 
nous  en  peuuent  faire  foy.  Quant  au  Nil  dont  ^n,  & 
4'accroiflèment  eft  prodigieux  ,  Vlutarque  ea  des  pro- 
parle ,  Seneque  ,  Pltne  ,  &  plufîeurs  autres.  Pour  Prêtez  , 
les  modernes  voyez  Daret ,  &  Frctnundus.  creV"*" 

Les  remarques  des  voyageurs  y  font  fortv-  câUKt 
tilcs ,  car  c'eft  en  vain  que  l'on  fe  débat ,  fi  le 
débordement  de  ce  fieuue  fe  fait  par  des  neiges  > 
par  des  pluyes  ,  ou  par  des  vents,  ou  par  quel- 
que  autre  fecret ,  fi  l'on  ne  fçàit  quel  eft  for* 
cours  depuis  vn  bout  iufquà  l'autre  ,  &  en  quel- 
les régions  il  pafie.   Toutes  les  propriété*  de* 
autres  eaux  dépendent  de  la  vérité  des  obfer- 
nations  ,  &  il  faut  confidercr  fi  ceux  qui  par- 
lent de  ces  merueilles  font  des  Authears  fidclles. 
On  peut  voir  ce  qu'en  difent  Pline ,  Salin  & 
autres.  Pour  la  fontaine  d'Epire  où  s'alluraoienc 
les  flambeaux  &  ceux  qui  eftoient  allumez  s'é- 
teignoient ,  on  le  peut  bien  croire  en  quelque 
forte  ,  puifqu'il  y  a  vne  Fontaine  à  trois  lieues 
<Je  Grenoble  où  il  arriue  prefque  mefmc  chbfc  f 
furquoy  IeanTardin  Medtcin  ,  a  fait  vn  Liore 
entier  rcmply  de  curieufes  obferuations.  Ce  qui 
cfld^ns noftre  texte,  feraportcàpcu  prés  à fc s 
fenùmcns. 

Il  reprend  ceux  qui  ont  mal  deferit  cette 
fontaine.  Il  affeure  que  le  feu  &  l'eau  ne  for- 

H  ij 
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:  tcnt  pas  de  mcfine  fourec  ;  mais  qu'on  a  -fait,  al- 
ler l'eau  à  l'endroit  d'où  fort  [a  flamme  qui  s'al  - 
lume  fouuent  fans  qu'il  y  ait  aucune  eau.  II  dit 
que  l'exhalai  Ton  fe  fallume  feule  au  fortir  de 
l'eau  ou  quand  on  luy  prefente  vn  flambeau'  ar- 
-. -dent,  &  que  les  flambeaux  efteints  s'y  r'allu- 

,nicnt  auflS  ,  cette  fontaine  cftant  femblablc  en 

,  cela  à  celle  d'Epire  ,  puifque  l'on  peut  efteindre 
vn  flambeau  dans  fon  eau  &  le  r'allumcr  après 
àfes  exhalaifons.  Cet  Authewr  recherchant  la 

T  raifon  de  ces  chaudes  famées  ,  dit  qu'elles  pro- 
cèdent des  feux  foufterrains ,  aufqucls  il  attri- 
bue beaucoup  de  puiffence  ,  prouuantauffi  leur 
exiftence  par  quantité  d'exemples  le  d'authori- 
tcz.  Ceux  xjui  ayment  les  bonnes  &  faines 

.opinions  ,  peuuent  trouùcr  mauuais  neant- 

.moins  ,  de  ce  qu'ayant  fait  pareftre  vne  do£lri-' 
ne  allez  particulière  ,  lors  qu'il  a  monftrc  cora- 

,  nient  le  fçu  fe  nourrit  fous  Terre  par  vne  cx- 
cellcntc  jccconomie ,  il  amené  pour  exemple  le 

^feu  qu'on  tient  eftrc  fous  le  Ciel  de  la  Lune  , 
qui  félon  ce  qu'il  dit  >ra  vne  matière  fi  conue- 
nable  qu'il  ne  la  confume  point,  laquelle  cftant 
atténuée,  ne  fçauroit.  monter  plus  haut  pour 
l'crapefche.ment  qu'elle  rrouue  3  de  forte  qu'elle 
fert  d\ne  fiourriture  perpétuelle ,  ce  qui  i).e 
fe  fait  pas  en  noftrc  feu  inférieur  dont  l'ali- 
ment eftant  rarifié  fe  di/fipe  par  PAir  inconti- 
nent :  Mais  pour  l'excufcr  de  cecy  ,  l'on  peut 
croire  qu'il  n'en  a  parlé  que  par  fimilitude,  6c 
pour  dire  qu'au  cas  que  cela  fuft  3  cela  fc  deuoit 
faire  ainfi. 

Bei  De-     I'  7a  Pcu  de  centradiûion  à  faire  ,  &  peu 
luges*     d'Autheurs  à  rechercher  touchant  lçs  lacs  ,  . 
les  cftangs  &  les  autres  eaux  atreftees*  En  ce 
qui  eft  tk  l'inondation  gcncrallc  de  la  Terre  \ 
$Ue  c#  aiTcz  rcrifiécpar  les  eferits  du  Prophète  jj 
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Moyfé,  fans  auoir  encore  recours  aux  Lhires 
des  autres  Iuifs  3&mefme  des  Grecs.  Il  y  a  eu 
plufieurs  Déluges  particuliers  ,  le  premier  du  4 
ttmps  de  Promethée  ,  le  fécond  fous  Ogygcs, 
&le  troificfme  fous  Deiïcalion ,  furquby  voyez 
Diodore  &  Solin.  Claude  Duvet  à  fait  vn  Cha- 
pitre des  Déluges  oùil  cite  ceux  qui  en  parlent, 
&  rapporte  l'opinion  que  Fon  a  eue  que  les' 
eaux  fur-eeleftes  eftoient  tombées  au  Déluge 
général ,  &  mefme  qu'il  ne  s'eftoit  fait  qu'en  vne 
certaine  conjonction  de  Plancttes  humides ,  ne 
pouuant  arriuer  autrement.  Pour  les  eaux  fur* 
celcftcs  noftre  texte  monftre  qu'elles  n'eftoient  ' 
pas  neceffaires  ,  &  nous  deuons  prendre  garde 
que  la  Sainte  Efcriturc  parlant  du  Ciel ,  entend* 
fouuentPAir,  comme  quand  elle  parle  des  Oy- 
feaux  du  Ciel ,  tellement  qu'il  ne  faut  pas  croire 
qu'elle  entende  que  les  Cieux  où  font  placcx 
les  Aftres ,  ayent  efté  ouuens.  BoUin  eftfifcru- 
puleux  qu'il  ne  croii  pas  feulcmcn^tjl^ 
péurs  de  FAir  fuffifent  aux  pluyes  ordinaires  ; 
lls'imagin-  que  FAir  feroit  bien-toft  dcllci- 
ché,  fi  de  temps  en  temps  il  ne  tomboit  des  eaux 
fûr-ce!eftes ,  mais  lors  qu'il  a  eu  cette  opinion  il 
n-auoitpas  bien  confideré  la  quantité  des  va- 
peurs qui  s'efleuent. 

Nos  féconds  Corps  deriuez  terreftres  &  hu-  Delà"*' 
mides  font  comme  la  Manne  &  la  roféc  de  miel ,  Mann* 
dont  Fon  parle  dans  tous  les  Liures  de  Phyfî-  &de» 
que  ;  L'on  met  encore  en  leur  rang  les  pluyes  autrcs 
de  fan£,&  de  lai<a,les  légumes ,  &  les  grcnoiiil-  denueti»  • 
les  qui  tombent  auec  la  pluye,  dont  la  vérité 
efl:  confirmée  dans  plufieurs  recueils  de  chofes 
prodigieufes  ,  &  dans  plufieurs  Hiftoircs  de 
Nations  ,  dont  quelques- vnes  en  font  vn  fini* 
pje  récit  ,  8t  les  autres  en  cherchent  des  raifolis 
diuerfes. 

H  iij  * 
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DcVcnt.  Nous  auons  rangé  le  Traite  du  Vent  dans  le 
difeoursde  la  parfaite  atténuation  des  Corps 
Efleuez  en  gênerai ,  car  en  effedt  il  procède  aulîî 
bien  &  pluftoft  encore  des  vapeurs  que  des  ex- 
halaifons.  An*,xim*ndre  &  Us  Stoiques  ont  dit 
que  le  vent  cftoit  vnc  fluxion  d'Air,mais  ce  n'efl: 
pas  it  FAiï  fîmplement ,  ce  font  des  vapeurs 
atténuées  qui  fluent  *,  Les  Peripateiiciens  ont 
dit  que  c'eftoitdes  furn;es  chaudes  &  feiches  , 
en  quoy  ils  fe  trompent  lourdement  \  car  nous 
voyons  par  expérience  que  le  vent  efl  produit 
par  Feau  qui  eft  froide  &  humide.  Cela  fe  void 
aux  vaifTeaux  pleins  d'eau  expofez  au  feu  ,  qui 
n'ont  <ju\ne  ouacrture  eftroite  comme  font 
les  j£oiipiles.  Robert  Flitd  en  fon  Mierocofme 
donne  plusieurs  expériences  touchant  la  gêner 
jrarion  du  vent.  On  aveu  vn  petit  Liure  Fran- 
çois intitulé  U  Miroir  de  l'Air,  imprimé  il  y  a 
plus  de  cent  ans,  lequel  va  plus  auant  dans  les 
bonnes  opinions  que  quantité  de  Liures  Mo- 
dernes -,  Il  déclare  que  la  matière  des  vents  n'eft 
pas  feulement  tirée  de  la  terre,  mais  des  fkuues, 
des  neiges»&  de  la  Mer ,  d'où  il  s'efleue  plufieurs- . 
fumées  5  II  traite  fore  bien  de  tous  les  autres 
Météores.  Si  PAutheur  y  eftoit  nommé  ,  nous  le 
nommerions  en  ce  lieu  pour  luy  rendre  Fhon- 
neur  qui  luy  eft  deu.il  ne  reflcmblc  pas  à  vn  de 
,?  nos  Autheurs  nouveaux  appelle  Piere  Batïly^ui 
dansfes  §^eflions  NaturelUs  ,  demande  com- 
ment il  fe  peut  former  des  vents  en  Hyucr ,  puif- 
que  les  vents  font  engendrez  d'exhalaifons  fei- 
ches  i  llpenfequclaquefttoneft  bien  refolué 
en  refpondant ,  que  les  vents  après  leur  piodu- 

ôion,  paflent  par  tant  de  régions  humides  que 
cela  eft  capable  de  les  humeder.  Ce  n'eft  poinc 
ce  qu'il  en  faut  croire ,  puifqu'ils  ne  peuucnt  ve- 
nir que  d?vne  eau  atténuée.  Céc  Autheur  tfeft 
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tôt ri*é  dans  fcs  P*r*d»xts  Phyfiologictuts ,  ou  il 
dit  que  les  vents  viennent  de  liçux  chauds  ,  & 
que  ceux  que  l'on  fent  en  vn  pais  où  eft  FHyuer, 
viennent  de  plus  loin ,  ou  de  la  profondue  des 
lieux  tant  terrefttes  qu'aquatiques ,  ou  il  tait  al- 
fez  chaud  pour  y  produire  telle  nature  de  va- 
peurs ,  qui  fc  tournent  en  pluyes  fréquentes 
quand  elles  font  trop  humides,  ou  qui  agitent 
FAir  quand  elles  tiennent  de  Fexhalaifon.  Va- 
le  fuis  parle  encore  fort  pertinemment  lors 
qu'il  dit ,  que  lé  vent  n'eft  point  feulement  yn 
Air  agité ,  mais  vn  certain  foume  qui  agite  i  Air 
&  qui  court  tout  au  trauers  ;  Néanmoins  le 
rnefme  Authcur  manque  après ,  quand  il  pré- 
tend monftrer  que  ce  foume  ne  vient  que  d  vne 
éxhalaifon  chaude  &  feichc.  En  ce  qui  eu  de 
Fôbferuation  des  endroits  du  Monde  dont  cha- 
que vent  procède,  &  pour  leurs  noms  &  leurs 
proprictex^l  y  en  a  affez  de  libres  exprès  sas  que 
fon  apporte  de  la  conradi#iorX*,des  ch,ofes 
fifenfibles.  Les  vents  foufterrains  ne  font  pas 
fi  connus.  Pluficurs  Philofophes  parlent  pour- 
tant de  leur  origine*  que  quelques- vns  attri- 
buent aux  exhalaifons  qui  fouflent  de/lus  terre 
&  qui  fe  vont  enferme rdeflbus:  mais  c'eft  vne 
erreur  d'aller  chercher  des  exhalaifons  au  de- 
hors ,  s'il  y  en  a  tant  au  dedans  comme  la  cha- 
leur foufterraine  en  peut  produire.  De  la  vien- 
nent les  tremblemens  de  Terre  ,  dont  Pltne  Se 
d'autres  Autheurs  font  affez  mention.  Entre  les 
Modernes  nous  en  auorts  vn  Traité  de  Kektt- 

Le  contraire  de  Fattcnuation  eft  la  fixation   De  ^ 
qui  fe  void  en  la  glace.  L'opinion  que  F  on  a  Glace, 
qu'elle  foit  faite  par  des  exhalaifons  terreftres, 
eft  prife  des  Peripateticiens  ,  qui  comme  nous 
voyons  ont  dit  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font 
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pas  Jort  bien  efclaircies,  car  il  femble  qu'il*  , 
ayentvoulu  dire  que  ces  exha'aifons  donnafTcnt  - 
la  folidité  à  FEau  ,  au  lieu  ,  que  la  glace  fe  fait 
par  compreflion. 

Des  Me-     Pour  ce  9U*  c^  ^cs  Météores  enflammez  ,  fe-  , 
rc.r,rc$     conde  forte  de  Corps  Deriuez ,  Seruque  en  parle 
enflam-    aflez  amplement ,  mais  il  a  quelque  .erreur  en 
Ilicz  •      ce  qui  cft  du  tonnerre  &  des  autres  feux ,  ce  que 
P  on  ingéra  facilement  par  la  confrontation  des 
autres  meilleures  opinions.  Thomas  V tenus  a 
fait  vn  Traité  des  Cornettes  ,  &nous  en  auong 
encore  plufieurs ,  qui  nous  font  copnoiftre  que 
les  anciens  fe  font  abufez  lors  qu'ils  ont  crû 
que  tous  ces  Météores  fe  formoient  au  deflbus 
de  la  Lune  ,  puifqu'il  y  a  des  Comettes  que 
les  Mathématiciens  nous  font  voir  eftre  fort- 
efleuez  dans  le  Ciel ,  félon  la  reigle  des  Paral- 
laxes. 

I>es        Qu3nt      feux  foufterrains  ie  n'ay  point  leu  < 
Feux,     de  Liure  qui  en  parle  plus  à  propos  que  l'Hifloi- 
foufter-  re  Naturelle  delà  Fontaine  de  Grenoble,  mais 
noftre  Texte  reigle  autrement  les  ebofes  , 

donne  de  Pc.fclajrci jument  à  quantité  d'obfcu-, 
ritez. 

Des        Les  Corps  Deriuez  Inférieurs ,  font  les  BitùT 
Corps     mes, les  fouffres,  les  Sels ,  les  Terres,  les  Pierres, 
j^y,uex .  les  Minéraux  &  les  Metaux,.t;G**rg*  Agricole  •  '• 
r\*TT*     Par'c  de  ccs  ebofes...  Bernard.  Pxlifi  en  a  fait 
quelques  traitez  qui  font  meruenleux  pour  vn  - 
Homme  qui  n'auoit  aucune  cftude,&  ne  fçauoit  s 
rien  que  par  expérience.,  ¥fiienne  de  Claues  a. 
fait  depuis  vn  Traité  des  Pierres ,  où  il  réfute  les 
opinions  ày Ariftote.de  Teophrafle  t  d'Albert  >  de 
Cardnn^de  Sealigtr  &  de  Fallope ,  touchant  leur 
matière,  leurcaufc  efficiente.,  leur  femence  , 
leur  génération  ,  &  leur  nutrition.  Quand  à 
Kau  generatiuç  dont  f on  dit  que  les  Pierre^ 
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Ici  Métaux  &  pluficurs  autres  corps  font  for- 
mez, elle  a  efté  fort  bien  connue  de  PalilTy  dans 
fon  Traité  des  Pierres;  Pour  les  Principes  de 
Mixtion  ,  ce  font  ceux  dont  parlent  les.Chymi- 
ftes.  U  faut  lire  là-delïus  le  Cosmopolite  ,  &  le 
Traite  du  Sel  du  Çieur  de  Nuifevtent. 

Si  nous  venons  aux  Plantes  ^  il  faut  lire  Pltne  DCf 
fdr  cefujetauec  Teophrafîe  &  Otofcoride.  Afin  PUntcff»- 
de  voir  tout  ce  qui  s'eftfait  de  nouueau  ,  il  ne 
faut  pas  mefprifer  le  Traité  de  la  Nature  des 
Plantes  de  Guy  de  la  Brofje,  où  Fon  peut  appren- 
dre quelques  opinions  des  Chymiftes»  Pour  les 
Animaux, lifez  Ariftote,Plmey  Gefner  ,  Cardan  f  « 
&  tout  ce  que  vous  pourrez  trouucr  d'Autheurs 
qui  en  parlent.  Laplufparr  de  ce  que  fon  racon- 
te cft  fondé  fur  des  obferuations  qu'il  faut  exa- 
miner pour  fçauoir  fi  elles  font  poifibles  ou  > 
irnpolfibles.  Noftre  texte  donne  des  aduis  par*  \  ' 
liculiers  furies  principallcs.  - 

Qiùnd  à  la  corripoiition  du  Corps  de  FHom-  -  ^  -  :u 
me,  le  Liure^tf  Gahen  de  ÏVfage  des  Parties,  corps  .  ■ 
cft  capable  de  nous  en  inftruire,  comme  auffo?de  rh3* *i w 
les  Liuresd'Anatomie  de  quantité  de  Medecins3  m«v 
qui  onteferft  foit  enLàtin  foit  en  François  ou  en 
autre  Langue,à  quoy  ils  ont  joint  les  figures  qui  - 
inftruifènt  beaucoup  auce  le  difeours. 

A yant  confideré  tout  ce  qui  appartient  aux  \%gp  j 
Chofes  Corporelles  ,  &  fpccialement  au  n 
corps  de  fHommc,  ronpafle*  la  contempla-  mt  !  u 
non  de  FAme  humaine ,  qui  cft  d'vn  plus  hawr  J*****fu- 
degré  que  celle  des  autres  Animaux  ,  cftant  te-  - 
nue  pour  immateiiclle  8rimmortellc>ce'qtf  e  plu- 
fietrrs  n'ont  pas  monftré  feulement 'par  des  re- 
udations  diuines ,  mais  par  des  raifons  Philo- 
fophiques^  C'cft  par  FAme  que  Fon  doit  corn- 
gaescer  à  traiter  des  Chofes  Spirituelles  ,  8#r- 
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jieantmoins  Ton  peux  bien  auoir  parlé  (feltc 
quelque  peu  dans  le  dife  ours  du  corps  ,  à  caule 
des  organes  Corporels  des  Sens ,  mais  voicy  ori 
ton  conltdere  toute  fon  efTence  &  fes  principa- 
les facuitez,  &  pour  les  reconnoiftre  plus  par- 
faitement Fon  cherche  en  quoy  elle  diffère  de 
celle  des  Bcftes.  Qin  voudra  apprendre  en  quoy 
les  Beftes  brutes  lemblcnt  auoir  quelque  vfa- 
ge  de  raifon  y  liie  le  Tiaitc  que  plutarque  a 
fait  pour  ffauoir  quels  Animaux  font  Us  fin* 
Auifez ,  ceux  delà  Terre  ou  dt  s  Eaux,  Montagne 
a  tefmoigné  qu'il  croyoit  que  plu  (leurs  Bcftes. 
faifoient  paroiftre  qu'elles  auoient  quelque 
connoiffânee  qui  participe  de  la  raifon  ,  à  quoy 
le  Traite  de  V Immortalité  de  ÏAmedufieurde 
Silbon  >  a  refpondu»  De  fcmblables  argunaens 
font  expofez  en  noftre  Texte  ,  &  Fon  peut  voit 
fi  les  refponfes  en  font  nouuelles  ,  ou  feule- 
ment arrangées  d'vn  nouucl  ordre,  ou  afle& 
bien  fortifiées.  En  ce  qui  cft  de  Fauantage  que 
les  Hommes  &  les  Beftes  ont  les  vns  au  dclTus, 
des  autres,  Fon  en  petit  treuuer  quelques  trai- 
tez^ entre  autres  lesDitlogues  de  G  dit  Italien* 
Les  fîeurs  de  la  Chambre  &Chanet}  ont  écrit 
du  raifonnement  des  B  eftes. 

Pour  ce  qui  cft  de  FArne  Humaine, le  fiiur, 
i'Abra  de  Raconts  àeputs  Euefqne  de  la  Vaut 
en  a  fait  vn  Traité.  Vn  Pcre  Minime  en  a 
Élit  vn  autre  des  Actes  de  la  RaiÇon,  Pour  les  af- 
feûions  &  pafliofls  ,  il  faut  voir  ce  qu'en  a  dit 
le  Pere  Coëfteteau  ,  &  quant  à,  la  force  du  tempé- 
rament nous  en  auons  vn  Traité  de  G  a  lien  ,  au- 
quel Fon  peut  croire  en  quelque  chofe  ;  mais  il 
ne  faut  pas.  aller  plus  loin,ny  s'imaginer  que 
comme  F  Ame  a  de  la  fujetion  au  tempérament, 
le  tempérament  en  ait  aurfi  aux  Aftres,  quoy 
£u'cû  eicriue  Cam  pane  lia  dan;  fou  A^rplogie^ 

». 
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&  plufîeurs  Aftrologues  ludiciaires. 

Les  proprietez  de  l'Ame  Humaine  nous  font 
deferites  en  beaucoup  de  Liures  fort  âpprouucz. 
Les  modernes  qui  ont  fait  des  cours  de  Philoso- 
phie, n'ont  pas  oublié  d'en  parler,  fuiuant  la 
bonne  croyance  à  laquelle  il  fe  faut  attacher.  Si 
quelque  bigearre  en  a  dit  quelque  abfurdité  ion 
n'y  doit  point  adjoufter  foy.  Atwrroes  &  Aie* 
xandre  Aphrcdifée  ,  font  ceux  qui  ont  tenu  pour 
l'Entendement  vniucrfcl>&  pour  Pintclkét  agent 
auec  le  paffif  ou  poflible  ,  furquoy  l'on  peut  voir 
ce  qu'a  écrit  Pkthppes  de  Momay  fieur  du  Plijfis. 

Pour  ^immortalité  de  PAme  ,  il  y  en  a  des 
prcuues  communes  dans  les  Liures  de  Phiiofcv- 
phic,  qui  ne  font  pas  des  meillcusc.s  ny  de  celles 
où  il  fe  faut  le  plus  arrefter-Vous  les  y  trouuerez 
àlamoindre  recherche.  Noftrc  Texte  atafchc 
d'en  rapporter  d'autres  plus  fortes  dans  vne  Se~ 
Aiôn  à  pa«v  Outre  ce  qui  eft  eferit  là  deflus 
dans  quelques  ouurages  aflez  amples ,  il  y  en  a 
de  particuliers  fur  ce  fujet,  Cardan  en  a  fait  vn 
Trahté,&  Pomponace  pareillement  s  mais  il  faut 
prendre  garde  fi  ces  gens-là  ne  parlent  point 
trop  foiblement  pour  la  bonne  opinion,  afin 
de  la  deftruire.  Contarenns  a  refpondu  a  Pom<- 
ponacey  auec  beaucoup  de  dc&rine ,  &  depuis 
peu  Antoine  S  irmsnd  Itfuifie  a  fait  vnLiurerf* 
l'Immortalité  de  l'Ame ,  où  il  réfute  auilî  beau- 
coup de  maximes  de  Pomponace.  Lcuys  Ridno* 
me  de  la  mefme  Compagnie,  a  fait  vn  Traité 
de  la  mefme  matière ,  ou  U  nes'eftpas  eftudié 
de  mettr-c  grande  quantité  de  raifons  ,  mais  feu- 
lement celles  qui  luy  fexnbloient  les  meilleures, 
les  fortifiant  par  la  fluidité  de  fondifeours.  Jean 
deSerrescn  a  fait  vn  gros  Liure,  où  pour  auoij 
mis  fes  Argumens  en  forme ,  ils  n'en  font  pas 
|dus         LiPUJJls  Mot**}  a,bien  cfté  plus  a^ 
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prouué  en  quelques  Chapitres  qu'il  a  infère*  . 
dans  fa  V  or  lté  dtla  $e i tgf en  Chre (tienne  y  ou  fi 
les  raifons  font  communes  à  pluficurs  autres ,  a«  . 
moins  elles  font  arrangées  auec  beaucoup  d'é-  . 
leganec.  Vn  troifiéme  Huguenot  Miniftre  de 
Piofeflion  appelle   George   Paçard  en  a  ef*  ' 
crjt  plus  philofophiquement ,  dans  fon  Liure 
de  la  Théologie  Naturelle    Nous  auons><  vnc  . 
•  .    detnonfkration  de  V Immortalité  de  V Ame ,  à  la 

'  fin  d'vneTraduâion  de  la  vie  d'Apollonius  ,  où 

TAutheur  prouue  affez  bien  fon  fair^fclon  la  do- 
ctrine d'Ariftote.  Cbabodiei  la  fin  de  fon  Petit 
Monde  en  a  donné  des  raifons  très-  belles  8c*v 
tres-rares.  Les  deuxveritex,  de  Silhon ,  ïvne  de 
la  Prouidence  Wf  Dieu  ,  Vautre  de  V Immortalité 
de  l'Apte ,  méritent  d'eftre  veuës  fur  ce  fu  jet  5  &  ; 
depuis  encore  il  y  a  vn  Liure  plus  ampje  du  mef- 
mc  Autheur/i*  l'Immortalité  feulement.  Le  Pere 
Yaes  Capucin  en  a  compofé  aufli  vn  volume  ,  & 
le  Liurç  du  Ltbertin  conueriy  fait  par  l'Abbé  de 
Z<7*c,n*eft  prefqucd autre chofe.  NoftreTex-, 
te  met  des  raifons  en  plus  grand  nombre  que  les  . 
autres  &  les  prefle  dauantage  ,  pource  que  c'eft  ; 
fon  ftyle  de  les  multiplier  pluftoft  que  d'en  arn-  . 
plificr  quelques-vnes.  Il  y  en  a  qui  font  vieilles, 
mais  qui  font  choifies  entre  les  plus  excellentes,  . 
&  les  autres  font  entièrement  nouuelles  y  ou-, 
bien  ont  vncnouuelle  face. 
•    '       L'opinion  Pythagorique  pour  le  pafTage  d'vnc  . 
^î*,  Ame  dans  ouelque  autre  corps,  a  eftétenue  de 
.  ^ctçra- .  ]  quelques  Philofophes  de  fa  Scfte ,  qui  appel-  . 

pfyçpfc.  loicntcccy  la  Metcmpfycofc.  L'on  croidpour- 
tant  que  il  Pythagorc  Pauoit  inuentéc  ,  ce  n'e-  , 
ftoicquc  po,ur  deftourner  les  hommes  deman-, 
ger  la  chair  des  animaux ,  leur,  ayant  voulu  per* 
fuader  queles  amesdes  hommes  paffoient  dans  *  „ 
-      h  corps  des  bçftç$,  les    marges  dp  l\Ântir*& 


Digitized  by  Google 


S  V  R  LES  A  V T HE  V  R  S.  i8r  : 
*f»An ,  fc  raillent  de  cecy  agréablement  fur  h 
Banquet  des  Dieux*  Pour  ce  qui  eft  de  Fopinion 
véritable  que  Ton  doitauoirde  la  rctraittedes 
Ames  après  la  mort ,  il  en  faut  croire  ce  que 
nous  en  difent  ceux  qui  -font  dans  la  vraye  foy.  / 

Q^ant  à  Papparition  des  Efprits  >  il  fawt  lire  j^p^ 
fur  ce  fujet  le  Traité  de  Lauatier>  qui  prétend  ^arit;o:\ 
moriftrer  que  ce-que  l'on  <roid  n'eft;  fondé  le  des  tf- 
plusfoijucnt  que  fur  de  fauffes  apprehenfions.  priJs. 
Ce  Lauatier  eftoit  Miniftre  de Zurich-*,  telle- 
ment qu'il  eft  peureccuable  pour  le*  Catholi- 
ques •>  Aufli  tafehe-t'il  à  dcftrmrc  Fopinion  de  :■ 
plufieurs  de  nos  miracles  :  Neantmoins  ,  pourec 
qu'il  ne  laiflTe  pas  d'y  auoir  d'affez  bonnes  cho-  - 
fes  dans  fon  Liure  ,  vn  certain  Moine  appelle  • 
H oèl  Taillepied  en  a  compole  vn  autre  fous  le 
ïmefme  tiltre  ,  ouil  a  prcfque  inféré- tout  ce" que  . 
Lauaticr  a  dit  à  fon  aduis  de  plus  rai fonnable  7  .» 
cn  fupprimantlereftc-,  mais  ce  qu'il àdjoùftc  dit 
iien  eft  tres-foible ,  pour  fouftenîr  quelque  pat*  - 
ty  que  ce  foit.  Nous  auons  encore  vi^jLhire 
des  Sfeslres  de  du  Loyer  ,  ou  il  y  a  tant  d'exem-  - 
pies  d'apparirions -d'Efprits  bons  ou  mauuais, 
cjue  Fon  void  tien  qu'il  a  pris  peine  de  recueil- 
lir tout  cequi  s'en  trouueen  toute  fortede  Li- 
ures  ,  mais  il  faut  confiderer  auflî  qu'il  y  a  là  \ 
plufieurs  chofes  qui  n'ont  iamais  cfté  mifes 
qu'au  rang  des  Fables,  tellement  que  s'il  y  a  de  la 
vérité  au  refte ,  cela  y  fait  tort  à  caufe  que  Fon  > 
confond  Fvn  auec  Fautre. 

Pour  dcsTraittcz  de  Dieu  >  fi  Fon  veut  Fon 
tl'en  cherchera  point  d'autres  que  ceux  de  Saint  "l*u 
Thomas  ,  8c  de  nos  autres  Do&eurs  -,  Néant- ... 
inoins-puifque  nous  auons  encore  entrepris  de 
voir  cet  que  la  Nature  nous  en  pcut-appr«ndrc , 
Von  peut  lire  la  Théologie  naturelle  de  Raymond 

xtffèfl^Kfclk  de  P*c*rd  ,  ccllç  Ah  ttr+Tuf*  >M* 
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ramaffez  &  renuoyez  -,  Le*  miroirs  pleins  ont 
au  moins  cet  effet  de  renuoyer  les  rayons  ,  mais 
ce  n'eft  pas  auec  vn  femblable  pouuoir. 

L'imitation  des  Aftres  le  fait  par  des  Corps  Sur  1* 
Lumineux  dont  Ton  trouue  plufieurs  moyens.,  micatia» 
Les  vers  luiiàns  des  Indes  font  appeliez  Chcuïos:  jj^*^ 
L'Hiftoire  de  ce  paysan  traitte  *  Et  pour  ce  qui  1 
efl:  de  l'éclat  du  iucerc  ratifié  en  ténèbres ,  Fro- 
mondus  en  parle  dans  fes  Météores. Baj>f//?e  Por- 
ta dans  fa  Magie  Naturelle  ,  eft  cehiy  qui  die 
qu'auec  des  vers  luifans  diftillcz  ,  Fon  peut  faire 
vnc  liqueur  qui  luira  en  ténèbres  ,  en  quoy  il  fe 
peut  tromper.  Les  fcuxcjui  éclairent  véritable- 
ment, fe  font  en  cfiuerfes  manières.  Nous  auons 
parlé  des  miroirs  ardens  >  Les  Veftales  de  Ro- 
me ralluraoient  leur  feu  auec  des  Vai fléaux 
dairini  Baptifte  Porta  parle  encore  de  la  mix- 
tion qui  ne  fe  peut  efteindre  par  lè  vent  &  par 
Peau-,  Vvec\er  rapporte  Pexemple  df  plufieurs 
feux  j  Pour  les  feux  inextinguibles  ,  &  fpeciale- 
ment  ceux  que  Pondit  auoirefté  trouuczdans 
les  fepulchrcs  anciens ,  il  faut  voir  vn  Liure  de 
Lifetus,  De  Lucemis  an ti quorum-  reconduis  >  où 
#  il  rapporte  tout  ce  qtai  fc  peut  imaginer ,  pour 
faire  croire  que  ces  feux  n'ont  point  cfté  véri- 
tables ,  ou  bien  s'ils  Pont  efté  par  quelle  compo-v 
fition  Pan  a  pu  paruenir  à  les  produire.  L'on 
tient  que  les  Anciens  les  allumoicnt  dans  les  tô- 
bcaux  pour  vn  figne  de  la  croyâce  qu'ils  auoienc 
de  Pimmortalité  de  PAmci  Et  Pondit  déplus, 
qucPon  a  encore  trouué  quelque  matière  au  fc 
fonds  des  lampes  ;  mais  c'efl  qu'en  effet ,  ils  les 
allumoient  auant  que  de  fermer  le  fcpulchre, 
&  puis  elles  bruftoiem  autanit  quelles  pouuoient 
brufler.  Quand  il  y  euft  eu  quelqu'vn  qui  euft 
trouué  ce  rarefecrctdc  faire  vn  feu  inextingui- 
ble > Un' euft: pas  efté  4iuul gué  à  tout  lemonds^ 
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&tfon  Hc  s'en  fuft  pas  feruy  en  tous  les  tom- 
beaux.  Il  y  a  vn  Chapitre  fur  ce  fujet  dans 
l'Hiftoirt  Naturelle  du  Bacon,  où  il  tient  que 
Ton  peut  faire  durer  la  flamme  long-temps ,  non 
pas  la  rendre  inextinguible.  Il  ditcjue  pour  la 
conferuer  il  a  obfcrué  que  quatre  choies  font 
iieceflaires  ,  laqualicé  de  la  matière  ,  fa  quanti- 
tés fa  fituation  j  &  le  Tempérament  de  t air  qui 
F  cnuironne  5  Qujl  faut  donc  que  la  matière  foie  - 
durable  j  Quelle  foit  en  grande  quanti téjQif  el- 
le ne  foit  pas  expoféc  au  grand  air ,  &  que  Pair  « 
foi  1  tempéré,  pource  que  s'il  eft  trop  humide  il 
Feïtouffe,  s'il  eft  trop  froid  il  firrite  j  au  lieu 
que  s'il  eft  médiocrement  efchauffé  il  fert  quafi  - 
de  féconde  matière  pour  fon  aliment.  Vigener$ 
enfeigne  à  faire  vu  feu  fecret  qui  s'allumera 
dans  vnc  armoire  après  vn  long-temps  ,  lors 
que  Pon  y  introduira  vne  chandelle  allumée*  . 
c'eft  à  dire  qu'il  monftrc  comment  Pon  cempo- 
fe  vne  matière  qui  laifle- là  des  exhalaifons  ca- 
pables d'eftre  enflammées  ,  &  qui  s'y  conferuent  " 
beaucoup  d'années  après. 
En  ce  qui  eft  du  pouuoir  que  Fon  a  fur  tes 
Sut  !*î-    caux  arrcftécs,commc  de  fe*rc  changer  de  place  ? 
citation  *  Peau  des  lacs,&  d'appetilïcr  quelque  peu  le 
dçiEaux.  domaine  de  la  Mer  ,  cela  fe  pratique  en  diuerfes  • 
manières-,  où  les  machines  feront  employées  : 
fuiuant  Poccurrence.  L'on  fçait  comment  Fon 
de/Ieiche  les  Eftangs  ,  &  comment  Fon  de- 
ftôurne  les  autres  eaux  ;  Fon  peut  voir  auflr 
les  barrières  que  l'on  a  faites  à  la  Mer  dans  la  : 
Hollande.  Pour  Pimkation  des  mouucmcns  . 
on  la  peut  faire  au  moins  en  petit  efpacc  ,  Sc:' 
j  ay  oiiy  parler  de  la  maifon  d'vn  Gentil-homme 
curieux  ,  dans  laquelle  il  a  fait  conftruirc  vne  * 
ïeprefentation  de  la  Terre ,  où  Fon  void  haufler  - 
{duifTer  f  eau  comme  au  flux  &  reflux»  Pour  cc£ 
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qui  eft'de  noyer  des  pays  entiers  ,  nous  fçauons 
comment  cela.fe  fait,  en  leuant.des  bondes  au 
fiege  de  quelques  Villes. 

Si  Fon  peut  bien  imiter  les  pluyes  &  les  autres 
Météores ,  &  faire  mcfmc  de  !a  neige  ,  Fon  de- 
manderai! les  hommes  fcroient  bien  du  Miel  Se 
de  la  Manne.  Il  eft  certain  qu'ils  peuuent  faire, 
des  compofiçions ;  qui -les  imitent ,  &  pourautho- 
rifer  cela,  que  Fon  goufte  de  tant  de  drogues 
différentes  que  la  Ch) mie  peut  préparer.  Quant  -  - 
agxinfcfteLS  que  les  hommes  peuuent  faire  pro- 
duire ,  nous  voyons  tous  les  iours  que  de  certai-  - 
lies  matières  ne  manquent  point  d'en  faire  nai- 
ftre.  Les  eaux  a  qui  Fon  donne  la  couleur  de  f 
fang  &  de  IaicVj  n'ont  guercs  befoin  d'eftre  fort 
confiderées. 

Quant  àlaproduûion  du  vent  en  de  certains  Dûv<fic  * 
vaiffeaux,  il  y  a  Yn  Chapitre  des  Récréations  Ma-  ^  de  j^, 
thématiques ,  qui  fait  mention  de  quelques  in-  glace»., 
ftfumensqui  y  feruent.  Robert  Flud  en  fon  Li- 
vre des  Météores ,  donne  aufli  des  exemples  de 
ce  quf-produiC'lc.vc&t&uee  beaucoup  d'autres 
expériences  représentées  par  figure.  Pour  ce  qui 
concerne  les  trcmblemens  de  Terre  nous  auons  ! 
défia  cité  quelques  Liuxes  qui  en  traittent.  Ce- 
luy  que  Fon  doit  chercher  pour  Firoitation  de  la  h 
glace       Argents  de  Barclay ,  où  Fon  void  que  . 
dans  vn  feftin  qui  fe  faifoit  en  yn -pays  chaud ,  , 
F on  faifoit  des  coupes  de  glace  où  -Fon  beuuoit, 
&Fon  lescaflbit  après. 

Pour  ce  qui  concerne  les  feux  d'artifice  & 
^artillerie  ,  il  faut  voir  Us  Limes  de  la,  Pyro-  u™* 
tecbnie  ,  &  quelques  Liures  qui  :nc  traittent 
<]ue  des  fufécs  \  &  d'autres  qui  ne  parlent  que 
de  canons  ,  &  des  moyens  de  les  «faire  &  .dc  * 
^cn  feruir. 

Pcnic  ce.quieft  de  faire  du  foulphtç.ou  iu  BttScl*! 
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Sel ,  il  n1y  a  point  de  Liorc  de  Chyraie  qui  rie 
monftre  comment  fon  les  peut  extraire  des 
Minéraux,  des  Plantes  ôc  des  Corps  des  Ani-» 
xnaux/auec  le  Mercure  qui  eft  le  troifiérfïe  prin- 
cipe àt  Mixtiori.  Le  Sel  commun  fe  fait  de 
feau  de  quelques  puits  de  Lorraine  que  Pori 
fait  bouillir ,  ce  qui  fe  feroit  à  grande  defpen- 
fc  en  vn  autre  lieu  que  c  élu  y  là  qui  abonde  ert 
bois  j  Aux  coftes  de  Xaintonge  ,  il  y  a  des  Ma- 
lais où  le  fel  fe  fait  de  feau  de  la  Mer ,  non  pal 
de  la  feule  écume  ,  comme  difent  quelques  vns. 
Il  ne  s'en  fart  point  de  fi  bon  aux  coftes  des  au- 
tres contrées  ,  ou  pource  qu'il  n'y  a  pas  affez  de 
chaud  ,  ou  qu'il  y  en  a  trop  ,  ou  qu'il  y  pleut 
trop  fouuent.  Bernard  Pa-iffi  ,  a deferit  naïue-4- 
ment  ces  Marais  en  vn  Traitté  particulier  dm 
Sel  commun. 

Des  Ter-  Vovtx  ce  qui  eft  du  mcfîange  des  Terres ,  &  de 
jcs  ,des  leurs  différences  ,  Pon  peut  encore  auoir  recours 
pierres    aux  xTahtcx  qUc  le  mefnie  Autheur  en  a  faits* 

fesXdc$fPcciâlemem^  l%Atg%lU&d$U  Marne.  Baf* 
Mccaux,  ufle  Porta  ,  &  après  luy  Vecher  ,  monftrent 
ou  de  comment  Fon  peut  contrefaire  les  pierres  pre- 
TAlchy-  cieufes  ,  &  transformer  les  métaux.  Il  eft  vray 
que  pour  les  métaux  ils  cit  parlent  auec  trop 
peu  de  façon  ,  &  trop  ottuertenfent  pour  eftrô 
creus.  Quand  l'on  vôid  dans  vn  tiltre  ,  §}*e  Von 
trouutra  là  le  moyen  de  changer  le  plomb  en  ar* 
gtn*}  &  l'argent  &  le  euivrï,  ou  U  plomb  en  or , 
les  cfprits  fimples  qui  lifent  cela ,  penfent  auofr 
crouué  des  richefles  incomparables  ,  mefme  qui 
s'acqurerentauec  vne  fimple  cuiffon  ou  diftilla- 
tion  :  mais  fi  ces  bons  perfonnages  d'Autheurt 
auoient  trouuéce  fecret ,  ilsfeuffent  gardé  pour 
cux-mefmes  ,  &  ne  Peuflent  pas  publié  fi  facile- 
ment. Il  y  en  a  d'autres  qui  parlent  fi  obfcure- 
luent  que  c'eft  fc  tromper  de  s'y  ar refter,  QueU 
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tjucs-vnsfcmblcnt  faire  prôfelli on  d'enfeigne? 
les  chofes  clairement  &  doflement  ,  mais  ils 
ont  encore  beaucoup  d'ambiguité  >  tellement 
que  fi  vous  n'auez  vn  amy  cjui  vous  enfeigne  de 
viue  voix  les  plus  grands  feercts  de  FAit ,  vous  y 
perdrez  le  temps  &  l'argent  j  Et  qui  plus  eft  ,  on 
ne  fçait  quels  de  ces  Autheurs  font  paruenus  à 
faire  les  miracles  de  la  tranfrrvutat ion  qu'ils  pro- 
mettent y  On  a  fujec  de  croire  que  pluficurs  ont 
compofé  leurs  Liures  feulement  pour  s'acquérir 
du  renom  ,  &  pour  perfuader  au  peuple  qu'ils 
auoient  trouuc.  tous  ces  beaux  fecrets  ,  quoy 
qu'ils  en  fuirent  fort  cfl oignez.  Les  Liures  qui 
parlent  de  la  tran (mutation  des  métaux  font  en 
afTez  grand  nombre  :  Il  y  en  acPautres  qu?on  at- 
tribue à  des  Sages  du  vieux  ficelé  qui  n'y  penfe- 
rent  jamais  i  &  les  autres  ont  des  noms  d'Au- 
teurs inuentez  à  piarfir  i  Qnclques-vns  ont  des 
noms  plus  certains.!!  y  ai* Codicille deR&ymon  d 
LulU  y  Vn  Traitté  d^/am  de  La- 

pide FbUàfrpbUoj  imprimé  mtc^zntxc  intitu- 
lé y  ledocj.Gr:técri  fterewm.  Ori  trouve  quelques 
difeours  d'Arnold  deVilïeneuuc  fur- ce  •& jet. 
11.  y  a  La  fontaine  des  Amoureux  de  Science  j  Les 
Remontrances  de  N  attire  à  V  Alcbymiftc  Errant, 
tente  la  Répenfe  de  l'Alekymifte ,  le  tout  fait  par 
lean  de  Me  un  i  &  enfemblc  vn  Extraie^  de  fon 
Roman  delà  Ro\e  concernant  cet  Art.  On  peut 
Yoir  Le  Sommaire  Fhtlofophique  de  Nicolas  Fla- 
tnelySc  f  Explication  défigures  qu'il  a  fait  faire  à 
fon  Tombeau  au  Cimetière  des  Saints  Innocens 
à  Paris  ,où  il  eft  enterré  auec  Per-n elle  fa  fem- 
me ,  prés  de  la  porte  qui  va  à  la  ruè  Saint  Denys. 
Il  y  a  encore  vn  Trahie  d'vjri;  certain  Zacharie, 
intitulé  y  O  pu  feule  très-excellent  delà  vraye  Phi* 
Ufoph  'e  des  Métaux. L'Autheur  y  raconte'la  pei- 
ne qu'il  eut  i  trouuer  de  bons  Artiftcs  qui 
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crifcignaffeftt  le  fecret  -,  &  parce  que  Payant  ap-  ' 
pris  ,  il  veut  bien  en  faire  les  autres  participans , 
il'eiva  côpofé  dcuxTraitez,mais  c'çft  Cous  des  al- 
légories &des  parabolcSoll  y  aainfi  de  Pobfcuritc 
dans  les  Liures  des  douze  fortes  d'jflchymie,de  i* 
Clef  des  Phi!ofo[hes de  la  Turte  des  Philofophes, 
0H  du  Code  de  la  Vérité  en  l*  Art  ,dela  Parole  dé* 
laijfèe  de  Bernard  Tremfan ,  de  rOeunre  Royale 
de  Charles  VU  Roy  de  France  ,  ke  la  Toi/on  d'Ory  - 
du  Trefor  de  Philo fopkir,  ou  de  VOriginaldu  défit 
defiré  de  Nicolas  Flarnel ,  contenant  la  voye  qu'il 
*  obferuée  en  la  compofition  de  l'Q  éuure  Phyfi  - 
5*1*.  Tous  ces  Traittez^ne  font  qu'Enigmes,  à 
qui  Ton  peut  donner  diuerfes  explications. 
Nous  aiions  les  Traittcz  du.  Cofmopoltte  ,  qui 
ont  Apparence  d'eftre  plus  clairs  r&qtri  nele 
font  gueres  ncantmoins.  Le  Prototype  oh  très* 
parfait  Exemplaire- de  l'Art  Chymique ,  par  René 
delà  Charte,  ne  paroift  pas  moins  fçauantdans 
la  matière  qu'il  traitte  j  II  n'vfe  point  de  Fables, 
mais  fes  termes  ne  font  pas  ncantmoins  fort 
3, intelligibles  à  chacun.  Il  cherche  quelle  eft 
„  la  matière  de  la  pierre  ,  &  réfute  Perreur- 
„dc  ceux  qui  croyent  qu'elle  foit  tirée  de 
>,  Por  feulement  \  Il  fouftient  que  cette  ma* 
,vtiere  fetrouue  en  tous-lieux,  mcfmcdansle 
fumier  ï Que  les  pauurcs  en  ont  autant  que 
„les  riches  i  Quelle  eft  animale  ,  vcgetallc , 
„  &  mincralle  ,  Corps ,  Ame ,  &  Efprit  ;  Soui- 
„phrc,Scl  &  Mercure,  Eau,  huylc  &  Afoth.  | 
C'eft  après  aux  curieux  à  deuiner  ce  que  (îgni- 
fiént  ces  mots.  Plufreurs  ayans  veu  dans  d'autres 
Liures  qucla  maticre  de  la  pierre  philofophale  fc 
tîroit  des  chofes  les  plus  viles  &  les  plus  com- 
munes, ont  fait  plusieurs  expériences  inutiles. 
On  trouuevn  petit  Traitté  appelle,  Miroir  des  * 
5,  .Alcbimifte*,  qui  dit,  Q£il  ne  faut  pas  fuiure  - 
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:\t  fcns  littéral  des  Autheurs  j  Qu'il  ne  faut" 
?  rien  adjoufter  d  eftrange  à  la  pierre  *  Que  cha- tc 
que  chofe  produit  fon  fernblable  j  Qiie  plu- u 
fleurs  ont  recours  à  FAntimoinc  ,  au  vif-ar- <c 
gent3&  autres  poifons,  qui  payent  le  plus  fou- cc 
uent  Pignorance  de  fumée.  Entre  nos  Liurçs 
modernes  l'on  fait  cftat  du  7'refor  desTrefors  de 
Chryslophie  de  Gamon  ,  &  du  Commentaire 
qu'Henry  de  Liniha  ut  a  fait  défi )ts  :  Mais  plu- 
sieurs lafflent  touiiours  en  perplexité  fur  la  figni* 
fieation  de  leur  mercure  &  de  leur  foulphre ,  & 
autres  matières  qu'ils  ne  nomment  point  par 
leurs  vraysnoms.  Il  en  eft  de  mefme  du  Tiaitté 
d,es  Recherches  Philofophiques  deFranpois  Beroal- 
de  de  Veruille\  la  Préface  qu'il  a  faite  pour  le 
Songe  de P Ai finie  &*fon  Roman  des  PrinctsFor- 
Sunez. ,  font  auffi  des  cruurcs  fteganographiques, 
comme  il  les  appelle  luy-mefine  ,  ou  d'vne  écri- 
.  turc  cachée.  Dans  fon  Rémattè^ 
qui  ont  leur  lignification  pal&Tfogfàmmeii  coin* 
me  la  Nymphe  Xyrile ,  à  la Yèth^^iÉèkquéi^' 
le  vont  les  Cheualiers,  c'eft  L'EliXir  ;  Se  Lofnit  , 
veut  dire ,  S tl  fin,  ou  Or  fin  ;  au  refte,  fon  trou* 
uc  tant  de  bagatelles  dans  ce  Liure  ,  qu'il  n'y  a 
cpas  apparence  qu'elles  ayent  toutes  vne  fîgnifî- 
cation  fort  raifonnable  y  Neantmoins  quelques- 
yns  fc  font  donné  beaucoup  de  peine  pour  les 
expliquer  ,  &  ont  crû  en  éftre  venus  à  bout ,  & 
que  Veruille  auoit  trouué  levray  fecret;  mais 
cela  n'a  pas  empefché  qu'il  n'ait  efté  pauurc 
toute  fa  vie  ,  &  que  fes  diuers  changemens  de 
condition  ne  fuffent  des  témoins  de  famiferc. 
Pluficurs  autres  qui  ont  écrit  de  la  Pierre  Philo-» 
fophallc  ,  ou  qui  fe  font  vantez  de  Pauoir  trou- 
née  n'ont  pas  efté  moins  mal-hcu/eux ,  &  en- 
core cft-ce  vn  bon-heur  à  plufieurs  d'y  auoir  feu- 
lement ijiangé  leur  bien  gc  ecluy  des  autres  >  *ç 
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<Ie n'en  eftre  point  venus  iufques  aux  iœpoftu- 
rcs  ,  qui  en  ont  fait  punir  quelqucs-vns  du  der- 
nier fupplicc ,  foie  pourauoir  trompé  les  Prin- 
ces par  leurs  faufTcs  propofitions ,  ou  pour  auoir 
fait  de  lafaufle  monnoye  ,  ayant  cflé  portez  à 
falfifier  les  métaux  lors  qu'ils  n'ont  pu  en  faire  de 
bons  comme  ils  auoient  cfpcré.  Nous  ne  man- 
quons point  d'Amheurs  qui  font  contrepointez 
a  ceux  qui  traitent  de  la  Chymie-  hanPagt^ 
dans  fon  O  économie  des  trois  familles  S ublurifiy- 
res ,  fe  moque  des  împoflurcs  des  Chymiftcs,qui 
employent  la  SainteEfcriture  pour  prouucr  l'ex- 
cellence de  leur  Art ,  en  propofant  l'efchelle  de 
îacob  qui  touchoitlc  Ciel  &  la  Terre  ,lepafla- 
gc  de  la  Mer  rouge ,  l'eau  qui  couloit  du  rocher, 
&  la  Manne  qui  tomj>okdu  Ciel ,  qu'ils  préten- 
dent eftrc  des  figures  de  leur  pierre  PhiloCopha- 
le.  Cet  Autheur  rapporte  leurs  impietez  &  f  ro- 
phanations,  comme  lors  qu'ils  comparent  leur 
eau  de  Sapience  au  Sauueur  du  Monde  Se  leur 
Terre  purifiée  à  la  Sainte  Vicrge,&  d'autres  cho- 
ses qui  font  tirées  d'vn  Hure  appellé  i *Am\ hi- 
theatre  II  y  a  aufli  des  Traite^  de  le  an  Girard 
de  Tournus    contre  ï Alchymie    Dans  plu» 
fieurs  Phyfiques  ou  Cours  de  Philofophie ,  on 
void  des  Chapitres  exprés  pour  agiter  cette 
queftion ,  Si  Ton  peut  faire  de  l'or ,  &  fi  les  nie- 
taux  peuuent  cftre  transformez  de  Pvnx:n  l'au- 
tre >  I4  plufpart  tiennent  la  negatiue. 

Nous  venons  à  parler  de  la  M^decî^e  qui 
JPa  \  cft  l'Art  dç  conferuer  la  famé  de  l'homme  ,  & 
neordi-  .de  la  réparer  lorsqu'elle  eft  perdue,  Hypocrite 
nairc  ôc  &  Galicn  ,  ont  fait  des  ceuurcs  excellentes  fur  ce 
extraor-  /ujet  j  &  fi  en  quelques  lieux  ils  ont  enfeigne 
diaairc.  vnç  méthode  conforme  aux  lempcramens  de 
leur  Nation  &  de  leur  fiecle,  l'on  peut  modérer 
jcecy  félon  nos  forces  Je  nos  couftumes.  Ce  font 
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ça*  qui  font  les  Princes  de  la  Médecine  ratien- 
nellc^Quant  apx  autres  feftes  Ton  en  peut  voir 
le  nombre  au  liure  que  Galien  en  a  fait.  Vn  Au<- 
teur  Moderne  a  recucilly  les  noms  de  tous  les 
Médecins  de  l'antiquité  en  grande  abondance, 
c'eft  André  Timqueau  au  Liure  de  laNobUJfe. 
Il  y  a  beaucoup  deLiures  de  Médecine  en  Latin, 
pour  des  Frnnçois,il  y  a  ceux  De  lu  Yràbûifiere^d$ 
Dulaunns  &  d'Ambroife  P* r/jMais  fi  l'on  tom- 
be cnouelque  maladie,  &qu"pnnc  foit  poinr 
de  Ja  profeflion  de  Médecine  ,  il  ne  fe  faut  pas 
cotenter  de  faire  les  remèdes  qui  fe  trouuent  en 
de  tels  liures,  comme  dans  le  trefior  de  Mide- 
cine  de  Léonard  Fufz,  &  dans  le  Médecin  Chari- 
table ,  &  fes  fçmblables ,  fans  prendre  l'aduis 
d'vn  bon  Médecin  \  ces  liures  onr  efté  faits  afîrji 
que  dans  les  familles  l'on  apprift  à  compofer 
les  medicamens  pour  s'en  feruir  en  cas  dene- 
cefïité  :  mais  il  faut  que  ce  foit  après  auoir  fecu 
d'vn  homme  expert  en  quel  temps  il  faut  pren- 
dre ces  chofes  $c  en  qifcelle  quantité ,  chacun  fc* 
Ion  fa  complcxion,car  fi  l'on  fait  autrement  l'on 
s'y  peut  fouuent  tromper.  Entre  les  Médecins 
des  derniers  fiecles  l'on  eftime  Fernel.  Les  crû- 
mes de  Senntrtus  &  de  Cafmannus  font  fort 
en  vogue  comme  eftansdans  les  bonnes  maxi- 
mes, -aracelfe  a  voulu  inuenter  vne  autre  ma- 
nière de  traitter  les  malade*  que  celles  des 
ges  anciens  il  eft  le  chef  des  Médecins  Chymi- 
ques  &  Fmpyriques  de  ce  temps.  Ses  Liures  font 
pleins  d'imaginations  bigearres  &  de  termes 
obfcurs  inuentezà  plaifir,  voulant  faire  croire 
qH'il  poffede  vne  Science  magique.  Ce  n'eft  pas 
feulement  auec  les  extraits  de  toutes  fortes  de 
plantes  &  de  minéraux  qu'il  fe  vante  de  guéri* 
les  infirmités  humaines,  &  mcfmes  celles  qu'or- 
dinairement l'on  eftime  incurables  ;  Il  employç 
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-  aufli  des  drogues  incognues  ou  que  Ton  fie 
iu<re  d'aucune  vertu.  Il  n'a  pas  manqué  d'à- 
uoir  pluficurs  Sc&aiturs ,  qui  pratiquant  deux 
ou  trois  de  les  receptes  ont  crû  tftre  rflus  ca- 
pables que  tous  les  Médecins  de  l'antiquité. 
Ofualdus  Crottins  a  fait  vn  Hure  intitulé  Ba- 
filtcfi  Chymica,  dans  Icquelilfait  la  description  | 
de  quelques  remèdes.   11  y  entre  beaucoup 

de  chofes  nuifibles ,  telles  que  font  les  matiè- 
res métalliques  ,  &  d'autres  inutiles  comme 
•les  perles  &  autres  chofes  c©nfiderables  pour 
•leur  cherté.  11  y  a  aufli  des  fuperftitions  dans  la  ' 

^compofuiondes  medicamens  &  dans  leur  appli- 
cation. La  Préface  qui  eft  au  deuant  du  liure& 
qui  cft  plus  gtofl'e  que  le  réfte ,  veut  faire  croire 

^que  les  Chymiftes  font  gens  fort  pieux  >  &  que 

-  tout  leur  Art  cft  fondé  fur  les  préceptes  de  la 
vrayeReligion^mais  Von  netrouuerien  làpour- 

i  tant  que  des  fantaifiès  de  Cabaliftes  fortproches  j 
de  la  prophanation  &  de  l'impiété.  Querceta- 
nus  y  autrement  lofeph  du<2htfenefieur  delà  Vio- 
lette a  fait  vne  defFcnfe  pour  la  Médecine  Her- 
métique &  Chymique.  Riol*n  a  eferit  contre 
v  ]uy  auec  quelques  autres  Médecins  de  Paris. 

"Nous  auôns  yn  grand  liure  d'Andréas  Libamus 
où  Ton  rrouue  tout  ce  qu'il' y a  deplusfecrètdans 
cet  Art.  Jean  b'eguin  a  efte  des  premiers  qpi  en 
ont  eferit  en  Irançou  dans  fes  Elément  de  Chy-  \ 
mie.  liacftéaprésfuiuy  deplufieurs.   ^  , 
De  Por       Depuis  que  îa  Chytnie  a  èfté  inuentee ,  plu- 
.potablc.  fieurs  Chy-miftes -ayans  promis  do  guérir  toute 
tfortede  maladies  par  le»  Métaux,  ils  ont  fur  toûe 
*  vanté  ce  quife  pouuoit  faire  auecl'or,  comme 
cftant  le  plus  excellent  Métal.  Alexandre  de  1* 
Tour  eue  dédia  autrefois  vn  Hure  de  Por  potable 
*u  Roy  Henry  1 1 ç'aefté  des  premiers  qui 
>ont  vanté  les  vertus  de  ce  remède.  II  a  joint  à  ce- 
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*y  vne  Apologie  de  la  Chymie  dont  il  veut  faire 
-voir  l'excellence  ,  monflrant  que  la  Nature  eft 
Chymiftc  ,  &  qu-ellc  l'eft  mcfme  au  corps  bu- 
inain  où  elle  accomplit  fes  opérations  ,  comme 
diflblution>diftillation  &  feparation.  Cecy  eft  le 
nicilleurdcfon  liurc  j  On  a  imprimé  enfuite  vn 
difeours  refponfif  pour  defenfe  de  la  Philofophie 
&Medecine  antique,  lequel  on  atuibuc l  ine- 
quesGohoiy.  Il  parle  contre  l'antimoine  êc  au- 
tres remèdes  des  Chymiftes  ,  &  il  reprend  la 
Tourctte  fur  la  manière  dont  il  prétend  faire 
fon  or  potable  ,  qu'il  tient  cftre  inipc  fliblc  ou 
*ftrc  plus  nuifiblc  que  profitable.  Nous  auons 
veu  de  noftre  temps  vn  Operateur  qui  s'appel- 
loit  Dauia  dePtunts  Capy  qui  a  bien  efté  û  hardi 
que  de  faire  vn  Hure  de  l'or  potable  qu'il  emplie 
de  paroles  barbares  &  obfcures  prifes  dans  les 
liurcs  qui  traitent  de  cét  Art ,  &:  il  afleure  qu'il 
fçaitle  moyen  d'accomplir  cét  excellent  remè- 
de. Quelques  autres  ont  fait  depuis  la  mefmc 
•promefle  ,  mais  il  faut  dire  pue  quant  aux  Hures 
de  l'art  de  faire  de  Tor  ou  de  rendre  l'or  potable 
qu'ils  adreflent  aux  Grands  Scigneurs,ils  font  en 
cela  ridicules  ,  puifqu'ils  deuroient  leur  prefen- 
ter  en  effet  ce  qu'ils  leur  promettent,&leur  don* 
ner  vn  or  potable  réel  &  en  cfTencc  plûtoftque 
celuy  qui  n'eft  que  par  écrit.  On  voit  afTcz  dan* 
Paris  de  ces  Charlatans  qui  afTeurent  qu'ils 
x>ntvn  remède  bon  à  tous  maux.  Les  vns  don- 
nent vn  Baubnc  ,  les  autres  des  Pillulles  ,  &  il  fe 
trcuuc  que  fi  cela  eft  bon  à  deux  ou  trois  per- 
fonnes ,  cela  eft-nuifible  à  cent. 

Pour  la  prolongation  de  la  vie  en  gencral^'oh  ^ 
•en  peurvoir  quelque  chofe  dans  Itlmtt dêlsvU  prolon 
&  deU  mort  deXacoyoù  i!  parle  delà  conferua-  gatiô  <J 
tiô  de  l'humide  radical  Se  de  la  chaleur  naturelle*  l*  vi*» 
«nais  ceibnt  des  raifonncmelttPhilofophiqucs 
Tome  IV*  I 
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mal-aifc^à  côprcndrc  aux  efprits  vulgaires.  Zw- 
nardlejfius  a  faic  vn  traité  du  régime  de  viurc  de 
plus  facile  intclligencesil  l'apuïe  principalement 
îur  la  fobrieté  ,  &  fuit  en  cela  les  obferuations 
de  Louys  Cornaro.  Vénitien ,  qui  a  eferit  ce  qu'il 
a  pratiqué  :  Ceft  qu'à  mefiue  qu'il  fentQit  de  la 
diminution  à  fa  chaleur  naturelle ,  il  prenoie 
moins  d'aliment ,  afin  d'auoir  moins  de  ebofes  à 
digérer  ,  &  par  ce  moyen  il  a  vécu  jufqu'à  cent 
ans  ,  &  il  affeurc  qu'vn  autre  de  plus  force  com- 
piexion  pourroit  viurc  par  ce  moyen  iufques  ï 
iix-vingts  ans  ;  mais  il  y  a  peu  de  certitude  en 
cela,  car  ne  s'aifeurant  que  fur  la  fobrietc,  il  ne 
confidere  pas  qu'il  y  a  d'autres  chefes  dont  on  fe 
doit  garder.,  outre  l'excès  de  boire  &  de  manger, 
te  qu'vn  trop  violent  exercice  ,  &  vn  lieu  trop 
chaud  ou  trop  froid,,  nous  peuuent  fouuent  nui- 
re ;  Que  s'il  effort  homme  riche  Se  fans  inquié- 
tude 9  il  y  en  a  beaucoup  que  la  neceffité  de  leurs 
affaires ,  oblige  à  tracafler  d'vn  cofté  &  d'autre  , 
de  forte  qu'ils  ne  fçauroient  fc  gouuerncr  corn* 
me  il  faifoit.  Cela  nous  fait  connoiftre  que  pour 
bien  conferuer  (a  fanté,  quoy  ou'on  en  puifle 
dire ,  il  faut  auoir  égard  aux  fix  enofes  dont  par* 
km  les  Médecins  rationels,  lcfquclles  ils  ap- 
pellent non  naturelles,  par/ce  qu'elles  ne  font 
nycaufesny  principes  de  noftrc  cftrc,  qui  font 
iJAir  ,  les  alimens ,  le  dormir,  l'exercice ,  l'é- 
uacuation  des  exercmens  &  les  agitations  de 
l'efprit,  Il  y  a  aufli  des  liurcs  expris  de  cette 
matière  dont  l'on  peut  tirer  des  préceptes  félon 
le  befoin  que  l'on  en  a  pour  corriger  fes  mau- 
uaifes  habitudes.  VeÇtole  deSMerne  eft  fort  en 
eftime  comme  cftant  l'auis  d  vn  bon  nombre  de  ' 
"  Médecins  très-  fçauans.  Les  Dialogue:  de  Piëïo- 
*l      rifis  ne  traitent  que  de  ce  fnjet  :  Il  fe  trouuc  vn 
Jiurc  de  Icf*[h  dnChefae  appelé ltlortr*it  dp 
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jk»**,  où  cela  eft  defduit  aflcz  amplement  ,$c 
Ton  n'y  fçauroit  guercs  treuuer  à  reprendre ,  li- 
non que  iur  la  fin  ,  pai-lant  de  quelques  medica? 
mens ,  il  veut  faire  valoir  les  remèdes  Chymt? 
ques  tels  que  l'antimoine.  Nous  auons  y^  trai- 
té de  la  conferuation  defantè  ,  fait  par  Guy  p Atin 
Dofteuren  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  >  ou 
le  bon  régime  &  le  légitime  vfage  des  ebofes  re- 
quifes  pour  bien  &  fainement  viwc  font  claire- 
ment &  méthodiquement  defduits:  mais  ce  n'eft 
qu'vn  petit  ouuragede  faieuncflcfortaudefTous 
de  tant  de  pièces  importantes  qu'il  a  faites  de- 
puis, fpecialement en  langue  Latine,  lefquclles 
il  pourra  faire  voir  vn  iour.  Aurefteily  adef 
liures  meilex  qui  ferucntde  beaucoup  pour  ap- 
prendre à  conferuer  la  fanté  de  i  la  réparer, 
tels  que  Les  erreurs  populaires  ,  écrites  par  Lati- 
rens  loubcrt^  &  celles  de  Gafpard  Bachot ,  faites 
enfuite,  ou  au  moins  l'on  s'inftrukde  plufieurs 
chofes  appartenantes  à  la  Médecine-  Les  fanges 
de  Pheslion  &  les  Paradoxes  Philefophiques  dê 
pierre  Bailly  ,  qui  ne  font  que  des  diuerfes  que- 
ftions,  enfeignent  feulement  la  Théorie  Mede- 
cinale.  Au  refte  Bailly  dit  que  la  Médecine  eft 
fondée  fur  plufieurs  obferuations  ,  le  fecrctdet 
quelles  les  plus  judicieux  Médecins  eftablinent 
en  Toccafion ,  au  temps ,  au  lieu ,  &  à  l'endroit 
de  qui  &  comment  il  en  fautvfer*  Que  la  Mé- 
decine auroit  peu  d'effet  fans  cela  i  &  qu'encore 
faut- il  rencontrer  des  malades  en  tout  &  par 
toutobeyflans  au  Médecin.  Il  remarque  ailleurs 
que  la  Médecine  n'eft  qu'addition  ou  fubftra- 
£ion  ,  quePon  ofte  ce  qui  eft  de  trop  &  que  l'on 
adjoufte  ce  qui  manque,  que  c'eft pourdeuenir 
le  plus  grand  Médecin  du  Monde ,  mais  que 
pour  en  venir  à  bout ,  il  faut  bien  des  confédéra- 
tions a&n  de  connoiftre  eAûcment  le  deffau* 

*  l  ij 


ou  ce  qtfil  y  a  de  trop  pour  ne  rien  reparer w 
ofter  que  ce  qu'il  eft  befoin.   Il  fc  trouuc  vn  li- 
u'tc  de  la  prolongation  de  la  vie  fait  par  Daniel 
Vujfel  Médecin  où  il  veut  inuiter  chacun  â  pen- 
fer  à  fa  conferuation ,  &  il  monftrc  que  c'eft  vn 
abus  de  dire  que  l'on  mourra  quand  l'heure  fera 
Venue  ,  fansfc  mettre  autrement  en  peine  *  il 
Ait  aulfi  qu'il  n'y  a  que  les  fuperb.es  ignorans 
qui  méprifent  les  Médecins  &  la  Médecine, 
pour  ce  qu'ils  n'en  fçauent  pas  la  valeur ,  &  les 
libertins  diflblus  qui  ne  veulent  pas  quiter  leurs 
voluptez  j  &  les  vilains  auaritièux  qui  préfèrent 
la  moindre  épargne  de  leurs  biens  à  leur  famé  & 
a  leur  vie.  Voilà  parler  comme  il  faut  pour 
profeition  ,  &  cela  n'aboutit  qu'à  perfuader 
qu'il  fc  faut  feruir  du  Confcil  des  Médecins  fan$ 
négliger  fes  maladies,  &que  Dieu  a  preueu  que 
nous  guéririons  en  nous  feruant  de  tels  &  tel? 
remèdes.  Comme  cecy  traite  de  la  predelHna-^ 
f  ion ,  cela  eft  plus  da  Théologien  que  du  Mé- 
decin. Il  a  bien  dit  quelque  chofe  des  moyens 
4c  rendre  la  vie  longue  ,  mais  peu  ;  il  dit  que 
Ton  peut  comprendre  fommaircment  &  en  deux; 
j>oints  tout  ce  qui  eft  requis  pour  cét  effet  ;  pre- 
mièrement qu'il  eft  neceffaire  de  conferuer  tant 
qu'il  eft  poflible  ,  l'humide  radical ,  empefehant 
«ju'ilne  foit  confommé  exce/fiuemene;  En  fé- 
cond licu,qu'il  faut  exempter  le  corps  de  cdrr«^ 
ption  d'humeurs  -,  Que  pour  conferuer  l'humide 
radical  &  empefeher  qu'il  ne  fediffipe  par  trop 
il  eftèefoin  de  s'abftenir  des  chofes  qui  le  con- 
somment &  prodiguent  en  peu  de  temps  ,  com- 
me font  toutes  fortes  d'euacuations  immodé- 
rées, excès  de  trauail,  défaut  de  nourriture  , 
toluptez  desbordées ,  8c  il  ne  faut  pas  moins 
pehfcr  à  corriger  la  trop  grande  rcplction  ,  en 
*>bfcruant  vn  régime      viurc  conuenablc  eu 


Digitized  by  Google 


SVR  LES  AVTHEVRS.  Yff 
Abftance,  quantité,  qualité ,  temps  &  ordre, 
iJ  ne  dit  point  àquoyce  régime  doit  conue- 
nir,  mais  il  faut  croire  que  c'eft  â  l'âge  ,  au 
fexc  ,  au  tempérament  de  la  perfonne,&  aux  ma- 
ladies ou  incomrnoditez  aufquellcs  oneftfujet, 
ic  à  la  faifon  qui  règne  alors, &  au  pays  où  l'on 
eft.  Il  adjoufte  que  pour  exempter  le  corps  de 
corruptiôs  d'humcurs,il  faut  preuenir  la  chaleur 
cftrangerc  en  remédiant  aux  opilations ,  en  pur- 
geant lesfuperfluitcz  en  temps  commode  ,  &  en 
cuitant  l'impureté  de  l'air  des  lieux  falles ,  in«  ' 
feéks  &  fufpcéts  de  contagion  ;  &  que  pour  re- 
ftaurcr  les  forces  atténuées  il  faut  auflî  faire 
deu*  chofes;  refifter  par  bons  Antidotes  à  ce  qui 
cft  contraire  à  la  nature  ,  &  réparer  par  bonne 
nourriture  la  fubftancc  qui  cftdiflipée.  Voilà 
deb  onnes  obferuations  pour  prolonger  la  vief 
aufquelles  il  faut  joindra  la.  confideration 
toute  (ont  de  circonftances.  Cela  Côrtiprcnd 
teus  les  fecrets  de  la  Médecine  en  peu  de 
mots;  S'il  cft  befoin  d'explications  pour  ccur 
«>ui  ne  fe  rendent  pas  fçauans  par  fi  peu 
«Tinftruction ,  ils  en  trouueront  facilement  ail* 
leurs.  Les  Cours  entiers  de  Médecine  enfei- 
gnentecs  chofes. 

Ayant  parlé  dés  fecrets  vriles  pour  la  fanté  ,  De.f* 
nous  venons  enfin  à  la  Magic  naturelle ,  fur  la-  jj***1"** 
quelle  pluficurs  Autheurs  nous  ont  débité  quan-  J^turc*" 
tïté  de  chofes  fau/Tes  ,  Spécialement  Baftifh  P*r- 
t*  qui  a  fait  vn  Liure  fous  ce  tiltre.  Ccft-là 
qu'il  dit  qu'ayant  fait  bouillir  la  tefie  d'vn  Afnc 
aueçde  l'huyle  dansvn  pot  neuf,  &ayantmis 
après  cette  huylc  dans  vne  lampe  neufue  où  il  y 
ait  aufli  de  la  mefche  neufue ,  lors  qu'elle  fera 
allumée  tous  les  afTiftans  paroiftront  auoirvne 
tcfted'Afne  ,  pourueu  qu'il  n'y  ait  autre  lumiè- 
re dans  la  chambre.  Que  fi  dans  vne  bouteUle 

I ■  •  • 


m         %  REMARQUES 


d'huile  Ton  fait  pafler  vnc  grape  dç  raifîn  lor* 

Stt'clle  commence  à  former,  fit  que  Ton  bou- 
lie  bien  le  trou  fans  détacher  la  grape  iufqucs 
a  ce  qu'elle  foie  en  fa  maturité  ,  &  quePhuy- 
}c  foit  brûlée  après  dans  vne  lampe  neufue, 
toute  la  chambre  paroïftra  pleine  de  rarfins.  Ce 
feroit  vn  beau  fecret  de  faire  voir  ainfi  les  efpe- 
ces  ou  fimulachres  des  chofes  -,  mais  il  n'eft  pas 
fi  facile  que  dit  Porta.  Il  y  a  beaucoup  d'autres 
menfonges  d.ms  le  refle  de  fon  Liure ,  pour 
lefqu-ets  il  auroit  mérité  d'eftre  puny  :  Carc'eft 
Yne  grande  impudence  d'âaoir  eferit  de  telles 
follies  ,  veu  qu'il  ne  pechoit  point  par  fimpli- 
cité  ayant  mis  d'affez  bonnes  chofes  en  d'au- 
tres endroits.  On  peut  joindre  à  cela  quan- 
tité d'abfurditez  qui  fe  treuuent  dans  des 
Traitez  attribuez  à  AlbtrtU  Grand;  comme  des 
herbes  ou  des  pierres  qu4  fbnrprophetifer  en  le* 
tenant  dans  la  bouche  ou  qui  rendent  inuifîble. 
11  n'y  a  plus  gueres  de  gens  au  monde  qui  croyët' 
ces  choie*,  tellement  qu'il  n'eft  pas  befoim 
d'employer  beaucoup  de  paroles  à  leur  réfuta- 
tion. Noftrc  texte  s'eft  arrefté  plus  long- temps 
à  d'autres  propositions  qui  ne  font  pas  plus 
rray-icmblables  ,  &  qui  pourtant  ont  acquis 


fcauariferic  menfonge.  Celle  desTàlifmans  ou* 
ligures  conftellées  cft  réputée  ancienne  ,  U 
quant  a  celle  de  i'vngaent  fympathique  ,  die  a- 
cfté  inuentée  de  nos  purs  >  &  en  toutes  deux  il 
y  a  cela  de  commun  que  l'on  en  attribut:  l'effet 
a  la  Nature  ;  Mais  toutes  les  fâutTès  raifons  que 
l'on  en  pouuoit  donner  ont  efté  viuement  com- 
battues ,  de  forte  que  fi  nous  en  alléguons  enco- 
re ,  ce  ne  fera  qu'en  examinant  les  ouurages  de 
ceux  qui  en  ont  traitté. 
Il  faut  parler  premicKuncnt  de  Fvnguent  de 


Digitized  by  Google 


SVR  LES  AVTHEVRS.  199 
fympathic  ,  qui  pour  fon  effet  principal  doit  De  FVa- 
guerir  les  playes  cftant  appliqué  fur  le  fang  qui  f  U^nt 
en  cft  forty  ,  fait  qu'il  fok  fu*  vn  linge ,  fur  vn 
bafton  ,  ou  fur  Pépéequi  a  fait  le  coup*  Les  Au- 
theurs  qui  en  traittent  F  appellent  fympatique  ou 
fympathetique  indifféremment.  Tbeepkrtfte  ?*- 
racelfe  a  eu  Phonnzur  Je  fauoir  inuenté  »  aufli 
en  a-t'il  parlé  le  premier ,  fous  le  tiltre  d'Vn- 
guent  admirable  pour  les  playes  \  Il  donne  la 
manière  de  le  faire  en  fon  Liurc  de  U  Médecine 
celefte  ,  8c  dit  qu'il  peut  feruir  aufli  à  d'autre* 
mauxscomme  pour  appaiier  la  douleur  des  déts, 
ayant  frotté  vn  bafton  contre  les  jcnciucs  ,  8c 
fayant  teint  de  fang  ,  il  ne  faut  qu'appliquer 
femplaftrc  fur  ce  bafton.  Dauantagc  ,  fi  vn  Ma- 
refchal  a  blcfle  vn  chcual  au  pied  en  le  ferrant, 
il  ne  faut  que  receuoir  fon  fang  for  rn  bafton  & 
l'entourer  dVnc  cmplaftre  de  cét  vnguent. Quel- 
ques gens  fe  mocqvrcnt  de  ce  rciucdc ,  qui  fert 
à  chofes  diuerfes  s  On  en  examine  la  «ton***? 
pofition  que  Fon  tient  inutile  à  ce  que  Fo  û  ftc* 
tendrNeantmoins  beaucoup  (fe  perfcnncs  a(£ 
feurenten  auoir  veu  des  effets.  Il  cft  parié  ic 
femblables  cures  iufqucs  dans  les  Romans,  com- 
me dans  UAftrëe  du  Marquis  d'Vrfe  &  dans  le 
Lyfandre  du  fieur  d'Audiguier>mzis  on  dira  que 
ce  font  des  Liurcs  faits  à  plaifir ,  où  H  eft  permis 
démettre  des  chofes mcrueilleufes  pour  diucr- 
tir  les  Le&curs ,  quoy  que  ce  foient  fouuent  des 
chofes  impoflibles.  Toutefois  il  y  a  eu  des  Au-        ^  1 
theurs  qui  ont  écrit  à  Pauantage  de  noftrc  Vn- 
guent  lympathique,  comme  Goclenius  Docleur 
Allem and ,contre  lequel  Robertus  Iefuifte  m  écrit* 
&  puis  vn  certain  Htlmonùus  cft  venu  à  la  de- 
fenfe  du  premier.  Sennertus  &  Mttheus  Méde- 
cins, ont  écrit  contre  ce  prétendu  rcmcde-foloA 
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leurftyle  &  leur  efprit,&  IcTraitté  que  nous 
auons  dans  noftrc  Texte  eft  aufli  d'vne  façon 
particulière.  Mais  tout  cecy  eft  plus  au  long 
dans  le  Traittc  de  ÏVnguent  des  Arrws ,  mis  à 
la  fin  du  Liurc  des  Taltfm/tns.  Il  eft  fort  à  pro- 
pos de  s'eftendre  là-dcffus  en  ce  fiecle-cy,  ou 
plufieurs  fuiuent  pluftoft  le  rnenfonge  que  la 
vérité.  On  a  depuis  peu  débité  en  France  de  la 
poudre  de  fympathie,  à  laquelle  fon  attribut 
lemefmc  effet  qu'a  l'Vhguent  des  Armes  >&  il 
faut  croire  que  cette  drogue  ayant  efté  faite 
premièrement  en  forme  d'vnguentr  elle  eft  ve- 
nue à  fc  feicher ,  de  qu'à  cairfe  de  cela  >  Fon  Pa 
nommée  de  la  poudre  \  C'eft  pourtant  vne  i  gno- 
rance  dans  PArt ,  &  c'eft  pécher  contre  Pinten- 
tion  de  Paracelfe,  le  prtfrnicr  inuenteur  qui  Rap- 
pelle vn  vnguent  i  &  mefmc  fon  difciplc  Crol- 
Une  avfêdc  précaution  en  cecy ,  difant  dans  fa 
BafiUque,  qu'il  falloit  humecter  3c  ramollir  cét 
vnguent  de  graiffe  ou  de  miel  vierge >  fi  dra- 


feruir  fous  la  forme  d'vngucnt  &  non  pas  de 
poudre.  Mais  d'vnc  façon  ny  d'autre  les  bons.- 
Autheursne  luy  attribuent  aucune  puiffance.  En 


dre  cfe  fympathie ,  comme  fi  elle  n'eftoit  fai- 
te que  de  Vitriol..  Ses  raifons  pour  la  fympa- 
thie font  telles  que  dans  les  autres  Authcurs; 
ic  mefmes  on  peut  iuger  parce  qu'il  dit,  que 
les  effets  qu'il  propofç  ne  fçauroient  s'accom- 
plir que  dans  vn  efpaçc  proportionné  ,  où  les. 
cffuHons  des  Corps  puilTent  paffer  de  Pvn  à, 
lautre. 

_  Apres  le  Traitté  de  l'vngucm  des  Arxaes ,  Von. 
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fuit  fuiurc  celuy  des  Talifmans  ou  figures  con-  Des  Ta- 
ftcllécs  ,  qui  méritent  encore  d'eftre  examinées  lifmans  , 
amplement  à  caufe  d«  plufieurs  raifons  qu'on  a 
employées  pour  les  mettre  en  crédit.  On  en  a  ftci[Ccf. 
rapporté  la  plus  grande  partie  fans  faire  men- 
tion des  Autheurs&  de  leurs  Liures  ,  &  mainte- 
nant on  peut  citer  ceux  dont? on  fc  fert  pour  fc 
fortifier.  Il  fc  trouue  vn  Liurc  de  cette  nature, 
qui  en  met  d'autres  fur  les  rangs  ,  lefqucls  il  a 
nommez  félon  les  occafions,  pour  monftrcr  que 
les  ïigures  qu'on  fait  fous  de  certaines  conftcl- 
lations  ont  le  pouuoir  de  rendre  les  Hommes 
heureux,  riches  &  refpe&ez  ,de  les  garantir  de 
naufrage,  de  poifon,  &  de  toutes  fortes  de  mala-^ 
dies  &  d'accidens  imaginables.  Le  Liure  dont 
nous  parlôs,a  efté  compofé  par  le  fieor  Gafftrel, 
&fon  tiltre  eft  ,  Les  Curhjttez  incùyes.  L\Au- 
theury  aformédiucrs  Argument  pour  prouuer 
que  les  Talifmans  ont  du  pouuoir  ,  ce  qui  eft  fon 
principal  fujet.  Il  y  employé  plufieurs  fùbtili-- 
ta  tirées  des  raifonnemens  des  ^hilofopfec* 
d'autres  endroits.  Il  allègue  la  puiffabec 
bwéeaux  Gamahcz,  St  a  la  figure  de  queiqi 
autres  Corps ,  mais  toutes  ces  comparaisons  ne 
font  pas  certaines.Les  Dicurtutelaircs  des  Rou- 
mains ,  &  toutes  les  Idole*  des  autres  peuples* 
n'auoient  pas  reccu  leur  forme  fous  de  certai- 
nes conftellations  ,  Se  quand  elles  auroiertt  efté 
obferuées  dans  leur  Fabrique ,  on  fçait  bien  que 
cen'eftoit  que  par  fupcrftition.  C'a  efté  vnc  er- 
reur de  croire  que  le  Veau  d1or  adoré  p^Hcs 
Iuifs  fuft  vnTalifman,  encore  m^ns  le  -  Sex>r 
pent  d'airin  drerTé  patM6yfe,fVn  fut  vn  fujet  dl~ 
dblatric  ,  &  Pautre  fut  fait  par  vne  ccrcmonic  de 
Religion.  Ces  chofes  ne  confirment  donc  point 
f  opinion  qu'otvaJcs  Figures  conftellées.  Si<tf* 
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die  qu'on  a  veu  des  Talifmans  dans  les  cabi- 
nets des  curieux  >  ou  en  lames  de  metaiL, ou  en- 
anoeaux  ,  on  peut  prendre  pour  des  Taliimans 
des  deuifes  fakes  à  plaifir.  Quand  quelqu'vn  a» 
obje&é:  cjue  cecy.  n'auoit  aucun  pouuoir  ,  on 
a  cru  nous  fatisfairc  çn  rcfpondanc  que  le  Talif- 
coaa  n-'au oit  eft&  fait  que  pour  vn  certain  temps- 
qui  eftokpalîéy  ou  qu'il  auoiteAê  fabrique  ra 
Bom  d  vn  certain  homme  pour  lequel  feul  il, 
cftok  propre  >  ce  font  des  exeufes  qu'il  eft  aifé: 
dtcxroiuier &  qui  font  fort  inutiles 

On.  pretend  que  les  Talifmans  agiflent  par 
leJÎèmbiance,  lurquoy  on  dontic  des  exeples  des 
plantes  quiom  de  certaines  formcs,&  gueriflent 
dfc  certains  maux  ou  de  certains  munbr.es  dih 
corps  humain  félon  la  forme  quxlles.  ont ,  mais 
ces  flgnatures  ne  font  pas  toujours  afleurées  >- 
&  de  mefme  ,  H  ne  faut  pas  adj*)ufter  beaucoup? 
dç  foy  à  ce  qui  cft  dit  des  Gamahcz  &  des  cail- 
loux de  diueric  figure  ou  couleur  ,  &  puis  ^arti- 
fice ne  fçamc^t  produire  dans  les  Talifmans  la- 
mefme  chofe  que  fait  la  Nature.  Les  effets  d  vne^ 
Phylîonornic  femblable  &  de  l'imagination, 
n'opèrent  rien  en  cecy  non  plus»  La  peinture: 
&  la  (culpture  ptuucnt  émouuoir-  les  partions- 
parla^  diuerficc  de  leurs  figures  ,  mais  c'eft  par 
des  Tableaux  peinis  au  naturel  ou  par  des.Sta- 
tues. 

Les  petites  graaeures  d'vn  cacher  n*ont  pa* 
va  £emb!ablc  pouuok,  encore  moins  les  cara- 
ôcce5.in^onnu9  que  les  faifeurs  de. Talifmans  f 
crogloyen*  quelquefois  La;  reffbrnblance  qui; 
cft  prife  des  EftoiHcs  cft  imaginaire ,  &  fi  le» 
Pianette*  agiflfcnt  fur  les  ciiofes  naturelles ,  y& 
Hfi  font  pas  de  mefme  fur  les  chofes  artificiel- 
Jk*%  hi  Qpt^dç  fhooimç  reçoit-  iaftuericcs 
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dVne  autre  forrc  que  la  pierre  ou  le  métal.  Si 
on  propofeque  la  figure  a  du  pouuoir  ,  cela  cft 
bon  pour  ce  qui  luy  conuient ,  comme  au  fer 
pointu  de  percer,  aux  feuilles  de  metai  eften- 
dues  de  nager  fur  feau'jdc  quoyrly  a  des  rai- 
fons  aïfées  à  conceuoir.  Pour  ce  cpd  cftd'opc- 
rerdans  leschofes  fpirituelles ,  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  quelque  foupçon  de  Magic  5  &mef- 
mes  Ifar  les  cfiofes  na*are!ies  ,  on  ne  peut  rier* 
que  félon  le  cours  de  nature.  Il  ne  faut  pas* 
croire  qu  vne  pierre  ou  vne  lame ,  ou  figure  de 
métal  ayent  le  pouuoir  de  chafier  les  infedie* 
ou  autres  beftes  de  quelque  lieu.  Gc  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  des  figures  trouuées  à  Paris,, 
lefquclles  on  creut  auoir  efté faites  pour  empef- 
cherque  le  feu  ne  prift  a  la  Ville  ,  &  qu'il  ne  s'y 
rrouuaft  des  Serpcns  ou  des  Rats  d'eau,  cela  n'e- 
ftoit  fonder  que  fur  fopinion  du  vulgaire ,  & 
fon  n'a  point  veu  que  Paris  aie  efte-  après  plus 
fujet  aux  embrafernens-  que  les  autres  Villes  f 
quand  les  habit  an  s  ont  eu  foin  de  leurs  ma-,  fon  s*. 
éc  pour  les  Serpens  ou  Rats  d'eau ,  on  n'a  poic 
remarqué  qu'on  y  en  ait  beaucoup  Yeu.  Les  au- 
tres exemples  pcuuent  eûre  difeutefc  auec  fa*-- 
cilité*- 

Apres  tout, "ce  qa'il'ya  de  meilleur  a  dire  con- 
tre ceux  qui  exaltent  les  Taiifmans ,  &  qui  té- 
moignent de  fçauoir  comment  ils  fe  font,c'cft 

3u'ils  nous  en  deuroient  faire  qui  operaifentr 
ans  toutes  les  occafions  qu'ils  difenr.  Alors- 
nous  ferions conuaincus ,  6c  nous  accorderions* 
que  le  pouuoir  attribué  aux  Taiifmans  eft  chofe* 
poflibic.  En  ce  qui  cft  du  prefent,  fi  on  veut? 
voir  fur  quelles  raifons  s'appuye  PAurheurdes 
Curiofitez  Inoiïye*  pour  faire  croire  que  les  fi- 
gures conftelices  opèrent  en  quelque  manière, 
là  faut  voir  fon  Liureauec  attention,&  voir  aufft 
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ceïujquicft  écrit  fous  le  tiltrc  desTalifmantf. 
mis  au  iour  fous  le  nom  dn  fient  de  ïljle:  Dans. 
'  les  prexnicrcs  impreflions  de  la  Science  Vhiuer- 
fellc ,  on  auoît  extraift  beaucoup  de  chofes  de 
ces  deux  Liures  >  mais  on  a  trouué  plus  à  propos . 
de  les  ofter      de  renuoyer  les  curieuxaux  ori- 
ginaux., 

»  iA  •  M^rC  ^xte  cft^t  monté  iufques  à  FVfage 
&e$ U  u*  JLXj^jj  chofes  SpiritueHes,il  en  a  recherché  la, 
,rs    Melioration  &  la  Perfedhon  ou  Imitation.  On 
t  "a'tt    a  trouué  Sabord  quel  eft  FVfage  duSenscom- 
deVV-  mun  ^CS  nommcs  *  &  quelle  eft  fa  perfcûion  ou> 
ç      7  melioration  5  Car  les  chofes  que  Ton  ne  peut:: 
j^fa    rendre  entièrement  parfaites  ,  font  an  moins, 
^      améliorées  >  furquoy  Ton  entreprend  de  corri- 
ger  les  erreurs  des  Sens  corporels  qui  trompent: 
S  ïf  -  fouuent  leur  Maiftr©  &  Diredeur  qui  eft  le  Sens, 
*r"  fpirituel  ;  Delà  les  Pyrrhoniens  ont  pris  fujet  de 
de  Chû  ^omcr  ^c  toutes  chofes  5  C'eft  affez  les  alléguer, 
çt  S        que  de  rapporter  leurs  faulTcs  raifons&les  re- 
J*  "  futer,  mais  auec  cel&Fon  peut  encore  auoir  re- 
cours à  leur  fource.  Pour  Fvfage  &  la  perfcdioii 
du  Iugcment ,  de  la  Mémoire  &  de  FEntendc- 
aient,  il  eft  mal- ai fé  de  nommer  des  Authcurs 
qui,  en  •  ayent  precifément  parlé.  En  ce  qui  eft 
du  fecours  du  Tempérament  pour  chaque  facul- 
té,. Fon  peur  lire  l'Examen  des  Ejprits ,  &  fi  Fon , 
.  ft  perfuade  qu'il  y  ait  quelque  chofe  à  reprendre 
dans  ce  Liure  >  il  faut  encore  vx>ir  l'Examen  de 
cet  Examen  fait  par  Iour dain  G uibelet  Médecin*, 
«jmmonftrc  en  quel  endroit  Fautrea  pu  errerv 
ac  tafche  de  reformer  fes  erreurs.  . 

Pour  la  Logique  ,  qui  eft  le  vray  vftge  de  'la 
Raifon  &du  lugement ,  &  leur  Melioration  8cz 
Perfe&ion  ,  il  n'y  a  perfbnne  qui  ait  encore  in- 
daiti  cela,  dans  cét  ordre  ;  Neantmoins ,  Fon  j. 
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peut  appliquer  ce  que  Fontrouuc  ailleurs  fur  cét 
atf:  dexaifonner,  &  parce  qudc'efticy  vnc  Logi- 
que mentale, Pon  s'y  feruira  encore  des  préceptes  - 
de  la  Metaphyfique.En  ce  qui  eft  de  la  Logique,. , 
voyez,  celle  ueZaùarella  ,  deV alfort ,  de.  M  élan- 
Bon  y  l'Organe  dnfieur de  Frefncs  Canaye  ,&  la 
J)iale£iique  d'imbert  Durand  fient  des  Pleytdesz- 
&c  pour  la  Mctaphyfique  ,  celle  de Suare^  &  ceU 
li  de  Campanella  aucc  fa  Logique.  Si  vous  ne 
trouue2>-là  le  mefmc  ordre  de  Cathegorics ,  qui 
eft  dans  noftrc Texte.,  lequel  a  pneorc  quelque 
autre  différence  particulière  .,  vous  iugerc^  au 
moins  fur  quoyfon  fonde  cette  variété. 

L'vfagç  de  nntelle&oulntelligence,  eft  trou-  cur>|»vfi^ 
ué  dans  plufieurs  endroits  de  quelques  Liurcs;  gc  de 
mais  quant  à  Fvfagedé  laPrcuoyancc  ouPru-  rintcl- 
dence,laconfcqucnceeneft  tirée  d'vne  manie-  lc&,&de 
rc  fi  nouuelle  ,  qu'il  n?y  faut  point  d'authorité,  y**^. 
fi  ce  n'eft  pat  application  fur  chaque  fujet.  Les  "„yprU. 
Prediftions  de  la  variété  des  temps  fe  trouucnt  acnec* 
dans  les  Ephcmerides.  Quant  aux  fignaturcs  des 
chofes,  celles  des  pierres  font  tenues  pouraf* 
feuréesdans  les  Curiofitez  Inoiiyes,  celles  des 
Métaux- feront  trouuécs  auxLiuresqui  parlent, 
de  lafigurc  des  mines  ,  &  fi  Fon  prend  lafigna- 
turc  à  la  couleur ,  autant  qu'à  lafigure-,  il  faudra  ; 
auoir  égardà  ce  qui  eft  rapporté  de  la  couleur 
des  Métaux.  Pour  lafignature  des  plantes  que 
l'on  eftablit  à  la  figure  de  leurs  feuilles  &  de- 
leurs  tiges ,  Baptifte  Port*  &  Crellms ,  en*  ont 
fait  mention.  Le  mefmc  Vêrta  a  fâitvn  Liure 
de  l*  Phyfionemie  des  Animaux, ,  appliquée  fpc- 
cialemcnt  aux  Hommes  ,monftrant  qu'ils  font 
d*vn  naturel  femblablc  aux  Beftes  ,  aufquclles  > 
ils  reflcmblcnt  par  leurvifage.  Pour  laChiro* 
m  an  ce  nous  auons  celle  et  indagtne ,  de  Tricajfe^. 

diletn&lotyGurifoMilrnontStte 
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autres  qui  en  ont  écrit  depuis^  L'Aftrologitf 
ludiciaire  eft  traitée  par  Ptoloméc,  GampancU* 
en  a  fait  aufli  vn  Liure  y  Ec  pour  les  Aduerfahes 
bous  auons  le  an  Ptc  de  la^Mtrandt  &  Altxan* 
drt  dus  Anges  lefuiiïe.  Pcuar  a  fait  va  Liure 
de  toutes,  les  Divinations ,  comme  a-  fait  aufli 
Ragiêfejju  j  En  tout  cela  Fon  peut  connoiftre  ce 
que  c'eftque  les  vrayes  Prédirions ,  &  s'il  y  en 
peut  auoir.  On  tient  que  les- Prédictions  de  la 
variété  des  Temps  font  en  effet  affex  incertaines 
pour  la  mutation  des  nuées.  On  le  reconnoift 
tous  les  ionrs  voyant  les  faufletex  qui  fe  trou*- 
uent  dans  les  Almat>achs,  de  fi  bons  Aftrologues 
auUlspuifTent  venir  ^ de  force- qu'il  fait  quelque- 
fois ires- roauuais  temps  lorsqu'ils  Font  promis 
fort  beau  ,  &  ils  fe  trompent  aufli  promettant  le 
beau  temps  au  lieu  du  mauuais  :  Toutefois 
comme  ces  mécontes  n'arriuent  pas  toufiours», 
on  nelaifle  pas  de  fc  feruir  de  cet  Art,&mcf^ 
me  d'y  adjpufter  foy  pour  la  Prédiction  de  la: 
fertilité  des  années,  furquoy  ceux  qui  veulent 
jnonftrer  qu'il  y  a  de  Fvtilité  de  s'appliquer  à! 
céteftudc,ne  manquent  iamais  d'alleguel;  L'e- 
xemple de  Thaïes ,  qui  voyant  que.  les  habitans 
de  Milet  luy  reprochoient  que  toute  fa  feience 
Aftrologique  luy  eftoit  inutile  ,  athepta  quan* 
rité  d'Oliues  lors  qu'elles  cftoientàbon  marché^, 
çrcuoyant  la  cherté  de  Tannée  fuiuante, laquelle 
eftant  venue  ,  il  reuendit  fes  Oliues  &  y  gagna 
beaucoup  ,  tellement  qu'il  fit  voir  que  ce  qu'il 
i^auoit  luy  eftoit  vtile  pour  s'enrichir  j  Mais  ron 
dira  qu'il  rencontra  heureufement  en  cecypar 
fcaxard  ,.qu'vn  exemple  particulier  ne  fait  rien 
pour  le  total ,  6c  que  d'ordinaire  les  temps  font 
fi  variables ,  qu'ils  mettent  toute  la  preuoyancc 
du  Monde  en  deforjre.  Neantmoins  ,  il  fait 
toufiours  bon  fe  feruir  de  quelque  précautions 
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naturelles-  Pour  exemple  de  ce  qu'on  apprend 
des  ehofes  cachées  par  ce  qui  eft  apparent ,  on 
nouj>  donne  ce  qu'on  appelle  les  Signatures  des* 
chofe9  ,  qui  fonc  de  certaines  marques  qui  indi- 
quent leurs  qualicez  &  leurs  puifl'anecs..  Dans, 
le  Liure  que  CrotliiM  en* a  fait,  il  mer  par  or- 
dre d'Alphabeth  toutes  les  parties  du  corps  bu* 
main  auec  les  plantes  qui  leur  rcffrmblcnt  de  fi- 
gure. Cela  eft  précède  d  vn  Préface  ,  où  H  veut 
monftrer  que  Dieu  a  caché  p'uficurs  (ècrets  dans- 
toutes  les  chofes  d'icy-bas  ,  &  que  pour  les  con- 
noiftre  il  ne  fe  faut  oa*  arrefter  aux  premières'- 
apparences,  &  ne  rechercher  les  vertus  des  plan» 
©es  que  parleur  efeorce  &  leur  fupcificic,  mais 
qu'il  faut  aller  i u iq u'au  centre  &à  l'endroit  le 
plus  fecret,pour  remarquer  les  vertiges  de  ce  que 
Dieu  y  a  imprimé.  Crollitis  fc  contredit  pourtant 
en  ce  qu'il  veut  qu'on* s'amufe  à  confiderer  des 
figures  de  plantes  qui  font  extérieures  &  aflett 
viiïbles,  au  lieu  que  les  bons  Naturalises  enr 
cherchent  de  plus-caché'cs.  Il:fepciit  faire  que 
des  plantes  ayent  quelque  reflemblance  à  des 
parties  du  corps  humain  qu'elle*  font  capables 
de  guérir ,  nrais  cela  ne  fc  trouue  pas  en  toutes. 
Les  premiers  qui  en  ont  fait  la'  recherche  vnï- 
uerfelle  ,  ont  témoigné  feulement  qu'Hs  vou- 
laient inùcntcrvne  gentillelTe  pour  confirmer 
f  harmonie  dès  chofes  -,  Mais  cela  n'a  rien  de  ccr- 
tain  *  Les  fignaturcs  &  marques  que  Dieu  adon- 
nées à  tous  les  corps  font  autres  que  de  cette  le* 
gerereflemblancc  ,  auffi  n'v-  a-t'il  point  de  rap- 
port du naturel  des  plantes  a  celuy  des  animaux 
pour  leur  faire  atiotr  vne  pareille  forme.  Cela 
cftplus  croyable  pourxc  qui  eft  de  quelques  bc- 
ftes  dont  la  reflemblance  eft  trouuée  en  decer* 
tains  homme*..  B*ptifte  Vorta  &  eu  plus  de  rai~ 
fonde  fonder- là  deffiis  l'es  r«glie$  dfc  Pliyftono* 
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mie,  defquelles  il  a  fait  vn  Liurc.  Guillaume 
Gratarol  &Iean  Indagine  ,  qui  ont  écrit  aufïi 
du  Iugemcnt  naturel  dcsHomraes,tirédes  traits 
du  vifage ,  ne  fe  font  point  pourtant  amufex  à 
cette  comparaifon  auec  les  autres  animaux  ,  6£ 
n'ont  donné  que  les  préceptes  de  la  Phyfiono- 
niic  vulgaire.  Indagine  a  de  plus  fait  vn  Trai-- 
té  de  Chiremtnce  ,  qui  eft  félon  les  recherches 
que  les  Maiftrcs  de  cet  Art  ont  accouftumé  d'en 
fkire  ,  il  en  eft  de  mefme  de  ce  qu'en  a  écrit 
Tricdffe.  Ie*n  Belot  Curé  de  Milmonts ,  qui  a 
écrit  depuis  de  Phyfionomie  &  de  Chyromance, 
a.voulu  furpafTcr  les  autres  par  vn  plus  grand 
nombre  d'Obferuations  ,  y  méfiant  mefrac  la. 
Geomance  &  d'autres  Diuinations  ,  pour  véri- 
fier par  elles  ce  que  la  Chiromancc  enfeigne  ; 
mais  tour  cela  ne  confifte  qu'en  des  fupcrfti- 
tions  pour  amufer  les  idiots.  Quant  à  laPedo- 
mance  qui  eft  la  Tiuination  par  les  pieds ,  il  .y- 
en  a  peu  de  Traitiez  exprés*  Ncântmoins  nous 
ouons  veu  des  Impofteurs  qui  s'en  vouloient 
feruir,  pour  faire  croire  qu'ils  fçauoient  quelque 
çhofe  dé  particulier  plus  que  les  autres,  $c  que 
par  l'infpc&ion  des  lignes  de  la  plante  des  pieds, 


auoir  feulement  regardé  les  mains. 

Pour  PAftrologie  Iudiciare  ,  elle  ftrt  à  iuget r 
dëPéucnement  des  chofes  par  la  confideration 
dés  Aftres.   Sur  la  croyance  qu'on  a  que  les 
Aftres  communiquent  leurs  influences  a  tout  ce 
qui  cftîcy-bas ,  on  obferue  leur  pofition  &  leurs 
diuers  regards  à  finftant  qu'vnc  chofe  com- 
mence ,  pour  fçauoir  ce  qui  en  doit  arriuer  i  foir 
pourja  vie  d'vn  homme  ,foit  pour  la  fuite  d'vne 
affaire  ;  On  drefle  des  figures  pour  cela ,  donr 
lès  vnesfont  appcllées  des  Horofcopcs ,  &  les 
autres  des  Figures  d'éleftioa  ou  iinterroga? 


encore  mieux  le  futur  que  pour 
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tioh.  Ptohmée  a  écrit  de  ect  Arc ,  fuiuant  la  do- 
ftrine  des  Arabe^qu'il  a  neantmoins  beaucoup 
changée, &il  aduouë  auili  dans  fon  Quadriparti- 
te, qu'i  1  cft  impoflïb!  c  de  renir  à  la  connoi fiance 
des  chofes  particulières  par  la  confideration 
desAft:resft.On  trouue  pluficurs  Liures  d'Aftrolo- 
gie  qui  font  modernes,  comme  de  Cardan  &  A* 
Innftin  ,  &de  quelques  autres  qui  fe  font  meflez 
de  deuiner  le  futur ,  lefquels  ont  voulu  qu'oh  les 
creuft  capables  aufli  d'en,  enfeigner  la  méthode 
aux  autres:  Neantmoins  leur  nombre  ne  fait  pas 
que  lef  gés  bi  jn  fenfez  leur  ajouftet  plus  de  foy. 
Plufîeurs  bons.  Auteurs  ont  écrit  contre  cette  Di- 
uination  Aftrologique:Ils  ont  remonftrc  qu'elle 
cftoit  défendue*  par  la  parolr  de  Dieu, par  les  Dé- 
crets de  fon  Eglife,&  par  les  Edifts  des  Princes-, 
quc  fi  e'cftoitvnedifciplinc  certaine  &vtile3ccux 
qui  ont  traitté  le  plus  do&cmcnr  des  Sciences 
Scdes  Arts  n'auroient  pas  oublie- de  iuy  Cîîét* 
cKer  fon  lieu  \  mais  que  Platon  n'en  a  ppint  par- 
le dans  fon  Timée  ,  nyAriftote  dans  les  Liures 
du  Ciel  &  du  Monde ,  ou  dans  ceux  des  Météo- 
res &  des  Animaux  ,  quoy  qu'il  y  euft  là  occa- 
fion  de  confiderer  le  pouuoir  des  chofes  Cele- 
ftes ,  &  les  diuers  changemens  des  corps  infé- 
rieurs ;  8c  que  mefme  on  y  pouuoit  rechercher 
fi  ladiuerfité  des  influences  n'eftoit  point  caufe 
de  la  produdion  des  Monftres  y  Qu^au  lieu  de 
cesgrands  Hommes,  ce  n'ont  efté  que  des  hom- 
mes de  peu  de  confideration,  qui  ont  faitpro- 
feflion  de  FAftrologie  Iudiciaire  >  &  que  mefme 
il  y  en  a  eu  entr'eux  qui  ont  aduoiié  qu'ils  n'a- 
uoient  pu  prcuoir  les  malheurs  qui  eftoient  ar— 
iiuez  a  eux  ou  à  leurs  amis  ;  Que  malgré  leurs 
vanteries  ,  on  a  reconnu  de  la  faufleté  en 
leurs  Horofcopes  les  plus  importans  \  Que  Gau- 
ïic  ou  autre  >  ayant  fait  f  Horofcope  de  Fran- 
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çois  1 1.  Roy  de  France,  auoit  prédit  de  lujrcfcS 
a&ionsplus  remarquables ,  que  toutes  celles  de 
fon  Aycul  ny  de  fon  Pere  &  de  fes  Frères  ,  luy 
promettant  vne  affex  longue  vie,mais  que  pour- 
tant il  eft  mort  fans  autre  gloire  que  d'auoir  e» 
le  nom  de  Roy  feize  ou  dix-fept  mois  j  Que  les 
Horofcopcs  de  plufieurs  Princes  &  autres  per- 
n-ties  fefont  auflitrouuez  remplis  de  faufleté» 
Pour  ce  qui  eft  des  raifo-ns  qui  font  alléguées 
contre  cette  Science  Imaginaire,  elles  font  a  peu 
prés  fcmblables  à  celles  de  noftre  Texte ,  qui  les 
a  ramaffées,  pour  mieux  monftrer  leur  f(Jrcc  ,  & 
leur  a  encore  donné  quelque  accroiflement. 
Saint  Ambroife  é*S.  Angaftin ,  &  d'autres  Pcrcs- 
àz  rEglife  ont  écrit  contre  cette  Diuination 
pleine  de  rncnfonges>  Les  Philofophes  s'en  font 
aufli  nuflez.  Vlotin,  qui  cftoit  de  la  Sefte  Plato- 
nique à  combattu  plufreurs  effets  que  Fon  attri- 
bue asx  Aftres-j-  ainfi  que  fort  void  en  fçs  Efl^ 
neades  5  Dans  nos  derniers  ficelés  leanFrançou 
Vie  Comte  de  la  Mirante*  &  François  Vie  fon 
riepueu,  font  les- principaux,  qui  ont  attaqué 
les  Aftrologues  ludiciaires,  en  quoy  ils  ont  cfté 
fuiuis  de  plufïeurs*  Oauid  Finarenfis  a  fait  vn 
Traitté  de  la  vraye  Aftrologie  &  de  la  reprou- 
utc  Molière  P  euoft"  de  Marines ,  a  fait  vner*- 
fatation  de  V  A  fironom an et ■*,  Vn  certain  Authcur 
quife  noramç  P#nl?-Afe  a  écrit  Dr  lavrayt 
&fau(fe  Aftrologie  ,  8c  il  y  a  vn  Liure  de  Bencdi* 
Ha*  Verevius  y  qui  eft  contre  les  Diuinatîons 
Aftrologiqucs  >,  Vonthu*  de  Thi*r4  dans  fon 
Mantice  ;  Antoine  de  la  Val  dans  fes-  Dejfeins  de 
Vrofefflons  Nobles  &  publiques ,  &  Marin  Mer* 
fenne  dans  ics  Préludes  de  V Harmonie ,  ont  ef*- 
iâyé  de  renuerfer  routes  les  maifons.&  les  figu1- 
rcs  qu'on  a  cftablies  au  Ciel.  Alexandre  des 
Anges  Ufiuu  a  fait  vn  Liure  fort  ample  de  ce c y 
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<jui  porte  pour  tiltre  ,  in  Ajtrologos  Conjeiïo- 
res  9  ou  il  a  rapporté  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  fc  peut  dire  contre  ces  fortes  de  De- 
uins.  Frtnpots  de  Cauuigny  fieur  de  Colorn- 
hy  en  a  fait  vn  petit  Tramé  en  François  , 
qui  ne  manque  pas  de  vigueur.  Depuis  peu 
vn  Autheur  fans  nom  en  a  fait  imprimer  vn 
autre  à  Mombelliard  ,  qu'il  appelle  ,  Traité 
Curieux  de  VAftrologh  Iuditiairt  ,  ou  Pre- 
feruatif  contre  l9  Aftremtntie  des  Genethliaques. 
Les  raifons  y  font  bien  choifies  &  mifes  en 
bon  ordre.  M  lis  que  gagne-t'on  d'écrire  contre 
les  Aftrolopçues.  s'ils  n'écoutent  point  les  rai- 
fons ,  &  s'ils  croyent  eftre  affex  forts  de  leurs 
expériences.  Lutins  Belluntius  pour  vanger  tous 
les  autres  Aftrologues  de  Jeun  Picus  leur  flcau 
fit  fon  horofeope ,  où  il  prédit  le  temps  de  fa 
mort  qui  deuoit  çftxç  cn.  fa  trente-troifiime  an- 
née ,  &  l'éuenement:  ayant,  yêriffé  '  cette  :  predfc 
Aion ,  ils  crurent  tous  quHl  ne  faldic  point  d*ai%| 
tre  réponfc  à  fes  écrits.  Quelques  autres  exemple* 
font  joints  à  ecttuy-cy  où  ils  penfent  monftrct 
encore  la  vérité  de  leurs  prophéties ,  mais  on 
répond  qu'elles  n'ont  efté  fai;es  que  par  hazard> 
&  que  comme  vn  aueuglc  qui  tircroh  pluficuri 
coups  de  flèches  en  pourroit  adrclTer  quelqucs- 
ynes  au  but ,  ce  lieu  là  luy  eftant  ouuert  autant 
que  les  autres  >  Àuflt  les  Aftrologues  difant 
quantité  de  chofes  y  peuucm  quelquefois  ren- 
contrer la  vérité.  S'ils  font  fort  ju  ticieux  il  cft 
certain  aufll  que  voyant  le  tempérament  &  les 
mœurs  d>n  homtn: ,  ils  pcuuentîugcr  s'il  tom- 
bera dans  quelque  maladie  dont  la  mort  doit  en- 
fuitire.  En  ce  qui  cft  des  prédictions  de  fortune 
ils  agiflent  par  confiture  félon  le  crédit  des 
perfonnes  dont  ils  parlent*,  Q^e  fi  l'on  infifte 
aaous  vouloir  perfuader  qu'il  y  cri  a  <jui  prédis 
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fent  des  chofes  qui  ne  dépendent  que  du  hasard^ 
comme  vnc  more  inopinée  qui  ardue  d'yne 
cheute  ou  d'vne  rencontre  de  voleurs,  on  peut 
dire  là-deflus  la  mefme  chofe  que  l'Autheur  dt* 
freferuat if  contre  l'Aflromantieyq\ic  lcsAftrcs  ne 
peuuent  fignifier  naturellement  ces  chofes  , 
mais  que  cela  ie  fait  parle  fecours  des  Démons  , 
&  que  comme  les  autres  diuinations  réiifliffent, 
aufli  fait  cclle-cy  qui  peut  auoir  vn  oacte  tacite 
aucc  des  Démons  qui  font  trouuer  à  l'Aftrolo* 
gue  les  accidens  qu'il  doit  prédire.  Ceft  vne 
terrible  attaque  contre  cette  profefliori ,  de  la 
mettre  au  rang  des  fortileges.  On  ne  fc  conten- 
teroit  point  de  l'auoit  aceufée  de  vanité ,  fi  Ton 
ne  la faifoic  encore  trouuer  coulpable  de  toutes 
fortes  d  iiapietez. L'on  rapporte  qvfAlbumazar 
en  fes  Aphorifmes ,  dit  que  fi  l'on  fait  fers  priè- 
res lors  que  la  Lune  &  Iugiter  font  conjoints 
auec  frqueUë  du  Dragon  au  miiieu  du  Ciel,  I*ofi 
obtiendra  de  Dieu  tout  ce  qu'on  luy  demandera, 
&  Ton  reproche  là-deflus  àcétAutheun  Qufjl 
fait  que  Dieu  fc  laiffe  gouuerncrpar  les  Aftres. 
Oh  dit  auffi  que  Bênatut  &  quelques  autres 
ayansfait  Phorofcdpe  de  Noftrc  Sauueur  Iefus- 
CHrift ,  ont  voulu  monftrer  que  fa  vie  deuoit 
eftrc  miraculeufe  comme  elle  a  efté  fuiuant  la 
pofition  dés  Aftres  qui  l'auoient  éclairé  à  fa 
aaiflance  ,  &  qu'ils  ont  aujtfi  ofé  déterminer  de 
l'étendiië  &  de  la  durée  de  la  religion  qu'il  a  en- 
feignée  aux  hommes  ,  en  quoy  ils  ont  aflu- 
jttty  les  chofes  fpirituellcs  aux  corporelles. 
Apres  cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  s'ils  ont 
Toulu  donner  aduis  de  la  durée  des  Monar- 
chies &  des  Principautez.  11  y  a  des  gens  qui 
ont  crû  que  les  Centuries  de  Noftradamus 
déclaroiént  au  vray,  quelles  feroient  pour  vn 
long-temps  les  affaires  de  la  Chrcfticnté  >  mais 
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tCfi  tt'y  trouu*  les  chofes  que  quand  elles  font  ar- 
guées ,  donnant  vn  fens  contraint  à  cette  Pofcfie 
barbare  ,  &  il  y  a  tel  quatrain  qu'on  peut  appro- 
prier aufli  bien  à  ce  qui  araua  il  y  a  tt  ente-ans  , 
qu'à  ce  qui  arriue  aujourdhuy  j  aufli  n'y-a-t'ii 
aucun  ordre  d'année  dans  fes  prcdidions,&  fort 
peu  deremarque  des  contrées  dont  il  parle  afin 
que  cela  puifie  eftrc  ajufté  comme  l'on  voudra  ; 
À  peu  prés  dans  fon  temps ,  l'on  fie  des  Liures 
contre  luy,  tels  qu'efl:  celuy  du  Seigneur  Du  Pa- 
uillon  appelle  Contredits  a  Noftradamush  lac* 
ques  Molan  en  fit  vn  autre  bien  plus  agréable, 
appellé  Cartel  aux  Iuàiciaires  ;  lequel  eft  dVu 
plaifantftile,  car  prefque  tous  les  mots  font  de 
Grec  ou  dcLatin  écorché,cc  qui  eft  fait  poiïiblc 
pour  fc  moquer  de  telles  gens  qui  cmplilîènc 
leurs  liures  8c  leurs  prédictions  d'vn  tel  langage, 
Bç  affeftent  l'obfcurité  dans  leurs  difeours  afin 
qu'ils  fernblent  cftre  fufceptibles  de  toutes  fortes 
d'explications  :  Pour  ce  qui  eft  des  Hures  qui  ont 
parlé  plus  raisonnablement  de  la  durée  des 
Eftats&dcs  Empires ,  le*n  Bodin  en  a  dit  quel- 
que chofe  dans  fa  Republique,  8c  Claude  Duret 
en  a  fait  vn  liure  exprès  qui  eft  plus  croyable 
que  ceux  des Iudiciaires  ,  puifqu'il  traite  de 
la  vérité  des  caufes  &  des  effets  des  décadences 
&  changemens  des  Monarchies  &  Republiques, 
félon  la  doctrine  des  Mathématiciens  &  Aftro- 
logucs  &  des  Philofophes ,  Hiftoriens  ,  Politi- 
ques &Thcologiens.Ayât  parlé  des  Diuinations 
qui  fcfont  par  la  considération  des  Signes  Cci- 
leftes ,  &  de  leur  eftablifferaent  dans  les  Horof- 
copes,  il  ne  faut  point  paffer  fous  filcncc  vne 
autre  façon  de  prédire  par  les  Aftres  attribuée 
aux  Hébreux.  On  dit  qu'au  lieu  de  drcfTer  de$. 
images  d'hommes  ,  &  de  toute  forte  d'animaux, 
iz  Taccoupleracnt  de  pkfieurs  cftoillcs,  ils  ea 
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:£orrnoîcnt  des  lettres  Hébraïques,  &  félon  qu'el- 
les fc  rencontroient  jointes ,  ils  en  compofoient 
des  mots  qui  fignifioient  l'auenir ,  foit  qu'ils  y 
trouuaflcnt  tontes  les  lettres  de  rang  ou  par 
tranfpofition ,  ou  que  4es  premières  &  les  der- 
nières y  fuffent  feulement.  Le  dernier  Chapitre 
dtsCuriofitez.  inouyei  eft:  employé  a  découvrir  ce 
feoret}&mefme  on  trouue  à  la  fin  dcuxTables  des 
♦deux  Hcmifphcres  d'vn  Cîlobe  ,  auec  les  eftoi- 
les  rangées  fous  différentes  lettres,  Cc*y  eft  plus 
a  propos  que  de  fe  figurer  tant  de  mon  (1res  hor- 
Tiblcs  fukunt  les  Fables  des  Poètes  -,  Neant- 
moins  en  <re  qui  eft  de  prédire  les  chofes  à  venir 
il  y  a  toujours  la  mcfme  queftion  fi  les  Aftres 
Vont  les  caufes  des  chofes  ou  feulement  les  Si- 
gnes.  Plusieurs  qui  en  parlent  ,  difent  qu'au 
moins  ils  font  les  lignes  des  chofes  &  que  Dieu 
permet  que  cela  foit  ainfi  écrit  dans  le  Ciel» 
Pour  fouftenir  vne  telle  opinion  on  rcmonftre 
tjuc  le  Ciel  eft  comparé  à  vn  Liure  dans  l'Efcri- 
ture  Sainte  -,  mais  cette  defenfe  &  quelques  au- 
tres pareilles  font  des  propofitions  belles  à 
oiiyr ,  &  qui  ne  proUucnt  lien  :  il  faudroit  que 
ks  hommes  culTcnt  vne  particulière  rcuelation 
de  Tordre  de  toutes  ces  Lettres  compofées  d'é- 
toilles ,  &  de  celles  qu'il  Faudroit  mettre  enfem- 
blc^car  autrem^t  on  peut  dire  qu'il  eft  aifé  de  les 
accoupler  endiuerfes  manières  pour  «primer 
tout  ce  qu'on  defirera.  On  ne  trouue  point  dans 
les  Liures  facrez  que  Dieu  ait  voulu  que  nous 
fuflions  ainfi  inftruits  des  chofes  Futures  -,  On 
rient  que  ce  font  des  inuentions  de  quelques 
*    Rabbins  qui  ont  voulu  fe  faire  admirer. 

La  préuoyancc  eftant  eftablie  peur  feruir  a  la 
Sur  la    Prudence  entière  ,  on  apprend  à  guider  fes  pa£ 
Morale.,  fions  dont  les  raouuemens  ne  feauroient  cftre 
mieux  deferits  qu'ils  font  dans  ks  Caratterts  d* 
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Jietir  4*  la  C  hambre.  Le  liurc  des  Vajfions  du  Ver$ 
Coeffeteau^  ÏVfage  des  Vajfions  du  Pere  Senaulr, 
ejp  Us  Veintures  Morales  du  Veye  le  Moyne  ont 
chacun  leurs  grâces  particulières.  Quant  à  la 
Morale  entière  l'on  le  contente  fort  de  celle 
-d'Ariftotc  ,  pourueu  qu'on  en  retranche  tout  ce 
qui  peut  contrarier  à  la  Religion  Chrcftiennc, 
éc  qu'on  explique  en  bonne  pan  ce  qui  peut 
auoir  deux  lignifications  diuerfes.   Entre  nos 
Morales  modernes  Ton  fait  eftat  de  celle  d'Ale- 
xandre Ptcelotntni  écrite  en  Italien  ,  qui  cft 
proprement  vne  Inftitution  ciuiile.  Il  y  en  a  vnc 
autre  Latine  faite  par  Franfois  Vtcclomtni  la- 
quelle eft  fort  ample  ,  &  donne  la  folution  de 
plulieurs  queftions  qui  peuuent  naiftre  fur  ce 
fujet.  Nous  auons  en  François  la  Morale  d'Elie 
VittardySc  celle  de  Vnrve  du  Moulin  dont  la 
méthode  cft  allez  cxaûe.  On  trouue  encore  de 
l'inftruâion  dans  celle  de  Scifion  du  Vletx.  ,  & 
dans  plulieurs  autres  tant  Françoifcs  que  Lati- 
nes ,qui  font  comprifes  en  des  Liures  où  la  Phi- 
lofophieacftédiuiléecn  quatre  parties.  Quoy 
qu'il  y  ait  aufli  plulieurs  Hures  de  Politique,  Ton 
fait  toujours  eftat  de  la  Politique  d'Ariftotc  , 
comme  de  la  plus  ancienne.  Toutefois  ce  n'eft 
que  pour  les  préceptes  fondamentaux ,  car  en 
ce  qui  cft  de  toutes  les  particularitcx  &  circon- 
ftanecs,  il  lésa  falu  tellement  changer  fuiuant 
l'humeur  des  différentes  nations  que  ce  n'eft 
quafi  pins  la  mefme  chofe.  Nous  auons  beau- 
coup de  liures  modernes  fur  ce  fujet ,  mais  il  eft 
vray  que  la  plufpart  ne  font  propres  qu'à  entre- 
tenir l'orgueil  de  quelques  hommes  fans  auoit 
foin  d'eftablir  vn  bon-heur  gênerai.  11  faut  ef- 
ç>ercr  qu'il  paroiftra  enfin  oùclqu'vn  au  Monde, 
..qui  aura  la  hardiefle  de  dcfcouurir  ce  que  les 
autres  ont  caché  Çc  ce  qu'ils  n'ont  pas  connu. 


*t*  HEMARQVTS 
Ces  matières  font  trop  délicates  pour  <fét  en- 
droit. * 
•t>e$Ii*      Les  Logiques.,  les  Morales  &  les  Metaphyfc 
tires  de    ques  ayans  cfté  aflez  controllécs ,  c'eft  fur  les 
Phyfi-     Phyfiqucs  qu'il  y  a  le  plus  à  contredire  >  la  Scien- 
Suc'      ce  des  chofes  naturelles ,  e fiant  remplie  de  beau- 
coup d'erreurs  Se  de  doutes.  Puifquc  plufieurs 
-tiennent  qu'il  n'y  a  rien  qu'Ariftote  ait  moins 
entendu  que  cette  partie  de  la  Plulofophie ,  il 
faut  croire  que  lesAuteurs  qui  PontVoulu  fuiure 
font  tombez  dans  les  mefmes  fautes  que  Iuy.En 
effet ,  ils  ont  tous  écrit  fur  fa  foy ,  fans  faire  au- 
cune expérience  des  diuers  changemens  des 
corps  pour  en  fçauoir  la  vérité.  Nous  mettrons 
en  ce  nombre  VelcuriojHyperius ,  &  autres  qui 
ont  fait  chacun  des  Liures  particuliers  de  Phyfr- 
-que  où  ils  ont  paru  fort  bosAriftotelicien^Quel- 
^ucs-vns  ont  voulu  monftrer  qu'ils  cftoient  ca- 
pables de  fiifonner  d'eux-mcfmes ,  &  d'inuen- 
ter  de  nouuelles  maximes.  Morus  Saracenus 
dans  fon  Cempendium  de  Vhyfique  a  d'autres 
opinions  qu'Ariftote ,  touchant  la  matière ,  la 
forme  ,&la  priuation,  voulant  admettre  plu- 
sieurs matières  ,  Se  mefme  eftabliflant  fix 
corps  fimplcs >  qui  font ,  la  Terre  ,  FEau  ,  la  Va- 
peur ,  FAir  {impie ,  FExhalaifon ,  &  le  Feu  s  H 
dcmblc  mefme  à  quclques-vns  que  ce  font-là 
des  penfées  aflez  extraordinaires  pour  mettre 
<e  Morus  au  rang  des  Nouatcurs  jinais  il  ne  fe 
Jcmelle  pas  âffez  bien  de  ces  chofes ,  ne  laiflanc 
pas  de  parler  après  des  Elemcns  ;  Onne  fçait  s'il 
«roid  qu'il  n'y  en  ait  que  deux ,  ou  qo'il  y  en  ait 
^quatre,  ou  que  les  m  Corps  qu'il  a  nommez 
|>our  fimples  foient  Elemens  ;  D'ailleurs ,  il  n'y 
a  point  defujet  delcsappellerfimples,  &  de  les 
eftablir  comme  des  Corps  differens ,  veu  qu*ils 
tiennent  les  viisdcs  autres  ,  UYapcur  n'eftant 
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autre  chofe  qti'vne  eau  rarifiée  ,  &  Fcxhalaifon 
ayant  des  parties  méfiées  d'eau  &  de  terre  de 
ïnefme  que  peut  auoir  le  feu.  En  tout  le  refte 
cét  Authcur  adhère  à  beaucoup  d'erreurs  ancien- 
nes ,  qui  doiuent  empefcheT  qu'il  ne  foit  tiré  de 
la  prefle  des  autres.  On  peut  parler  après  du 
Théâtre  de  lu  Nature  Vniuerfelle  delean  Bodin, 
Liure  aflez  connu ,  où  il  y  a  beaucoup  de  fenti- 
mens  qui  différent  de  ceux  d'Ariftote ,  touchant 
les  principes  5c  autres  chofes  naturelles.  Il  ne 
s'accorde  pas  non  plus  auec  ce  Philofophe  tou- 
chant les  premières  qualitez ,  attribuant  l'extrê- 
me froideur  à  Fair ,  au  lieu  qu'Ariftotc  tient  Fait 
médiocrement  chaud  &  extrêmement  humide. 
Bodin  cftablit  ainfi  la  liaifon  des  quatre  Elc- 
mens  les  vns  auec  les  autres  -,Tà  fçauoir ,  la  liai- 
fon du  feu  qui  eft  tres-chaud  auec  Fair  qui  cft 
très  froid, par vne  ténuité  &  ficcité  de fubftan- 
cc  ,  laquelle  leur  eft  conucnable  j  De  Fair  qui 
eft  tres-froid  auec  Fcau  qui  tft  tres-humide* 
par  la  froideur  qui  leur  conuient  à  tous  deux  s 
De  Feau  qui  eft  ti  es-humide  auec  la  terre  qui 
<cft  fort  feichc ,  par  la  pefanteur  qui  appartient 
à  iVne  &  à  Fautrc.  Nous  ne  chercheront  point 
ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  dcmauuais  en  cette  opi- 
nion >  Nous  dirons  feulement  que  quand  Bodin 
s*eft  voulu  retirer  de  quelques  erreurs  de  FAnti* 
quité  5  il  eft  fouucnt  tombé  en  d'autres  fort  con- 
fidcrables  ,  s'il  a  adjoufté  foy  aux  opinions  qu'il 
a  propofées.  Comme  fon  Liure  eft  vn  Dialo- 
gue entre  deux  perfonnes  ,  Fvne  demande  pour- 
quoy  le  plomb  calciné  deuientplus  pefantd'vnc 
dixième  partie  5  veu  que  les  autres  métaux  en 
deuiennent  plus  légers  -,  L'autre  répond  ,  Seroit- 
ct  point  que  le  feu  repouffe  la  nature  de  Fair, 
par  laquelle  le  plomb  eftoit  plus  léger  i  car  la 
terre  fe  rend  plus  légère  par  la  première  cuiffon, 
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&  plus  pefatoe  par  la  féconde  ôc  par  la  troifïéme, 
pource  que  les  chofes  qui  font  de  leur  nature 
plus  légères  comme  cft  la  partie  aérienne  ,  fe 
confommentpar  le  feu ,  &  au  contraire  les  ter- 
reftres  s'vnifïent  dauantage  en  force  &  en  vi- 
gueur pour  luy  refifter.  Ce  n'eft  pas  icy  vne  des 
propositions  moins  fubtiles  de  Bodin  i  Eftienne 
de  CUues  au  Traitté  des  Pierres  peut  éclaircir 
cecy  :  Il  parle  de  la  brique  que  Ton  pcfc  eftant 
Amplement  dcfïcichéc,  &  que  Fon  trouuc  plus 
légère  apres  qu'elle  a  efté  bien  cuitte  en  la  four- 
Daife.  11  fait  connoiftre  que  Feau  eftant  bien 
méfiée  aucc  la  terre ,  ne  s'exhale  plus  ,  &  fe  con. 
denfe  &  s'endurcit  ,  ce  qui  doit  augmenter  le 
poids.  Si  le  plomb  calciné  pefe  donc  plus  que 
les  autres  métaux,  il  fexnblcque  ce  doit  cftre 
pour  quelque  autre  raifon  que  celle  que  Bodin  x 
donnée.  Il  dit  autre-part ,  que  comme  tous  les 
métaux  font  moins  pefans  que  For,on  n'en  trou* 
uera  pas  vn  qui  ne  foit  beaucoup  plus  pefant  que 
la  terre  &  Feau  méfiez  cnfcmblc,  &  que  delà 
t on  peut  connoiftre  que  leur  pefanteur  ne  vient 
ny  de  la  fubftancc  de  Feau  ny  de  celle  de  la  terre, 
mais  pluftoft  de  quelque  diuinc  pu  i  {Tan  ce,  qu'il  . 
confeffe  ne  pouuoir  entendre.  On  troutfc  fort 
cftrange  que  cét  Aotheur  ait  parlé  ainfi  faute 
de  connoiftre  combien  la  terre  fe  pouuoitcon- 
denfer.^  S'il  attribue  la  pefanteur  des  métaux  à 
vne  Diuine  puiffanec  ,  ce  n'eft  pas  mal  fait  de 
rçconnoiftrc  que  tout  ce  qui  eft  an  Monde  vient 
du  pouuoir  de  Dieu  ;  mais  encore*  void-on  qu'il 
aprefcritdes  Loixà  la  Nature,  lefquclles  elle 
obferue  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  voir  à  toute 
heure  des  Miracles  -,  Cependant  Bodin  rapporte 
les  mefm&chofcs  en  beaucoup  d'autres  lieux  , 
Croyant  que  les  effets  corporels  dépendent  des 
fubftajKes  fpirituelles.  A  ion  iugeraent  les  feu* 
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follets  fonc  conduits  par  les  Dcmons  ,  afin  de 
tromper  les  hommes,  &  ce  l'ont  eux  aufti  qui 
font  tomber  les  foudres.  Quelqu'vn  a  die  que 
depuis  que  Boctn  s'eftoit  amuié  à  rechercher  le 
pouuoir  des  Sorciers  &  l'opération  des  Dé- 
mons ,  il  auoit  mtflé  de  la  fuperftition  dans  fes 
Liures-,  mais  il  n'eftoit  pas  befoin  de  confon- 
dre les  choies  naturelles  auec  les  furnaturelles. 
Puifcjue  dans  la  Phyfiquc  ordinaire  on  rcndd'af- 
fe?  pertinentes  rai  ions  de  l'effet  des  foudres  & 
des  feux  errans  ,  il  n'eftoit  pas  befoin  de  recou- 
rir au  pouuoir  des  mauuais  Efprits.  On  enfeigne 
dans  la  Théologie  ,  que  par  la  volonté  de  Dieu 
les  Démons  ont  quelquefois  du  pouuoir  fur  de 
certaines  chofes  ,  mais  cela  n'eit  pas  ordinaire. 
En  vain  Bodtn  a  dit  qu'il  eftoic  permis  au  Phy- 
ficien  de  meprifer  les  opinions  de  ceux  cjui  ai- 
ment mieux  affigner  descaufes  déraifonnables 
à  pluficurs  chefes  que  de  les  référer  aux  Dé- 
mons i  Qu^H y po craie  ne  pouuant  comprendre 
les  caufes  des  maladies  populaires ,  ny  le  moyen 
de  les  guérir  ,  a  bien  ofé  s'addrciTer  à  la  Majeftc 
Diuinc  ,  pourluy  en  rapporter  lacaufe  ,  à  Fc- 
xcmple  des  Poètes  Tragiques  ,  qui  introduifent 
ronlîoiiri  quelquVn  des  Dieux  ,  pour  reprefen- 
ter  ce  qui  nous  feroit  impoflîble  de  faire  félon 
le  cours  ordinaire  de  neftre  vie  ;  Que  Pline  n'a 
écrit  pour  autre  raifon  que  la  cauic  des  feux  ap- 
peliez Caftor  &  Poilus  ,  n'eftoit  cachée  dans  la 
majefré  de  la  Nature,  que  pour  monftrer  qu'il 
y  auoit  en  cela  quelque  chofe  deDiuin;  Car 
qui  voudroit  rendre  raifon  à  ce  que  dit  le  mef- 
me  Bodtn  y  pourquoy  vne  certaine  lumière  ne 
paroift  que  la  nui£t,  &  va  de  lieu  en  lieu  comme 
vn  oyfeau  qui  change  de  place  ,  ou  pourquoy 
on  Fentend  bruire  comme  fi  quelquVn  parloit? 
Autant  feroit-on  cmpefçhé  de  dire  la  caufe 
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pourquoy  ce  feu  follet  épouuante  les  voyageurs 
par  fa  flamme fufpenduë ^n  l'air,  pourquoy  il 
pburfuit  ceux  qui  s'enfuycnt,&  il  meine  dans 
les  eaux  &  dans  les  précipices  ceux  qui  le  fui- 
uent ,  ou  pourquoy  c'eft  qu'il  retourne  fi  foa 
Fappclle  en  fifflant  >  Qu^pn  trouue  de  vérité  plus 
aduantageux  de  confcflcr  hautement  fon  igno- 
rance, que  de  rendre  des  raifons  ridicules  de 
jees  chofes.  Il  fait  bien  déparier  ainfi  ,  puifqu'il 
reconnoift  fon  deffaut ,  rhais  ce  n'eû  pas  là  èftre 
bon  Phyficien.  Ceux  qui  le  font  véritablement 
«'efforcent  de  donner  d'autres  raifons  ;  car  en 
effet  ,  toutes  les  propriétés  qu'il  attribue  aux 
fcuxfollets  n'arriuent  pas  toufiours  ,  &  au  cas 
qu'elles  arriuent ,  on  fçait  bien  en  dire  la  cau>- 
fc.  Les  puifiances  Spirituelles  ne  font  pas  em- 
ployées par  tout;  Pour  ce  quieft  attribué  à  la 
Prouidence  Eternelle ,  Bodin  en  deftruit  Pordrc 
aflez  fouuent  ;  il  dit  que  les  chiens  de  chafie 
font  longs  pour  fe  mieux  enfoncer  aux  tafnie- 
res;  Que  les  lévriers  deftinez  à  la  courfc  ont 
les  jambes  longues ,  maigres  &  feiches le  ven*- 
tre  eftroit  &  la  poitrine  larg*  ,  pour  refpircr 
mieux  à  Faifc;  Quelles  chiens  qui  vont  à  feau 
ont  le  poil  grand ,  afin  de  n'eftre  pas  fi-toft  o£- 
fenfex  de  la  froidure  &  de  f  humidité ,  &  que  fi-  • 
nalcmcnt  le  mefme  ouurier  a  fait  que  les  chiens 
quideuoient  cftre  conferuatcurs  des  troupeaux 
fuflent  plus  robuftes  &  euflent  plus  d'audace 
que  les  autres.  Ponr  rendre  cecyfort  régulier, 
il  eftbon  d'auoir  dit  que  Dieu  lesauoit  defti- 
nez pour  toutes  ces  chofes  ,  &  leur  en  auoiç 
donné  le  naturel  *,  mais  pourtant  il  y  a  des  ap- 
plications où  ils  s'employent,  pource  qu'ils  y 
font  propres  félon  leur  conftitution  ,  non  pas 
qu'ils  n'ayent  cfté  faits  que  pour  cela.  Ainfi 
isdin  dit  que  les  ongles  put  cfté  donnez  i 
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ftommc  pour  renforcer  fes  doigts  ,  pour  éca* 
cher&brifer  les  chofes  dures  ,  pour  diftinguer 
les  chofes  menues  d'auec  les  grofles ,  &  aufîi 
pour  pincer  les  cordes^ies  inftrumcns  de  mufi- 
quc.  Ienepenfc  pas  que  ee  foit  alléguer  quel- 
que chofe  qui  foit  cligne  de  la  Prouidence  ,  d'ad- 
joufter  cette  dernière  propriété.  Les  ongles  fer- 
uent  à  rendre  les  doigts  plus  forts  pour  pincer 
le  Luth  ,mais  Phommc  a  trouué  cette  inuen- 
tîon  de  le  pincer ,  parce  que  fes  doigts  [s'y  font 
trouué  propres  ,  &  s'il  racle  les  cordes  de  la  Gui- 
tarte  auec  les  ongles  feuls ,  dira-t'on  aufli  que 
la  Prouidence  les  luy  a  donnez  pour  cela  ?  Pour 
parler  dignement  de  cette  fouuerainc  Maiftref- 
fe,il  faut  dire  qu'elle  a  ordonné  les  chofes  gc- 
mcralles ,  &  que  les  particulières  qui  en  dépen- 
dent ont  cfté  laiffées  àPhomme  pour  les  cher- 
cher &  les  accommoder  à  fon  yfage.  Il  ne  faut 
pas  renuerfer  Pordrc  du  Monde  ,  &  mettre  d&? 
uant  ce  qui  doit  aller  après  :  Lcr  an  im a ux  fc 
font  appliquez  à  de  certaines  chofes  y- jparc^; 

3 s'ils  s'y  fonttrouuez  propres  i  On  ne  doit  pas* 
ire  qu'ils  ont  cfté  faits  tels  qu'ils  font  ,  afin 
qu'ils  s'y  appliquaflent  i  parce  que  ces  chofes  ne 
font  pas  toufiours  dé  la  neceflké ,  &  font  fou- 
mifes  à«  leur  arbitre.  Il  eftvrayque  fi  Bodin  a 
manqué ,  ce  n'a  cfté  que  pour  n'auoir  pas  aflez 
bien- réglé  le  defir  qu'il  auoit  d'honorer  la  Ma- 
jéfté  Diuinc.  Pluficurs  Pont  aceufe  de  légère 
croyance  au  faift  des  chofes  Spirituelles  Scmi- 
raculeufes ,  fpecialement  touchant  fon  Liure  de 
la  Demonomanie.  Scipion  dttPleix  dans  fa  Me- 
taphyfiquc  parlant  de  ces  Sorciers  que  Pen  dit  fe 
transformer  en  Loups,  le  blafrac  d'auoir  creu 
que  ce  fuft  autre  chofe  qu'vnc  imagination.  Ic 
fçay  bien  ,  dit-il ,  que  Bodin  fait  le  badin  ,  vou* 
lantprouucr  te  contraire  par  Pexcmplc  deNa*^ 
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buchodonofor  qui  fut  changé  en  Bœuf  >  &  de  la 
»  femme  de  Loth  qui  fut  changée  en  ftatuë  de  Sel; 
Toutefois  ,  il  fe  mécompte  lourdement.  Il  ad- 
joufte  qu'il  n'eft  pas  dit  que  Nabuchodonofor 
fut  changé  en  Boeuf ,  mais  feulement  qu  il  paif- 
foic  Phcibc  comme  vn  Boeuf  ;  &  pour  le  regard 
de  la  femme  de  Loth  ,  qu'on  peut  douter  fi  ce  fut 
feulement  fon  corps  qui  fut  changé  en  ftatuë  de 
fel  ,PAme  s'cnuolant  ailleurs:  le  ne  fçayfi  ce 
que  Bouin  a  dit  meritoit  d'eftre  appelle  badin 
par  vne  fi  froide  aliufion.  Nabuchodonofor  qui 
paiflbit  Phcrbe  des  champs  pouuoit  s'imaginer 
qu'il  cftoit  transformé  en  befte  ,  comme  quel- 
ques Sorciers  blefïez  au  cerueau  %  C'cfî  autre 
chofe  s'il  paroiffoit  tel  s  mais  quoy  qu'il  en  foit, 
on  ne  peut  donner  vn  meilleur  exemple  pour 
ceux  qui  font  malades  d'vne  telle  imaginatiô,  & 
ïïodin  n'a  pas  efté  le  premier  qui  s'en  eft  feruy*  . 
Si  cela  ne  fait  rien  pour  la  transformation  véri- 
table ,f exemple  de  la  femme  de  Loth  y  peur 
cftrc  propre  ,  quoy  que  Pon  tienne  que  fon  Ame 
fe  retira  ailleurs ,  car  c'eft  toufiotirs  corps  pour 
corps.  Si  Pon  dit  que  celafe  fit  par  la  toute-  j 
puilTance  de  Dieu, tors  que  des  hommes  ont  cftê  | 
transformez  en  Loups ,  ce  n'a  pu  eftre  d'autre 
forte.  Nous  aduoîions  que  quand  le  niable  s'en 
mefle  ce  n'eft  qu  impofture  :  mais  arrfli  Bcdin  a 
pu  propofer  ces  exemples  comme  des  fuppofi- 
tions  ,  &  s'il  a  c fié  trop  crédule  en  cela ,  icnVc- 
ftonfte  comment  Dupleix  Pappellc  Hérétique , 
veu  que  les  Hérétique*  n'ont  guère  accoutumé 
d'ad joufter  foy  a  tout  ce  que  Pon  dit  des  Diables 
&  des  Sorciers.  En  fuitte  Bodin  eft  aceufé  d'i- 
gnorance &  de  malice  par  le  mefme  Autheur, 
qui  Pa  encore  attaqué  dans  fa  Phyfique  fur  le 
¥ Yujct  de  la  faleure  de  la  Mer ,  attribuée  par  Art- 
ftotc  aux  cxhalaifons  groffiercs  &  a  duft  e  s ,  qui 
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font  renuoyées  dans  les  eaux.  Ces  raifoïis,  dit 
lefieur  Dupleix,  quoy  que  fallécs ,  ont  femblé 
fades  à  Bodin  ,  tant  il  auoit  le  goùft  depraué  ,  à 
fauourer  la  doârine  d'Àriftotc,  &  après  les  auoit 
rejettées  ,  il  n'en  a  feeu  donner  de  meilleures, 
mais  il  a  eu  recours  à  la  caufe  des  caufes,  6c 
première  caufe,  qui  cft  Dieu  :  Pauurc  ignorant, 
quife  méfie  de  reprendre  le  Maiftre  des  Mai- 
lires,  fans  rendre  raifon  de  fa  réprobation.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  trouue  effrange  que  D«- 
pleix  aitcherché  f occafioh  de  blafmcr  Badin  fans 
que  cela  fuft  fort  à  propos  >  car  combien  d'au- 
tres Autheursy  â-t'il  qui  n'ont  point  approuué 
fopinion  d'Ariftote  fur  la  falcurcde  la  Mer,  & 
pourtant  on  ne  leur  en  a  rien  dit  :  on  croid  que 
Dupleix  n'a  pu  attaquer  Bodin  de  cette  forte, 
fans  quelque  haine  particulière  ,  puifqu'il  en  cft 
venu  iufques  aux  injures,  mais  oue  peut-on  dire 
contre  luyfifton  qu'il  n'a  pas  efté  vn  Phyficijcn 
allez  fubtil  pour  chercher  des  raifons  de  ce  qu'il 
propofe  ?  au  moins  auec  cela ,  il  peut  cftrc  loue 
de  fa  modeftie ,  d'auoir  rapporté  à  la  caufe  des 
caufes  ce  qu'il  n'entendoit  pas.  Il  cft  pourtant 
appelle  la-dciTus  pauurc  ignorant ,  qui  femefle 
de  reprendre  le  Maiftre  des  Maiftrcs ,  par  lequel 
fon  Antagonifte  entend  Ariftotc ,  ce  qui  cft  Fort 
injufte  ,  qu'on  le  blafmc  de  n'auoir  pas  fuiuy 
Ariftote  &  de  s'eftre  tourné  vers  Dieu.  S'il  n'eft 
coulpable  que  d'auoir  contredit  a  ce  Philofo- 
phe ,  il  mérite  quelque  louange,  veu  qu'en  ce 
qui  eft  des  propriété*  des  chofes  naturelles  z 
Ariftote  n'en  a  compris  autre  chofe  que  ce  qui 
dépend  des  propofitions  de  la  Logique  -,  &  s'il 
cft  le  Maiftre  des  Maiftrcs,on  peut  dire  que  c'eft 
des  Maiftrcs  d'Efcolc ,  &  non  pas  de  ceux  qui 
pofledét  les  Sciences  auec  Iit>crté,&ne  s'affenut 
.  lent  point  laîchemét  à  toutes  fortes  d'opinioû^ 
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fans  les  examiner.  Si  Fon  veut  donc  faire  vti> 
entier  iugernent  de  Bodin  ,  il  faut  voir  fes  autres 
Ouuragesicomme  fa  méthode  de  lire  FHiftoirc, 
&  fes  Mures  de  la  Republique,  qui  font  tant 
cftïmcz.  On  aduoiiera  après  qu'vn  homme  qui 
a  fait  dételles  chofes  ,ne  doit  point  eftre  appel- 
le badin  ny  ignorant  :  Ilcft  vrayau'il  y  a  quel- 
ques deffauts  dans  fon  Théâtre  de  la  Nature  , 
mais  toufiours  n'eft-cc  pas  peu  que  d'auoir  ofc 
fuiure  d'autres  op:nions  que  le  vulgaire.  Ceux 
qui  ont  entièrement  innoué  dans  la  Philofo- 
phie  ,  fe  font  encore  rendus  fort  remarqua^ 
bles. 

Quelques  Autheurs  de  Phyfîque  font  ainfî 
Des  for-  examinez  ,  félon  qu'on  en  a  le  fouucnir,  &  fans, 
rima**   aucun  cn°ix*  Paffons  aux  Autheurs  chez  lef- 
nattante  <îucIs  on  trouuc  quelque  chofe  touchant  le  pou- 
delaMa-  uoir  delà  Volonté  ,  qui  eft  vne  partie  de  la  per- 
Ric        fedtion  de  FAmc.  Si  Fon  prétend  que  les  forces 
de  Firnagiriation  y  feruent ,  il  faut  voir  ce  qu'en 
dit  Thomas  Fienu*  ,  dans  fon  Liure  De  V tribus 
imaginationis  t  Plufieurs  Médecins  en  parlent 
aufli,  Bc  quant  aux  forces  de  la  Magie  ,  on  peut 
voir  ce  qu'en  dit  Àgripp* ,  dans  fon  Liure  De  oc- 
cnlta  Phslofâpbia  ,      * Viir  dans  ecluy  De 
ffaBigik  Demonum ,  que  Fon  trouue  cri  Fran- 
çois :  Mais  il  faut  voir  ces  fortes  de  Liurçs  auec 
circonfpeâion  ,  fpccialemcnt  celuy  d'Agrippa 
'  qui  veut  enfeigner  la  Magie  ,  non  feulement 
comme  vne  Science  certaine,  mais  louable*  &- 
permife  &  digne  d'vn  grand  cfprit.  Pour  fe  ti- 
rer d'erreur ,  on  peut  voir  encore  les  Liures  qui, 
monftrent  la  certitude  des  forces  magiques, 
mais  qui  en  condamnent  Fvfage.  Les  ouurages 
■  de  cette  nature  font ,  Le  Théâtre  de  la  Nature 
Vrttuerfelle,  attribué  a  V aider ama  ,  &  publié  en, 
■  Italien  fous  Yfl  autre  tiltre ,  La  Demonomanie  d$< 
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Bodin,  V Inconfiance  des  Démons  ^recherchée  far 
DeUnere  ,  la  M'efcreance  du  Sortilège  par  le  mef- 
mc  Authcur  ,  le  Liurc  de  Delrio  ,  intitulé  Dif~ 
quifitiones  Magic*.  Celuy  Des  Enchantemens  de 
Léonard  Vair  ,  &  celuy  de  Boguet ,  touchant  les 
Sorciers  ,  &puis  Mailepu  Maleficarum  5  Flagel- 
lumD&monumy  &  autres  Traittez  de  ce  fujet  , 
que  Pon  a  compilez  en  deux  Volumes.  L'on  y 
trouuc  tant  d* exemples  du  pouuoir  du  Diable  & 
des  Sorciers  &  Magiciens  >  qu'encore  qu'il  y  ait 
*des  gens  qui  en  reuoquent  quelque  chofe  en 
doute ,  il  feroit  eftrange  de  meprifer  le  tout ,  veil 
que  tant  d'Inquifiteurs  ,  de  luges  ÔC  de  témoins, 
ont  déclare  auoir  veu  la  plufpart  de  ces  chofes, 
ou  bien  d'en  auoir  oiiy  des  depofitions  fort  af- 
fleurées. Pomponace  a  fait  vn  Liuredc  Incanti.- 
ùonïbu*  ,  où  il  veut  attribuer  toutes  lesmerueil- 
les  quife  font  au  Monde ,  à  la  Nature  &  à  PIn-~ 
ftuence  des  Aftres ,  err.quoy.il  a  prétendu fe  tirer 
de  fupcrftition  ,  n'adjouftanr  point  de  Foy  âecel" 
que  Pon  dit  des  Enchantemens  :  mais  il  y  a  plus 
de  vanité  &  d'erreur  dans  fon  opinion  que  danr 
celle  de  tous  les  autres  s  puis  qu'il  eft  bien  plus ; 
croyable  que  les  Démons  &  autres  Efprirs ,  tant  * 
bons  que  mauuais  ,  fartent  des  chofes  merueil- 
leufes  }  qui  font  tenues  pour  furnaturelles ,  que 
non  pas  les  Aftres ,  à  qui  Pon  ne  doit  point  attri- 
buer cette  dmerfîté  de  pouuoir  ;  Mais  c'eft  poffi- 
blc  qu'il  vouloit  deftruire  fopinion  que  Pon» 
auoit  des  Ecrits  de  mefme  que  celle  dt  Plmmor-- 
taiité  de  PAme  humaine.   Pour  ce  qui  eft  dt  la) 
Theurgic  &  Magie  blanche  ,  Proclu*  &  Porphirt 
en  onttraitté.LaCabalIe  a  euplufieurs  Rabbins 
p*our  Autheurs  \  &  quant  à  ÎArt  notoire ,  ton  en  \ 
a  imprimé  quelque  choft  à  la  fin  dés  œuures 

d'Agrippa.  Le  Curi  de  Milmonts  la  renouucllc 
r-  ^i.^iuc^  oè  il  a  YOulu  <cnfcigncr  i; 
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trouuer  fon  bon  Ange ,  pour  en  receuoir.  des  in- 
ftruâions  fur  toutes  Sciences. 
Venant  à  la  vraye  Religion ,  pour  fe  garentir 
Ja  de  toute  fupcrftition  &  erreur  ,  les  Liures  de 
Keligio,  y  Ancien  &  du  Nouveau  Teifament ,  font  tenus 
pour  nos  principales  Authoriceir  ,  diaincs  & 
infaillibles  >  dcfquelles  il  n'eft  pas  loifible 
de  douter.    Apres  Ton  peut  auoir  recours 
aux  Anciens  Percs  de  PEglife  pour  auoir  des 
interprétations  ,  des  confeils  &  des  confec- 
tions. La  Théologie  Scholaftique  eft  capable*' 
encore  de  mous,  confirmer  FEfprit>&  de  nous  fé- 
claircir  fur  plufieurs  poin£b  de  la  Foy*  * 
De  Pen-    L'vfagc  des  Idées  qui  eft  f  enchaînement  des 
chaifnc-  Sciences,  peut  donner  occafion  d'examiner  plu- 
ment des  fjeurs  Autheursqui  ont  voulu,  parler  de  touies. 

Bcde^a  lcs  Seicnccs  &  de  tous  ^cs  Arts  »  co™mc  font 
Graux-         Oiutires  de  Raymond  Lulle  ^celles  de  Gear- 
mairc,dc  gitu  Vslla  Placentinus.  Le  Propriétaire  de  fautes 
la  Lo5i-  ffofa  ^  syntsxif  *rtU  mirabilis  Gregorij  Tolofa- 
dcVuci-  ni  »  ***]d*f9ii*  Aljtedij  yMUroco[mus  Macro- 
quesau-~  c*fmi  Roberti  Vlud  ;  Régine  Retenti  Arum  om- 
tic*.       nium>  &  I*ni  Cecilij  Fret  Sùenti*  &  jîrtes* 
Quant  aux  diuerfes  langues,cellcs  qui  ont  quel- 
ques règles  ont  leur  Diétionnaire  &  leur  Gram- 
mtire.Pierre  Ramits  a  fait  vne  Grammaire  Fran- 
çoifev  Depuis  nousauons  eu  celles  de  Charles 
Maupas  &  d'Antoine  Oudin.  Nous  auons  défia 
allégué  des  Authcurs  de  Logique  ,  &  pour  1* 
*       Rhétorique  ,  les  Grecs  &  les  Latins  en  ont  les. 
Meilleurs  Liures  ,  dont  Fon  peut  appliquer  les; 
préceptes  à  toutes  langues*  Lcs  authoritez  &  les 
cxëples  de  FEfcriturc  tant  particulière  quVniuer- 
fellc,êc  des  Chiffres  fecrets,  confident  en  Tables 
&  Figures.  Quant  aux  manières  d'eferire  obfcu- 
rement  Tri themius  en  atraitté  ,  ZcIetnBaptifiê. 

fort* ,  au  Uurc  $c  lartinu  Liturtrum  Xot'u  * 
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Von  peut  voir  auffile  Liurc  Des  Chiffres  de  Vï- 
génère  s  &  depuis  peu  /*  Pere  Niceren  Minime  a 
fait  vn  Traitté  De  V  Art  de  Defchijfrer.  Nous 
n'oublirons  pas  la  mémoire  artificielle  ,  fur  la- 
quelle il  y  a  desLiures  de  Jordan  Brun,  Se  de 
plufieurs  autres  Italiens  -,  Et  quant  à  la  méthode 
d'inftru&ion  ,  Ton  fe  fert»de  celle  des  Efcoles 
vulgaires  y  mais  Fon  y  trouue  ce  deffaut  que  F  on 
y  eft  dix  ans  à  n'apprendre  qu'vne  Langue  ou 
deux  ,auec  quelques  contes  intuiles  de  FAnti- 
quité  ,  au  lieu  d'apprendre  des  choies  plus  nc- 
ceflaire»,  tellement  que  Fon  a  grand  befoin  d'y 
chercher  quelque  remède.  On  a  tafché  de  le  fai- 
re dans  desTraittez  particuliers.  Si  ks  tiltres 
des  Liures  Latins  font  quelquefois  mis  en  Fran- 
çois ,«il  eft  pourtant  aifé  de  reconnoiftre  les  ou- 
urages  aufquels  ils  font  attribuez.  Pour  ce  qui 
eft  des  Autheurs  François ,  nous  auons  le  Liure 
intitulé  ,  Btblioteque  Frarifoife  ,  qui  indique  des 
Liures  fur  plufieurs  fu jets  ,  dont  on  a  pu  fc  dif- 
penfer  icy  de  parler,  &  qui  en  nomme  encore 
d'autres  afTez  curieuar. 

Ceux  qui  ont  Jeu  entièrement  Pouurage  de  la  ' 
Science  Vniuerlelle ,  Font  trouué  fans-doute  vn  Concla- 
peu  efloigné  de  la  Doctrine  Vulgaire>ils  s'efton-  fi°"  fa* 
neront  cîe  ce  que  le  Liure  de  FLftre  ,  &  des  pn>-  {^^J 
prictez  des  chofes  Corporelles^i'eft  pas  au  mef-  fcuJ^ 
me  ordre  que  les  Phyfiques  communes.  On  n'a  &  fur 
point  dit  au  commencement  ce  que  c'eft  que  la  Peflimc 
Nature*  combien  il  y  a  de  Principes ,  combien  d«  Au- 
de caufes ,  dreffant  de  grands  Chapitres  fur  tous  u*cwrf* 
ces  fu  jets  ,  &  de  longues  diuifions ,  qui  traittent 
de  la  caufe  efficiente  ,  de  la  matérielle,  delà 
formelle  ,  &  de  la  finallc  \  &  venant  après  à  par- 
ler du  Mouuement ,  &  puis  du  Lieu  ,  du  Vuide* 
Flnfiny  &  du  Temps  t  C'eft  ce  qui  a  accou- 
tumé (fe  précéder  la  considération  de  tous  les 
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Corps  laquelle  cft  d'ordinaire  continuée  par  la  x 
recherche  de  POrigine,du  Monde  *  &  s'il  cfb 
éternel  ou  créé  en  vn  certain  temps, &  puis  Poft 
vient  à  parler  des  Cieux ,  &  après  des  chofes* 
Elémentaires,  il  y  en  a  qui  croiront  que  la  li- 
berté eft  entière  à  chacun  d'accommoder  tout, 
cela  a  fa  fantaifie  ,#ainfi  qu'on  peut  mcfme  fc 
contenter  de  n'en  confiderer  qu'vne  partie  OU; 
plufîeurs  h  mais  cela  ne  s'eft  pas  fait  icy  par  ha- 
zard,  ou  pour  apporter  feulement  de  la  nou- 
ueauté  à  Tordre  de  la  Doârine  ■>  C'eft  que  PAu- 
theura  crû  que  cela  doit  eftre  d'autre  forte,  Se 
qu'il  faut  commencer  par  les  chofes  les  plus* 

"connues.  11  eft  certain  que  les  Corps  font  veus 
d'abord  ,  foit  qu'ils  foient  premiers  ou  deriuez, , 
&  il  faut  parler  d'sux  en  ia  façon  que  Pon  les  , 
trouue  ,  déclarant  toutes  leurs  proprietez  iuf- 
ques  à  ce  que  Pon  vienne  àfçauoir  leurs  Prin- 
cipes. C'eftvnfujçt  trop  difficile  que  de  parler 
de  la  juaiiere  &  de  la  forme,  &  de  toutes  les  eau- 
fes  pour  en  traitter  premièrement  j  &  Poi*  peut- 
fouftenir  cotre  tous  les  Regens  de  nos  Efcoles,, 
•  que  ce  n'eft  point  par  là  qu'ils  dearoient  côracn- 
ccr  leur  ipftruéfci  on.Les  Efcoliefs  ont  de  la  peine.  , 
à  comprendre  d'abord  des  chofes  fi  hautes. Il  les  -,  .  ! 
y  faut  mener  petit  à  petit.L'Autheur  a  donc  fui- 

'  uy  vn  autre  ordre  >  &  n'a  point  fait  de  grands  > 
Traittez.  du  Lieu ,  dè  Plnfiny,  &  du  Temps  *  Ce-- 
la  eft  plus  propre  pour  les  Queftions  Logiques, 
pu  Metaphyfiques ,  que  pour  laPhyfique.  Que- 
s'il  a  parlé  du  Vuide  ,  ç'aefté  en  fon  vray  lieu  > , 
lors  qu'il  s  agit  de  la  fituation  des  Corps ,  &  .s'ils 
montenkou  defcéndcnt  pour  Péuiter.  Il  a  parlé 
aufli  du  Mouueraent ,  mais  d'vnc  autre  forte  que 
nos  Philofophes  ne  font  5  car  ilPa  appliqué  ati> 
changement  de  place ,  au  lieu  qu'ils  Pentendentt 
de  toute  mutation?  Nos  Philofophcs  tfattcûrv 
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dent  point  que  Foccafion  vienne  de  parler  de 
toutes  ces  chofes  ,  ils  en  font  de  vains  difeours 
au  commencement  de  leur  Phyfique  lefquelsils 
joignent  aux  autres  ,  fans  fe  preferire  d'autre  or- 
dre que  la  diuilion  des  Chapitres  J  mais  il  n'y  a 
aucune  raiibn  pourquoy  Fvn  doiue  pluftoft  cftrcr 
le  premier  que  le  fécond. (  Ils  veulent  que  ce  foit 
comme  des  préambules  neceflaires  de  laPhyfi- 
que,  quoy  qu'on  la  puifie  bien  faire  entendre 
ians  cela..  D'ailleurs ,  ils  font  ces  Chapitres  fv 
longs  qu'à  peine  le  refte  les  peut  égaler.  Us  par- 
lent après  cela  des  Elemens ,  & quelque  peu  du 
Ciel,  puis  ils  viennent  aux  corps  imparfaite- 
ment méfiez  ,  &  après  à  ceux  qui  font  parfaite- 
ment meflez  -,  comme  les  minéraux ,  les  plantes, 
&  les  animaux  ,  mais  ils  en  difent  fort  peu  de 
chofe,  croyant  quec'eft  aux  Chymiftcs  à  par- 
ler des  minéraux  >  aux  Arboriftes  à  parler  des 
plantes  -,  &  aux  Médecins  à  parle*  du  corps  des  j 
animaux  ,  fpccialement  de  celuy  de  Phommc, , 
tellement  qu'à  ce  compte-là  leur  Phyfiquen'eft' 
Wduitcqu'àdifcourir  de  leurs  Principes ,  &  de 
leurs  Caufes  ,furquoyils  rapportent  force  fub* 
tilitez  inutiles*  Ces  chofes  trouucnt  autrement 
leur  lieu  dans  la  fuitte  de  cét  ouurage ,  &  après  - 
fbn  void  ce  oui  concerne  les  chofes  Spirituelles, 
t'vfage  des  chofes  cft  aitfli  réglé  d\nc  manière- 
toute  nouuelle ,  ou  Fon  trouuc  la  Théorie  des 
Arts,  &  la  liaifon  qu'ils  ont  auec  plufieurs  Scien- 
ces. Au  refte  ,  Ton  y  void  comment  Fon  peut 
faire  la  guerre  aux  erreurs  ,  &  comment  Fon  », 
s'employe  ardemment  à  la  recherche  dé  la  Véri- 
té. Les  Autheurs  les  plus  fuiuis  ne  doiuent  point 
faire  de  peur.  Si  Fon  croid  que  leurs  opinions 
ne  s'accordent  point  à  la  vraye  Raifon  ,  on  les 
dôit  réfuter ,  &  il  ne  faut  pas  croire  que  fi  Fon: 
pc  les  allègue  point,  ce  foit  par  quelque  timi- 
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dite,  &  de  peur  de  fafcher  ceux  qui  les  approir- 
lient.  L'Autheur  de  cét  ouuragc  a  defia  dit  que 
ce  feroit  trop  d'embarras  de  les  citer  veu  leur 
grand  nombre  5  Ioint  qu'il  adjoufte  fouuentdu 
fien  à  leurs  penfées  pour  les  rendre  plus  fortes, 
&  qu'il  ne  veut  pas  leur  donner  ce  qu'il  leur  pre- 
ftc  feulement ,  il  en  a  feulement  nommé  quel- 
ques- vns  en  vn  endroit  particulier.  Pourmaiia- 
tenant ,  il  fuffit  de  parler  des  principaux ,  &  en- 
tre tous  on  doit  confidercr  Ariftote.  Quel- 
ques gens  diront  que  tant  s'en  faut  que  fes  opi- 
nions foient  rcceuables  touchant  les  chofe* 
Corporelles  ,  qu'au  contraire  il  n'y  a  rien  qu'il 
ait  moins  entendu  que  la  nature  des  Corps ,  & 
qu'il  a  toutgafté  par  les  fauffesfubtilitezde  fa 
Logique,  nous  voulant  faire  trouuer  la  vérité 
par  des  imaginations  &  des  raifonnemens  chi- 
mériques &  forcez  ,  au  lieu  d'eftre  appuyé  fur 
f  expérience ,  fans  laquelle  laraifon  humain*  ne 
peut  rien  >  Qurtl  luy  feroit  pardonnable  d*auoir 
manqué  dans  la  Science  des  chofes  Spirituelkg, 
pource  qu'elles  font  inpalpables  &  inuifiblcs  y 
mais  en  ce  qui  eft  des  Corps  que  l'on  peut  tou- 
cher ou  voir,  ou  bien  en  auoir  quelque  autre 
connoiflance,c'eft  eftre  coulpablc  de  négligen- 
ce de  n'auoir  pas  expérimenté  tout  ce  qui  en  eflv 
En  effet ,  ce  n'eft  pas  «Pau  jourd'huy  que  Fon  a, 
reconnu  les  fautes  de  cét  Autheur.  Saint  Iuftin 
Martyr  afait  yn  Liure  exprés  contre  luy  ,  où  il 
réfute  auec  beaucoup  de  raifon  ,  tout  ce  qu'il 
a  dit  de  la  matière  première  ,  de  la  Forme ,  &  dfc 
laPriuation  (qui  font  les  Principes  qu'il  cfta- 
blit  pour  les  Corps  )  Se  ce  qu'il  a  dit  encore  des 
Moteurs  des  Cicux ,  du  Temps ,  de  Plnfiny ,  & 
de  beaucoup  d'autres  fujets.  On  peut  fans  au- 
cun fcrupulc  régler  fa  croyance  ,  fur  celle  d'viu 
fi  grand  Pcrfonnagc.  Il  y  en  a  qui  ont  parte  plus 
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outre  ,&  qui  ont  ofte  toute  la  gloire  qu'on  at- 
tribue à  Ariftotc  pour  les  autres  parties  de  fes 
Liures.  Ils  difent  que  tout  ce  qu'il  a  de  bon  a 
cfté  defrobé  à  fes  prcdcccfleurs  *,  Qu^il  n'a  fait 
qu'arranger  ce  qu'il  auoit  trouué  çà  &  là ,  dont 
il  a  compofé  fa  Logique  &  fa  Morale,  &  que 
pour  fou  Liure  des  Animaux*  ce  n'eft  qu'vn  Re- 
cueil de  ce  que  luy  rapportoient  plufïeurs  hom- 
mes qu'il  auok  à  les  gages ,  pour  eonfiderer  la 
nature  de  toute  forte  xlc  beftes  ,  ce  qui  fe  faifoit 
facilement  alors  ,  à  caufe  que  les  conqueftes 
d'Alexandre  s'eftendoient  en  diuerfes  Région* 
ou  fon  découuroit  chaque  iour  de  nouuelles 
curiofîtez.  Mais  qu'importe-fil  de  quelle  forte 
il  ait  rccucilly  toutes  ces  chofes  ,pourueu  qu'il 
Fait  fait  bien  à  propos  ?  Si  les  anciens  Authcurs 
font  perdus,  deuons-nous  pas  nous  réjouir  de 
trouuer.lcurs  meilleures  opinons  dâs  fes  Liures? 
N'y  a-t'il  pas  de  la  gloire  à  les  auoit  bien  arran- 
gées ,  &  y  auoir  adjoufté  fès  raifonnemensy 
cgimmeil  faut  croire  qu'il  a  fait  >  Pour  ce  qui 
cft  de  la  Nature  des  Animaux,lapouuoit-ilcon- 
fioiftre  autrement  que  par  le  rapport  de  plufièurs 
hommes  ?  Vn  homme  feul  ne  fuffit  pas  a  recher- 
cher tant  de  diuerfes  chofes.  Au  cas  que  ce  qui 
cft  dans  fes  Liures  foit  bon ,  Fon  n'a  pas  fujet  de 
les  méprifer,  pour  auoir  cfté  faits  par  rn  fecours 
cftranger  v  mais  Pon  les  blafmc  en  beaucoup  <îe 
lieux  pour  le  defordre  &  Fobfcurité ,  furquoy 
Fon  auroit  beaucoup  de  peine  à  les  deffendre. 
Toutcsfois ,  plufïeurs  tiennent  que  de  ces  abyC- 
mes  fecrets  on  peut  tirer  les  trefors  d'vnc  excel- 
lente Doétrine.  Ce  n'eft  pas  encore  icy  qu'il 
en  faut  dire  pleinement  noftre  aduis-,  llfe  faut 
contenter  d'aduoiier  que  fiAriftote  a  quelque 
chofe  de  certain  &dc  véritable  parmyfes  er- 
reurs, il  ne  luy  en  faut  point  ofter  k  gloires  mais 
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ïon  ne  doit  pas  fe  paffionncr  pour  fouftenir  le 
rcflc  >  Iufqucs-icy  fon  a  philoîbphé  d'vnc  très- 
mauuaife  façpn.ll  y  en  axjui  fe  mettent  du  party 
d'vn  Philofophe  pour  lcluiure  en  toutes  chofes,  j 
&  maintenant  la  plufpart  de  ceux  qui  cftudicnt 
font  pour  Ariftote.  Que  fi  au  contraire  quel- 
que n  fe  dégoufte  de  fa  Philofopbic  ,  comme 
ont  fait  ceux  qui  ont  voulu  donner  d'autres  nou- 
uelles  inft aidions  dans  leurs  Liurfcs  ,ils  penfent 
pluftoft  à  luy  contredire  qu'à  rechercher  la  véri- 
té i  &  quoy  qu'il  ait  eu  raifon  en  beaucoup  de 
chofesqu'ila  écrites  félon  les  fentimens  natu* 
rcls  >  ils  ne  laiffcnt  pas  de  tafeher  d'amener  des  ♦ 
raifons  au  contraire  pour  monftrer  qu'ils  ont  de— 
ftruit  entièrement  lado£lrine,du  Pbilofophc  le 
plus  renommé.  Vous,  qui  vous  eftonnefc  que- 
Ton  ait  Fafleurance  de  parler  contre  ces  gens- 
là  ,  fçachex  que  ce  font  leurs  ouurages  qu'iL 
faut  méprifer.  Mais  il  ne  faut  pas  auffi  auoir  tant' 
depaffienque  ceux  qui  pour  deffendre  Ariftote 
depuis  vn  bout  iufquesà  Fautre,  ccriuent  tant • 
d'abfurditcz ,  qui  ne  font  fondées  que  fut  vn 
faux  raifonnement  de  Logique,  L'vneft  autant 
blafmable  que  l'autre  ;  Il  ne  faut  pas'jlaifTer 
préoccuper  fonefprit.  On  ne  doit  aimer  que  la  i 
Vérité  &  la  Raifon  ,  qu'il  faut  receuoir  de  quel- 
que lieu  qu'elles  nous  viennent.  La  mefmc  Loy- 
doit  cftre  gardée  pour  Platon  ,  &  pour  les  autres 
rhilofophes  lès  plus  recommandablcs.  Celoy* 
qui  a  fait  la  Science  Vniuerfelle  n'a  eu  deffein 
ny  de  deffendre  ny  [d'attaquer  particulièrement* 
aucun  Auteur-  Il  a  feulement  écrit  ce  qu?iî  a  crû. 
eflrc  véritable ,  &  il  ne  Mafrac  qu'errgencral  les 
fautes  qui  font  dans  les  Liures.  Ceux  qui  font 
ftits  félon  la  Do&rinc  d'Ariftote  ,  font  en  fi 
grand  nombre  que  cela  cft  prodigieux*  La  pluf* 
part  des  Commentateurs  ou  Interprètes  qui  le*  > 
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*M écrits,  n'ont  fait qu'accourcir  ou  amplifier 
ce  qu'ils  ont  trouué  dans  le  fienauec  fort  peu  de 
changement^  forte  qu'en  réfutant  les  vns ,  on 
réfute  les  autres.  On  peut  dire  qu'ils  fe  s6t  laiffez 
emporter  à  Fabus  commun>&  que  la  foiblcffe  dç 
leur  efprit  les  rendant  incapables  de  ricainueccr, 
ils  donnent  pluftoft  delà  cômpaffion  que  de  la 
colère.  D'ailleurs  ayans  débité  feulement  ce  qui 
cftoit  dcfiafait,Fon  ne  les  prend  que  pour  dc& 
Copiftes,  &  à  peine  pourront- ils  obtenir  le  nom- 
de  Philosophes.  Aufll  n'ont-ils  pas  acquis  beau- 
coup de  réputation  ,  &  il  y  en  a  pluficurs  qui  ne 
méritent  pas  que  Fon  fonge  qu'ils  ayent  cfté  au 
monde  :  Quant  à  ceux  qui  fc  font  reuoltcx  con- 
tre Fancicnne  Philofophie ,  Hrent  fait  paroiftre 
quelque  fubtilité  dans  leurs  Liures  ,  mais  ils 
font  fort  coulpables  d'auoir  mieux  aimé  inuen- 
ter  des  abiurditez  notfuclles  pour  caufer  de  Fad- 
mi ration  dans  les  cfprks  com\  s     ^  ^  ^  " 
chercher  la  vérité.  Enla  pcrfis 
de  qu-clqu'vndc  fes  plus  famei 
peut  parler  à  cent  mille  autres  qui  ont  efté  de  fa 
Scâe  y  mais  quant  aux  Nouatcurs ,  ils  les  faut 
examiner  chacun  à  part ,  puis  qurils  ont  chacun, 
leurs  rêveries  particulières  :  Il  faut  parler  à  Tc- 
lefius    à  Patritius  ,  à  Campanella ,  &  a  quel- 
ques autres  modernes  qui  font  chacun  vnc  Se- 
ôe  différente,  line  faut  pas  fouffrir  Fcxtraua- 
gance  de  leurs  diuers  Principes  qu'ils  fe  font 
forgez  à  plaifir  pour  fe  mettre  en  eftime.Q^and 
l'on  verra  de  quelle  forte  FAuthcur  de  ce  Liure 
traitte  ceux  qui  veulent  innouer  quelque  chofe 
mal  à  propos  dans  la  Sj?ilofophic  ,  Fon  con- 
noiftra  auec  quelle  fincerité  il  y  procède  \  & 
que  tant  s'en  faut  qu'il  foit  de  ceux  qui  veulent 
amener  des  nouueautez  pour  fe  faire  çftîmer, 
qu?au  contraire ,  il  n'y  a  point  de  gens  à  qui  il 
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farte  vnc  plus  forte  guerre.  Toutesfois ,  il  a  pro- 
mis de  donner  des  chofes  nouuelles ,  aufïi  bien 
que  les  autres ,  tellement  qu'il  femble  quefon 
le  pourroit  aceufer  d'eftre  vn  Nouatcur  j  mars 
les  choies  qu'on  doit  attendre  de  luy  font  des 
veritez  ,  à  qui  fort  donne  le  nom  de  neu- 
eeauté  à  Fégard  de  nous  ,  quoy  qu'on  les 
puifle  tenir  pour  fort  anciennes  ,  puifque  la  vé- 
rité cft  éternelle,  &  qu'elle  demeure  toufiours 
de  mcfme ,  foit  qu'on  la  connoifle  ou  qu'on  ne 
laconnoiflepas.  S'il  n'eftoit  queftion  que  d'in- 
uenter  vnc  nouuellc  Philofophie  chimérique, 
comme  ont  fait  ceux  que  ?  on  a  eftimé  de  meil- 
leur cfprit ,  il  en  euft  mefmes  inuenté  de  ptu- 
/îcurs  fortes  pour  donner  à  choifir  aux  curieux  7 
mais  il  n'eftime  que  la  Raifon  &  la  Vérité,  C'clî 
par  le  moyen  de  t vne  qu'il  a  tafché  de  trouucf 
f  autre. 
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PHILOSOPHIE- 
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SECOND  TRAIT  E\ 


Des  diuerfes  Seiïes  des  Philofîphes 

Anciens  • 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ntrï  les  Doârines  qui  ont  ett 
le  plus  d'authorité,  &  qui  font  par- 
uonuè's  iufqucs  à  not**  aucc  plus 
deluftre,  celles  de  Platon  &d'A- 
riftotc  font  les  plus  confiderablcsy 
Les  autres  ont  eu  leur  fin  ,  &  ont  efté  prefque 
anéanties  parle  grand  crédit  de  ces  deux  Philo- 
fophes  ;  Si  Fon  en  a  parlé  depuis ,  ce  n'a  efté  que 
parce  qu'Aflftotc  qui  auoit  pris  à  tafche  de  con- 
trepoînter  tons  fes  preefecefleurs  ,  a  conferué 
leur  mémoire  dans  fes  écrits.  Il  eft  vray  que  Ton 
tient  qu'il  leur  a  fait  ce  bon  tour  ,  de  ne  les  atta- 
quer que  par  les  endroits  les  plus  foiblcs,  &>de 
prendre  leurs  opinions  d'vn  tel  biais  ,  qu'elles 
îembloicnt  beaucoup  plus  abfurdes  qu'elles  n'e- 
ftoient  en  effet  -,  &  quoy  que  leurs  véritables  ou- 
urages  ne  foient  pasparuenus  iufqucs  à  nous» 
fi  eft- ce  qu'il  y  a  d'autres  Autheurs  qui  en  ayaAs 
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rapporte  quelque  chofe  ,  ont  aflez  fait  connoi*  ; 
ftre  ce  qui  pbuuoit  eftre  contenu  dans  leurs*  Li-  }j 
ûres.  Nous  ne  parlerons  donc  point  icy  d'Ana-»  j 
ximandre,  d'Anaxagorc,  d'Empcdocle,  &  des  au-  *! 
très  dont  Ariftote  a  obfcurcy  la  do&rine  \  Il  ne  ,! 
faut  s'enquérir  que  de  ceux  dont  les  opinions 
ont  eu  quelque  vogue  de  fon  viuant ,  ou  après*  \ 
Il  y  a  eu  des  Philosophes  qui  ont  cfcrit  depuis 
luy,  lefquels  ont  laifl'é  des  Lin res  entiers  de 
leur  croyance  &  de  leurs  maximes.Pour  les  Stoï* 
ques  ,  nous  auons  Scncque ,  qui  dans  fes  Que- 
stions naturelles,  nous  fait  voir  fes  opinions 
touchant  les  Météores  &  plufieurs  autres  corps. 
Quat  à  fes  Êpiftres  &  à  fes  autres  ouurages,Fon 
y  trouue  fa  Morale.  Epi&ete  a  faitaufli vn  Ma- 
nuel, où  quoyque  fort  petit,  Fon  defcouurcr 
clairement  quelle  doit  eftre  la  conduite  des* 
moeurs ,  fuiuant  cette  Sede.  Arrian  a  fait  de* 
amplifications  dans  les  propos  qu'il  a  recueillis 
d'Epi âetciMais  pour  la  Phyfïquc,  la  Metaphyfî- 
que  &laLogique  des  Stoïques,fi  ce  n'eft  aueFort 
tn  tire  des  conje£tures  des  écrits  de  ces  Pnilofo- 
phes,il  la  faut  chercher  ailleurs.  Diogcnes  Laër- 
tius,  ayant  écrit  la  vie  de  tous  les  Philofophescn 
gênerai,  dit  quelque  chofe  de  leurs  opinions. 
Nous  auons  eu  encore  les  Pyrroniens  ou  Sccp-* 
tiques ,  dont  Sextus  Empyricus  nous  a  laifle  vn 
gros  Liurc  ,  dans  lequel  fon  void  leur  manière 
de  douter  de  toute  chofe.  Mais  quoy  que  la  Sc- 
éte  des  Stoïques  &  celle  des  Sceptiques  »  ayenr 
régné  auec  aflez  de  crédit  dans  la  Grèce  &dans 
FItalie  ,  cela  s'eft  enfin  perdu ,  dautant  que  Fon- 
a  trouué  plus  de  fçauoir  dans  les  œuures  de  Pla- 
ton &  d'Ariftdte.  Pour  laSe&c  des  Sceptiques, 
nos  premiers  Chrefticns  ont  pu  la  méprifer  & 
mefme  la  detefter ,  croyant  que  comme  elle  en- 
feigpoit  à  tenir  coufiours  fon.  efprit  en  fufpens, 
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«11c  n'eftoit  guère  propre  à  ceux  qui  ideuoient 
captiucr  leurs  fens  fous  Pobcïfi'ance  delaFoy. 
Quant  à  la  croyance  Stoïque ,  Pon  y  trouuoit 
peu  à  reformer  pour  la  faire  Chxefticnne  ;  Ses 
penfêes  morales  fort  participantes  de  la  luftice 
&  de  la  fouucraine  vérité  ont  touché  le  coeuf 
de  pluricurs  ,  tellement  qu'ils  ontpenfé  que  les 
Ftilofophes  Stoïques  pouuoicnt  cftxe  iuiuis  en 
quelque  forte  , Se  pour  le  faire  croire  plus  aifé- 
ment,  quelqucs-vns  ont,  publié  que  Pon  trou- 
uoit des  Lettres  de  PApoftre  S.  Paul  à  Seneque  , 
&  de  Seneque  à  S.  Paul  ;  &  mefme  S.  Hierofmc 
qui  les  auoit  vcuêfs ,  parle  ainfî  <le  cePhilofophe 
dans  fon  Trafrté  des  Eicriuains  Ecclefiaftiques. 
Luc  tus  Ann&usSeneca  natif  aie  Cor  doue  >  Dtfci- 
fle  du  StoïqueSocion  >  &  oncle  paternel  du  Poète 
Lucain^fut  vn  homme  très*  continent  y  ^lequel  ie 
ne  mettr ou  fas  au  Catalogue  des  Saints  ,n'tft oit 
qui  t'y  futs  incite  far  ces  Epiftrestjeuës  deflu- 
fieurs  qui  font  de  Paul  à  Seneque  de  Seneque 
à  Paul  ,  dans  lefqtullts  Von  troupe  écrit  que  lors 
qu'il  èftoit  le  Précepteur  de  Néron  ,  tl  fouhaittoit 
détenir vn  mefme  lieuenuers  les  fiens  que  Paul 
chez,  les  Chrejliens.  Néron  le  fit  mourir  deux  ans 
deuant  queS  Pierre  Paul  eujfent  obtenu  l* 
Couronne  du  Martyre. 

Il  faut  remarquer  pourtant  que  S.  Hierofmc 
ficditcecy  que  fur  le  rapport  qu'on  luy  a  fait, 
te  au  cas  que  les  Lettres  que  Pon  publioit ,  fuf- 
fent  véritables  :  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  les 
tiennent  pour  fauffes  eftplus  grand  que  de  ceux 
qui  les  approuuent.  On  s'imagine  que  les  pre- 
miers Chrcftiens  faifans  tout  ce  qui  leur  eftpijc 
poflible  pour  gagner  les  Payens  à  leur  croyan- 
ce ,  auoient  parmy  eux  des  gens  qui  ne  pén- 
foient  point  mal  faire  de  publier  dcsHiftoires 
-ou  des  Lettres  ,  qui  peuflentYaire  imaginer  qup 
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1rs  plus  fçauans  d'entre  ceux  qui  auoient  efté 
addonnez  à  f  idolâtrie  s'eftoient  rangez  de  leur 
partv  ,  tellement  qu'ils  inuentoient  beaucoup 
tk-chofes  à  cette  fin  :  Mais  comme  nous  fçauons 
maintenant  que  la  vraye  Religion  a  anez  de 
force  d'elle- mefme  pour eftrc  creuë, nous n'a- 
uens  pas  befoin  d'vn  tel  fecours,  quand  mcfmc 
il  feroit  tres-veritablc.  Au  refte ,  Pon  ne  remar- 
que point  que  la  vie  &  les  opinions  deScncquc 
ayent  efté  telles  que  d'vn  Chrcfticn.  On  le  re- 
prend d'auoir  efté  vn  auarc  &c  vn  ambitieux  <jui 
vjuoit  tout  autrement  qu'il  n'écriuoit.,  Se  qui 
atioit  des  mailbns  opulentes  &  delicieufes  au 
meime-temps  qu'il  declamoit  contre  les  vanitez 
de  la  terre.  D'ailleurs  ,  la  doctrine  des  Stoï- 
qucseftvne  Sefle  de  gens  qui  fe  fioient  trop  à 
eux-  mefmcs,&  auec  leur  fau/Tc  vertu  fe  croyoiet 
auffi  puiflans  que  la  Diuînité.  Cela  ne  s'accor- 
doir  guercauec  f  humilité  £hrefti£ne,ny  auec  la 
côfiance  qu'on  doit  auoir  aux  grâces  fumai urel- 
lcs.  On  s'eft  enfin  defahttfé  touchant  la  deftrine 
de  ces  Philofophcs ,  fans  mépriier  neantmoins 
leurs  Préceptes  en  ce  qu'ils  auoient  de  bon  s  car 
par  exemple  Epictctc  mettoit  le  Sommaire  de 
toute  fa  l'hilofophie  Morale  en  ces  deux  mots , 
jibfttne  &  fuflÎKe  ,  pour  dire  que  la  vertu  confi- 
ftoit  à  s'abftenirdcs  vbluptez,  &à  fouftenir  les 
•adiierfitcz  du  Monde.  Sa  Dcftrinc  n'eftoit 
point  à  rejetter  ;  on  le  pouuoit  fuiure  en  de 
femblables  enfeignemens.  Mais  pource  que 
fan  trouuoit  d'autres  Philofophes  qui  nedon- 
noient  pas  de  moindres  addreffes  pour  la  vertu  , 
&  d'ailleurs,  qui  auoient  d'autres  lumières  ex- 
cellentes pour  les  chofes  furnaturelles ,  le  defir 
d'eftre  inftruit  plus  amplement ,  a  fait  que  Fon  a 
cherché  vne  autre  brifée,  &  que  plufieurs  ont 
courtifé  Platon  &  Aiiftote.l/vniuerfalhé  de  leur 
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<3o<5lrine  a  plus  d'aduantage  que  des  inftruâiôs 
trop  particulières.  Comme  tous  ces  Philoso- 
phes, en  ce  qui  eftoit  de  leur  Religion,n'auoient 
fait  profeffion  que  de  Fldolatric  ,  il  femblojt 
qu'en  confideration  de  cela  Ton  les  pouuoit 
omettre  tous  en  mefme  catégorie ,  &  que  f  on  fe 
pouuoit  autant  feruir  des  vns  que  des  autres. 
En  ce  qui  eftoit  de  fvtilité  qu'on  en  reccuoit, 
elle  faifoit  exeufer  Papplication  que  l'on  don- 
noit  à  i'cftude  des  enfeignernens  de  ces  Do- 
reurs profanes.  Ainfi  qu'ayant  ruiné  les  Tem- 
ples des  Idoles  ,  Ton  en  a  pu  employer  les  maté- 
riaux à  baitir  des  Temples  au  vray  Dieu ,  &  les 
fandifîcr  par  leur  dédicace  -,  de  mefme  ce  qui  cfl: 
écrit  dans  Les  Autheurs  Payens ,  en  peut  cftre 
extraid  pour  le  feruice  de  lavraye  Religion  & 
cfc  La  parfaite  fainteté.  Les  bons  efprits  eftans 
éclairez  naturellement  de  la  ycrité  vniuerfcllc 
dans  quelque  condition  qu'ils  foient ,  &  meG- 
mes  au  milieu  de  leurs  crimes ,  ne  peuuent  fc 
deffendrcdela  confidercr,  tellement  quiln'eft 
point  eftrangc  s'il  en  demeure  quelque  marque 
dans  leurs  ouurages.  Apres  cela  c'eft  le  deuoir  ' 
des  hommes  iudicicux  de  prendre  le  foin.d'ca 
faire  le  choix.  Les  plus  feges  d'entre  les  pre- 
miers Chreftiens ,  ne  faifoient  point  de  difficul- 
té de  voir  les  Liures  des  Payens ,  pourec  qu'ils 
auoient  deilein  d'en  extraire  ce  qu'il  y  auoitde 
meilleur  ,  &  de  tàîïTer  le  refte  comme  fuperflu , 
ou  comme  nuifible.  Ainfi  les  bons  Médecin? 
ayans  preflé  des  fleurs  èc  des  herbes  pour  en  tiret 
le  fuc  j  ou  les  ayans  mis  diftiller  dans  vn  alam- 
bic ,  en  ferrent  l'eau  foigneufement  ,&nc  font 
point  de  difficulté  d'en  jexcr  le  marc  côme  inuti* 
le.De  ficelé  en  fiecle  l'on  a  fuiuy  cette  méthode, 
tellement  que  Ton  parle  encore  aujourd'huy  de 
cous  ces  Anciens  Autheurs,  &  l'on  prend  dç  cha- 
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cun  ce  qu'ils  ont  de  bon,tirât  des  vns  ce  que  l'on 
ne  trouuepoint  aux  autres.  Ariftote  a  fait  vnc 
>Moralc,où  il  enfeigne  ce  que  c'eft  du  fouuetain- 
bien,  félon  fon  opinion, &  le  nôbre  des  vices  & 
des  vertus ,  mais  l'on  ne  croid  pas  qu'il  monftrc 
le  bon  chemin  auec  tant  de  feureté  que  les  Stoï- 
ques  qui  en  ont  fait  leur  principale  application* 
Platon  a  auffi  des  penfées  fort  hautes  touchant 
les  chofes  feparées  de  la  matière,  mais  l'on  fou- 
ftaite  en  luy  v-ne .méthode  d'enfeigner ,  laquelle 
Ton  cherche  ailleurs.  Quant  aux  Stoïques  ,  ils 
ont  eu  foin  de  la  connoiflanec  des  chdfes  natu- 
relles,  comme  nous  trouuons  dans  plufieurs  Li- 
ures.  Neantmoins  cela  n'a  pas  eu  tant  de  cours 
que  leur  Morale  où  n^ont  excellé.  Ot  à  caufe 
que  nous  auons veu  icy  vne  Science  vniuerfellc 
où  il  y  a  quelques  nouuelles  opinions,  il  eft  bon 
de  voir  la  plufpart  des  anciennes  ,  pour  confidc- 
rcr  fi  les  penfées  modernes  doiuent  pluftoft  eftre 
approuuées.  La  Scdke  des  Epicuriens  pourroit 
eftrc  confiderée  comme  éftant  fort  importante, 
xaais  elle  n'eft  pas  de  celle*  dont  on  a  délibéré 
de  parler  en  ce  lieu  ,  puifque  nous  voulons  nous 
entretenir  de  quelques  autres  plus  communes. 
Si  on  a  deffein  de  fçauoir  qu'elle  a  efté  la  doctri- 
ne d  Epicurc ,  il  faut  voir  les  gros  volumes  que 
le  do&e  Gaflendi  a  compofez  ,  où  l'on  trouuera 
aufli  quelque  chofe  qui  regarde  les  autres  Se- 
ôes.  Pour  maintenant ,  nous  parlcr©ns  de  ce 
qui  concerne  les  Stoïques» 
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CHAPITRE  II. 

POw  clcclarer  icy  quelle  a  eftc  la  Dc&rine 
des  Stoïques  ou  leur  Philofophic  entière, 
ril  faut  recueillir  ce  qu'en  difent  Plutarque ,  Sto 
bée  &  les  autres  Authcursj  nous  n'auons  rien 
desceuures  de  Zenon  Fondateur  de  cette  Se&c* 
Ses  opinions  ont  <efté  expliquées  &  cftcnduës» 
par  d'autres  qui  les  ont  publiées  corne  leur  cftat 
propres.  Premièrement ,  en  ce  qui  eftdelcur 
Phyfiquc  ,  ils  tenoient  qu'il  n'y  auoit  qi^'vn 
Monde  qu'ils  appelloicnt  le  Tout ,  ou  FVniuers 
&  la  Sùbftance  corporelle.  Ilsmettoient  pour- 
tant grande  différence  entre  le  Tout  Bc  FVni- 
uers  ,  quand  ils  en  parloient  preciféincnt ,  &  ne 
les  prenoient  pas  toufiours  Fvn  pour  Paonre* 
Gar  par  le  Tout  >  ils  voulôient  fignifier  le  Mon- 
de auec^rn  Vuide  irifiny  au  dehors  par  FVni- 
uers  ils  entendoient  feulement  toute  la  machi- 
ne du  Ciel  &  de  la  terre  fans  y  admettre  le  vui- 
de ,  difans  que  cétVniucrs  ne  peut  ny  croiftre 
ny  diminuer , fi  ce  n'eft  en-fes  parties  ,  qui  ran- 
toft  s'eftendent,  &!tantoft  fc  reftrcci/Tent ,  êc 
que  cecy  a  pris  fon  commencement  de  la  Terre* 
ainfi  que  d'vn  poinft  qui  fait  k  commence- 
♦mentd'vn  Glcne. 

S'ils  ont  appelle  ce  Mondc-cy  la  Sùbftance  x:t  qnt 
corporelle ,  c'eft  qu'ils  difoienc  qu'il  y  auoit  en-  les  Scoi- 
corc  vn  autre  Monde  qui  eftoie  Dieu  ,  lequel  ils  JjJ^J*2 
tenoient  pour  vnc  Sùbftance  fans  corps.  Cette  ^0^. 
penfée  cftoit  fort  raifonnable ,  mais  quelques- 
vnspenfoient  que  le  Ciel  &  les  Aftres  fufïent 
4t;s  parties  de  cét  autre  Monde  ,  &  qu  il  y  euft 
Tome  ry.  L 
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en  eux  quelque  Diuinité  >  Aulïi  procédant  pa* 
ordre  à  la  génération  des  chofes,  ils  definiflbient 
en  gênerai  que  Dieu  eftoit  vn  Feu,  lequel  con- 
tenoit  en  foy  les  femences  Yniuerfellcs  dont 
tout  cftoit  produit.  Il  y  auoit  là  de  Pabfurditc, 
fi  ce  n'eftoit  que  cela  fuft  entendu  myftique- 
ment.  Plulïeurs  difoient  que  Dieu  eftoit  PÂme 
du  Monde ,  &  que  c'eftoit  va  Efprit  pénétrant 
partout,  lequel  changeoit  de  nom  félon  les 
lieux  où  il  fe  trouuoit ,  &  par  ce  moyen  ceux-là  M 
vouloient  entendre  que  Dieu  cftoit  toutes  cho- 
ies. Mais,  ce  dira-t'on,  entendoient^-  ils  que 
Dieu  fuft  laTcrre  &  PEau-,  veu  qu'ils  difojent 
que  c'eftoit  là  le  Monde  corporel ,  &  que  Dieu 
eftoit  le  Spirituel ,  en  qupy  ils  comprenoient  les 
chofes  celeftes  ?  L5on  peut  repondre  qu'ils  efta>- 
feliffoient  le  fiege  de  Dieu  dans  les  Aftrcs  fau- 
tant qu'ils  croyoient  que  c'eftoit  là  que  la  puif-  ^ 
fanec  de  Dieu  eftoit  mieux  manifeftée ,  y  efta- 
bliffant  les  influences  &  Paftion  fur  les  autres 
corps ,  au  lieu  qu'il  affiftoit  feulement  les  corps 
inférieurs  à  fouflrir;Mais  pour  nous  qui  fom- 
rnes  mieux  inftruits ,  nous  fijauons  que  les  corps 
élémentaires  ont  auffi  quelque  adion  les  vns  en- 
tiers les  autres  5  &  quoy  que  nous  faffions  beau- 
coup d'eftat  des  corps  Celeftes  ,  nousnecomr 
mettons  pas  ce  blafphemc  de  dire  qu'ils  foienç 
des  parti  es  de  la  Diuinité. 

mcu.  °"  ils  admettoient  la  matière  qu'ils  tenoientpour 
variaWe,  &  inconftante.  Ils  difoient  que  les 
changemens  fe  faifoient  dans  le  Monde  par  de 
continuelles  circulations  ,  tellement  que  la  ter- 
re fe  changeoit  en  eau ,  Peau  en  air ,  Fair  en  feu, 
&  que  le  feu  pouuoit  redeuenir  terre  ;  mais  que 
quand  feau  fe  conercoit  de  l'Elément  du  feu  par 
le  moyen  de  l'air  y  qui  fçruoit  de  milicp  agif? 
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font ,  vfte  partie  couloit  à  fonds ,  dont  la  terre  fe 
faifoit  par  vn  épaifliflement ,  vne  autre  partie? 
demeuroit  eau  ,  fie  Pautre  fubtiliféefe  changeoit 
en  air;  de  la  partie  la  plusfimple  fie  lajrttis  li- 
quide duqu#  le  feu  prenoit  fa  clairtéj  QVau  re- 
ftcle  meflange  des  corps  mixtes  fe  faifoit  pat 
vne  tranfmutation  générale  des  Elemcn*  qui 
palfoienc  de  tous  leurs  corps  les  vns  dans  les  au- 
tres i  Que  ne  pius  ny  moins  que  les  parties  font 
confondues  dans  la  femenec,  &  après  en  font 
diftinâement  fcp arées  -,  aii.fi  dWn  fe  faifoient 
toutes  chofes-,  puis  toutes  choies  retournoient 
en  vn  par  vn  circuit  égal  &  perpétuel.  Auec  cecy 
ils  mettoient  différence  entre  compofieion ,  mé- 
lange,  température  fie  confufion.Ils  appdloicnt 
compofitiori  Fentaflement  des  chofes  qui  s'en- 
tre-touchoient,  comme  aux  monccaui  de  fro- 
ment ,  d'orge,  de  lentilles  &  d'autres  grains  ,  fie 
àc  petits  cailloux.  Pour  le  meflar.gc,iîs  difoienï 
<jue  c'eftoit  ce  qui  fe  faifoit  en  vn  ou  plufieurs 
<orps>  dont  les  qualitez  s'épandoient  en  eux, 
comme  Pon  void  au  bois  enflammé  fie  au  ferar- 
<Jenij  Qu  ainfi  il  y  auoit  vne  diffufcn  félon  qu'il 
nous  plaifoitquc  certains  corps  penctraffent  les 
autres  j  Que  pour  la  température  elle  eftoitde 
deux  ou  trois  ou  dauantage  de  corps  humides, 
comme  du  vin ,  de  l'eau  ,  &  de  la  ccruoife ,  dont 
ks  qualitez  pafTent  les  vnes  dans  les  autres ,  en 
telle  forte  que  fi  elles  font  éga!cs >  il  s'en  fait  vne 
qualité  nouuclte  fie   parfaitement  tempérée. 
Quant  à  la  confufion  ,  ils  la  confiderem  en  deux 
ou  plufieurs  qualitez  tranfmuées  en  vne  au- 
tre diuerfe  pour  fa  cempofition ,  comme  il  fc 
fait  aux  vnguents ,  dont  les  matières  eftans  pîus 
épaifTes  que  les  liqueurs,  elles  ne  fe  peuucnt  pas 
méfier  fi  exactement,  car  il  y  entre  des  poudres, 
des  huiles ,  des  graifles  8c  des  herbes  broyées. 
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Chryfippos  difoit  que  le  mouucment  cftoit  vti 
Bu  mou-  changement  de  place,. ou  en  tout  ou  en  partie,; 
ticraenc  QJc  le  repos  eftoit  en  partie  vne  priuationdu 
*  du  mouuaçnent  du  corps ,  &  en  partie  mefmc  Tne 
*******  habitude  du  corps  .deuant  &  apres^c  mouue- 
$  ment  i  Qu^au  refte*,  l'on  pouuoit  parler  en  di- 

uerfes  fortes  du  inoquement  &du  repos ,  &en 
tirer  plufieurs  définitions.  Qujil  y  auoit  deux 
premiers  mouuemens  ,  le  droh.&  f  oblique,  lef- 
quels  diuerfement  mêliez  faifoient  les  autres 
mouuemens  diuers.  Zenon  enfeignoit  que  les 
parties  de  ftoutes  chofes  fubfiftantcs  par  elles- 
mcfmes  ,  tendoient  au  milieu  du  total,  &  pa* 
crpnfecpicnt  que  c'eftoit  bien  dit  que  toutes  les 
parties  du  Monde  tendoient  â  fon  centre  ,  fpc- 
.cjalemcnt  les  pefantes ,  &  quc.c'eftoitce  qui  ar- 
reftoit  le  Monde  dans  le  vuicjc  infiny ,  &  la  ter- 
jc  au  milieu  du  Monde  -,  Que  tous  les  corps  n'e- 
,  ûoient  pas  pefans  comme  o;i  le  voyoit  en  Pair 

&.  au  feu ,  $c  que  neantmoins  ils  eftoient  portez 
Yers  le  mefrae  centre.  Les  Authçjrs  ne  difeïm 
pas  fore  ouuertctuem  les  raifons  qWc  Zenon  ren- 
doit  dcccla*  mais  Pon  peut  croire  qu'il  ferepre- 
fentoit  que  le  feu  &  Pair  quoy  que  légers,  fem- 
tjoient  pefans  au  refpcû  de  la  région  celeftc^ 
tcUcmenrqu'ils  tendoient  plus  bas.  Si  ce  Philo- 
ji>phe  dit:encore,  que  tout  le  Monde  n'eft  pas 
pefant,  puifqu'il  eft  compofé  de  quelques  parties 
légères  ,  &  que  neantmoins  il  tend  à  fon  centre, 
il  veut  fc  figuter  qu'il  paroift  fort  pefant  auprès 
.  du  vuide  infiny ,  clans  lequel  il  eft  cftably. 

Si  nous  cherchons  ce  que  les  Stoïques  ont 
H>  penfc  des  Elcmens ,  nous  trouuetons  qu'ils  ont 
*lcflS*     dit  que  c'eft  d'où  procèdent  toutes  le6  chofes 
qui  fc  font ,  &  en  quoy  finalement  elles  fe 


foudent  *,  Qujl  y  a  quatre  Elcmens  ,  qui  tous  en- 
semble viennent  d'ync  wfme  inaticrç  oon  fai  tç 
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ftycompofcc  ,  mais  diuerfifiée  en  eux;  Que  le 
ïeu  eft  chaud ,  l'Air  froid ,  l'Eau  humide  &  la 
Terre  feiche  ,  mais  que  l'air  tient  de  l'humidité, 
de  la  chaleur  &  de  la  froidure.  La  plufpart  difent' 
que  le  Monde  effant  vn  animal  animé  &  raiforî- 
riable ,  a  le  feu  pour  fon  principal  agent ,  &  mef- 
mepour  fonamc.  Les  autres  affeurent  que  1er 
Ciel  eft  fa  principale  partie  ,  &  Cleantne  dit 
que  c'eft  le  Soleil.  Ils  ont  tous  quelque  rapport 
en  cela,  car  pluficurs  cfhbliffcnt  le  fcu'dansle 
Ciel ,  croyant  que  de  là  il^pcre  fur  tous  les  au- 
tres corps.  lls'penfcnt  auflî  que  le  feu  fc  rendant 
lr  plus  tort,  tranfmUë  enfin  toutes  chofes  en  luy, 
êc  que  derechef  il  eft  la  femençe  d'vn  autre 
Monde  ,  qui  durera  encore  par  certains  termes, 
iufques  à  ce  qu'il  foit  confommé ,  &  qu'il  s'en 
fait  ainfi  vne  perpétuelle  circulation. 

Pliîficurs  d'entr'eux  tiennent  que  les  Aftre's  jfat 
orit  vne  figure  ronde  ,  mais  les  autres  qui  ne  he-  Aftrt  jV. 
fitent  point  fur  la  matière  qu'ils  leur  donncnt,& 
qui  difent  qu'ils  font  dt  feu,  affeurent  auffi  qu'ils 
sot  de  figure  pyramidale,  de  mefme  que  les  feux 
que.nous  voyons  allumer  icy-bas ,  pourec  qtîc 
\t  propre  du  feu  eft  de  s'efleuer  ainfi  en  pointe  ; 
tellement  qu'il  faut  qu'ils  sTmàginent  que  ce 
que  nous  voyons  desAftres  n'eft  queleafba'z'G, 
&que  la  pointe  s'efleueplûs  haut  dans  le  CieL 
Nèus  fçàuons  bien  qu'ils  fc  trompent  beaucoup 
emeecy ,  dâutantqùc  le  feu  des  Aftres  n'eftanc 
point  tel  que  celuyque  Fon  allume  Î6yauec  du 
boiv&  autres  matières  ,  il  ne  s'efleue  point  de 
cette  forte  en  pyramide ,  mais  fe  ramaffe  de  tou- 
tes parts  pour  faire  vn  globe.  Ils  ont  plus  de 
raifon  quand  ils  difent  que  les  Aftres  font  placer 
diuerfement  dans  le  Ciel,&  que  les  vns  forît  plus 
haut ,  &  les  autres  plus  bas  -,  cela  s'accorde  à  Uf* 
yerit6,&  cette  variété  de  fituation  eft  caufe  d<f 

L  nj; 


DES  STOYQT  E  S.  1 
jcurdiucrfc  apparence  ;  Mais  ils  y  joignent  ce— 
cy  >  Qne  lcs  Eftoilles  fc  nourriflent  des  cxhalai- 
fons  qui  montent  de  la  Terre  ;  Que  le  Soleil  eft 
vn  corps  enflammé  procédant  de  la  Mer  >  Que 
la  Lune  eft  rneflee  d'air  &  de  feu  ,  &  cft  plus 
grande  que  toute  la  Terre  ,  f£  qu'a  caufe  de  la 
diuerfite  de fafubftancc  ,1a  compofition  4ç  fon 
corps  n'eft  pas  incorruptible.   Qu'au  refte  ,  les 
montées  &  les  descentes  de  tous  les  Aftres  ,  &  ce 
que  Pon  appelle  leur  Apogée  &  leur  Périgée,  cft 
ordonné  a  Fégal  de  Péleuation  de  leur  aliment, 
de  forre  qu'ils  les  font  auancer  &  reculer  de  mef- 
me  que  les  animaux  qui  vont  ky  à  leur  pafture. 
Au  refte,  ils  tiennent  toufioursque  fi  les  Aftres 
font  de  feu,  ils  font  compofez  d'yn  fagefeu  ar- 
rangé aucc  grand  artifice  ,&  qui  eft  doué  d'in- 
telligence. Ils  ont  manqué  beaucoup  en  toute* 
ces  opinions ,  &  fur  tout  en  ce  qu'ils  n'ont  pas 
dit  qui  auoit  efté  f eutarier  de  toutes  ces  chofes , 
en  ayant  parle  comme  fi  elles  fe  fuflent  faites 
elles-mefmcs. 

DcsMe-  L'on  pourroit  faire  en  ce  lieu  de  grands  dif- 
uorc5.  cours  touchant  les  Météores,  mais  cela  cft  trait- 
té  aflez  au  long  par  Sencque  dans  fes  Queftions 
Naturelles  pour  fatisraire  les  plus  curieux.  L'on 
vcrra-là  ce  que  l'vn  des  meilleurs  Efprits  de  la 
troupe  Sioïque  a  penfé  fur  cette  matière  aucc 
m  Recueil  des  opinions  de  pluficurs  autres. 
L'on  traitte  icy  les  antres  fu)ets ,  aucc  quelques 
confiderations  telles  que  l'on  les  peut  rencon- 
trer en  diuers  lieux ,  dautant  qu'il  n'y  a  pas  eu 
«,   d*Autlieur  qui  en  ait  fait  vn  Recueil  fuiuy. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Ame,  les  Stoïqucs  efta- 
blifTcntfonriegccn  tout  le  cœur  ou  autour  du 
De  Pame  cœur.  Us  difent  qu'à  la  naifTance  de  l'Homme  > 
&  <lç  fes  pEntendement ,  principale  partie  de  l'Ame  >  cft 

parties.  .      1  •    '  n  y 
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forte  d'efcriture ,  &  que  les  premiers  caractè- 
res qui  y  font  grauez  fe  font  par  les  Sens  j  car 
ayant  fenty  quelque  chofe  ,  c'eft  à  dire  ,  receu 
l'odeur  ou  la  couleur  ,  ou  larudcfTeou  la  poli- 
teffe  ,  puifqùe  te  mot  de  fentir  eft  employé  pour 
la  réception  de  toutes  ces  qualitez  ,  Ton  retient 
après  la  mémoire  de  tous  ces  objets  des  Sens , 
quoy  qu'ils  ne  paroiffent  plus  en  effet ,  &  après 
auoir  aflemblé  plufieurs  mémoires  femblablcs  & 
de  mefmc  cfpcce  ,  alors  Ton  peut  fe  vanter  d'a- 
noir  expérience  des  chofes.  Ils  tiennent  au  re- 
fte  que  la  partie  la  plus  puiffante  de  Famé  eft 
Celle  qui  eft  la  guide  des  autres ,  qui  fait  les  ima- 
ginations ,  les  confenremens  ,  les  fentimens, 
lesdefirs,&  ce  qu'on  appelle  le  difeours  de  U 
Raifon  -,  Que  de  cette  partie  principale  en  for- 
Tcntfcpt  autres, qui  s'eftendent par  le  refte  du 
corps  ,  comme  les  rameaux  d  vn  arbre  tres-fer- 
tilc  5  car  ils  ne  diuifent  point  l'amc  en  facultez, 
mais  en  parties.  Orilsdifent  donc  que  les  Sens 
/ont  les  cinq  premières  parties  v entre  lefquclles 
la  Ycuë  eft  l'efprit  qui  tend  depuis  le  fîcgc  de  la 
Raifon  iufques  aux  yeux  ;  Que  l'ou'ye  eft  l'ef- 
prit qui  tend' depuis  cemefme  tribunal  iufques 
aux  oreilles  >  Que  l'odorat  eft  l'efprit  qui  va  aux 
Marines }  le  gouft  ,  l'efprit  qui  pafl'c  à  la  langue-, 
&  l'attouchement  ,  l'efprit  qui  ta  depuis  fon 
fouucrain  lieu  iufques  à  la  fuperficie  fenfible 
des  chofes.Pour  leur  fixiéme  partie  ils  nomment 
la  fcmencc)qui  eft  vn  efprit  qui  va  depuis  la  par- 
tie principale  iufques  aux  vaifleaux  où  elle  cfl: 
conferuée.  La  feptiéme,cft^Pa  voix  où  ils  recon- 
âoiflent  encore  quelque  chofe  de  fpiritucl  qui 
ya  iufques  au  gofier ,  &à  la  langue  &  aux  autres 
inftrumens  ,  appropriez  à  former  la  parole.  Or 
tandis  que  la  principale  partie  de  Famé  influe 
ainfî  fes  efprits ,  elle  eft  logée  dan%la  tefte }  qui 
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cftant  ronde  en  forme  de  boule ,  luy  eft  commA' 
xii  Monde ,  dont  elle  eft  la  maiftreffe  &  la  Rey  ~ 
ne.  On  peut  joindre  icy  ce,  qu'ils  difent  de  la, 
voix.  Ils  tiennent  que  l'air  n'eftant  point  com- 
pofé  de  menus  fragmens ,  eft  contenu,  par  tout, 
fens  auoir  sien  de  vuide  ,  &que  lors  qu'il  eft 
frappe  en  quelque  endroit ,  il  va.  ondoyant  en 
•crcles  infinis  ,  de  mefme  que  Feau  cTvn  eftang 
ou  l'on  a  jette  vne  pierre ,  mais  que  Feau  fe  re- 
mue en  cercle  plat, au  lieu  que  l'air  fe  remue 
en  boule  ,  &  que  c'eft  de  cette  forte  qu'il  eft  agU 
té  par  le  fon  de  la  voix  Jors  que  hLVoix  eft  por- 
tée en  des  lieux  fort  efloignez*. 
^  *       Pour  reuenir  à  l'Ame  ,  les  Stoïciens  ftc  luy. 
«faréc  des  donnent  pas  tant  d'égalité  en  tous  les  hommes, 
Ajbcs.     qu'elles  foient  toutes  d'vne  mefme  condition* 
après  cette  vie.  Us  difent  que  celles  des  igno- 
rans  eftansfoiblcs  demeurent  auec  laconfiftan- 
ce  du  corps  %  mais  que  celles  des  fages  &  des  fça- 
uans  durent  iufques  à  l'embrafement  duMon* 
de,  Plutarquc  le  rapporte  ainfi  fans  fe  mieux  ex- 
pliquer, mais  il  faut  croire  que  c'eft  qu'ils  en- 
tendent que  ces  ames  foibles  demeurent  encore 
errant-es  aujpur  de  leur  premier  corps  ,  ou  s'at-.- 
tachentà  quclqu'autrc,  craignant  de  s'éuanoiiyr 
dans  Fair ,  au  lieu  que  cellcs-des  grands  perfon- 
nages  ont  la  force  de  fubfîfter  toutes  feules.  Il 
faut  remarquer  en  cela  le  priuilege  que  ecs.Phi- 
lofophesattribooient  aux  Sages  &  aux  Sçauans* 
parlefquels  ils  n'entendoient  que  ceux  de  leur- 
Secte;  Mais  ils  ne  s'en  fîguroient  pas  pourtant 
yn  fi  grand  aduantagjè  qu'ils  accordaient  à  leurr- 
âmes vne  durée  éternelle  y  puifqu'ils  la  limi-. 
toieat  à  vnecertainc  durée  du  Monde. 

Si.  nous  croyons  que  tous  les  Stoïques  ayehf 
BcDku.  penfé  la  mefme  chofe  de  Dieu  que  Seneque,it" 
{uffitdccon&Jcrcrcc  qu'il  en  dit.  Qu'e/t-cc  ^na 
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Jfiefi*  dit-il,  C'e/r  ^  ÏVniuers  >  C**/f  f  ™r 

ce?       ta  w/>  ,  6»  que  tu  ne  vois  pa*. 

Voicy  comment  la  grandeur  eft  attribuée  à 
Dieu.  C'eft  que  l'on  ne  fçaurott  rien  s'imaginer 
de,  plus  grand;  il  eft  luy  feul  toutes  cfofes  -,  il 
fient  fonœuure  qui  es!  le  Monde  9  atr dedans  è* 
au  dehors  de  foy.  Tout  ce  qu'on  dit  de  Nature 
7? eft  autre  chofe  que  Dieu  ,  &  f*$*gejfe  infufe 
en  tout  le  Monde  &  en  toute  tf es  parties.Tu  peux 
appeller  d'autre  nomnoftfe  Créateur  &  bien-fai~ 
8eur\  Dts  fi  tu  veux  que  c'eft  Jupiter  tour  bory 
&  tour-puijptot  y  puifque  par  fa  put Jf an  ce  hien± 
faisante  il  rend  toutes  choses  h ren  ordonnées-.  Si 
tu  le  nommes  le  Deftin.tu  ne  mentirax  point ,  veto 
que  le  Deftin  n'eiî  autre  ehafe  qu'vrre  fuitte  des 
Caufes  enchaifnies  les  vnes  aux  autre* ,  &  quâ 
Dieu  eft  la  première  X^aUfe  ^de  qui  les  autres  de~ 
pendent.  Oh  pourroit  encore  trouucr  beaucoup-  • 
d'entretiens  dans  Seneque  ,  où  il  monftrc  ce 
qu'il  penft  des  attributs  de  Dieu  ,  &  des  faueura 
qu'il  fait  au  igcnre  humain  ,  &  des  honneur» 
qu'on  luy  doit  rendre.  11  eft  certain  qu'il  n'y* 
guère  dé  Payens  qui  en  parlent  mieux*,  mais  tour-  . 
lès  Stoïques  ne  font  pas  paruenus  à  cette  excel- 
lente Théologie  ,  &  l'ont  traittéc-auec  plus  de 
«teffaut*. 

Nous  pouuons  icy  confîderer  cfuelque  chofe  ^ 
dé  leur  Philofophie  Morale.  Premièrement,  ils  Morale» 
ytraittent  des  inclinations  des  hommes  ,  dt  la*  ■ 
fin  de  chaque  chofe,  de  la  vertu  &  du  «vice  ,  du 
bien     du  mal ,  de  l'élcftion  de  l'vn  ou  de  Pau-- 
tre,  dé  l'eftime  ou  mépris  des  cfrofes  félon  qu'^U- 
les  nous  importent-,  ou  qu'elles  fonr  indifTcren^ 
tes  -,  Du  deuoir  ,  des  pafllons ,  des  bonnes  ou* 
jHaunxifés  affeérions  ,  des  perfuafîons  -ou  difTua  — 
fions  /&  confequemment  dû  aâions  honneftea/ 
PU  des-honnxftss^  .  t  * 


»;*  BIS  STOYQVES. 

'  Or  ils  difenr  que  la  première  inclination  de*r 
animaux  a  eftéde  fe  garder  foy-mcfme ,  la  Na- 
ture leur  en  ayant  donné  la  propriété  ,  pourec 
qu'il  n'tftoit  pas  raifonnable  que  l'animal 
v  n'euft  aucun  foucy  de  foy,  puifqa'il  ne  pou- 
uoit  eftreplus  prochain  d'vn  autre  quedeluy- 
jnefmc.  . 

Ils  difentque  les  plantes  fe  portent  aufli  de 
Jabien-veillancè  à*  ellcs-mefmes ,  eftans  difpo- 
fées  a  cela  fans  aucun  mouueinent  de  volonté 
ny  de  fentiment  -y  Mais  qu'afin  que  les  hommes 
pÊuffent  mieux  viurc  félon  les  Loix  de  la  Natu- 
re que  tcus  les  autres  animaux  ,  elle  leur  a  im- 
primé plus  parfaitement  cettt  affeftion  arreftée, 
que  nous  appelions  Volonté,  laquelle  modère 
&  tient  fous  la  raifon  TimpetuoCté  de  l'inclina- 
tion ,  tant  animale  que  naturelle* 

Pour  la  fin  de  l'homme  ,  Zenon  dit  que  c'eft; 
viure  félon  la  Nature,  ce  quin'eft  autre  chofe 
que  de  viure  félon  la  Vertu  ,  puifque  Nature, 
nous  y  conuic.  Chryiîppc  dit  encore  que  viure. 
félon  la  yertu ,  n'eft  finon  que  de  viurc  félon 
l'expérience  des  chofes  qui  arriuent  fuiuant  la. 
Rature  ,  &  que  les  parties  de  la  Nature  de  tout 
l'Vniucrs,  font  nos  propres  natures  voila  pour- 
quoy  l'on  doit  cftiincr  que  lavie  conforme  à 
ÏJaturc  ,  eft  la  fin  à  laquelle  nous  deuons  ten-* 
dre ,  &  que  mefmc  il  n'importe  point  que  cette 
nature  foit  particulière  à  noftrc  vie  ou  commu-- 
jfre  à  toutes  chofes,  &  qu'il  nous  faut  abftenir  de. 
faire  ce  qui  eft  défendu  par  la  Loy  commune,, 
qu^cft  vne  droite  raifon,  difFufe  tant  en  nous, 
qu'aux  autres  particsfdc  ce  Monde  &  mcfme  cm 
lupiter  qui  eft  leur  Prince  &  gouucrneur. 

La  Vcrçù  eft  encore  définie  far  les  Sroïqms 
vlieimprefGonducdnfentemem  de  noftre  na- 
ture auçç  celle  £e  tout  f  Ynittci»,  trcs-com«tç 
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de  foy-mcfmc  fans  s'émouudir  ny  par  cfpoir  ny 
par  crainte  ,  ny  par  aucune  chofe  extérieure. 
Apres  ils  diftribuent  la  venu  par  fes  membres, 
difant  qu'il  y  en  a  vnequi  s'appelle  perfettion, 
laquelle  cft  mefme  attribuée  aux  ouuragcs  des 
Peintres  &  des  Statuaires,  &  puifqu'il  y  en  a 
vne  autre  plus  particulière  diuifée  en  deux  au- 
tres manières ,  dont  la  première  cft ,  des  chofes 
non  fpeculatiues,  comme  la  fanté  ,  &  la  féconde 
des  fpeculatiucs  ,  comme  la  Prudence  &  la  lu- 
ftice. 

Pour  le  regard  du  Bien,  ils  difent  qu'il  n'eft 
autre  chofeque  ce  qui  eft  vtile  ,  ou  pluftoft  que  Du  Bien, 
c'eft  lVilité  mefme  ,  tellement  que  la  vertu  &  le 
bien  qui  participe  d'elle  fe  doiucnt  prendre  de 
trois  façons ,  Pvnc  pour  l'ade  de  la  venu ,  l'autre 
pour  la  joiiyflance  de  la  vertu,  &  la  troifiéme 
pour  la  perfeétion  de  chaque  chofe  qui  eft  con» 
forme  à  la  raifon  -,  au  lieu  que  la  joye  &  le  con- 
tentement ne  font  pas  proprement  biens  ,  mais 
lès  acccfïbires  du  bien.  Les  biens  font  diuifex  * 
en  trois  efpeces ,  l'vnc  de  ceux  qui  font  en  Fa- 
îne,  l'autre  des  exterieuf  s  ,  la  troifiéme  de  ceux 
qui  ne  font  ny  en  Pamc  ny  dehors.  Les  biens  de 
l'ame  font  le*  vertus  ,  &  les  aétes  vertueux  ;  les 
Biens  extérieurs  ftyit  ,  comme  la  Nobleflc  de 
race ^cftre  aymé  de  plufieurs  -,  &  ceux  qui  ne 
fbnp  ny  extérieurs  ny  intérieurs  en  l'amc,  font 
coihrtfc  quand  nous  difons  que  chacun  eft  bon 
ou  hètjrcux  en  foy.Les  maux  font  réglez  de  mé£- 
inc  par  le  contraire. 

L'Elcftion  leur  fait  encore  ©onfiderer  qu'il  ype-PEIt» 
a  des  cKofcs  bonnes  comme  les  vertus ,  &  d'au-  Sion* 
très  mauuaifcs  comme  Us  vicesV  D'autres  in-  * 
différentes  comme  la  vie  ,  la  fànté ,  la,,  beauté,  la 
s   volupté  ,  la  puiffence ,  la  richefle  ,  la  gloire  &  U 
î^oblcffe  ytc  ce  qai  leur  cft  oppofe ,  comme  la 
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*nort,  kl  maladie  9  la  laideur  ,  la  douleur  ,  for 
foibleffc,  la  pauureré,le  peu  de  renom  >  &  la. 
baffefle  d'extradtion  &  d'iftat.  Ces  chofes  ne 
font  eftimées  ,  ny  bonnes  ny  maunaifes  par 
ces  Philofophes  que  félon  l'vfage  qu'on  leur- 
donne. 

Descho-     Quant  au  mépris 'des  chofes  indifférentes 
fe»indif-  les  Stoïqucs  difent  d'abord  qu'elles  ne  feruent. 
facntcF.  de  rien  pour  rendre  l'homme  heureux  ou  mal- 
heureux, quoy  qu'il  y  en  ait  cTaurhorifées  com- 
me la  vie  U  la  fanté  ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  d'autres  v 
fejettées  ,  commcla  mort  &  la  maladie.- 
Quant  au  deuoir ,  ils  tiennent  qu'il  va  de  l'vn  il 
©tt  dè-    l'autre  ,  &  que  c'eft  vne.xxrtainc  propriété  natu- 
^ut*      relie  ,  par  laquelle  chaeun  eft*  obligé  enuers  fon 
'    cfpece,  de.  laquelle  mcfme  les  beftes  hrutes  ny 
les  plantes  ne.  s'exemptent  pas ,  &  cet  office  ou. 
deuoir ,  en  ce  qui  efl  des  hommes ,  eft  *ce  que  la^ 
raifon  leur  fuggerc ,  comme,  d'honorer  fes  pa- 
ïens, &  fecourir  fes  amis  -,  Q£il  y  a  certains  offi- 
|  ces  qu'il  faut  toufiouts  exercer,  comme  de  ren- 
dre le  falut  à  ceuxqui.nous  faliïem  :  .  mais  non.* 
pasderendre  toujours  injure  pour  injure. 
Comme  ils  diftribuent  les  facultez.  de  l'ame. 
***       en  ha\a  parties  ,  à  fçauoir.  L'entendement  ,  la: 
•  penfée ,  l'organe  de  la  parole  ,  les  cinq  fens  ex- 

ternes ,  &.la  puiflance  d'engendrer,;  ils  difent 
uc  toutes  les  fois  que  l'entendement  cftabufé- 
chofes  fataffes,  la  penfée  eftant  auflid§pra- 
née  ,  donne  occafien  aux  pallions  de  fe  débor- 
der ,  &  de  traifner  l'ame  aucc  elle  hors  des  limi- 
tes de  la  raifon  -,  Qu^il  y>a  qjuatre  fouucrains  gén- 
ies de  partions ,  la  douleur,  la^crainte,  le  defir 
«tla-TOlupté.  Qrilspenfent  queles  partions  ne - 
foient  pas  feulement  des  rhouuemens,  mais  aufli 
des  iu^emehs  dèprauez  >  &  ils.  c»  font  a£res  pjii^ 
iewrs  dinifions..  v  , 
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.  De  mefmc  qu'aux  corps  humains  il  y  a  de  cer-  ^ 
taiaes  maladies  naturelles  y Ainfi  en  cft-il  en  Fa-  ^"^5^ 
me  du  defir  immoderéde  la  glaire  &  des  cfmo* 
tions  que  caufe  la.Yolupto  ou  les  autres  pafltons* 
Les  Stoïques  tiennent  donc  que  comme  de  cer* 
tains  corps  font  fujets  à  de  certaines  maladies,, 
ainfi  en  efl>il  des  ames  qui  fe  rendent  fusettes,  à 
dc certaines  inclinations... 

Apres  les  inclinations  ils  traittent  dès  perfua-  Des  per- 
lions &difluafions-,  pour  monftrerqucle  Sage  fuafions 
ne  Te  doit  iamais  laiflerempoi ter  aux  partions,  ***<iïm 
&  qu'il  ne  fe  doit  laiflcr  perfuadrr  que  par  les    n  " 
ientimens  bons  &  honnefks.  Ils  dJfcnt  qu'il 
fe  peut  faire  que  le  vicieux  ne  s'émouucra «d'au- 
cune chofe,  mais  que  ce  fera  pluftoft  parvnc 
imbécillité  que •  parvnc  confiante fageflej  Quji 
y  en  a  qui  font  feucres ,  tranquilles  de  fobres, 
par  vnc  certaine  couftume  aucuglc  pluftoft 
que  par  raifon* 

En  ce  quieft  des  aûions  honneftes  ou  dès~  De* 
honncfles  en  general,ils  blafment  extrêmement  a&ions 
fimpieté,&  loiient  la  pieté,  l'appcllans  la  Scien-  ^?^ca; 
©e  du  feruice  que  nous  deuons  à  DieH  ,  &  affeu-  1^^^; 
nins  qu'il  n'y  a  point  de  plus  agréables  facrifi- 
cesaux  Diuinitcz  ,  que  ceux  qui  font  faits  par 
les  Sages,  dautant  qu'ils  viucnt  chaftement  & 

Î>urcmcnt  :  Mais  au  refte ,  ils  tiennent  que  tous 
es  péchez  font  égaux ,  &  que  fi  le-  vray  n'eft  pas- 
plus  vray  que  le  vray  ,  ny  le  faur  que  le  faux,  vtv 
peché  n'eft  pas  plus  péché  qu'vn  autre  péché ,  Se 
ils  gcuucnc  dirèxfcmefmc  que  toutes  les  vertus 
font  égales  5  mais  ils  ont  trouucV  beaucoup  dû 
comrouerfcs  en  leur  opiniom. 

De  plus ,  ils  règlent  lescomportemens  rdu  Sa-  t>s  eS* 
gcj  ilsluy  permettent  de  fe  méfier  de  l'admini-  portemés 
tion  de  la  République,  croyans  cju  il  y  fera  beau-  du  Sage,, 
gU£&  bien  ca  follicitant  fes  Citoyens  ila 
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vertu.  Ils  luy  permettent  de  le  marier  pour  en* 
gendrer  des  enfans  ,  de  l'éducation  desquels  il 
puiffe  auoir  foin»  Us  alfc ur ent  que  le  Sage  elt 
ïeul  de  tous  les  Hommes  qui  foit  franc  &  libre, 
ôt  que  tous  les  mefehans  &  les  videur  font  efcla- 
ues  ,  dautanc  que  la  liberté  n'eft  rien  linon  de 
pouuoir  faire  quoique  chofe  de  foy-mefmc  &  de- 
quoy  les  médians  font  totalement  priuez,  eftans 
ferfs  de  leurs  paffions.  Pour  prouuer  aufli  que. 
tous  les  Sages  doiuent  cftrc  Roys,  ou  faifeurs  de 
Roys ,  il$  vfent  de  ces  raifons  :  Que  s'il  fauteflî* 
revn  Prince  pour gouuernervn  Eitat,  aucun  ne* 
pourra  faire  cette  élection  s'il  n'eft  du  nôbre  des 
Stages  3  &  qu'il  n'eflira  auffi  qu'vn  Sage*  Que  s'il 
faut  auoir  vnAmbafradeur,vnCôfeiller>ou  quel- 
que autre  pour  maintenir  leMagiftrar ,  Fon  ne; 
trouue  perfonne  entre  les  méchans  qui  foit  ca- 
pable de  cette  Charge,  tellement  que  Fon  eft: 
contraint  cfc  s'addrefler  aux  Sages  :  On  leur  peur 
repartir  que  fôuuent  il  y  a  des  perfonnes  qui  en- 
trent dans  les  grands  Eftats ,  fan  s  auoir  la fagef- 
fcque  laPhilofbphiedefire:mais  ils  réplique- 
ront qu'on  a  toufiours  «u  defleinde  les  choifir 
tels,  &  qu'il  çft  croyable  que  fi  on  euft  trouué 
des  Sages , -comme  doiuent  cftrc  les  YraysStoï-- 
ques,on  n'euftpas  manqué  à  les  prendre  pour 
Gouuerncurs.  Aareftc,  ils  tiennent  que  Fàmi- 
tic  ne  peut  fubfîfterfinon  entre*  les  bons  ,  qur 
fônt  alliez  par  la  conuenance  des  mœurs  &  des-' 
penféesi  lls  ne  font  point  fléchis  à  compafltor*' 
pour  le  tourment  des  vitieux,  &ils  ne  fc  laiflent' 
point  emporter  à  leur  faire  grâce  quand  rcr 
Loix  les  condamnent  au  fupplice.  Ils  ne  fe  lai£* 
fent  point  facilement  gagner  aux  flatteries ,  ny 
corrompre  à  la  faucur  -y  I|f  hc  veulent  îamais 
entrer  en  focicté  ny  en  difpute  aucc  les  méchanr 
à  caufr  de  Inégalité  des  parties  jf  eurce  <ju% 
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ft'eft  pas  raifonnablc  que  le  Sage  ait  quelque: 
chofeà  démefler  auec  le  fol  i  &  ils  difent  qu'air 
refte  ils  vfentdes  bons  &des  mauuais  en  des- 
a&ions  honneftes  ,  comme  faifoit  lfmcnias  de- 
Tes  fluftes  vlequcl  joiioit  auffi  bien  des  vnes  que 
des  autres.  Auec  touccecy,  ils  monftrent  que 
toutes  les  vertus  ont  vne  telle  connexion:  entre-*- 
elles  ,  que  qui  en  poflede  vne  doit  pofleder  tou- 
tes les  autres ,  &  c'eft  là-déflus  auffi  qu'ils  peu- 
uent  fonder  en  quelque  forte  leur  égale  valeur 
dcmcfmc  qu'ils  fouftiennent  au  contraire  lé- 
galité de  tous  les  vices.  On  voidqucla  plufpait 
de  leurs  opinions  font  autant  dè  Paradoxes,  cor*- 
tre  lcfquels  Plutarque  a  eu  raifon  d'écrire  i  mais 
ils  n'ont  pas  eu  tous  des  opinions  fi  extrauagan- 
tesles  vns  que  les  autres  j  &fî  i'av  dit  qu'on  les 
auoit  approuucz  touchant  la  Morale  ,  i'ay  en- 
tendu que  c'eftoit  aux  endroits  où  quelques— 
vns  d'entr'eux  s'eftoient  le  plus  approchez  de  la. 
vérité. 


CHAPITRE  III; 
&cs  Pyrrhoniens  on  Sceptiques* 

LE  Philofôphe  Pytrho  a  donné  le  nom  a 
ceux  de  fa  Sedte  qui  out  auffi  efté  appcllczr 
Sceptiques  c'eft  à  dire  ,  Rcchcrchcurs  gc  En- 
«juefteurs  i  pource  qu'ils  cherchoient  toufiours 
la  vérité  ,  &  ne  la  trouuoicnt  point.  C'eftoit  dés- 
genslefquels  pourconirepointer  les  Dogmati- 
ques qui  cftoient  des  Philofôphcs  qui  enfei-' 

f noîcntaffirmatiucmentis'efforçoient  de  refi- 
re  toutes  chofes  douteufes,  fans  mefme  efta-> 
blir  aucun  poinftpour  fondement  certain  de 
îjcur.Doftriûc  y  cas  ils  deelar oient  que  cette 
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propofition  ,  Nous  ne  déterminons  rien  ,  t€ 
leur  eftoit  pas  plus  affeuréc  que  la  contraire,, 
Nqm  déterminons  quelque  ebofe.  Audi  voyoient* 
ils  bien  que  s'ils  fe  tenoient  àfvne  ouàfaucre 
de  ces  maximes ,  Fou  leur  reprocheroit  qu'ils 
*  auoient  quelque  chofe  de  certain,  de  mefme 
,         cfue  les  Philofopkes  affirmatifs. 

Ils  difoient  donc  qu'il  ne  falloir  confentir  à 
aucune  raifon  ,  &  que  la  plufpart  des  chofes 
eftoient- fondées  fur  des  raifons  contraires  ,  oa 
bien  que  plufieurs  chofes  contraires  n'auoienc 
qu'vnc  mefme  raifon  ,  tellement  que  parmy  ces 
contrariétés  ,  ils  ne  s'imaginoient  pas  que  For* 
peuft  fçauoir  la  vérité  d'aucune  chofe>Les  Dog- 
matiques affirmatifs  infiftoient  alors  à  leur  re- 
montrer que  par  là  ils  mettoient  lesraifons  et*- 
affeurance ,  &témoignoient  qu'elles  pouuoicnt 
feruir  puifqu'iis  vfoient  mcfmes  de  quelques  rai- 
fons  en  voulant  les  deftruirc.  Ils  repliquoieftt 
que  s'ils  fe  feruoient  de  raifons  ,  c'eftoit  comm© 
de  Miniftres  pour  renuerfer  celles  des  autres ,  & 
non  pas  pour  eftablir  les  leurs  j  Qu^il  leur  de- 
uoit  eftre  auffi  bien  permis  de  parler  de  raifons, . 
comme  du  lieu  &  de  là  necefiité  ,  encore  qu'ils 
ne  pcutfènr-aduôïïerque  Fvnou  Pàutre  eulTcnt 
quelque  exiftence. 
t     Ih  difoient  auffi  que  les  perfuafions  eftoiefie 
«mb^ii-  «^toutes  parts  égales  à  ceux  qui  entfcprenoient 
tcz  «c  oc-  de  fouftenir  des  opinions  contrair8s,&  quecom- 
cafions    me  les  chofes  n'eftoient  pas  telles  qu'elles  ap— 
dedou*  paroiffoient ,  cela  donnoit  beaucoup  de  fujets* 
de  douter  j  ckft  pourquoy  tts  deelaroient  qu'îl  y» 
auoit  dix  fortes  d'ambiguitez  en  ,1a  connoiflan— 
ce-des  chofes;  Qtoe  la  première  eftoit  tirée  de 
la  différence  du  fentiment  des  animaux ,  ton»* 
chant  la  volupté  ou  la  douleur,  &  leurs  coin- 
«oditez  ou  ijicominoditcz  ;  Que  f on  ■  pouuoitt 
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comprendre  delà  qu'ils  n'auoient  pas  tous  vne 
«îcfmc  imagination  ou  apprchenfion  des  cho* 
fes,  ce  qui  eftoit  capable  de  nous  empefeherde 
conféntir  pluftoft,à  ce  qu'il  fcmblc ,  aux  vns 
qu'aux  autres  \  Q  je  les  hommes  trouuôient  les 
bourgeons  des  arbres  anjers  &  mal  phifans  à 
manger,  au  lieu  que  lès  chèvres  en  faifoient 
leurs  délices  >  Que  la  ciguë*  eft  vn  aliment  pour 
les  cailles  &  vn  poifon  aux  Hommès  j  Que  lè 
pourceau  fc  repaift  d'-excremens  dont  vn  cheuat 
nevoudroit  point  approcher.. 

LaXecondc  ambiguité  eftoit  prife  de  ladiuer* 
fité  des  natures  des  hommes,  à  caufe  de  leurs  di- 
uerfes  complexions;  QucDemophon,  Maiftfe 
d'Hoftel  d'Alexandre  ,  auoit  chaud  à  Fombre,  & 
mouroitde  froid  au  Soleil;  Qu/Andron  FArgien 
voyageoit  par  les  contrées  les  plus  arides  de  FA- 
frique  fans  eftrc  aheré  ,  tellement  que  ce  qui^ 
eftoit  pernicieux  aux  vns  profitoit  aux  autres  >> 
c'eft  pourquoy  il  ne  falloit  pas  confentir  à  ce: 
que  les  Sens  rapportaient  au  iugemenr.. 

Quelques-vns  prenoient  la  troifiéme  ambî-i 
guitéde  la  différence  des  organes  ,  &  difoient 
qu'vn  fruicT  fe  présentant  rouge  aux  yeux ,  doux 
au  gouft ,  à  Pattouchement  d'vnc  peau  polie ,  & 
à  Podorat  de  quelque  odeur  agréable,  c'eftoit 
vne  diuerfité  qui)>ouuoit  apporter  du  doute.  Or 
il  faut  aduoiïér  qu'en  cela  leur  opinion  eftoit' 
tres-bigearre  ,  &  mefmc  abfurde  -,  car  eu  fient-ils  • 
voulu  que  toupies  Sens  externes  n'euflent  receu 
qu'vne  mefme  qualité ,  ou  qu'ils  les  euflent  re- 
ceucs  toutes  cnfemble ,  comme  Fon  dit  que  fait' 
le  fens  commun  ?  Ne  trouu  oient- ils  pas  eftran- 
geauffi  qu'il  yeuftdes  corps  qui  ne  donnaflent 
point  à  toute  heure  à  Poreille  dequoy  écouter, 
&  ne  penfoient-ils  pas  que  les  arbres  euffent  Fv-- 
fige  de  lavoixcoramc  les  hommes  ,  0a  que 
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les  vns  ny  les  autres  ne  Peuffent  point  ?  Ceutf-!à 
©nt  mieux  rencontré  qui  ont  pofé  leur  doute 
dans  la  variété  des  inflrumens  qui  ftruent  à  fai- 
re connoiftre  les  chofes  ,  comme  des  miroirs 
dont  il  y  en  a  qui  font  paroiftre  les  vifages  lôgs, 
&  les  autres  larges ,  dçguifans  ainfi  toutes  fortes 
d'objets  -,  tellement  que  cela  leur  pouuoit  foi- 
re conelurre  que  ce  qui  fe  voyoit  en  Fvn  ,  n'e*  * 
ftoit  pa*  plus  vray  que  ce  qui  fe  voyoic  ei* 
fautre.. 

Leur  quatrième  ambiguité  eff  touchant  lavi-r 
jciflitude  des  affc&ions  humaines  ,  qui  changent 
félon  les  aages  &  les  conditions  >  &  le  Ion  la  fan- 
té  ou  la  maladie, 

La  cinquième  ,  eft  tirée  de  la  diuerfîcté  de* 
Loix  de  des  Couftumes  r  félon  les  perfuafions 
fabuleufcs- ,  ou  les  réuerics  <fe  quelques  Phi- 
lofopheSè  En  cecy  eft  compris  tout  ce  qui 
concerne  l'honnefte  &t  le  des  honneftê,  &  le 
fouuerain-bicn  ;  ce  qui  fcmblcaux  vns  équita- 
ble cftant  trouué  in  jufte  par  les  autres ,  furquoy 
les  Sceptiques  confideroicntque  les  Perfes  pou- 
uoient  auoir  la  compagnie  de  leurs  filles  &  de 
leurs  fœurs  fans  reprehenfion  ,  ce  que  les  Grecs 
iugeoient  abominable -,  Que  les  Maflagctesa- 
uoient  leurs  femmes  cômunes  ,  &que  les  Grecs 
auoient  chacun  leurs  femmes  à  part  5  Que  les 
Ciliciensfaifbicnt  gloire  de  s'addonneraux  bri- 
gandages, &  les  Grecs  les  punifToient  feuerc- 
ment  :  Qu'en  ce  qui  eftoit  mefmc  des  Dieux  ,  il 
y  auoit  autant  de  diuerfes  opinions  que  de  te- 
ftes  y  Que  les.  vns  alFeuroient  que  les  Dieux 
auoient  loin  des  chofes  d'icy-bas  :  les  autres  ne 
leur  attribuoient  aucune  Prouidence*  Que  les 
Egyptiens  ferroient  les  corps  morts  dans  des 
fcpulchrcs ,  les  Romains  les  brufloient ,  &  les 
Psconiens  les  jettoienc  dans  des  eftangp  pour 
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fcruïv  de  nourriture  aux  poiflons.  Delà  nos 
Philofophes  douteurs  propofoient  qu'on  ne 
içauoit  que  iugerdes  btfnnes  ou  des  mauaaifes 
couftumes. 

La  fixiéme  ambiguïté,  eft  pour  la  diuerfité  qui 
{etrouueen  ce  quifert  de  milieu  &  de  moyen 
entre  nos  Sens  &  leurs  objets  ;  pource  que  tan- 
toft  Pair  eft  groflier  8c  ténébreux ,  tantoft  fubtil 
&  lumineux  vehaud  ou  froid  ,  tranquille  ou  ef- 
ï^eu ,  &  de  pluficurs  autres  fortes ,  qui  changent 
les  couleurs  6c  les  odeurs  j  Qu^vne  chofe  paroi- 
ftrad'vne  couleur  à  la  chandelle  &  d  vne  autre 
au  Soleil >&d'vne  autre  encore  à  P ombr^  QuVn; 
homme  feui  tirera  aufïlvne  pierre  de  Fcau  ,  la-  . 
quelle  deux  ou  trois  hommes  auroient  peine  â 
«emuer  dans  Pair ,  en  quoy  Pon  manque  de  con- 
noiflrc  fon  véritable  poids* 

Pou*  la  feptiefme  occafion  de  douter  ,  elle 
eft  prife  de  la  diuerfité  des  lieux  &  de  la  diuerfë 
pofition  de*  objets  ,&  de  leur  eflbignemcnt  ou 
approchement ,  toutes  lcfquelles  chofes  les  font 
paroiftre  plus  grands  ou  plus  petits ,  quarrez  01* 
ronds  ,  pteins  ou  boflus ,  droits  ou  obliques  ,  & 
pafles  ou  d'autre  couleur  ydc  forte  que  les  hom* 
mes,  les  ftatuës >  les  montagnes,  les  nuées  ,  &  le 
Soleil  mefme  nous  paroiflent  en  diuerfes  fa- 
çons félon  ces  changemens,  qui  font  qu'on  ne 
fçauroit  rien  dire  d'afTeuré  de  la  Nature  &  des* 
qualitez  des  chofes  du,MDnde,fuiuant  Fopinioa< 
de  nos  Pyrrhônicns.. 

Leur  huiâicfmc  ambiguïté  eflr  prîfé  de  la  di- 
uerfe quantité  ou  qualité  de  toutes  les  chofes, 
comme  du  défaut  ou  dè  Fexccz-,  du  froid  ou  dm 
chaud  ,  &  de  ce  que  nous  voyons  que  le  vin 
pris  par  certaine  mefure  fortifie  feftomach,  SC 
ruyne  entièrement  la/antéu,;s'ilcftj>ris  excefli*- 
uement*. 
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La  ncuficfmc  cft  des  chofes  qui  arriuefit" 
outre  le  cours  ordinaire  de  nature ,  &  qui  font 
nouucllcs  ou  rares  ,  comme  les  prodiges  &le$ 
monflres  ,  pourec  qu'il  y  a  occafion  de  douter  fi 
les  cliofes  ne  fc  doiuent  poinr  faire  de  cette 
forte  pour  eftre  parfaites  ,  puifquc  Pon  tient 
que  la  perfe&ion  n'eft  pas  fi  commune  que  Pim» 
pefcéHom 

La  dixiefme  eft  prife  dû  rapport  dVne  chofe 
à  Pautre  ,  comme  du  fort  au  foible ,  du  grand  au 
petit ,  du  defTus  au  deffous ,  &  du  droit  au  gat** 
che,  dautant  que  ces  qualitez  qu'on  attribue 
auxcho£s,ne  dependansque  de  la  comparai- 
son,  n'ont  point  de  fubfiftance  ,  ôePon  en  dit 
de  nicfme  des  Relatifs. 

Les  Pyrrhoniçns  fe  foat  encore  imaginé  plu* 
fieurs  autres  occafions  de  douter.  Ils  en  trou* 
lient  vne  grande  dans  le  diftord  des  P^ilofo- 
phes  ,  fur  des  queftions  qui  ont  efté  débattues  dz 
tout  temps  ,aucc  beaucoup  de  cricries  ôcd'ani* 
mofitc ,  comme  fur  les  Idées ,  fur  le  commence- 
ment ou  l'éternité  du  Monde,  &  àfçauoir  s'il  eflrf 
Ynique ,  ou  s'il  f  en  a  pluficurs ,  &  fi  c'eft  la  ter-  . 
requî  rourne  ou  bifcn  le  Soleil*  Ils  fe  forment' 
auffi  des  ambiguitez  fur  le  progrés  d'vne  que» 
ftion  à  Pautre;  où  ils  difent  que  Pon  ne  trouut 
point  de  fin  ,Jors  que  les  vnesfont  prouuécs  pat' 
d'autres:  comme  fi  Pon  dit,  Que  Lyfandre  foit 
viuanî  y  pource*  qu'il  eflr animal ,  &  -qu'il  eft  ani- 
mal pour  ce  qu'il  a  fentiment  ;  ^uil  et  fentiment 
pource  qu'il'  void:  Et' qu'il  votdypourct  qu'il  jouit 
du  Çens  de  la  veuë  ;  Et  qu'il  jouit  du  fens  de  l*' 
veuï9  pource  qu'il  a  vne  ame  ;  Et  qu'il  a  vne  amey  ■ 
pource  que  fon  corpt  a  vne  forme- ,  &  (ju'tl  a  vne 
formée ,  à  eaufè  que  la  matière  s'y  trouue  propre. 
Dételles  refaisions  de  queftions  mettent  les 
Byrrhonien?  en  fufgens ,  comme  font  toutes  lcp 
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propofitions  qui  font  tirées  d'vne  chofc  dont  la 
nature  fe  rapporte  à  autruy  ,  ainfi.quc  de  F effc£t 
à  la  caufe  ,&  de  la  caufe  à  FefTet  i  Car  fi  la  vraye 
connoiflanec  d'vne  chofe  dépend  d'elle-mef- 
mc ,  il  ne  leur  fwnble  pas  qu*l  foit  beibin  de 
Ja  chercher  autre-part.  Tous  les  Axiomes 
que  les  Dogmatiques  tiennent  •pour  très  -  af- 
feurez ,  voyant  qu'il  ne  s'en  faut  point  enquérir 
plus  auant ,  font  encore  reuoquez  en  doute  par  « 
les  Pyrrhonicns^à  caufe  <jue  l'on  leur  peut  oppo- 
fer  d'autres  piincipcs  côtiaires.  A  cela  ils  a#jou- 
ftent  la  reciprocation  des  raifons  Fvnc  à  Fautre, 
comme  fi  Ton  dit  que  la  peau  a  des  pores  puis- 
qu'il en  fort  de  la  fucur;.&fi  ton  dit  qu'il  fore 
de  la  fucur  du  corps,  puifque  la  peau  a  des  percs. 
Les  Pyrrhoniens  ne  trouuent  .point  de  certitude 
à  cela,  dautant  que  toutes  ks  deux  raifons  ne 
pouuans  fubfiftcr  Fvnc  fans  Fautre  ,il  leurfem- 
ble  qu'elles  ne  peuuent  fubfifter  du  tout.# 

Leurs  autres  doutes  font  fur  la  plus  puiflante 
manière  d'vfcr  de  la  raifon  dont  Fon  fe  pre-  Autre 
,tend  feruir ,  &  premièrement  fur  la  Démon-  dout$. 
ftration.  Ils  difent  qu'elle  fe  fait  ou  de  cho- 
ses demonftrées  ou  à  demonftrcr  5  Que  fi 
elle  fe  fait  de  chofes  demonftrées,  vne  démon- 
-  ftration  aura  befoin  dVne  autre  demonftration, 
&que  par  ccjmoycn  il  y  aura  progrés  d'vne  de- 
monftration à  Fautre  fansiamais  trouuer  la  fin  r 
Mais  que  fi  la  demonftration  fe  fait  de  chofes  à 
dcmonftrer ,  &  que  parmy  elles  il  s'en  trouue 
vne  ou  plufieurs  qui  répugnent  a  la  première  , 
le  tout  demeurera  fans  demonftration.  Au  refte, 
tju'il  eftucceflaire  àxetuy  quiyeut  comprendre 
vne  demonftration  d'en  pouuoir  iuger  &  de  ffa- 
noir  ce  que  c'eft  que  Iugement ,  &  cjuc  pourfça- 
noir  ce  que  c'eft  que  Iugement ,  il  faut  fçauoir 
epac  V«ft  que  deiaonttration  &  la  conapren- 
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xïre,  tellement  que  Fvn  fc  rapportant  à  Pautrs, 
&  chacun  d'eux  eftant  incompTehenfible  de  foy- 
.mefme,  ils  ne  fe  figuroient  pas  que  l'on  peuft 
iuger  des  chofes  incertaines  ,  lesquelles  n'ont 
point  d'autre  prcuuc  que  la  demonftrarion. 

Ils  difoient  auffi  que  Ton  ne  pouuoit  com- 
prendre les  chofes  fenfîblcs  par  les  fenfîblcs  , 
puifqu'clles  eftoient  toutes  également  fujettes 
-  #  au  fentHnent  5  ny  les  intelligibles  par  Les  intel- 
ligibles ,pourc«  qu'elles  eftoient  toutes  égale- 
ment jfWjettcs  à  fÉntcndcaient  ,  &  que  par  ce 
«noyen  ton  ne  pouuoit  difeerner  le  vray  da 
faux  ;  Quefi  quelquVn  fouftenoit  qu'vne  chofe 
si'cftoit  point  probable,il  ne  luyfalloit  non  plus 
adjoufter  de  fby  qu'à  ecluy  qui  difoit  qu'elle 
•cftoit  manifefte  ,  &  qu'il  ne  falloit  point  penfer 
^u'il  y  enft  plus  de  Teritc  en  vnc  perfonne  qu'en 
l'autre ,  puifque  mcfmc  ceux  qui  font  d'rn  aduis 
n'y  dénaturent  pas  toufiours  conftans. 

Ils  fouftenoient  d'ailleurs  qu'il  n'y  auoit  point 
Je  Signes  ,  pource  que  les  Signes  eftans  cachez 
t       d'eux- mefmcs ,  auroient  encore  befoin  d  autres 
Signes  pour  les  découurir.  Ils  aboîifloient  aufR 
les  Caufes ,  difans  que  fi  la  caufe  a  exiftance  ,  il 
faut  que  Feffet  pour  lequel  elfe  cft  appellée  * 
*    Caufe ,  foit  en  Nature  :  Or  l'effet  pour  lequel  • 
▼ne  chofe  eft  appellée  Caufe  a  fon  efTcnce  ,  oit 
deuant ,  ou  après,  ou  durant  la  génération  ,  cor- 
ruption ,  &  autTes  chofes  fcmblables  \  Que  de 
fauoir  deuant  ou  après ,  cela  ne  fe  peut  >  ny  ce- 
pendant que  la  génération  ou  corruption  fe 
font,  puifquVn  effeft  ne  peut  pas  encore  auoir 
FEftre  ,  &  par  confequent  qu'il  n'y  a  ny  caufe  ny 
effet. 

Ils  difoient  qu'il  n'y  auoit  point  de  mouue- 
fnent ,  pource  que-s'il  y  en  auoit  il  faudfoit  que 
la  choie  qui  fe  remue  fc  remuait  au  lieu  où  elle 
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eft ,  ou  bien  en  celuy  où  elle  n'eft  pas  ;  Mais  que 
f  vn  &  Fautre  eftoient  impofllbles  ,  puis  qu'vne 
chofe  ne  fc  pouuoic  remuer  ou  mouuoir  en  yu 
lieu  où* elle  cftoit ,  pource  que  d'eftre  en  vn  lieu, 
c'eftoit  y  demeurer  &  n'en  bouger*,  Et  qu'elle 
ne  fe  mouuoit  point  auffiau  lieu  où  elle  n'e- 
ftoit  pas  ,  ce  qui  eftoit  irnpofllble  ;  de  forte 
qu  ils  concluoient  qull  n'y  auoit  point  de  mou- 
vement. * 

Ils  aboliflbient  toute  manière  de  xlifeipline; 
Car ,  difoient-ils ,  fi  quelque  etiofe  s'apprend» 
elle  fc  doit  apprendre  lors  qu'elle  eft  par  FEftrc, 
fie  lors  qu'elle  n'eft  point  par  le  non  eftrc  ,  mais 
ce  qui  eft ,  ne  s'apprend  point  par  TEftre ,  dau- 
tant  que  la  nature  des  chofes  qui  font ,  fe  donne 
également  à  connoiftre  é  chacun  ,  tellement 
que  fi  Fon  auoit  befoin  de  les  apprendre,il  fem- 
bleroit  qu'elles  n'euffent  point  encore  d'Eftre, 
mais  que  Fon  ne  les  pouuoit  auffi  apprendre  par 
le  non  Eftrc ,  pource  que  rien  ne  peut  auenir  à 
ce  qui  n'eft  point ,  &  que  par  ce  moyen  il  faut 
conelurre  que  rien  ne  fe  peut  apprendre. 

Ils  difoient  pareillement  qu'il  n'y  auoit  point 
de  génération  ,  dautant  que  ce  qui  eft,nc  fc  peuc 
faire  ,  eftant  défia  dans  la  nature  des  chofes  :  Et. 
que  ce  qui  n'eft  point  ne  fc  peut  faire  auffi,puif»> 
que  rien  ne  fc  fait  de  rien  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
raifon  de  croire  qu'vne  chofe  fc  faffe  laquelle 
n'a  point  de  fubfftance. 

Enfin ,  comme  ils  nient  qu'il  y  ait  aucune  cho- 
fe certaine ,  aufïi  difent-ils  qu'il  n'y  cta  a  aucune 
qui  foit  bonne  ou  mauuaifc  de  fa  nature  ,  dau- 
tant que  fi  vnc  chofe  eftok  bonne  ,  elle  le  feroit 
également  pour  tous, au  lieu  que  Fon  void  qu'E- 
pi cure  tient  la  volupté  pourbonne ,  ëc  Antifthc- 
nés  la  croi  1  mauuaife  >  &  qu'il  eft  donc  impofiî- 
hic  de  difeerner  les  mauuaifes  choies  d'aucc  les 
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ibonncs  ,  à  caufc  des  raifom  balancées  de  chaque 
«cofté  ,  tellement  qu'on  ne  les  reconnoift  telles 
que  par  caprice  ,  &  qu'elles  ne  font  ny  banne* 
ny  mauuaifcs  d  clles-mefrncs. 

Voila  la  plus  grande  partie  des  propofîtionj 
Sccptiqucs,contre  lesquelles  les  autres  Philofo- 
phes  ont  centinué  de<rierque  ces  Pyrrhoniens 
dreflbient  des  Décrets  pour  contredire  les  opi- 
nions des  autres ,  &  par  confequent Qu'ils  deter- 
minoient  quelque  chofe  encore  qu'ils  euiTcnt 
procefté  du  contraire  \  comme  par  exemple  ,  lors 
qu'ils  difoient  qu'à  chaque  raifon  il  y  en  a  vn« 
autre  opppfée  >  ils  ne  peuuoient  dire  cc'a  ians  le 
déterminer.  Les  Pyrrhonier  s  leur  répondoient 
qu'ils  reconnoifloienr  comme  les  autres  hom- 
mes ,  qu'ils  auoient  efft  enge  ndrez  qu'ils  vi- 
uoicnr  ,  &  tell'  s  autres <hoïes  alTez  manifeftes, 
mai  qu'i!s»ne  peuuoient  côfefTerqu'ils  côpriflent 
les  chofes  incertaines  ,  par  des  raifons  tire  es  de 
fort  loin,  fc  coTitcnraras  de  rc-connoiilre  feule- 
ment ce  qui  les  touchoit  :  Qujils  ne  nioient 
point  de  voir  &  d'entendre,  mais  qu'ils  dccla- 
roient  feulement  qu'ils  ne  fçauoiem  pas  par  quel 
moyen  ils  voyoient  ou  entendoient  ;  dauanta- 
ge,  qu'ils  difoient  bien  qu'vne  <?Wfe  paroifloit 
blanclae  ,  mais  qu?ils  ffaiTturoknt  pas  qu'elle 
fuft  telle  véritablement.  Pour  le  regard  de  ce 
qu'ils auoïïoient -qu'ils  ne  determinoient  rien, 
.que  ce  n'eftoit  pas  vn  Décret ,  mais  vne  confef- 
fion  de  ce  qui  leur  fembloit  des  choies  ,  laquelle 
ils  n'eufTent-pas  voulu  afleurer  comme  vne  ma- 
xime indubitable ,  pourec  qu'en  difant  qu'ilç  rffc 
-determinoient  rien  ,  ils  ne  vouloienc  pasmefme 
déterminer  fi  alors  ils  ne  determinoient  rien. 

Qioy  qu'ils  puffent  dire  ,  il  y  au  oit  des  occa- 
fions  où  ils  publioient  leurs  doutes  &  leurs  in- 
aptitudes y  de  telle  forte  -qa'il  fembloit  que 
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Hmcfmc  dans  les  chofes  qu'ils  tenoient  pour  ma- 
nifeftes  ,  ils  ne  deuoient  aaoir  aucune  afleuran- 
cc,  &  ne  dcuoient  peint  connoiftrc  s'ils  eftoient 
morts  ou  yifs ,  &  s'ils  eftoient  aueugics  Ou  clair- 
vôyans  ,  puifquc  félon  leur  dire  ils  ne  fçauoicnt 
ce  que  c'eftoit  de  la  vie  ny  de  la  veuë.  Mais  e'c- 
•ftoit  qu'ils  cftoient  des  ignorans  volontaires", 
ils  difoient  toutes  ces  choies  pour  confondre  les 
Philofophes  Dogmatiques ,  qui  vouloient  don- 
ner de  trop  grandes  àffeurances  de  leurs  pre-* 
ceptes  dans  leurs  Efcolcs.  Peut-éftre  cftok-*fl 
*-befoin  alors  de  leur  oppofcT  de  tels  ennemis* 
afin  de  corriger  leurfuflBfancc.  On  éuft  pu  fai- 
re vn  bon  tempérament  des  deux  do&rincs,(îorït 
fvne  approuuoit  trop  de  chofes ,  &  fautre  en. 
nioit  trop.  Ce  qu'on  â  trouué  le  plus  à  repren- 
dre aux  propositions  des  Philofophes  doutcurs, 
c'cftquc  leurs  doutes  s'eftcndoÉnt  fur  les  rc*- 
glcs  de  la  vie*  iufqucs  à  dire  qu'ils  ne Tçauoierit 
enquoy  confiftoit  fhonnefte  ou  le  des-honne5* 
rfte  ,  tellement  qu'ils  pouuoient  ignorer  la  diffé- 
rence du  vice  &  de  la  vertu  :  c'eft  pourquoy  les 
Dogmatiques  leur  dnt  teproché  quclquesfois 
qu'ils  croyoient  que  le  Sceptique  dcuoit  \iurc 
en  aufli  grande  tranquillité  d'efprit  ayant  tué 
Sbnperc,  cjU\n  autre  qui  T*roit  exempt  de  par- 
ricide i  Mais  ils  répondoient  qu'ils  fc  vouloient 
affujettir  aux  Loix  Zc  à  la*  Religion  qui  leur 
iatioit  efte  enfeignée,  n'ayant  autre  defir  que  de 
viure  en  repos  en  retirant  leurs  penfées  des  inu- 
tiles queftions  des  autres  Philofophef ,  lctejucls 
propofoient  diuerfes  chofes,  auxquelles  ils  ne 
frouuoient  aucune  certitude  ,  mais  toute  forte 
d'inquiétude  d'efprit. 

L'indifférence  qu'ils  eftabliftbient  potir  les 
chofes  du  monde,  cftoit  fpecialement  pour  pin-, 
fieurs  queftions  naturellesjfurnaturclles  &  theo* 
Tome  l  Yi  M 
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logiques      pour  les  difputes  des  Logiciens  5 
Mais  il  ne  s'eft  iaraais  trouuâ  de  Philofophcs 
qui  fe  foicjit  plus  feruis  qu'eux  de  la  faufle  Logi- 
que &  ies  Sophifmcs.  Toutes  leurs  proportions 
lie  font  autre  chofes.  Ceux  qui  les  liront  icy  les 
pourront  bien  reconnoiftre  ;  D'ailleurs,  on  pcu£ 
*oir  ce  qui  en  a  défia  eftê  dit  au  troifiéme  Tome* 
de  U  Science  Vn^rfelUydis  le  Chapitre  de  Wfx* 
ge  du  Sens  CûtnmunXc  prcxnierLiure  de  l*  *veri* 
té  des  Sciences  dn  Pere  Msrin  Merfenne  Minime^ 
les  renuerfe  Fortement  Se  doftement  ^tant  fur  les 
matières  Phyficalcs  que. Morales.  Il  -eft  à  pro- 
f> 0$  de  refuter  des  opinions  fi  abfurdes  ,  pource 
•qu'il  y  a  quelquefois  .des  libertins  qui  les  renou- 
ucllent ,  au  grand  .préjudice  de  la  Reïigion  &  de 
la  Société  Humaine.  Il  efl:  vray  qu'ils  n'en  ofe- 
Voient  faire  vne  profeffion  publique  eraignans 
^cftrc  dé*:riez*par  tout,  &  qu'ils  font  anfli  en 
fort  petit  nombre  ,  tellement  qu'il  faut  tenir 
«ttc  Philofo.phic  Sceptique  pour  efteinte,  s'il 
la  faut  nommer  Philofophie  >  maisic  croy  plû- 
coft  qu'il  la  faut  nommer  vne  Opinion  bigearre 
$c  inconftajate  ,  r*éc  da&s  Fcfprît  de  quelques 
hommes  volages  ,&  raal-contens. 

f .•«-.  —  ■  -   -  - 

DE  PLATON, 

CHAPITRE  IV. 

QVoy  jpll  y  ait  eu  des  Authcurs  qui  ont 
&rit  du  Pyrrhônifme  depuis  Platon,  cch), 
n'a  pas  feruy  aeantrnoins  à  rendre  cette  do£trir 
ne  de  fort  longue  durée.  Sa  bigearrerie  la  fait 
bien-toft  quitter,  tellement  qu,c  les  meilleurs 
cfprits  ayans  jetti  les  yeux  fur  les  oeuures  de  Plar 
ton  ;  ont  voulu  cftrc  de  fc$  Difriplcs,  11  y£  ionç 
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îcy  après  d'autres  Philofophes  comme  en  va 
.  heu  plus  honorable  ,  fcpourcequcfa  Philofô- 
phica  paflé  plus  auantquc  la  leur.  Les  Chre4- 
ftiens  mefttic  Font  honoié,&  ont adaoiïc  qu'il 
n'y  auoic  iamais  eu  de  Payen  qui  euft  parlé  de  là 
Diuinité  auec  plus  de  4çauoir  que  luy  ,  de  forte 
qu'il  a  acquis  le  furnomde  Diuin.  11  n'a  point 
fait  des  Litrres  pour  enfeigner  expreflement* 
comme  font  ceux  des  autres.  Sa  façon  d'eferire 
a  cfté  par  Dialogues ,  où  ayant  fait  parler  les 
grandi  Hommes  de  fon  temps ,  principalement 
Socrate  &  fes  Difciplcs ,  il  leur  a  fait  dire  ce 
qu'ils  penfoient  de  la  plufpart  des  chofes  du 
Monde.  Quclqucfr-vns  tiennent  que  la  métho- 
de la  plus  naturelle  de  faire  des  Lnires  doit  eftrc 
celle-là,  dautantque  tout  ce  qui  fe  pafle  entre 
les  hommes  fur  le  différent  de  leurs  opinions 
ne  s'exécute  point  autrement  qu'en  deuifant  cn- 
femblc ,  fi  bien  que  pour  le  reprefertter  au  naïf* 
il  faut  faire  parler  les  vns  &  les  autres.  Onnous 
dira  qu'outre  les  deuis  familiers  qui  font  fou- 
uent  entre- coupez ,  pource  que  chacun  y  veut 
dire  fon  mot  i  v  ne  per  fon  ne  feule  fait  quelque- 
fois de  longs  difeours  que  Fon  appelle  des  Orai- 
fons  ou  Harangues  ,  &  des  Narrations  affex 
eftenduesque  Fon  appelle  des  Hiftoires -,  Maist  , 
Fon  peut  repartir  que  cela  ne  manque  pasauffi 
à  Platon  dans  fes  Ocuuies,  où  il  introduit  des 
gens  qui  racontent  quantité  de  ebofes qu'ils  ont 
veuës  ,  &  d'autres  qui  parlent  ou  à  la  louange 
ou  à  la  defenfe  de  quclqu'vn.  Il  y  en  a  aufli  qui  / 
enfeignent  les  règles  des  Sciences  déclarent  \ 
la  narurc  des  chofes ,  qui  eft  ce  que  nous  cher* 
chons  ,  &  à  (juoy  il  nous  faut  arrefter  davantage 
pour  connoiftre  que  f\  Platon  n'a  pas  fuiuy  la 
méthode  des  autres  ,Fon  peut  trouucr  pourtant 
<!icz  luy  de  quoy  fc  fatbfairc.  Nous  auons  fon. 

M  i\ 
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Jimée ,  oui  traittc  de  la  nature  du  Monde  Se  de 
celle  de  Phomme  *,  c'çft-là  que  Pon  peut  voir  les 
fentimens  qu'il  a  eus  dc:plufieurs  chofesjcar  en- 
core qu'il  ne  fc  mette  point  de  la  partie  auec 
ttous  les  Philofophcs  qu'il  introduit  ,  .fi  eftee 
que  l'on  cpnnoift  bien  qu'il  fait  dire  aux  plus 
apparans,cc  qu'iladanslapenfée  ,  &  qu'il  em- 
prunte fouucnt  leur  nom  pour  fc  monfirer  Se  fc 
cacher  en  mcfmc  -  temps.   Nous  ferons-donc 
ricy  vn  Sommaire  des  difeours  de  Timée,  qui  eft 
vn  Philofophe  qui  déclare  fes  opinions  en  pré- 
sence de  Socrate  Se  dé  quelques  autres. 

Il  dit^au  commencent  de  fon  Difeours ,  qu'il 
faut  diftinguer  ce  qui  eft  toujours  n'ayant  point 
de  commencement ,  Se  ce  qui  eft  crée  Se  n'eft  ia- 
mais,. Il  entend  Dieu ,  par  ce  qui  eft  toufïours  $ç 
n'a  point  de  cômcnccment,&par  ce  qui  eft  créé, 
Kêe  n'eft  iamais ,  Ton  a  dit  qu'il  entend  Pldée  des 
chofes.  On  doit  aduoiïer  neantmoins  que  c'efl: 
Tnc  opinion  fort  cftrange ,  de  dire  «quc.Dieu  ait 
■crccFldéc  ,  Se  pourtant  qu'elle  ne  (bit  iamais. 
tNous  ne  tenons  pas  aufli  les  Idées  de  Dieu  pour 
cftrc  de  fes  ccuurcs  extérieures.  Ses  idées  font 
en  luy  de  tout  temps  j  de  forte  que  ceux  qui  ont . 
^expliqué  ce  commencement  fe  iont  abufez,  s'ils 
ont  entendu  autre  chofe  par  là  que  les  idées  des 
tommes,  ou  bien  comme  Platon  fait  connoiftre 
en  fuite,  iltnet  différence  entre  Pidéc  Se  le  fimur' 
lachre  ,  tenant  Pidée  qui  eft  en  Dieu  pour  éter- 
nelle 3  Se  le  fimulachre  ou  portraift  &  reflem- 
blance  qui  eft  le  Monde ,  cftant  fi  fujet  à  muta- 
tion qu'il  parle  de  luy  comme  d'vne  chofe  qui 
n'eft  pas ,  n'appellant  Eftrc  que  ce  qui  eft  éter- 
nel* Apres  auoir  donc  déclare  quel  eft  Pcxcm- 
plairc  que  Dieu  a  fuiuy  dans  fon  Ouurage ,  il 
4*t  que  la  caufe  qui  Pa  incite  à  cette  génération' 
«oiuiclic , c'eft  cju'il  eft  bon ,  &  <juc  ccluy  <jui  eft 
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bofi  fie  porte  cnuie  à  aucun  :  c'eft  pourquoy 
n'eftant  point  enuieux  du  bon-heur  d'autruy, 
il  a  voulu  que  toutes  chofes  luy  fuflent  fembla- 
bles  comme  il  vid  qu'il  n'y  auoit  rien  de 
parfait  fans  intelligence ,  &  que  Fintelligencé 
ne  pouuoit  eftre  donnée  à  aucun  fans  Ame  ,  il 
donna  Fintelligeftcc  a  Famé ,  &  Famé  au  corpsr. 
&  ainfi  il  fit  que  le  Monde  fut  vn  animal  inteili* 
gent  y  Qgjl  le  créa  vifible,  ayant  dans  foy  tou- 
tes fortes  d'animaux  corrcfpondans  à  fa  nature  ri 
&  le  fit  vnique  comme  fbn  patron  &  exemplai- 
re j  &  parce  qu'il  falloit  qu'il  fut  tel  pour  com- 
prendre tous  les  autres  animaux  ,  n'en  pouuanf 
iamais  fouffrir  vn  autre  auec  luy  ,  ou  bien  îl  eûff 
fiilu  qu'il  y-en  euft  eu  encore  vn  autre  qui  euft 
contenu  tous  les  deux. 

Timée  ayant  déclare  tout  cecy  pat  manière   ^  f 
àt  Préface  ,  parle  après  plus  particulièrement  dè  crça^ 
lacreation  du  Corps  &dc  FAme  du  Mondc.Voi-  du  Corps 
cy  fes  paroles  mcfmes.  de  de  l'A» 

Or  dâutant  que  tout  ce  qui  eft  créé  3oir  eftre  mt  *> 
corporel  &vihble,&  capable  d'eftre  touché ,  M9ndc» 
Dieu  crea  le  Feu  pour  donner  de  la  lumière ,  & 
la  Terre  pour  donner  de  !a  folidité  j  Et  à  eau- 
fc  qu'il  eft  impofllble  d'aflembler  deux  corps 
fort  différents  fans  vn  tiers  qui  fbit  comme  va 
lien  ou  milieu  qui  les  aflemfcle,  le  mefmc  Créa- 
teur colloqua  entre  le  feu  &  la  Terre ,  FAir  & 
FEau  ,  pour  tempérer  les  vns  auec  les  autres ,  Se  • 
par  telle  proportion  ,  que  comme  le  Feu,con- 
ment  auec  FAir,  ainfi  FAir  conuient  auec  FEau,. 
&  FEau  s'accorde  auec  la  Terre  >  tellement  que 
par  la  conuenance  de  ces  quatre  partics,le  Mon- 
de eft  fi  bien  joint ,  qu'il  ne  peut  eftre  deftruic  1 
par  autre  que  par  celuy  qui  Fa  feirr~Dieu  a  donc 
fait  vn  Tout  de  Tous,  &vn  Parfait  des  Parfaits;  : 
Et  comme  il  cftoit  bien-feant  que  Fanimal  qu^ 
~  J^ii], 
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comprend  enfoy  tous  les  autres  ^animaux  ,  euffc 
la  figure  qui  contient  toute*  les  autres  figures», 
le  Monde'  a  eu  la  figure  ronde ,  qui  cft  la  plus 
parfaite  Se  la  plus  femblable  a  elle-mefme  de 
rButcs  parts.  Il  n'eut  point  de  membres  qui  luy 
fiaffent  fuperflus  ,  &- pour  tout  mouucment  il  eut 
le  circulaire,  les  fix  autres  mouuemens,  luy  eftâs 
caftez  pour  le  deliurer  de  leurs  fouruoyemens  & 
ds  leurinconftance.  Dieu  épandit  l'Ame  au  mi-» 
lieu  de  luy  -,  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  fuft 
créée  la  dernière  ffelon  l'ordre  que  nous  en  par* 
Ions  v  Dieu  l'a  fit  première  de  naiffanec  &  de 
puiiTanCe  ,  luy  donnant  commandement  fur  le 
corps  comme  à  vne  Rejnc  &  maiftrefle. 

Ce  font  les  premiers  difeours  de  Timée  tou- 
chant l'origine  du  Monde  ,  &  corne  il  a  defia  dit 
quelque  chofe  de  la  matière  corporelle  &de  Por- 
De  la  dre  de^Elcmens,.il  vient  après  à  la  conftitutior> 
conftitu-  de  l'Ame.  Il  die  que  Dieu  eompofa  de  la  fubftâco 
iZn      indiuifibie  &  toufiours  séblablc,&  de  la  fubftâcc 
w    diuifible ,  vne  troisième  cfpece  d'effence  moyen- 
ne, participante  dé  l'vne  &  de  l'autre  ,  qu'il  mit 
entre  la  fubftance  ihdiuifiblc  &  la  diuifible,  tem-_ 
perant  tous  ces  trois  en  vne  efpecey&  adjouftanc 
par  force  â  la  nature  mefmc  ,  la  nature  diucrfe 
qui  eftoit  fort  difficile  à  joindre  ,  Se  qu?aprcs 
qu'il  eut  meflé  ces  deux  auec  la  fubftance ,  & 
fait  vn  de  trais  ;  derechef ,  il  diuifalctout  en 
■*  membres  conuenables  ,  dont  chacun  fut  meflé, 
&  eut  fa  part  de  ce  qui  eft  mefme  &  diuers ,  & 
dVne  feule  diftanec ,  &  que  la  partition  fut  tel- 
le :  Premièrement ,  qu'il  ofla  vne  portion  du 
Tout  ;  En  après  ,  la  féconde  Du  pic  de  la  pre- 
mière ;  Puis  la  troificme  ,  Sefquiaitcrc  de  la  fé- 
conde ,  8c  triple  à  la  première  *,  La  quatriefmc* 
Duplc  de  la  fécondé  ,  &  confequemment  la  cin- 
:  quicrae  triple  dçja  troifiéme  j  La  fixicrae  .>  otfhiîfs  \ 
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pfe  de  la  première  ;  Et  enfin  ,  k  feptiefine  Côïi- 
tenant  la  première  vingt-fept  fois. 

Tout  le  refte  qui  eft  die  ce  fu jet  peut  eftre  vci* 
fur  le  lieu  aucc  les  Commentaires  ,  qui  ferrï- 
blent  fort  necefTaircs  en  cét  endroit ,  s'ils  le  fu- 
rent iamais  quelque  part  :  îl  eft  vray  que  Pon  y 
trouae  peu  de  fatisfa&ion,dautant  que  les  Cora- 
métateurs  croyent  auoir  a(Tez  fait  de  nous  auoir 
expliqué  ce  que  fîgnifient  les  mots  de  Duple,  de 
Scfquraltere ,  de  Triple,  d'Odhiple  ,  de  Sefqui- 
tierce ,  de  Sefqui-octauc,  &  autres  termes  de 
nombre,qui  feruent  à  exprimer  les  diuers  inter- 
valles de  la  Mufique  dès  Anciens  :  Mais  il  nous 
faudrait  apprendre  quelle  forte  de  rapport  cela 
peut  auoir  aucc  l'Ame  du  Monde,  &c  comment  il 
le  peut  faire  qu'eftant  vnc,  elle  foit  compofee  de 
tant  de  parties  différentes.  Timée  adjoufte  mef- 
me  qWt  Dieu  coupa  en  long  cette  mixtion  jd'vne 
en  f ai  fan  t  deux ,  &  accommoda  la  moyenne  à 
fa  moyenne  ,  en  la:  forme  de  la  Lettre  X.  &  puis 
ta  tourna  en  rond ,  iufques  à  ce  que  les  extre-- 
ihitcz  s'crttre-touchalTcnt ,  &  afin  que  les  lignes 
fuifent  defoy  ,  &  entfcllcs  conjointes  à  Poppo- 
fitede  l'interfe&ion  ,  les  enuironnant  du  mou- 
uement  qui  eft  toufiours  de  mcfmc  forte  ,  & 
qu'il  fit  vn  cercle  extérieur  &  l'autre  intérieur, 
appellant  le  mouuement  de  la  nature  mefmc 
extérieur,  &  intérieur  ecluy  de  la  nature  diuerfê» 

€ccy  eft  encore  d'vnc  très-  obfcurc  intclligen- 
ceiL'on  peut  croire  que  corne  il  eft  fort  mal-aifë 
de  comprendre  ce  que  c'eft  que  l'Ame,&  fur  tout 
l'Ame  dePVniucrs,les  anciens  Philofophcs  eftâs 
encore  moins  capables  d'y  comprendre  quel- 
que chofe  que  nos  Théologiens  ,  débitaient  là- 
defïus  des  propofitions  obfcures,que  difficile- 
ment l'on  refutoit,parcc  que  l'on  nz  les  cntÉdoit 
joint  \  &  pour  lefqucllcs  les  ignorans  cntroicaC- 

M  iiij; 
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en  admîratioft ,  les  prenans  pour  autant  dé  myy 
fteres.  Il  faut  croire  pourtant  que  Platon  enten* 
doit  par  là  quelque  chofe  dont  il  penfoit  que  la 
Conftitution.de  famé  dépendoit;  Mais  comme 
cela  n'eftoit  pas  capable  d'en  éclaircir  la  nature, 
&cela  eftant  de  peud'importanec  ,  il  le  voiloit 
tout  exprés  pour  le  faire  paroiftrc.plus  fpecieux. 

En  effet ,  tout  ce  que  Fon  en  peut  connoiftre 
.après  ,  c'eft  que  par  les  facultés  de  FAmc  du 
Monde  &  par  fes  mouueracns ,  il  fait  entendre 
le  mouuemcnt  du  Ciel  &  des  Aftres  ;  mais  cela, 
ne  donne  point  de  lumière  à  ce  qui  précède  tou- 
chant la  compofition  cftrâge  dé  cette  Ame,  qu'il 
fait  alTaifonncr  &  trancher  après  de  telle  forte, . 
qu'il  femble  que  ce  foit  quelque  viande  ou  quel- 
que drogue  medeeinalc  qu'il  apprefte  ,  &  les-, 
tours  &  dclïours,ou  pluftoft  les  virevouftes  qu'ils 
luf  donne ,  paroiflent  bien  vn  ouurage  d'#n  fub- 
til  Anifan  ,  mais  ne  font  pas  pourtant  dignes  àt 
Dieu  ,qui  opère  tout  en  vu  coup,&  toutes  leurs/ 
citeonftancesne  feroient  pas  aiféraent  ajuftees. 
à  quelque  chofe  de  véritable. 
Ce  qui  eft  dit  du  Temps ,  du  Soleil,  &\de  Ia- 
T$t  VoiU  Luneauec  les  autres  Plancttes ,  n'a.rien  qui  foit. 
ginc  des  fujct  à  eftre  beaucoup  critique.  On  void  après  la 
WWh    création  des  Eftoilles  fix^s,  celles  des  Démons  &  - 
bons  Génies,  &mefmc  des  Dieux  des  Paycns, 
dont  Porigine  eft  telle ,  que  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
le  furent  créez  Océan  fcThetys-,  qui  engendrè- 
rent Saturne  &  Rhea,  &  que  de  Saturne  &  de 
Rhea  font  venus  Iupiter  ,.Iunon  &  les  autres. 
Pour  cecy  nous  n'auons  garde  de  Fapprouucr , 
puifque  c'efl  mefler  la  Fable  parmy  la  Philofo- 
phic.  Cornent  le  Ciel  &  la  Terre  qui  ne  font  que  • 
des  corps,  auroient  ils  pu  engédrer  des  Démons 
&  des  Dieux  ?  Et  puis  ne  fçait-on  pas  qu'Océan,, 
Thctys  &  Neptune  ne  fignifient  aqtrç  chofe  que 
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la  Mer  y  &  Rhea  n'eft  que  la  Terre  ;  &  fit  tient- 
on  pas  Saturne  fclupiter  pour  des  hommes  ?  If 
faut  confîdcrer  que  Platon  ne  faifoit  dire  cecy 
a  Timée  ,  qu'afin  qu'il  s'accommodaft  à  l'opi- 
nion vulgaire  de  la  Religion  des  Idolâtres  ,  & 
d'ailleurs  par  ces  noms  des  faux  Dieux.,  les  Sça- 
uafts  entendoient  beaucoup  d'effets  de  la  Natu- 
re. Quant  aux  difeours  qu'il  fait  touchant  les 
membres  du  corps  humain ,  accommodez  aux 
offices  de  l'Amc,il  eft  fore  bon  pour  ce  qu'il  con« 
tient  ,  mais  il  s'eftend  principalement  fur  I* 
vene,à  caufeque  d'elle  eft  procédé  ledefir  de 
philofophcr,  &  le  moyen  de  Fcxecuter. 

Voulant  après  expliquer  en  particulier  ce  que 
c'eft  que  le  Monde ,  il  dit  qu'ayant  prefquc  toû- 
jours  parlé  des  chofes  faites  par  intelligence,  il 
faut  parler  de  celles  qui  font  faites  par  neceflp- 
té  ,  &  que  la  création  dt  ce  Monde  a  efté.  mefléc  Be>f*~ 
de  neceffité  &  d'intelligence  :  Mais  que  comme  création* 
fintclli^ence  commandoit  à  la  neceffité  &  Fin- 
duifoit  à  faire  de  bonnes  chofes  ,  la  neceffité. 
cedoit&  obeyfTôit  i  fa  fage  perfuafion  ,  ^  que 
de  cette  manière  l'Vniuers  prit  fon  commence- 
ment. Cela  peut  eftre  contredit  ,  &  fouftenu 
diuerfement.  Il  pourfuit  qu'it  veut  confîderer 
quelle  cftoit  la  nature  du  feu  ,  de  Fair ,  de  Fcau ss 
ârdela  terre  deuant  leur  création  ;  mais  nous 
croyons  que  deuant  leur  création  Hsn'cftoienct 
rien,&  n'auoient  point  de  nature.  Il  eft  vray 
que  Platon  n'entend  pas  comme  nous  ,qut  la  . 
création  foit  fâire  le  Monde  de  rien  ,  rqais  de 
quelque  chofe  qui  fcmblc  eftre  rien  ,  ou  qui 
n'eft  aucune  des  autres  chofes  j  &cela  c'eft  la> 
matière  première  ,  de  laquelle  nous  fçauons  • 
ce  que  nous  deuons  croire..  Il  parle  auflî  de 
la  tranfmutation  des  Elcmens ,  laquelle  fi  elle- 
fe,  faifoit  réellement ,  comme  les  Philofophes. 
m  M.,  y« 
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la  propofeftt,  monftreroit  en  effet  qu'il  n'y  a- 
qu'vnc  forte  de  matière  ;  Mais  iamais  elle  ne 
s'eft  faite  fi  ce  n'eft  par  vnc  puiffance  extraordi- 
naire &  diuinc, 

-  En  fuitte  Timeedit,  qtfily  a  vne  fubftance 
I>e  la1  toufiours  fcmblabic  fans  commencement  &  fans , 
%  fecon-*11  >       nc  rcÇ°iÉ  rlcI*  d'ailleurs ,  inuifiblc  &  in- 
de  marie-  fenfîble  ,  &  qui  n'eft  <omprifc  que  par  fjntelli-^ 
Ht       genec ,  &  que-la  féconde  qui  porte  melme  nom,- 
eft  fenlible  &  propre  à  la  génération^  toujours* 
mouuante.  Il  entend  par  là  la  première  &  la  fé- 
conde matière*  Pour  la  première  ,  fon  opinion- 
n'eft-pas  reccuabte  de  dire  qu'elle  cft  éternelle.^ 
i        G'eft  la  faire  compagne  de  Dieu,  Il  dit  qu'au  pa-  - 
rattantlcGiel  trois  chofes  furent ■> P'Eftànt  ,  io 
lieu ,  &  la  génération  -,  &  quc  la  nourrice  de  ge-- 
neration, par  laquelle  il  entend  la  matiere,eftanc 
agitée  çà  &là ,  produifk  cliuerfes  chofes ,  qui  fu- 
rent difeernées  &  feparées ,  comme  la  paille  du-; 
grain  fecoiié  dans  vn  van,  &  que  Dieu  diftinguav 
d'efpecc  les  Elément,  qui  auparauant  eftoient-. 
confié 

En  fuitte  il  entreprend  de  monftrcr  la  difpo- 

/ncnEÎ&  ^0n       E-cmcnsPar  ^cs  moyens  extraordi- 
«ics^Ma-  na*rcs>  Biais  faciles,  dit-il ,  à  comprendre  à  ceux  , 
t>çmati-  à  qui  il  parle.  Sa  méthode  eft  d'enfeigner  leur- 
re*,    génération  en  propolarit  des  lignes,  &dcs  an- 
gles ,  des  triangles  &  autres  figures  Mathémati- 
ques, comme  Plfofcelc ,  le  Scalene,  &  Plfoplcu- 
f€.  11  ne  faut  point  douter  que  Platon  n'ait  en- 
tendu quelque  chofe  de  fecret  là-deflbus  ,  mai* 
il  n'eftoit  pas  befoin  d'en  parler  ainfi ,  &  cela  nc* 
ftrt  qu'à  obfcurcir  dauantage  ce  qui  eft  aflez* 
mal- ai fé  à  comprendre  fans  cela.  Il  difoit  fou-, 
uentque  Poiv  ne  dcuoit  point  approcher  de  la* 
Philofophie  ,  &  principalement  de  celle  qu'il 
1    .crue ignoit  dans  fan  Efcolc  ;  fans  auoit  efla dié; 
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aux  Mathématiques  -,  Défait ,  il  en  patloit  aucc 
vérité  s'il  auoit  deflein  de  cacher  ainfi  toutes  les 
Sciences  fous  les  nombres  &  les  figures.  L'Arith- 
métique ,  la  Gcorarctrie,  &  la  Mufiquc  ancien*- 
ne  font  très  -  ncccffaircs  pour  comprendre  les 
nombres  ,  les  figures ,  les  ititerualles  ,  les  pro- 
portions ,  ÔC  toute  Fharmonic  des  chofes  :  ainfi 
qu'elles  fe  trouuent  vifiblcment  &  intelligible* 
ment  i  mais  il  n'eft  pas  à  propos  de  s'en  imagi- 
ner plus  qu'il  n'yen  a  ,  &  d'en  drefler  des  rap- 
ports fi  obfcurs,  que  tôut  ce  qu'on  en  explique 
n'eft  fondé  que  for  des  conjectures  forrfoi- 
blcs. 

Timée  raconte  dé  quelle  forte  les  Elcrrïens  (btiV 
engendrei  réciproquement  les  vns  des  autres,  i 
comment  fefait  leurmrxtiôn,  quels  en  font  les  » 
effets,  &  comment  fc  font  les  mixtes  parfaits  & 
imparfait*.  Il  n'y  a  rie  là  d'àffez  particulier  pour  ' 
cftre  rapporté  :  Ce  font  des  opinions  telles  que  * 
Fbn  les  auoit  en  ce  terrrps-là  ,  &  qui  font  feule* 
ïïïétdéguifécs'pardes  façons  de  parler  obfcurcs; 
félonie  premier  ftyle.  Enfin  ,  il vient  à  prôuucf " 
qu'il  n'y  a  ny  haut  tiy  bas  au  Monde  à  ciufe  dé  fa  • 
rondeur,cc  qui  cft  fort  vray  j  mais  cela  n'eft  pa$- 
dauanta^e  à  propos  que  ce  qui  fuit  de  là  voluptér. 
#  de  la  douleur ,  de  la  triftefle  &  de  la  joye. 

Quoy  qu'il  en  foit,  cela  fctrouuc  joint  enfenv* 
Me,  &  après  il  parle  de  ce  quiarriueà  certaine^ 
parties  du  corps  ,  comme  à  la-langire  de  goutter 
les  faueurs,  dei  fôeil  de  voir  les  couleurs ,  il  dit  : 
aufli  que  ce  n'eft  que  les  faueurs  Se  les  couleurs  M 
Il  en  fait  de  nrefme  des  odeurs  &  dé  Fodora& . 

En  partant  plus  auant ,  il  dit  qut  Dieu  donfiar' 
mefure  &  proportion  à  toute  chofë,&  fit  cétVni-  • 
uersqui  cft  vn  animul  contenant  les  aurres,tant 
mortels  qu'immortels  ,&  qu'il  fit  luy-mcfitie  ies 
dî^ia&i  &dènna  commiiTion  à  fes  cnfilns  de  fak 

M  vj  . 
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rclcs  mortels  3  Qu\?ux  imitans  leur  pere, 
prenant  leur  commencement  par  Parne  ,  Penfcr- 
nièrent  dans  le  corps  de  f  Homme  qu'ils  luy  foû- 
jnirent  enticrement ,  &  le  luy  donnèrent  com- 
me vn  chariot  à  gouuerner,  au  dedans  duquel 
ils  logèrent  encore  vne  partie  rnortelle  de  Farnc , 
fujette  t  diuerfes  perturbations.  Delà  il  décrit 
toutes  les  affections  &  pallions  de  Phomme  ;  Il 
eftablit  Pire  dans  Je  coeur ,  &  la  complaifance  au 
foye,  en  quoy  il  ne  dit  riendefi  extraordinaire 
qu'ofl  le  doiue  contrepointer  :  Mais  ce  qu'il  a 
dit  des  enfnns  de  Dieu  qui  ont  la  charge  de  fai- 
re Phommc,  eft  afftz^eftrangc ,  car  il  entend  ., 
par  là  les  Démons.  Puis  qu'il  auoit  défia  dit  que, 
jDieu  auoit  créé  les  Elemens  ,  les  corps  parfai- 
tement meflez,  &  ceux  qui  le  font  imparfaite- 
ment y  il  deuoitaufE  bien  auoir  formé  Phomme 
qui  a  vn  corps  des  plus  parfaits  ,  &  d  ailleurs  qui, 
a  Pame  raifonnabJe  *  le  ne  fçaypas  quelle  rai-  .. 
fôn  Pon  peut  rendre  de  ceçy*  Apres  cela  il  parle 
de  tout  le  corps  ,  des  os ,  de  la  moucile ,  de  la 
çfeair ,  des  veines ,  de*  artères ,  dcsVerfs,  du  ccr- 
"fccau ,  de  la  bouche  ,  des  dents ,  de  la  langue ,  8c 
des  lèvres ,  de  la  peau  &  des  cheuaux des  doigts 
&  des  ongles.  Ce  font  des  deferiptions  aflez  naï-  ... 
irçeMetoutes  ces  parties,  au.ee -des  raifons  de  leur 
figure  appropriées  à  leur  vfage.  11  traitte  auffir. 
déjà  digeition  ,  de  la  nourriture  ,  de  la  croi/Tan- , 
ce,  des  maladies  ,  de  la  vie  &  de  la  mort,  pour 
ÎWquelsdifcoursil  ne  mérite  que  des  loiiânges^ 
de  fon  addrelTc ,  &  de  la  netteté  de  fon langage*  . 
Ce,  luyeftrauffi  vne  bonne  proportion  pour  la 
fiii-r  de  .dire  qu'à  Pimitation  du  monde ,  nous  ne 
deiK>mnlailTér. aucune  .partie  en  nous  qui  foi* 
oyfiue ,  foit  de  Tamc  ,  fçit,  du  corps ,  mais  prin- 
cipalement qu'il  faut  exercer  la  diuine ,  comme 
«Ê.Uc  qftUpprqche  kplus  prés  dos  mQUUçxftçna. 
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dé  FVniuers  ,  &  nous  rend  immortels  >  mais 
d'adjoufter  que  les  hommes  qui  viuenc  mal, 
foient  transformez  -en  animauxdc  toutes  for- 
tes ,  comme  les  curieux  &  légers  en  oyfeaux  ,  les 
brutaux  Se  vicieux  en  beftes.  terreftres  ,  &  Je$ 
ignorans  en  poifïbnsi  ce  font  des  rêveries  qui 
ne  font  pa*  cxcufables.  Il  auoit  dit  que  Dieu  : 
auoit  creé.le  grand  Animal  du  Monde  ,  pour  en 
contenir  toute  forte  d'autres  ;  mais  il  eft  vray 
qu'il  n'auoit  pas  dit  precifément  qu'il  les  euft 
tous  créez  :  Il  croyoit  que  côme  Dieu  auoit  créé 
le  Monde  &lcs  Dieux  ou  Démons,  ces  Démons 
aboient  fait  Fhomme^qu'aprcs  les  autres  ani- 
maux s'eftoient  faits  de  Fliomme  *,  il  ne  femble  > 
point  que  ce  foit  par  de  telles  opinions  qu'vn  i 
Philofophe  ait  deû  acquérir  de  la  réputation. 

Toutes  les  pièces  de  Platon  contiennent  di- 
uerfes  parties  de  fa  doctrine ,  ce  feroit  vne  cho-  • 
fe  trop  longue  d'en  faire  icy  des  Sommaires  :  Il 
fuffitdc  rapporter  quelque  chofe  de  ce  que  Dio-  - 
gènes  laertius  en  a  obferué.  On  y  trouue  dono 
cju'il  tenoit  que  Famé  humaine  cftoit  immor- 
telle, &  qu'elle  paffôit  continuellement  d'vn 
corps  à  Pautre  j  Que  fon  principe  dependoit  des 
proportions  Arithmétiques  ,  comme  ecluy  du 
corps  des  proportions  Géométriques  :  Qu]elle 
auoit  puiffâmec  de  fe  rnouuoir  foy-mefme  ,  Se 
àc  donner  mouuemcnt  au  corps  :  Qj^cftanrdi- 
uifét  en  trois  parties  ,  Fvnc  faifoitfa  refidence 
au  cerneau  ,  qui  eftoit  la  raifon  :Fautre  qui 
cftoit  Fire,  auoit  fon  fiege  au  coeur  >  &  que  la- 
conuoitife  logeoit  au  foye  i  Qu^eftant  diuifée 
par vn interualle  harmonieux,  elle  faifoitdcux 
Orbes  conjoints ,  defquels  celuy  du  milieu  fe- 
diuifant  encore  en  fept  autres  Orbes  ,  a  fa  fi- 
tuation  du  codé  du  gauche  fur  le  diamètre  de 
çcluy^cyu  le  cpnticau  &>u  contraire,,  ccfuy  qui; 
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lëconticht  panche  du  cofté  droit  ,»  ayant' otte*- 
nu  cecy  particulièrement  de  ne  dépendre  queJe 
fby  ;  comme  à  Foppofite ,  Ife  précèdent  d'eftre 
diuifé  &  dépendre  d'âutray-;  Que  tel  eft  le  mou* 
uement  de  FAmc  en  ces  orbes  ,  qu'cfVceluy  des 
Gieux  &dès  Planètes  $  &  qùe  de  nteffne  que  f or- 
be des  Planètes  donne  tellement  partage  a  lcu*- 
cours  qu'ils  peuueiïtfc-conjoindre  aux  deux  ex* 
tremicezjdefquelles  Fvrre  cftvoifîfcc  de  la  tegion 
élémentaire ,  S&rautredfc  premier  mobile  :  ainfi. 
eft-ilda  mouuemrent  de  FA  me  en  noftrecorpsi 
par  le  moyen  dé  ces  dcuxcercless  Q£e  de  là  vict 
que  toutes  les  fois  que  l'Ame  fc  tourne  par  lé 
cercle  Eccentrique  pour  comprendre-  quelque 
chofe,fa  penfée  rre  fçauroit  eftre  alors  qu'vnc  le* 
gère  opinion-,mais  qu'adTi- tort  qu'elle  rapporte 
ce  mouucraent  à  l'autre  ccrcle,clîe  fe  trouue  ira- 
but de  toute  Science.  Il  nepouurnt  mieux  re«* 
pfefenteries  mfcuuemens  de  FAme  que  par  cette  • 
belle  fimilitudc,  puifque  tout  ainfi  que  la  Plane* 
te  s'approche  quelquefois  de  la  Terre,  &  quel- 
quefois s'en  retire  pour  s'êleuer  en  haut;  aufif 
rroftre  nature  s'abaiffé  fôuucnt  vers  là  région  du 
fcye,ou  font  logées  les  affeûions  Scconuoitifes^ . 
quand  ellcfc  laifle  emporter  à  Fyvrongnerie  * . 
gourmandrfe^pailtardife,  &  autres  appétits  dérc«* 
glcxjou  bien  rers  la*  région  du  cœur, quand  cite 
fe  laifle  gagner  à  la  colère ,  à  la  rage  >  à  la  fureur  $ 
&  aux  autres  excès.  Mais  quand  elle  fe  retire  da 
bourbier  des  vices,&  du  trouble  des  pafliôs  pour, 
s'éleucr  au  fiege  dé  la  Raifôn ,  alors  cllcfc  place 
ifàns  vn  Trofne  de  gloire  Se  d'honneur  pour  fé 
rendre  bierr-heureufe*  De  cette  forte  Platon  fait 
Taloir  PAfrrologie-,  appliquant  FApogée  &  le 
Pfcrigce  des  Aftres  aux  opérations  de  FAfne. 

Nous  auons  veu  ce  qu'il  penfe  de  la  matière*  : 
prcmiere,5c4e  l'ordre^que  Dieu  luydonncjCpra* 
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me  au(K  du  rapport  des  Elemcns  à  la  Géométrie* . 
Nous  confidererons  encore  qu'il  dît  que  la  Ter> 
re  ala  forme  cubique,&  que  tous  les  autres  Ele- 
mens  pcuucnt  auoir  dçs  triangles  plus  longs  d'vn 
cofté  que  de  l'autre  j&que_furtout  la pyramidé 
conuient  au  feu  -,  11  a  voulu  reprefenter  par  là: 
leur  nature  ,  &  il  parle  de  tout  le  refte  dù  Mon- 
de auec  des  méthodes  fcmblables.  Sur  tout  il  y  . 
a  fujet  de  s'eftonner  qu'il  cftabliffc  la-p.uiffante; 
&  la  ncceffttc  pour  deux  caufes  fouucraihcs. . 
Dieu  s'eft  porté  librement  à  créer  le  Monde  fan* 
y  cftrc  oblige  par  la  neceffité  :  Nous  auons  affez. -, 
parlé  dc  fa  «Phyfique  &  dé  fa  Metaphyfiquc  *  parl- 
ions maintenant  de  fa  Morale. . 

Il  tenoit  que  la  fin  dè  FHomme  cftôit  de  fé    jjt  ^ 
rendre  femblable  à  Dieu  >  Que  la  vertu ertoit  Mom1çjc 
fuffifante  pour  viure  heureufements  mais  qu'en* 
cela  elle  auoit  befoin  d'inftrumcn-s  tels  que  les 
biens  du  corps  ,  là  force  ,  Ôc  lafante  s  &  mefmc 
de  quelques  chofes  extérieures ,  comme  dés  ri- 
chefles  ,  de  la  nobleflc  ,  Se  de  la  gloire  :  Neant- 
nioins  que  fi  tout  cela  manquoit  au  Sage  ,il  ne 
laifferoit  pas  d'eftre  content.  Il  a  eftéle  premier- 
quia  dit  que  Fhonnefteté  confiftoit  en  ce  qui- 
eft  raifonnablé,  vtile,  bien-  féant  &  conuenable, « 
toutes  lesquelles  confidé  ration  s  cftans  réduites.- 
ciïfcmblc  ,  comprennent  ce  que  la  Nature  ap- 
prouue,  &  ce  que  chaque  personne  de  fain  iuge- 
racnt  confefle  dcuoir  eftrc  tenu  pour  afTcuré. 
Aai  refte,  itenfeigne  par  tout  que  la  Iûfticc  eft 
vnc  Loy  diurne  ,  afin  de  mieux  perfuader  aux  - 
hbrnmcs  de  viurc  vertueufement ,  de  peur  qu'il* 
ne  foient  chaftiez  après  leur  mort» 

Pour  la  <liuifion  des  Biens  ,  voicy  comme 
il  lafaifoir.  Il  difoit  que  les  vns  appartiennent- 
if  Ame,  les  autres  corps  ,  &  les  autres  font  les 
^ucurs  dclajortunc  i  Que  ceux  dcfAms  font, 
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la  luftice ,  la  Prudence ,  la  Force ,  &  la  Tempes 
ranec  j  Ceux  du  corps ,  labeautc  ,  la  bonne  ha-  - 
bitude,îa  famé  &  la  force  -,  mais  que  les  amis,  la . 
noblcflc  de  race  auec  celle  de  la  patrie  &  les  ri- 
che/Tes, eftoient  chofes  fortuites.  Il  alleguoit 
trois  fortes  d'amitié,  Fvnc  naturelle  ,  Fautre  fo- 
cialc  ,  &  Fautre  hofpitaliere  *  La  première  eftoic 
entre  parensj  la  féconde  entre  compagnons  6é 
familiers  &  la  troifîéme  ,  auec  ceux  que  Pon  rc« 
ceuoit  chez  foypour  des  recommandations  par- 
ticulières. 

Il  cftablifloit  trois  fortes  deluftices,l'vne  en- 
tiers les  Dieux ,  Fautre  enuers  les  hommes ,  &  la 
troifîémc  à  rendre  les  dcuoirs  aux  morts.  Il  di- 
foit  aufli  qu'il  y  auoit  trois  fortes  de  difcipli- 


gc ,  &  fe  nommait  Poétique  la  troifierne  à 
contempler,  &  fc  difoit Théorique  :  Que  la  pra- 
tique eftoit  quand  il  ne  demeuroit  rien  après 
¥ attion  ,  comme  après  auoir  jolie  de  quelque  in. 
ftrument  de  mufique  s  car  venant  à  ce-fier  telles 
chofes,  il  n'en  refte  rien  deuant  les  yeux,  veu 
que  la  force  de  cela  ne  confîftc  qu'en  Ta&îon  ; 
Que  la  Poétique  eftoit  quand  il  demeuroit  quel- 
que ouuraçc  après  auoir  agy,corame  après  auoir 
bafty  vn  édifie c,  Que  la  Théorique  eftoit  quand 
il  n'y  auoit  nyouuragc,  nyaôion  en  nos  eftu- 
des,  n'y  ayant  qu'vne  ltmplc  fpeculation  qui  fe 
rapportoit  a  Fentendemcnt,  comme  lors  que  le- 
Géomètre  contemple  quel  rapport  a  vne  ligne 
auec  Fautre. 

11  cftablifloit  cinq  fortes  de  difeours  ,  le  Poli- 
tique. ,  FOratoirc ,  le  Particulier ,  le  DialcfU- 
que  ,  &  le  Mcchaniquc ,  il  diuifoit  la  Mufique 
en  trois  parties  ,  Fvnc  dcfquellcs  dependoit  de 
lUoix  feule  vFautrc  de  là  jnain  \  comme  Xtiov&i 4 
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dû  Luth  ,  fans  cftrc  accompagné  de  la  voit  3 
k  troificfme  de  la  voix  &  de  la  main  tout  cn- 
femblc. 

Il  tenoit  qu'il  y  auoit  fix  parties  dans  Part- 
oratoire,  la  perfuafion  ,  la  difluafiorr,  Faccufa- 
tion,  la  defenfe,  la  louange  &  le  blafme  ,  Se  qu'il 
y.auoit  autant^de  fortes  d'Oraifons.  Au  refte ,  il." 
diuifoît  le  bien-dire  en  quatre  confidérations  ;  la  i 
première ,  de  voir  ce  que  Pon  doit  dire  >  la  fé- 
conde ,  combien  de  chofes  Fon  doit  dire-,  la 
troificfme ,  qui  font  ceux  à  qui  nous  parlons  >  Se  ; 
laquatriefme ,  quelle  occafion  ou  quelle  com- 
modité nous  auons  de  leur  parler. 

Ildifoit  qu'il  y  auoit  cinq  fortes  de  Magi- 
ftrats ,  le  légitime  ,  le  naturel ,  le  couftumicr ,  le 
fucceflif  &  le  violent;  Que  le  Magiftrat  eftoie 
légitime,  s'il  eftoit  cfleu  des  Citoyens ,  &  s'il: 
commandoit  {t Ion  les  Lojjk  Qu'il  cftoit  natu- 
rel s'il  eftoit  eboifi  d'entre  les  maflcïs  i  Qtfil  : 
eftoit  coufturaicr  files  plus  fagee  cômandoient' 
aux  Aflcmbléss^comme  les  Pédagogues  aux  en- 
fans  i  Se  qu'il  eftoit  fucceflif  fi  les  enfafts  fuece-  . 
doiefit  à  leurs  Peres^comme  en  quelques  Royau*  - 
mes,  &  violant  fi  f  on  commandait  par  force  aux 
affaires.d'vnc  Republique. . 

Il  difoit  qu'il  y  auoit  quatre  fortes  de  bien- 
faits ,  par  lç  moyenne  fàrgent ,  par  le  fecoûrs; 
corporel  fcr*  quelque  accidcnt  fafcheux ,  par  les  . 
enfeienemens  de  la  dodtrine  ,  &  par  les  recom- 
mandations quc-Fon  fait  aux  autres  ;  Qu^il  y- 
auoit  trois  fortes  de  courtoifies ,  qui  eftoient  de 
fâluër ,  de  fecourir  fes  amis ,  &  de  les  feftoyer  ; . 
Que  les  meftiers  fe  rapportoient  à  trois  offices  : 
le  premier,  de  préparer  la  matière  vie  fécond, 
de  la  façonner  -,  le  troifiefme,  de  Pcmployer  :  Et 
qu'il  y  auoit  trois  rangs  de  chofes  en  ce  monde* , 
£?vn  , des  bonnes  -,  Pautrç,  des  mauuaifes  >  Um- 
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tre  des  indifférentes. 
Ce  que    ^  afaic  ainfi  pluficurs  diuiftonsqui  fohtaflfetf 
Platon  a  *  propos ,  &  comme  fa  doftrine  eft  éparfe  dans 
die  des    fes  Dialogues  qui  font  de  différents  fujets ,  cela* 
cft  caufe  que  Pon  n'en  a-pa^fait  des  recueils  qui 
fcient  fort  fuiuisiNous  ajoufterons  icy  qu'ayant 
monftré  quelle  conuenance  fArnc  peut  auoir 
auec  le  monde  intellc&uel  &  ccleftc,il  neus  me- 
neaux Fables- &  Allégories  Poétiques  -,  pottt 
nous  inftruirc  du  fupplicc  des  ames  vicieufes  ; 
car  il  faut  fçauoirqu-à  caufe  que  lcsfimples  re- 
monftranccs  tirées  de  la  chofe  mefme  n'auoient 

Eas  tant  d'efficace  pour  exciter  le  peuple  à  fuiurt 
Llufticc  quela  crainte  de  la  punition  de  leurs 
fautes  en  l'autrre  monde  >  quelques  anciens  Phi- 
lofophes,dbnt  l'office  eftoirde  donner  des  Loir, 

Î rirent  occafion  des  quatre  humeurs  du  corps 
umain  ,  &  des  pallions  qui  les  accompagnent", 
pour  feindre  vti  enfer ,  auec  quatre  fleuucs  ,  fort 
pour  fc  purger  de  toutes  les  fauter  commifes  cfi 
cette  vie ,  foit  pour  expier  celles  qui  n'auoient 
pas  efte  punies  par  les  Loix  ciuilcs  :  Ce  n*eftoic 
p  .s  afl'ez  de  tenir  le  peuple  en  bride  par  des  Or- 
donnances feucres^fi  lertfpeâ  cnuers  les  Dieux,, 
&  la  crainte  de  tomber  fous  leur  luftice,  ne  rete> 
noit  intérieurement  les  efprhs ,  &  n'eftbit  l'efïioy 
des  confcieuccs  malignes.  Il  y  a  beaucoup  de 
crimes  fecrets  qu'il  cft  befoin  de  reprimer  ,  fle 
pour  rendre  la  police  parfaite,  il  ne  faut  pa^airc 
feulement  que  lcsCitoyensfcmblent  cftre  bons*, 
mais  qu'ils  le  foient  cffe<ftiuerncnt>:.C'eft  pour- 
quoy  Platon  au  Dialogue  de  Phedon,Ôt  cft  celuy 
de  Gorgias ,  8c  en  fes  Liurcs  de  là  Republique ,  a 
f  arlédc  quatre  flcuues>d'Acheron,dePhlcgeton, 
de  Cocytc  ou  dc^tyx^  du  Tartare.  Achcron  cft 
celuy  où  les  légères  fautes  font  nettoyées  *,  Phi e- 
geton  eft  ccluy  de  ccuxqui  ont  toufiours  mène; 
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vhe  vfe  vicieufc  :1e  Cocytc  eflrpour  ceux  qui  ne 
fc  font  iarnais  repentis  de  mal  faire ,  &  fi  leurs 
Péchez  font  fi  énormes  qu'il  faille  du  tout  ex* 
terminer  l'arae,  on  les  cnuoyc  au  Tartare.  L'on 
dit  que  pour  dccouurir  ectre  allégorie, il  faut  re- 
marquer que  noftre  corps  eft  compofé  des  qua- 
tre Elemcns ,  communs  à  toutes  chofes,  lcfquels 
ont  chacun  vnc  humeur  en  nous  qui  repre fente 
leur  nature  ,  comme  l'air  a  le  fang  pour  iuy  ,  & 
qu'aufli  le  fkuuc  Acheron  reprefente  les  lcgerc- 
tex ,  les  folies  &rl'infolenre  des  moeurs.  Le  feii 
iymbolife  auec  la  colère  ,  &  le  fleuuc  Phlcgeton 
reprefente  la  fureur  ,  la  rage  &  la  violence  de 
l'efprit.  La  terre  a  pour  fa  compagne  la  nielan^ 
colie,&  Iefleuue  Cocyce  eft  pour  la  haine,  Fcn* 
uie  &  latrahifon.  L'eau  eft  nommée  la  dernière^ 
pourec  que  félon  les  Platon icicttSjelle  eft  le  plus 
bas  des  Elemens  >  l'on  tient  qu'elle  eft  accorrr- 
pagnéc  du  phlcgmc^que  le  Tartare  qui  cft/oiir 
fleuue  eft  ecl  uy  où  l'hy  dr  o  pi  fie  ides  vices  i  n  c  u  r  a  -  ,;  vi- 
oles eft  reléguée ,  (ans  cfpoirdeiâmais  s'en^t»^ 
tirer.  Virgite  qui  cftoit  grand  Platonicien  a  fblf^^tj 
bien  deferit  l'entrée  de  l'Enfer  au  fixiefme  de* 
J  fbn  Encïdc  ,  ce  qui  n?eft  autre  chofe  qu'vne  al- 
légorie dé  la  mort  lors  que  l'harmonie  dès  qua* 
tre  Elemcns  vient  à  fc  rompre.  Il  met  là  les 
Geans,  l'Hydre  ,  là  Chimère  ,  la  Gorgonne  Sc- 
ies Harpies,  par-lcfquellcs  l'on  peut  entendre 
*.  lès  inquiétudes  qui  trauaillent  les  vicieux  pour 
l'apprehenfion  qu'ils  ontd'cftre  punis  en  l'autre 
vie  :  Mais  fi  les  Portes  qui  font  venus  au  mon* 
de  depuis  le  Philofophe  Platon  ,  fc  font  feruis- 
de  ces  inuentions  ,  il  n'a  pas  dcfdaigné  de  fe  fer» 
ûir  en  quelques  lieur  de  celles  des  Poètes  de  fou- 
ficelé ,  ou  qui  l'auoient  précédé ,  comme  d'Ho-  ^ 
jacre,  &  d'autres  tres-fignalez.  Aufii  dit-on  que 
.  U  Pofcfiç  &  la  Phiiofof  hic  font  feeurs  germain*^ 
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dautant  que  tous  les  anciens  Poètes  eftahs 
lofophes,  n'inuentoient  point  de  Fables  que  For 
ne  puft:  appliquer  à  quelque  vérité  naturelle,» 
On  croid  donc  qu'il  ne  faut  point  trouuer  mau- 
ttais  fi  Platon  a  eu  des  imaginations  Pôëtiqucs,^ 
&  que  s'il  achaffé  les  Poètes  de  fa  Republique, 
il  a  entendu  les  Poètes  lafeifsqui  corroriipcnr 
,  les  mœars  ,  8t  ceux  qui  inuentent  des  Fables* 
impertinentes  ;  Mais  Ton  dit  que  c'eft  Homc-^ 
te  qu'il  a  chafîé ,  &  qtaoy  que  ce  foie,  ce  Poè- 
te peut  aufli  auoir  du  mauuais  autant  que  du 
bon,  &  ces  Relions  où  il  fait  combatreles  Dieux 
auec  les  hommes ,  ne  font  pas  dans  Fapproba- 
tion  dé  tout  le  monde •  D'ailleurs ,  Fon  nous rc-* 
prefente  que  quand  Platon  a  parle  dé  FEnfer,il 
il  n'a  pas  entendu  que  le  total  de  cecy  fuft  vncr 
Fable  ,  ayant  oiïy  parler  ide  ce  que  Fbn  en  dcuoit 
croire  dans  lavraye  Religion,  puifquc  Fon  tient 
qu'ayant  voyagé  en  beaucoup  de  lieux?,  il  auoit 
tçeu  quelle  eftoit  la  doâfine  du  peuple  Iuifja 
qui  cftoit  alors  le  feul  qui  adotoit  le  vray  Dieu*. 
Il  auoit  feulement  adjouftéquelqucs  eirconflan* 
ces  fabuleufes  aurveritez  au'ii  auoit  apprifes, 
leur  ayant  donne  vn  fcnsPhyfîcal  &  Moral  5  & 
il  faut  reconnoiftre  icy  que  c'eft  à  caufe  des  ima- 
ginations qu'il  a  eues  touchant  leschofes  Spi* 
rituelles  &diuincs,  que  tant  dé  gens  luy  ont 
donné  le  nom  de  Diuin.  L'on  doit  femarquer 
en  lifant  fes  ocuurcs  s'il  mérite  que  fbn  luy  cbn- 
ferue  cet  honneur  ,  &  fi» toutes  fes  Fables  peu- 
uent  donner  quelque  bon  enfeignement. 
On  dit  encore  qu'il  ne  faut  point  méprifer  ce 
Beifîtei-  philofophe  pour  auoir  parlé  obféurement ,, 
fî^PIsL  Sautant  que  fa  do&rine  cft  pleine  de  grand 
ton.    *  profit  pour  ecluy  qui  en  fçait  expliquer  les 
allégories,  &  en  appliquer  les  fimilitudes.  Nous 
auons  parlé  des  allégories  ,  il  refte  de  faire 


1 


Digitized  by  Google 


DE  PLATON.  ( 
ïfhention  des  fimilitudes  -,  il  en  a  qui  ne  font 
point  hors  de  la  chofe  ,  raais  dans  la  chofe 
mc'fme,commc  quand  il  dit  que  le  nombre  cft 
le  principe  de  PAmc ,  &  la  grandeur  le  principe 
da  corps ,  cela  fe  doit  entendre  du  grand  ordre 
qui  s'y  trouue.Puifque  Ton  void  que  toutes  cho* 
tfes  fe  font  en  nature  par  vne  harmonie  tres-ju- 
dicieufe  ,  qui  ne  peut  iamais  changer  que  la 
nature  mcfme  nerfoit  renuerféc  >  il  ne  faut  pas 
douter  que  Pouurier  éternel  ne  fafle  toutes  eno'- 
fespar  nombre  &parmefure.  Qu^pn  prenne  la 
feuille  d'vn  chefne  >  &  qu'on  la  compare  auçc 
vne  autre  feuille  du  meftne  arbre  ,  ne  verra-t'on 
,pas  le  nombre  &  la  mefure  obfcracz  en  chacune 
auec  vne  admirable  proportion  &  vne  différen- 
ce immuable?  Qui,  prendroit  la  ftatuë  d\n  honv- 
ine  ,&  Payant  rompue  en  petits  .morceaux  les 
brouilleroit  dans  vn  fac,  ne  feroit-  il  pas  cftran- 
ge  fi  chaque  membre  reprenoit  fa  première  fi- 
tuation  ,  &  ce  rencontre  ne  feroit-il  pas  mer- 
ueilleux?  Or  cft-il  que  dVne  chofe  qui  fe-mblc 
auffi  confufe ,  à  fçauoir  de  la  femenec  des  ani- 
maux ,  tant  de  parties  Se  de  membres  viennent  a 
s'arranger  par  certain  nombre  &  certaine  pro- 
portion où  Pon  ne  trouuc  iamais  de  changera^ 
C'cft  pourquoy  il  faut  qu'il  y  ait  vn  entende- 
orient  diffus  par  toute  la  xiature  pour  compafler 
tant  de  chofes  en  «mefure  &  nombre  ,  telle- 
ment que  Pythagorc  &  Platon  ont  affeuré  que 
le  nombre  &  les  dimcnfions  eftoient  les  Loix 
éternelles  de  la  produ&iôn  des  chofes  ,  que  le 
nombre  cftoit  affe&é  aux  Spirituelles  Se  le* 
dimcnfions  aux  corporelles  .-mais  les  corporel-' 
les  font  auffi  bien  fujettes  <au  nombre  qu'à  la 
>mefurc.  Or  comme  rien  ne  fe  peut  faire  fans  ce- 
la, Pon  dit  que  ce  font  les  principes, ou  pour 
moisis  les  règles  des  principes,  temefac  il 
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n'importe  non  plus  qu'ils  foicnt  accidens  ,  qu'à 
Ariftotc  de  la  priuacion  qu'il  range  entre  les 
principes  à  moindre  fujet ,  veu  cjue  les  nombres 
&  les  grandeurs  accompagnentioufiours  la  cho- 
en  laquelle  ils  foncée  que  la  priuation  ne 
fait  pas.  Or  il  faut  prendre  garde  que  Platon 
n'entend  pas  cjue  les  nombres  foient  tellement 
principes  de  l'Ame  ^qu'elle  ne  puifle  cftrc  vnc 
Subftancc  extraite  des  Elemens ,  que  l'on  fait  de 
quatre  fortes^  La  première  ,  de  ceuxxjui  font  en 
Dieu  parleur  idée  j  la  féconde ,  deceux  qui  font 
aux  Cieux  par  leur  vertu -s  la  troifiéme ,  de  ceux 
quifont  icy  par  leur  efience  -,  &  la  quatrième,  de 
ceux  qui  font  aux  Enfers  par  imagination.  De 
fçauoir  maintenant  de  laquelle  des  quatre  l'Al- 
ine a  efté  compofée  ,  cela  n'eft  pas  fore  difficile 
à  iuger.  Lef  Platoniciens  difent  que  fon  Authciw 
l!a  tirée  ou  produite  des  idées  élémentaires  qui 
font  en  luy  ,  comme  vnc  flamme  :  tellement  que 
-comme  elle  eft  attirée  par  la  vertu  des  îlcracns 
celcftes  ,  elle  eft  vnie  à  l'harmonie  des  quatre  et 
fences  élémentaires  du  corps  ,  demefme  que  la 
flamme -eft  attirée  de  la  Naphte  5  mais  -qu'enfin 
f\  elle  ne  fc  tourne  vers  le  cerde  droit  pour  fe 
rapprocher  de  fon  origine,  &  qu'au  contraire, 
elle  prenne  la  defeente  inférieure  du  cercle  gau- 
che ,  elle  fe  laificra  emporteraux  flcuues  infer- 
naux ,  où  elle  rendra  compte  de  fes  fautes  ,  au 
lieu  que  fi  elle  prend  fa  route  vers  le  Gicl,  elle 
s'vnira  à  fafwemiere  caufe*  Et  dautant  que  ces 
rcuolutions  ne  fe  fontpoinit  lans nÔbre,  mefure, 
&  proportion  des  idées  avk  vertus  cekftes,&  des 
vartus  celeftes  à  l'harmonie  des  quatre  Elemens, 
cela  a  donné  occafion  dédire  que  les  nombres 
eftoient  les  principes  de  l'Ame, ce  qui  eft  tolc  ta* 
Wc  puifque  le  Sage  Authcur  de  toutes  chofes 
fa  voulu  faire  par  nombre  Arithmétique  #  cora- 
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«ne  le  corps  par  grandeur  Géométrique  :  Ncant- 
moins  il  eft  meilleur  de  dire  que  l'Ame  eft  le 
principe  des  nombres  ,  que  de  dire  que  le  nom- 
ire  foit  fon  principe  j  car  en  effet ,  le  nombre 
procède  inceflamment  de  F  Ame  ,  comme  d'vne 
îburce  tres-abondantc,dautant  qu'elle  n'ordon-  # 
ne  rien  qu'auec  nombre,  &que  fon  raifonsc- 
roent  ne  peut  s'accomplir  fans  cela.  Or  FAme 
n'a  que  le  nombre  qui  la  compaffe,  ainfi  que 
nous  auons  défia  dit  -y  mais  pourtant  cllefc  ferc 
encore  de  la  mefurc  Géométrique  pour  côpaflcr 
les  autres  chofes.  Quantau  corps,  qui  outre  le 
nombre  a  les  grandeurs  pour  fes  dim6fions,nous 
en  pouuons  icy  donner  des  exéplcs  affex  faciles 
àentendre.  Les  chofes  qui  n'ont  qu'vne  (impie 
ciTcncc,  comme  les  jniBeraux,font  a  comparer  à 
l'vnitc&au  poinâ;  Celles  qui  outre  l'cflcncc 
^nt  aufli  la  vic,comme  les  plantes,  font  fembla-  v 
bles  au  binaire  8c  à  la  ligne  *  les  autres  qui  ont 
pardcflusleurcflence  &c  leur  vie  ,  quelque  fenti- 
xnent,  reffemblent  au  nombre  ternaire  &  à  la  fi- 

Îjurc  du  triangle  s  &  quant  aux  chofes  qui  aucc 
'effence ,  la  'vie ,  &  le  fentiment ,  ont  la  raifon, 
elles  représentent  le  nombre  quaternaire  ,  &  la 
figure  cubique.  Cc'nc  feroit  iamais  fait  fi  Ton 
vouloit  rechercher  les  nombres  &  les  grandeurs 
<\ui  contiennent  a  tant  de  chofes  :  l'on  peut  voir 
ce  que  M*yfill$  Ficin  en  dit  fur  le  Timii}  8c 
Charles  de  BoUelUs  Mtthtmtticien  en  a  fait  auffi 
quelque  Traittc. 

En  ce  qui  eft  de  la  mefurc  des  corps  a  qui  Pla- 
ton attribue  pluficurs  figures ,  nous  en  pouuons 
encore  dire  quelque  chofe.  Il  y  a  deux  fortes  de 
corps,  l'vn  Pliyfiquc ,  &  l'autre  Mathématique* 
Le  Phyfique  a  deux  principes  intérieurs  de  fa 
compofition  félon  Platon  &  Ariftote  ,  à  fçauoic 
£a  foraie  .&  U  aaatierc  y  en  quoy  ces  dejax  rhi* 
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lofophcs  ne  différent  point  d'aduis  ,  finon  <\vFA- 
riftotc  tient  que  la  forme  foit  tirée  du  fein  de 
lamaticrc,&Platon  veut  qu'elle  vienne  des  idées 
fcparécs.  Quant  au  corps  Mathématique  ,  ils 
demeurent  daccord  qu'il  eft  feulement  compofé 
dénombres  te  de  grandeurs  j  car  ce  feroit  mal 
philofopher  de  croire  que  les  nombres  &  les 
grandeurs  donnaflent  eflence  aux  Subftances, 
n'eftans  rien  que  des  accidens  >  au  contraire ,  les 
.accidens  font  fondez  en  laSubftancc.  L'on/tient 
deverké  que  le  nombre  eft  vn  accident  infepa- 
rablcde  FAmc ,  comme  la  grandeur  du  corps 
Phyfiquc  j  mais  pourtant ,  cela  ne  doit  pas  faire 
conclurreque  les  chofes  fpirituelles  &  les  cor- 
porelles ayent  cfté  faites  par  la.  Elles  en  font  ac* 
compagnèes ,  fans  en  tirer  leur  origine.  La  ma- 
tière ne  fe  void  point  lins  forme ,  ny  la  Subftan- 
cefans  accident,  c'eft  pourquoy  nous  tenons 
queTvn  n'eft  point  premier  que  l'autre  >  &  que 
touscnfemble  ils  deriuent  d'vft  mcfmc  fouuc- 
~rain  principe. 

Ce  que  l'ontrouuc  dans  les  rcuures  de  Platon. 
ia  peu  accordant  à  la  raifon  fuprême,t>eut  cftre 
reconnu  par  la  conférence  des  écrits  des  autres 
Philofôphcs  *  &  fi  nous  ne  trôuuons  pas  vn  affei 
grand  fecours  dans  l'Antiquité  >  les  nouucllcs 
penfées  que  Ton  a  pu  auoir  dans  ce  dernierfie* 
xle  fur  de  fcmblables  fujets,  nous  y  pourront  fer- 
uir.  Les  Commentateurs  de  Platon  font  grand 
cas  de  fes  imaginations ,  de  nombres  &  de  me- 
fures  ,  &  de  toutes  les  Fables  qu'il  a  inuentées 
pour  reprefenter  quantité  de  chofes  qui  con* 
cernoient  la  nature  &  les  moeurs  ;  Maisàquoy 
font  bons  tous  ce»  déguifemens ,  veu  que  Ton  a 
défia  afTez  de  peine  à  comprendre  les  chofes 
aucc  les  termes  les  plus  clairs  ?  Il  eft  vrây  que  les 
allégories  &  les  feintes  donnent  de  la  recréa- 
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-tibn  :  mais  il  faut  aduoiier  qu'en  ïécompenfe 
elles  ne  peuuent  pas  exprimer  lès  choies  fi 
naïuement  comme  des  paroles  tres-fimpics  & 
très  pures  , &  qu'ily  manque  toufiours  quelque 
circonftance.Cela  n'eft  propre  aufli  qu'à  la  Poe* 
fie  qui  n Vautre  fin  que  de  dcleâer.  <^ue  fiau- 
trefois  c'eftoit  mefme  chofe  d'eftre  Poète  &  d'e- 
ftre  Phiîofophc  ,  c'eftoit  au  temps  que  les  Phi- 
losophes entre  tenoient  les  peuples  de  pluficurs 
opinions  bigearres  &  ebfcurcs  ,  qui  cftoient 
propres  àcftre  reflerrées  dans  la  contrainte  des 
Vers.  Ceux  qui  fc  font  approchez  dauantage  de 
la  vérité  n'ont  pfcint  voulu  cacher  leurs  penfées, 
'dautant  qu'il  n'y  auoit  que  de  Thonneurà  les 
tîcfcouurir  s  Ceft  pourquoy  pourquoy  ils  ont 
nparlc  le  plus  clairement  qu'il  leur  a  efté  pofiU 
blc  ,  &  n'ont  point  fait  les  Poètes  en  profe. 

 M  

"D'A  RI  STO  TE. 
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CHAPITRE  V. 

Platon  a  efté  le  Maxftrc  d'Atiftotè  ,  telle* 
ment  que  ce  Difciplc  a  efté  obligé  de  fuiuïc 
quclque-tépsles  préceptes  de  fon  Maiftre,  mais 
fc  voyant  capable  d'inuentér  quelejuc  chofe  de 
-luy-meftae  ,  il  voulut  faire  bande  a  part ,  pout 
acquérir  plus  de  réputation  &  fonder  vne  nou- 
velle Se#c.  L'on  trouua  fa  méthode  fi  bonne, 
&  fes  ïaifonnemens  fi  forts,  qu'il  futinconti> 
ficntfciuy  plus  qu'aucun  autre, ce  qui ?cncoù- 
arageaàcnfeigner  fa  nouuelle  doctrine.  Philip- 
pes&oydc  Macédoine  Fayant  choifi  poûr  eftrë 
Précepteur  de  fon  fils  Alexandre ,  il  ènatquit 
beaucoup  6c  crédit  -,  dautant  mcfmè  'qtic  ce 
Prince  fe  rendit  vn  des  plus  ilteïlres  que  la 
[Terme  I  Y*  H  * 
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«erre  euft  iamais  porté.  L'on  fait  cas  de  h X$r&  ,T 
tre  que  Philippe  luy  cfcrijuit  pour  le  faire  venfc:: 
-dans  fa  Cour,  comme  eftant  pleine  de  compU-; 
xnens  très  -  obligeons >  iufqucs  à  luy  dire  quvU 
auoit  fujet  de  remercier  les  Dieux  ,  de  ce  qu  ils* 
auoient  fait  naiftre  fon  fils  defon  temps ,  afia, 
qu'il  puft  receuoir  l'es  inftruétions.  Il  luy  faifoit 
grand  honneur  en  cela  ,  &  depuis  Alexandre 
ayant  appris  de  luy  beaucoup  de  chofies  trescur 
rieufes,  luy  cfcriuit  vnc  fois  fiir  ce  qu'il  auoit 
publié  fes  premiers  Liures  de  Phyfïquc ,  dont  il 
auoit  tenu  auparauafct  la  do&rinc  fi  chère,  qu'il 
feafeignoit  feulement  de  viuc  voix.  Il  ky  man? 
<da  qu'il  n'auoit  pas  bien  fait  de  mettre  au  ioux 
de  tels  Liures  j  car ,  luy  difoit-il  9  Par  quelle  cho* 
l&tttt  eft-ce  que  nous  furpajferons  Us  autres  ,  fi  la 
XAl?T'  Science  que  nous  auons  apprife ,  e(t  nnduè  com* 

Store.  "  mHnt  *  tùU£  '  F*urmoy  t'aymebien  mieux  fa- . 
roiftr*  peur  auo'tr  la-conniiffancedes  bonnes  cho* 
fes  qui  par  mon  grand  pouuoir  Cela  eftoit  très-» 
Jouable  a  T«n  Prince  de  faire  tant  de  cas  de  la 
4Ïo<arme  ,  qoe  d'encrer  en  cette  bonnette  con- 
«entaon  aucc  les  autres.  Ce  n'eftoit  pas  enuie, 
tnais  émulation  j  mais  quelle  émulation  neant^ 
moins  de  celuy  qui  ne  vouloit  point  auoir  de 
f  ompagnons  ?  Pcut-eftrc  que  comme  il  difôk 
qu'il  ne  vouloit  point  courir  aux  jeux  Olympi- 
ques ,  fi  ce  ©'cftoit  auec  des  Roys ,  il  foubait- 
joi*  aufli  qu'Ariftotc  n'enfeignaft  fa  Philofor 
phie  qu'à  des  Princes.  Quoy  quil  en  foit,ce 
Philofophe  çffay*  de  le  ^onfoler  par  cette  Rc- 
ponfe* 

f^fponfc  Votas  m*aue%  iferit  touchant  mes  Liures  ,  qui 
4'Ariflo-  concernent  U$  choses  qui n'ejtoient  autrefois  ap- 
te à  Aie  prifts  que  far  Veuye  ,  croyant  quils  deuoient 
^ntlxc.  ^iHji0ji  ejfre gardez  foigneufement  dans  vnCa~ 
y$ntt  >  Mais  ffachex,  que  Von  peut  din  %u't& 
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yr,efme- temps  ils  font  publiez  &  ne  font  pas  pu- 
bliez, y  dautsnt  qu'il- y  *l*  beaucoup  de  chofes 
qui  ne  ff  tutoient  eftre  comprifts  ny  connue  s  que 
par  ceux  qui  nous  ont  ouy  Autre  frit  en  donner  les 
explications. 

L'on,  conjecture  par  ces  Lcttres-cy,  FefHmc 
que  l'on  deuoit  faire  alors  d'Ariftote.  En  effet, 
les  opinions  fupplantcrent  incontinent  celles 
de  tous  les  Philosophes  qui  Fauoient  précédé ,  & 
mefme  de  Platon.  Au  lieu  que  Platon  enfermoie 
fa  do&rinc  dans  des  Dialogues .,  où  il  y  auoit 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  feruoient  qu'à  mon- 
trer fon  éloquence  &  la  fécondité  de  fon  ima- 
gination. Ariftote  ne  compofeit  que  des  Liures 
du  genre  Dogmatique  ,  où  il  ne  raettoit  rien  de 
fuperflu  ,  &  qu'il  n'euft  cnuie  d'enfeigner ,  ayant 
plus  de  deflein  d'inftruire  que  de  plaire.  Il  cft 
vray  que  fon  ftyle  eftoit  eftittié  plus  rude  que 
celuy  de  fon  Maiflre  ,  de  peur  luy  il  ne  s'en  fou- 
cioic  point ,  n'affeâant  pas  de  paroi Ore  ny  Ora- 
teur ny  Poëce,  mais  voulant-eftrc  eftime  Philô- 
fophe.  If  y  a  bien  auffi  à  dire  de  la  multitude  des 
propofitions  qui  font  dans  fes  Liures,  à  ce  qui 
s'en  trouuc  dans  les  ceuures  de  Platon.  Ses  prin- 
cipaux fujets  font  d'vnc  matière  fi  difficile  que 
Pon  ne  les  fçauroit  traitter  à  plein  fonds  >  (ans 
vfer  de  termes  propres^  qui  pour  élire  trouuefc 
tels  ne  doiuent  point  eftre  figurez.  En  recom- 
penfe  fon  y  rencontre  cet  aduantage  d'y  rece- 
voir de  plus  grandes  inftrudtions  j  car  par  exem- 
ple,  quelle  proportion  y  a-t'il  de  ce  quePlàtofc. 
a  pu  dire  afi'cz  obfcurémenc  de  la  Logique  en 
deux  ou  trois  pages  auec  les  catégories  crArifto- 
te,  fes  prieures  &  fes  poftericurcs  Analytiques, 
3c  fes  Topiques  ?  Qu^eft-cc  encore  que  le  Timée 
pour  les  chofes  naturelles  &  furnatu relies  ,  au 
prix  des  huitt  liures  de  l'Aufcultation ,  ou  de 
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f  oîiye  3  ou  audition  i  D~s  quatre  Liures  du  Giél 
.&  du  Monde  -y  De  ceux  de  la  génération  & 
•corruption  ,  de  ceux  des  Metcorcs ,  de  ceux  de 
l'Aine,  &  de  ceux  des  animaux  >auec  fa  Me- 
ïtaphyfique  &  autres  ouurages  ?  11  eft  certain 
<qu'il  y  a  bien  plus  là  à  apprendre  que  chez  Pla- 
ton :  C'eft  pourquoy  de  fon  temps.,  Ton  quit- 
ta Pvn  pour  l'autre.  ^Ncantrnoins  quelques- vns 
crurent  depuis  qu'en  ce  qui  eftoitdu  deuoir  de 
îhomrne  &  des  Loix ,  fon  profitoit  dauantage 
chez  le  premier  me fme  il  y  en  eutquis'ima- 
•ginerent  qu'il  s'approchoit  plusprésde  la  con- 
noiffance  des  chofes  diuines  :  Mais  afin  que 
anous  prenions  garde  ^uel  homme  eftoit  Ari- 
itote  auant  que  d'en  faire  iugement  ,  ilfaut 

3ue  nous  rapportions  icy  quelque  chofe  de  fa 
o&rine  ,  aulfi  bien  que  de  celle  des  autres.. 
Tuifquc  nous  auons  toufiours  commencé  par  la 
Tecberehc  des  chofes  corporelles ,  nous  verrons 
&§£g«ft    „  d'abord  quels  fon  t  fes  Liures  de  Fouye  ,.qui  font 
?  p     '  "  fespremiers  Liures  de  Phy (ique. 

pc  l'Or-    Au  premier  Luire  il  rcmonftre  qlîc  pour  auoir 
m*       la  conoiflanec  des  chofes  ,  Fordre  le  plus  naturel 
eft  de  commencer  par  lesplus  communes.  Mais 
de  vérité  quoy  qu'il  mette  peine  à  prouuer  que 
les  chofes  vniueifelles  font  plus  connues  que  les 
particulières  ,  cela  ne  fe  trouue  pas  toufioursi  fc 
voulant  parler  des  principes  qui  font  très -mal- 
aifcx  à  entendre  ,  il  eft  très-difficile  de  nous  fai- 
te croire  qu'ils  doiucnt  pour  ce  fujet  cftre  con- 
fierez les  premiers  :  Ils  font  les  premiers  en  di* 
gnité ,  mais  ils  ne  le  doiuent  pas  cftre  *n  ordre 
dinftruaion.  Neantmoins  propofons  ic  tout 
fans  nous  arrefter  dauantage. 
î>ci       Ariftote  dit  que  les  opinions  des  anciens  Phi- 
Princi-    l0fOphes  ont  efté  diuerfes  touchant  les  princif 
*c$,       pcs>  Que  ParmcAidc  &Meliflcon$  tenu  iju'ii 
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n'y  efi  atioit  qu'vn  qoi  cftoit  immuable  -,  Que 
Parmenide  le  croyoitinftny,&  Melifle  le  croyok 
finyj  Qjje  d'autres  ont  tenu  ce  principe  mua- 
ble  ,  comme  Heraclite  ,  qui  difoit  que  c'eftoit  le* 
Feu ,  Diogene  que  c'eftoit  PAir,  Thaïes  que  c'e- 
ftoit PEau  >  Qu'il  n'y  auoit  que  Leucippe  qui 
femblaft  attribuer  le  commencement  de  toutes 
chofes  à  la  Terre  >  Que  Democrite  afleurorr  que 
les  Atomes  eftoiét  les  principes  de  Natuïe^Di* 
cearqueeftoit  bien  de  la  mefme  opinion ,  horf- 
mis  qu'il  croyoit  que  ces  Atomes  fuflent  difre- 
rens  de  figure ,  &  de  fituation  ;  QuVAnaxagore 
difoit  que  toutes  chofes  prenoient  leur  origine 
du  chaos  ;  &  Empedocle  que  les  quatre  Elément 
eftoient  les  principes  :  Quant  a  Ariftotc,  H  a  dit 
que  les  principes  eftoient  la  Matière,  la  Forme 
&  la  PrioatiomCar  dautât  qu'il  croit  que  les  Elc^ 
mens  fe  changent  les  vns  aux  autres ,  il  cherche 
au  deuant  d'eux  les  principes  de  ce  changement  f 
s'imaginant  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  les  pré- 
cède ,  ce  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  premiers 
matière,  de  laquelle  toute  chofe  naturelle  eft 
feite.  Or  fi  par  l'Entendement  Ponfcpare  tous 
les  accidens  d'vn  corps  naturel  j  toutefois  on  ne 
JaiiTerapas  de  conecuoir  vne  matière  qui  fera 
accompagnée  de  quelque  forme ,  &  voila  le  fé- 
cond principe  .-Que  fi  tudiuifcs  encore  en  ton 
efprit  ce  fujet ,  Se  en  oftes  la  forme  ,  il  ne  te  re- 
ftera  qu'vn  ie  ne  fçay  quoy ,  qui  eft  ce  que  le 
Philofophea  appelle  Matière  première.  La  For* 
me  eft  ce  qui  donc  eftrc  effemiel  ou  accidentai  a 
la  matière,  conferuant  fon  Eftre.  Quant  à  la  pri- 
uation ,  c'eft  Pabfence  ou  le  dcifFaut  de  la  Forme, 
quife  comprend  feulement  par Tcfprit,  de  qui 
peut  eftre  receuë  en  la  matière. 

Nous  pouuons  continuer  de  faire  quelques  re- 
marques fur  les  autres  Liurcs  d'Ariftote  ,  fuiuan& 
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Bc  fa  ce  que  fes partifans  mefmes  en  ontrecucîlly.  Àu> 
wmicre   fécond  de  fa  Phyfiquc ,  il  remonftrc  encore  que 

forme1*  *a  raaticrc  &  ^  ^ormc  font  les  principales  confî- 
or    '    derations  du  fujet  qu'il  traitte  5  &  parlant  de 
la  Nature,  il  dit  que  c'eft  mcfme  chofeque  la 
Caufe  ;  qu'elle  eft  principe  au  regard  de  tout  le  - 
compofé  -,  Se  qu'au  regard  de  l'effetf:  elle  eft  ap- 


qui 

telcsjQuVntrc  les  efl'entielles,i!  y  en  a  encore  de 
deux  manières ,  àfçauoir  d'extrinfeques  comme 
la  Canfe  efficience  &  la  finale,&  d'autres  qui  font 
imrinfequcs  come  la:  matière  &  la  forme;  Qu[ai* 
refte  la  caufe  cffentiellc  eft  celle  qui  félon  fa  na*- 
ture  propre  &  non  par  accident ,  caufe  &  produit 
fon  effedb  &  Faccidentele  eft  celle  qui  le  produit 
feulement  par  accident ,  comme  par  cas  fortuit 
ic  hors  la  prétention  que  Fon  auoit ,  ou  par  for- 
tune j qui  eft  prefque  la  njcfme  chofç  ,  excepté 
cjue  ce  qu'on  dit  de  la  fortune ,  eft  attribue  par- 
ticulièrement à  Fhommc,  &  le  cas  fortuit  eft: 
pour  toutes  les  autres  chofes. 

Au  troifiéme  Liure  Ariftotc  traitee  du  rnouue-- 
Dumou-  ment  &  de  Finfiny*  Lemouuemcnt  eftvnc  ope-- 
^j/j"^  ration  de  la  chofequi  eft  en  puiflance  de  faire 
Êny,       cela  en  tant  qu'elle  a  cette  puiflance.  On  définit 
encore  que  c'eft  Pafte  d'vne  chofe  muablc  en 
tant  qu'elle  eft  muable ,  ou  cjue  c'eft  le  progrès 
<hi  fujet  muablc  de  puiflance  a  aâc.  Le  Philofo- 
phe  parle  en  fuitte  du  finy  &  de  Finfiny  ,  dautant 
que  c'eft  ce  qui  accompagne  le  mouucmcnt,  en 
tant  qu'ils  font  du  genre  des  chofes  contenues  , 
comme  du  temps  &  de  la  grandeunNcantmoms 
tout  mouucment  peut  auoir  fin.  L'infiny  eft 
confideré  en  deux  manières ,  ou  félon  l'effence» 
ou  félon  la  quantité.  L'infiny  fclon  FcfTer^ce  eft 
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ét  ta  matière  ou  de  la  forme  j  FinfTny  félon  la 
quantité  eft  pour  la  quantité  continue  ou  pour 
fa  dis-  jointe.L'infîny  félon  la  quantité  continue^ 
cft  félon  rnedimenfion  oufclon  pluficurs ,  & 
fvn&  Pautrc  eft  actuellement  ou  par  puiffance. 
L'infiny  par  puiflanec  eft  celuy  a  qui  quelque 
chofe  peut  toujours  eftre  oftee  ou  jointe  :  Et 
Frnfîny  aôuel  ,  c'eft  vne  chofe  laquelle  cftant 
îaefurée  il  y  refte  toufiours  à  mefurcr,  &  tel  infî* 
ftyncfc  trouue  point^ans  la  matière  créée  que 
par  imagination,. 

Au  quatriefme  Hure  il  eft  parlé  de  trois  choies  Du  Lieu,. 
t|ui  accompagnent  le  mouuement  auec  finfiny,  ^uic 
à  fçauoirdu  Lieu,du  Vuide  &  duTcmps,qui  font  xçmpt^ 
les  affcdtioné  ou  pallions  extérieures  de  la*  chofe 
mobile,  &  font  propriétés  oumefurcs  jointes 
aux  chofes  naturelles.  Le  lieu  eft  la  dernière  fir-  # 
perfide  conclue  qui-  contient  quelque  corps. 
Les  différences  du  Heu  font  le  haut  &  le  bas ,  le 
droit  &  le  gauche  ,  le  dehors  &  le  dedàns.  Il  y  a 
trois  fortes  de  fupérficies  ,  Fvne  eft  la  pleine  ou 
platte5Pautrela  concauc  ou  creufe,  &Iaconuc- 
xe  qui  eft  boflùë  &  eft  celle  de  dehors,  le  lieu 
commun  eft  celuy  qui  contient  plufieurs  corps*  $ 
le  propre  eft  celuy  qui  ne  contient  qu'vn  corps, 
comme  Pécaille  dVne  huyftre.  L'on  y  peutad- 
jeufter  le  lieu  naturel  &  le  violant.  Les  chofes 
font  dûtes  eftre  en  quelque  lieu  adijcllemcnt  & 
potentiellement.  Les  proprictez  du  lieu  font  de 
contenir  ce  de  quay  il  eft  le  lieu  ,  fans  en  rien 
prendre  pour  en  eftre  la  partie  >  Secondement, 
de  n'eftre  ny  moindre  ny  plus  grand  que  la  chofe 
qu'il  contient  ;  Ticrcement ,  de  n'en  pouuoir 
eftre  feparé  fans  ce/Ter  d'eftre  fon  lieu  5  Et  après 
cela  rPcm  peut  confidercr  que  tout  corps  a  lieu,, 
&  tout  lieu  yorps. 

^nt  au  Yuidejc'cft  vn  lieu  où  il  n'y  arien,& 

■v  T        •  •  •  5 
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Spi  eft  propre  toutefois  à  receuoir  quelque  cfro-u 
c  >  mais  félon  Ariftote  la  Nature  n'admet  point 
de  lieu  où  il  n'y  ait  quelque  corps  ,  &  ce  vuide, 
cft  vnechofe  imaginaire  qui  ne  fe  peutrrouuer 
félon  les  r^ifons  qu'il  en  apporte  ,  6c  félon  les 
exemples  qu'i)  donne  des  corps  qui  changent  de 
lieu, pour  çmpefçhçr qu'il  nefetroiauc  duvui-c 
de  quelque  parc. 

Quant  au  Temps ,  c'eft  la  mefure  du  mou- 
vement félon  la  Partie  précédente  &  la  fuman- 
te ,&  principalement  le  temps  cft  la  mefure  du 
jnouuement  du  premier  Ciel  çu  premier  mobi- 
le, &  particulièrement  il  cft  la  mefure  de  toqs, 
les  autres  mouuemens. 

Le  cinquième  Liure  traittede  ladiuifion  du3 
mouuemçnt  en  fes  efpcccs  cfTenticlles  ,&mef- 
me  il  y  eft  fait  mention  du  repos  qui  cft  le  con-. 
traire  du  mouuement.  Or  le  mouuemçnt  eft  i, 
confidercr  comme  gênerai  oufpeeial  i  En  gene-- 
ral  il  eft  pris  pour  toute  mutation  ,  comme  Gé- 
nération ,  Corruption  ,  Augmentation,  Dimi- 
nution ,  Altération  ,  &  mouuement  Locah . 
Iftant  pris  particulièrement  il  eft  dtftingui,  en, 
tant  qu'il  eft  accidentai. 

Q3nt  au  repos ,  c'eft  la  priuation  du  mouue- 
ment en  la  chofemuable.  L'vneft  naturel  corn-  , 
me  du  centre  où  la  terre  cft  en  fon  repos  ,  ou  de 
Fanimal  qui  dort  &  fc  tient  coy.  L'autre  eft  vio- 
lent comme  celuy  de  la  pierre  qui  eft  pendue^ 
en  Fair.  , 

Le  fixiefm*  ,  traittant  du  mouuement ,  met  eh 
queftion  fi  ce  qui  eft  continu  ,  ne  peut  eftre  di- 
uifé ,  comme  le  temps  &  la  grandeur  du  corps  ; 
car  s'ils  peuuent  çftre  diuifez  en  de  certaines- 
parties,  ilfemble  que  ces  parties  pourront  en- 
core eftre  diuifées  en  d'autres  ii^qu'à  Pinfiny, 
fitfquoy  Zenon  auoit  d'eftranges  imaginations,  v 
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dîfant  qu'vn  corps  ne  pouuoit  paffer  des  parties 
infinies  en  vn  temps  finy  ,  concluant  par  ce 
moyen  que  le  mouucment  ou  changement  de 
lieu  en  ligne  droite  ne  fe  pouuoit  faire  >  ce  qui 
eft  vn  Sophifme  où4Hfcç>uloit  faire  prendre  Pef- 
pacc  qui  eftvn  8c  djuifiole  àPinfiny  félon  f  ima- 
gination,  pour  vnkcfpacc  diuifé  a&uclleracnt  en 
parties  infinies**.  . 

Dans  le  feptieTmîê,  il  eft  fait  mention  delà 
comparaifon  de^^uuemens  aux  moteurs,  U 
enfin  il  eft  coneTifcqu'il  y  a  vn  premier  mouue- 
ment ,  vn  premier  moteur  &  vn  premier  mobi- 
le ,  auec  quelques  préambules  qui  feruent  à  fai*. 
ic  comprendre  ces  chofes. 

Premièrement ,  le  Philofophe  monftre  que  le 
mouuemcnt  &  le  mobile  font  enfcmblc  y  &  que  1 
tout  ce  qui  fe  meut ,  eft  cfmeu  par  autruy,  Qu^il l* 
n'y  a  point  de  progrés  à  Finfini  des  chofes  émues  ; 
aux  mouuantes,  tellement  qu'il  en  faut  venir  à 
vn  premier  mouuant.  Apres  il  y  a  dés  obferoa*  - 
tions  furies  mouucmcns  au ec  les  rapports  qu'ils^ 
ont  les  vns  aux  autres.-  - 

Le  huiâiéme  &  dernier  Liure  ,  traitte  dé  Fe- 
ternité  du  premier  moteur  ,  du  premier  mobile». 
&  du  premier  mouuement^  Mais  auant  que  de 
conclurre  cette  propofition  ,  Ariftote  cherche  (T 
le  Monde  a  cfté  fait  de  nouueau  ,  ou  s'il  eflr  éter- 
nel ;  Il  examine  Fopinion  de  Deraocrite  ;  qu'il 
yauoit  plufieurs  Mondes ,  iufqu'ën  nombre  infï* 
ny  ,&  par  ce  moyen  ,  cjue  le  mouuemeht  eûoit 
infiny  v  il  paiTe  encorea  l'opinion  d'Anaxagore,- 
qui  difokque  le  Monde  auoit  commenced'er 
ftre ,  mais  que  iamais  il  ne  finiroit ,  ny  le  mou- 
vement non  plus  ,aulicu  qu'Empcdeclé  difôit 
que  le  Monde  auoit  commencé  d'eftre -,  &  fini- v 
foit dans  quelque  temps ,  mais  qu'après  de 
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taines  vftiofts  &  dcs-vnions  des  chofes ,  il  fe*- 
commcnccroit. 

Pour  Ariftote,  fon  opinion  eftant  que  le  Mon-, 
de  eftoit  ctcrncl  &  le  mouuement  aufli ,  voila, 
comme  il  le  prouuoit.  Il  difoit  que  fi  le  Monde 
auoic  commencé,  aufllauoit  fait  le  mouuemcnv 
•    mais  que  iamais  le  Monde  n'auoit  efté  fans,  i 
rmouueraent  :  Or  que  le  mouuement  ne  fc  pou-s 
uoic  faire  fans  vn  autre  mouuement ,  ny  cet  au- 
tre mouuement  fans  vn  autre  ,  &  ainfi  infini- 
ment \  Que  le  Monde  &  le  mouuement  eftoient  - 
donc  infinis.  Il  monftre  aafli  que  le  premier 
mouuement  cft  immobile  &  éternel  y  Qtfcntrc- 
les  mouuement,  le  circulaire  cft  éternel  fembla- 
blcment*v 

De*tt-  Voila^cquec'eftqueresLiûresdePAufculta-- 
mîc$  da  tion  ou  audition  ,  apres  Icfqucls  Fon  peut  voir6 
CkL/     ceux  du  Ciel ,  ou  ce  Philofophc  foit  toufiours  dev 
fcmblablcs  opinions»  Il  dit  d'abord  ce  que  c'eft 
que  la  Science  des  chofes  naturelles  ;  apres  il  re- 
monftre  qu'il  y  a  vn  corps  fimple  qui  eftle  Cicl,\t 
différent  des  quatre  Elernens ,  &  duquel  le  mou- 
uement cft  circulaire  ,  mais  fimple  &  toufiours . 
«Pvne  forte.  Il  dit  aufli  qu'il  n'y  a  qu'vn  Ciel  &1 
quVn  Mondc,.diiquel  il  s'informe  fi  Fop  peur 
trouuer  forigine. 

Auiceond  Liurc  du  Ciel,il  monftre  que  le  Ciel 
cft  incorruptible  j  Qu41  eft  fouftenu  par  la  vertu- 
Diuine ,  non  point  par  le  Géant  AtUs  ,  &  qu'il 
nVft :  point  retenu  en  f  air  par  la  haftiuetc  de  fon  - 
ïuouucmentj  Qufil  a  différentes  fituations*,  Que 
rieccfdircment  fa  figure  doit  eftrc  ronde  \  Qtfe 
/         foin-  mouuement  va  d'Orient  en  Occident*,  pour- 
ce  que  la  nature  a  trouué  que  cela  eftôit  raicux> 
de  cette  façon  ,  &  qu'en  vain  la  curiofité  en  re-. 
jiicrcbc  cjuslque  ckofe  d*uantagc.  Il  faiteon- 
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fioiftre  après  que  le  mouuement  du  Cîcleft  ré- 
gulier *,  il  parle  du  mouuement  des  Aftres  &  de 
leur  harmonie,  &dcfecnd  enfin  à  la  terre,dont  il 
confidcre  la  iltuÉfon  ,  la  figure  &  le  repos* 

Au  troificfme  Liurc,il  traittc  des  corps  fim- 
ples,que  nous  appelions  les  qua%r  Elemens  ,  & 
de  Itur  pefanteur  ou  légèreté.  Il  moniTre  auffi 
que  les  Elemens  fe  font  Fvn  de  fautre  parlcut 
tranfmutarion. 

Quant  au  quatrième  ,  il  y  parle  de  ce  qui  cft 
pefant  ou  léger,  &  appliquant  cela  aux  Elemens, 
il  monftre  pourquoy  les  vns  fc  meuucnt  plus  vi- 
fie  que  les  autres. 

Les  Liurcs  de  la  Génération  &  corruption 
fuiuent  aprcs,ou  il  tft  traitté  de  la  Subftance  cor-    T>e  la 
porelle  ,  en  tant  qu'elle  a  en  foy  les  principes  dii  ffntt£ 
mouuement.  La  Génération  &  corruption  fc  CoT"u. 
font  en  la  quantité  j  L'augmentation  &  la  dimi-  jçionv 
ri  ut  ion  dans  la*  qualité  ,  êc  ^altération  ou  chan- 
gement fe  peut  faire  au  lieu  :  mais  ces  Liurcs 
ne  portent  que  le  nom  des  mutations  principal  * 
lement  àr  caufe  qtic  les  autres  chofes  n'y  font 
que  des  annexes. 

II  y  a  deux* fortes  de  Génération  ,  Firne  eflen- 
tiellc  &  fautre  accidentelle  :  la  première  cft  ap;  • 
pellée  propre  ou  fimple  ,  8t  la  féconde  fc  fait  a 
Fégard  de  quelque  autre  chofe.  La  vîaye  Géné- 
ration- n'eft  quWn  changement  de  matière  de  la 
première  forme  fubftanticllc  en  vne~  autre  qui 
ifcft  pas  encore- prefentè  à  la  matière ,  coirunc 
fors  que  d'vnc  matière  telle  que  là  femence  qui 
n'eft  point  encore  vn  animal ,  eft  engendré  vn 
animât.  L'aequifitïort  d'vrt  nouuel  accident  eft 
dite  airffi  Génération,  quand  la  Wanchcur  cft 
engendrée  en  quelque  corps  ou  autre  chofe  fcm~- 
biable.-  • 

Pour  la  corruption  c'eft  vne  mutation  Se  pertcv 
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de  la  forme  fubftamielle  ,  laquelle  affiftoit  à 
matière ,  &  n'y  eft  plus  après  ,  comme  en  la  cor-  } 
ruption  iV  mort  des  animaux  ,  dont  la  forme 
cftant  pcrduêV leur  matière  rtjjitvne  autre  for- 
me >  où  Ton  void  que  la  génération  de  Fvn  cft 
•corruption  dcJ^autre. ., 

Pour  l'Altération  ,  ceftvn  changement  <Tvne  r 
qualité  fcnfible  en  Yne  autre  qualité  femblablc,^ 
contraire  ou  moyenne,  comme  fi  d'vne  chofe 
blanche  Fon  en  fait  vne  noire ,  &  d'vne  douce, 
vneamerc.  Quant  à  ^Augmentation ,  c'eft  vn  , 
changement  d'vne  moindre  quantité  en  vne 
plus  grande.  Il  y  a  au  contraire  la  Diminution,  m 
àlaqyçllefe  joint  la  Condenfation  ou  époi/TilTc- 
jnent ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  diminution  > 
da  corps  fans  en  rien  retrancher ,  ou  bien  c'eft 
vji  mouucmcnt  où  les  parties  font  relTcrrées  , 
plus  prés  Fvne  de  Fautrc  fans  en  rien  ofter.  De  > 
sncfme ,  laRarefa&ipn  fc  rapporte  à  , fa^gmen*  . 
sation. 

Or  dautafit  que  la  Gcftcratiôft  &  la  Corru-  . 
ption  ne  fe  peuuent  faire  fans  l'Action  &  la  : 
Paffion.,  lePhilofophc  en  a  parlé  au/Il,  8c  de 
l'Attouchement  par  confequent,  dont  il  y  a  deux  r 
manières l'vn  cftant  naturel  &  l'autre  meta-v 
phorique ,  pource  que  Fvn  fc  fait  par  vn  vray  at- 
touchement, &  l'autre  par  vertu  &  puiffanec,  , 
cpmme  ce  que  Fon  attribue  à  la.  fympathie  o\i  à 
Ifinfluencecclefte. 

Arif^te  rapporte plufîeurs opinions  delà  ma-  . 
nrcreid'agir  &  de  pâtir,  comme  d'Empedoctè  - 
qui  difoit^que  l'adfcion  &.  la  pafTion  fc  faifoienc •« 
endes  pores  vuides  par  Icfqucls  Fagent  entroit  • 
au  patient  Secondement  ,  de  Democritc&  de 
Leucippe ,  qui  difoient  que  cela  fc  faifoit  par  le*;  - 
atomes  ou  corps  indiuifibles ,  &  puis  de  Parme*  - 
Sjdfc ,  de  tyeliffç  &  de  quelques  autres ,  dqnt  Içj  . 

*  *  4 
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opinions ,  quoy  que  diuerfcs  dans  le  langage  U  : 
la  propofition  ,  peuucnt  enfin  fc  rapporter  à 
mefmç  chofe.  Apres^  cela  ,  noftrc  Philofophe 
traitte  de  la  mixtion ,  &  parie  encore  du  change-  - 
ment  des  Elemcns. 

Au  fécond  Liure  de  la  Génération  ,  il  parle  de 
laTranfmutation  élémentaire ,  ôçauparauant  il 
dit  ce  qucc'efl:  que  le  principe  matériel  des  Ele- 
mens ,  dautant  que  plufieurs  ont  tenu  qu'il  n'y . 
auoit  qa'vne  matière  ,  &  les  autres  quatre  diffé  - 
rentes» Pour  le  principe  formel  des  Elcrncns, 
ce  font  les  quatre  premières  qualités ,  Chaleur, 
Froideur,  Humidité,  &  ScichercfTé ,  dont  les,. 
deux  premières  font  afliues ,  &  les  autres  paf-  - 
(iues.  . 

Les  fécondes  qualités  font  caufées  des  pre-  - 
nûeres  5  C'cft  la  légèreté  &  la  pefanteur,  la  mol-  - 
le/Te  ou  la  dureté  ,  la  douceur  ou  Pamertumc, 
la  grofleur  &  époiiTeur,  ou  la  fubtilité.  Du  froid  ; 
vient  la  pefanteur  ,  de  la  chaleur  la  légèreté ,  de 
U  feichereffe  la  dureté,  &  de  Phumidité  la  mol- 
le/Te. , 

Selon  la  combinatîon  des  quatre  qualités ,  il 
n'y  peut  auoir  plus  de  quatre  Elcmens  >  car  le 
chaud,&  lefec  font  joints  enfcmblc  &  condi- 
ment le  Feu ,  le  chaud  &  Phumide  conftituent 
FAir ,  Phumide  &  le  froid  PEauy& le  froid  &  le 
fec  font  la  Terre,  Quoy  que  les  fécondes  qua^ 
litez  fc  joignent  cnfemble  ,  elles  ne  confti-  . 
tuent  rien  comme  les  autres,  ce  qui  fait  que. 
le  nombre  des  Elcmens  n'eft  que  de  quatre  * 

comme  ils  fc  tranfmucnt  aufli  de  Prn  en  • 
Fautre  félon  Ariftote  ,  ceux  qui  fymbolifentv 
de  qualité  Pvn  aucc  Pautre  ,  le  font  plus  facile- 
ment, comme  le  feufe  change  en  air  qui  effe: 
chaud ,  &  Pair  en  eau  qui  s'accorde  auec  luy  pat 
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Ces  Elemens  font  principes  de  toutes  choies 
mixtes:Nous  fommes  faits  d'eux  quant  au  corps, . 
&  nourris  de  leur  fubftance  meflée,  &  cela  eft  die 
non  feulement  pour  lcshornmcs5ma:is  pourteut 
ce  qui  a  fentiment  &  végétation  :  Ariftotc  don- 
ne le  Ciel  pour  caufe  efficiente  de  la  Génération 
&  de  la  corruption  ,  parce  que  fans  fon  mouue- 
ment  il  ne  fc  feroit  icy-bas  aucune  adtion  &  aa- 
con  mouuement  -,  Enfin  ,  il  conclud  que  la  Gé- 
nération &  la  corruption  font  perpetuelles,pour 
demeurer  toufiours  dans  fon  opinion  def  éterni- 
té du  Monde 

B«  Me-    Ses  Météores  fuiucnt  après ,  où  ce  Philofôphc* 
tcoics,    monftre  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  chofey 
eftéuées  &  les  baffes ,  &  comment  les  Elément 
font  arrangez  les  vns  au  dcfîiis  des  autres»  L'on 
peut  apprendre  là  que  le  Soleil  eft  la  caufe  effi- 
ciente des  Météores,  &  PEau  8t  la  Terre  leur 
caufe  matérielle  ;  Qirtl  y  a  trois  régions  en  Pair' 
où  fe  font  telles  impreffions ,  à  fçauoir  la  fuprè- 
me  qui  eft  chaude  &  feiche,  parce  qu'elle  eft 
proche  du  feu }  la  moyen^t  qui  eft  toufiours' 
froide  à  caufe  que  là  reuerbération  des  rayons 
qui  donnent  contre  la  terre  ne  va  point  iufques- 
li ,  &  la  baffe  région  qui  eft  ticdc.au  regard  desr 
deux  autres. 

Les  impreffions  dé  Pair  font  là  confédérées  d'a- 
bord ,  dont  il  y  en  a  qui  font  chaudes  &  feiches , 
qu'on  appelle  exhalaifôns ,  les  autres  chaudes  Se 
humides  qu'on  appelle  vapeurs  -,  car  la  Terre 
cftant  échauffée  du  Soleil ,  il  en  fort  double  ma-  - 
tiere.  Delà  matière  chaude  &  feiche  fc  font  les 
impreffions  enflammées  qui  s'engendrent  quel-  • 
ijqcsfois  prés  de  la  terre,  par antiperiftafe  ou 
contrariété  du  froid  ÔC  du  chaud.Les  impreffions- 
baffes  font  les  f«ux  follets ,  &  pour  les  tfleuées, 
elles  ont  leur  nom  félon  leur  figure  *  leur  multàr. 
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mdè,ou  leur  épaiflcur.  Quand  Fexhalaifon  eft: 
longue  ,  large  &  difeontinuée  fon  Fappelle  des 
torches  ou  dés  flambeaux  ardens  s  Qtjand  cilc  cft- 
par  globes  &  monceaux  cftrnceUans,  Fon  Fap— 
pelle  des  chéurcs  fauhantes ,  &  fi  elle  court  ha* 
ftiuemcnt par  Fair,  Fon  Fàppelle  vnc  eftoillc  tô- 
bante ,  que  fi  elle  fe  ramaffe  auec  vne  figure  bi- 
gearre  en  changeant  quelquefois  déplace,  Foiif 
Fappelle. dragon  volant.  Pour  les  Comètes  elles 
fe  font  aufli^Pvne  matière  chaude  &  feiche  ,  la- 
quelle eftant  portée  iufqu'à  la.  fuprême  région: 
de  Fair,où  elle  eft  enflammée  parle  voifinage  du? 
feu  ,  elle  eft  traifnéc  circulaircmcnt  par  le  mou- 
vement de  cette  haute  partie  de  Fair  qui  obe  ïr  au 
mouucment  du  Ciel.Qvie  fi  quelquefois  elle  du- 
re long-temps,  c'eft  parce  qu'cllé  s'entretient- 
d-vne  autre  exhalaifon  qui  s'élêuc  d'icy- bas. Cet- 
te Comète  eft  figne  de  grande  chaleur,  de  vents» 
#  dé  peftilence  Se  dé  mortalité ,  ,dé  trahîfon  &  dc 
guerre  :ccquifc  fait  pour-ce  qu'élle  augmente/ 
îa  chaleur  de  Fair  ,  qui  émeut  les  humeurs  des  * 
hommes ,  &  fpecialement  la  colère, 

Ariftote  parle  après  du  Cercle  de  Làict  ,  que. 
quelques-vns  ont  mis  au  rang  des  Météores* 
puis  il  traitte  dés  impreflions  qui  viennent  de  la 
chaleur  &  de  Fhumidité  ,  qui  font  la  pluye ,  la.; 
roféc ,  la  bruine ,  la  neige  &  la  grefle ,  &  à  cela;, 
Ton  adjoufte  les  fontaines  ,  les.  riuicres  &  la^ 
Mer, 

La  pluye  eft  vne  vapeur  chaude  &  humide  ti- 
ssée dicy-bas ,  par  la  vertu  du  Soleil  &  des  autres 
Aftres  iufqucs  à  la  moyenne  région  de' Fair,  où 
pour  la  froideur  qui  s'ytrouuc  elle  cft  cpaifEe 
&  ramalTéc,  premièrement  en  nuages,  &  puis  en 
eau  qui  s'écoule  iufqu'à  terre.  La  rofée  vient  de. 
quelque  vapeur  fubtile,  qui  n'eftanr  qu'vn  peu; 
t*iaude,ncpeut  monter  plus  haut  qucla  bafTe/rc-»- 
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gion,&  qui  s'cpaiflit  par  la  fraifchcur  de  la  h\\\ù> 
&  fe  refoule  en  eau  par  petites  gouttes,qui  tom- 
bent fur  les  arbres  &  fur  les  herbes..  La  bruyne 
cft  engendrée  de,mcfrncque  larofée,  mais  la- 
grande  froideur  la  refferre  dauantage.  Pour  la . 
neige  elle  vient  de  la  moyenne  région  ,  où 
ellccftàdemy"  gelée  parla  froideur  ,  &  la  grê- 
le eft  refferrée  par  vne  froideur  encore  plus 
grande.  ' 

Quanta  l'origine  des  Fontaines  ,Ariftotc  dit 
qu'elle  vient  de  Pair  ,  qui  eft  enclos  dans  les 
concauitezdc  la  Terre,  lequel  pour  la  fraifchcur  - 
qu'il  y  trouue ,  fe  rcfôult  en  eau ,  qui  defeend 
par  gouttes  dans  les  porcs  de  la  terre  iufques  à  * 
quelque  lieu  où  elles  fe  raffcmblcnt,  Srpourcc 
que  cette  cair  demande  yfluë ,  de  là  fe  font  les 
fourecs  ,&  puis  les  ru i fléaux  &  lc&flcuucs.  Le 
fécond  Liurc.defes  Météores  contient  en  fon 

Î>remier  Chàpitre  les  opinions  des  Anciens  fur* 
a  generation.de  la  Mer.  Il  dit  qu'il  y  en  a  eu  qui 
fe  font  figuré  que  e'eftoit  Iafueur  de  la  Terre, 
d'autres  qu'elle  proecdoit  de  plufieurs  fontai- 
nes, qui  eftoient  au  de/Tous  d'elle  ,  mais  il  fem*- 
ble  qu'il  croye  pour  luy  que  c'eft  le  principal 
lieu  de  l'eau;  En  ce  qui  eft  de  fa  faleure  ,  il  tient 
qu'elle  prouient  de  ce  que  le  Soleil  non  feule- 
ment attire  la  plus  douce  partie  de  Peau  »  mais 


1 

Mer ,  &  la  rendent  faléc. 

Apres  cela ,  confiderant  forigine  dii  vent,  il 
propofe  que  comme  Pexhalaifon  humide  fit* 
chaude  donne  origine  à  pluficurs  Météores  ,  la  * 
chaude  &  feiche  e/t  aufli  la  caufe  du  vent  $  pour- 
ce  que  s'eftant  approchée  de  la  moyenne  région 
de  Pair,  elle  eft  rcpoufTéc  en  terre  par  la  froi- 
deur qui  s'y  trouue  x  ,&  qu'ayant  tencontre  c%ï 


Digitized  by  GoogI 


iy  ARISTO  TE.  305 
fon  chemin  des  exhalaifonsfemblables elles  fe 
joignent  enfcmble,8c  font  vu  grand  bruit  vers 
la  terre,  àcaufede  la  violence  dont  elles  font 
chaflees.  Il  dit  le  lieu  d'où  les  vents  foufflent 
auec  leurs  noms  ,  &  paffant  au  tremblement  de 
terre  ,  il  en  donne,  pour  caufe  la  chaleur  du  So- 
leil &des  autres  A ftres  qui  engendrent  vne  ex- 
halaifon  chaude  &  feiche  dans  les  lieux  foufter- 
iains,lac]uelle  s'efforçant  de  fortir  va  dVne  con- 
cauitc  à  Pautre,  &;rompant  quelquesfois  f  entre - 
deux  des  concauitez  ferrible  émouuoir  tous  lc& 
fondemens  de  la  terre. 

Pour  le  foudre  ,  il  Pattribuëetvcorc  à  Pcxhalai- 
fon  chaude  &  feiche  qui  fc  trouue  cnclofe  dan$. 
la  nuée. 

En  fon  troificme  Lîuré  ,  il  traitte  des  impref- 
fiotis  qui  fc  font  par  la  reflexion  ou  la  refraétiorv 
des  rayons  du  Soleil.  Il  parle  de  PArc  ou  cercle 
qui  fe  fait  autour  du  Soleil  qu'il  attribué'  aux, 
Yapcurs ,  comme  il  fait  aufli  de  PArc- en -Ciel,  en* 
quoy  il  ne  dit  rien  qui  n,e  fc  trouue  en  beaucoup, 
d'autres  lieux*. 

Le  quatrième  ayant  traitté  dés  qualitcz  adi- 
rés &paffiues  ,&de  ladigcflion  ou  indigeftiott 
des  chofes,  &  de  la  maturité  ,  &  de  ce  qui  fe  cuit, 
brufle  ou  roftit ,  toot  cecy  teîid  à  reprefenter  di- 
uerfes  proprietez  des  corps  mixtes^  &  mefmes 
de  ceux  qui  font  enilos  dans  la  terre ,  lefquels  à 
fon  aduis  ,  font  engendrez  par  Paétiofl  des  corps 
celeftes ,  &  dont  la  nature  eft  terreftre  ,  &  parti- 
cipe du  fec  &  du  chaud  *  tellement  que  cette  ex- 
halaifon  cftant  meilée  à  quelque  vapeur  fc  tour- 
ne en  fange,  que  la  chaleur  recuit,8c  il  en  vient 
vne  pierre  precieufe  ,  comme  de  la  vapeur  chau- 
de Se  humide  meflée  à  quelques  parties  de  la  ter- 
re, font  engendrez  les  metauxpar  la  rn.cfma.Yer- 
meelefte,. 
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OuTralt-     Apfcs  les  Traittez  qu'Ariftote  a  faits  des  cÉô-' 
té   de    fes  corporelles ,  fi  Fon  veut  paffer  à  celuy  de  Fa-' 
l'Ame.    me,Fon  trouucra  qu'il  dit  d'abord  que  c'eft  vne 
eonnoifFancefres-difficile,  mais  tres-belie.  Ne 
<foic-it  pas  eftimer  noble  cette  Science  qui  par- 
le des  chofes  très- nobles  ?N'eft'ellc  pas  tres-vti- 
Ie  pour  eonnoiftrc  toutes  veritez  ,  puifqu'elles 
procèdent  de  FEntendement  qui  eft  la  principa- 
le faculté  de  Famctfl  a  aufli  raifon  d'appcller  cery 
te  Science  difficile  pour  la  peine  qu'il  y  a  de  do- 
uer la  définition  de  lame  ,  félon  les  règles  corn- 
munes,tellernent  que  fa  définition  eft  vnc  decla-^ 
ration  <hi  nom  que  fon  luy  donne  pluftoft  que 
de  fon  effenec.  Ce  Philofophe  reporte  les  opi- 
nions des  anciens  fur  ce  fujct.Democrite  &  Leu- 
cfppc  difoient  que  l'amc  eftoit  quelque  feu  jointr 
aux  atomes  ;  Empedocle  difoix  qu'eUe  procedoir 
d*vn  accordant  difeord  des  quatre  ÊlcmenssPla-* 
ton  afleuroit  qu'elle  eftoit  compofée  de  nom- 
bres &  d'idées  ,  Diogenc  afFermoir  qu'elle  eftoit* 
iTair  \  Heraclite  de  fumée  de  feu,  Hippon  d'vnc 
vapeur  de  Feau>&  Critias  qu'elle  venoit  du  fang. 
Ariftote  réfute  la  plufpart  de  ces  opinions. 

Au  fécond  Liure  donnant  la  définition  de  Fa- 
mé, il  dit  que  c'eft  Pacte  d'vn  corps  naturel  or- 
ganizé  propre  à  receuoir  la  vie.  Il  recKercHe; 
après  fes  opérations  &  fapuijfTanee,  &  enfukte  il 
traitte  des  Sens  Se  de  leurs  objets. 

Au  troifiéme  Liure  ,  il  parle  du  Sens  commun, 
de  FEntendement,de  Flmagination  &  des  autres 
facultcz  3  &  rapporte  fes  opinions  le  mieux  qu'il* 
eftpoflible  àvn  homme  qui  n'a  autre  lumière* 
que  h  naturelle.  Que  fi  Pon  fait  cas  de  ces  cho- 
fes comme  très-importantes  ,  il  vaut  mieux  les 
lire  dans  fon  propre  ouuragc  qu'ailleurs ,  pour- 
ce  qu'vn  extraict  n"en  peut  pas  aflez  dire.  Il  a 
fek  après  Yn  Traitte  du  Sens  &  de  fes  objets  >  cç 


Digitized  by  Google 


D'ATUSTOTE.  je? 
«[tfonpeut  Joindre  à  eeluy  de  l'Ame  *,&  quant  à 
celuy  du  Sommeil  &  de  la  veille  ,  ce  ne  lent  pas 
des  opinions  fi  extraordinaires,  qu'il  s'y  faille 
beaucoup  arrefter, 

SesLiuresdcs  Animaux  font  des  ouurages  fort  Dcs  ^ 
bien  placez  apres  faPhyfique.  Il  fautloiier  le  UTts  deV 
foin  &  le  trauaii  de  fes  obferuations  j  Car  enco-  Animam* 
re  qu'il  ne  fôit  pas  poffible  qu'il  lésait  toutes  apures 
faites  luy-mefme  ,  fi  eft*  ce  que  quand  le  rapport 
luy  en  a  cfté  fait  par  des  Veneurs  ,  des  Pefchcurs 
&  autres  gçns,l»  plufpart  affez  ruftiques,il  a  fal- 
lu qu'il  ait  digéré  cela,  &  qu'entre  plufieurs  opi- 
mons,il  ait  choifi  les  meilleures,  &  les  plus  vray-  ' 
fernblables;  Neantmoins  nous  n'en  ferons  point 
de  Sômaire,  dautanc  que  cela  porte  le  nom  d'Hi- 
ftoire,nonpas  de  Phi.lofopbie ,  &que  c'eft  vn 
récit  de  ce  que  l'on  a  veu  &  remarqué,  où  il  n'y  a 
autre  chofe  à  examiner,  fi  non  le  vray  ou  le  faux 
du  Récit.  Il  y  a  de  certains  endroits  où  il  a  pu 
aufli  rechercher  les.cauCes  de  ce  qu'il  a  propo- 
sé, &cn  ce  cas-là  c'eft  vne  opération  Philofô- 
phique  -y  mais  comme  cela  cft  félon  les  maxi- 
mes de  fes  Traitez  des  chofes  naturelles  ,  Ton 
peut  iuger  des  vns  par  les  autres.  Sa  Logique  Se: 
îaMetaphyfique  font  deux  grandes  pièces  ,  qui 
témoignent  fort  quelle  efVoit  lar  fubtilité  du 
perfonnage.  Il  eft  certain  que  Fvnc  feroit  joind- 
re à  Fautre  aucc  affez  de  facilité  ,  &  que  les  rai-  * 
fonnemens  qui  font  dans  la  Mctapbyfique  ,  peir- 
uent  eftrc  propres  à  la  Logique.  On  y  trouuc 
mefme  quelque  embarras  &  quelque  obscuri- 
té :  Se  quant  à  fa  Morale ,  il  y  a  de  certaines  cho» 
{es  .qu'on  croit  qui  répugnent  a  lavrdye  ver- 
tu. Dautant  que  Fon  feroit  trop  long-temps 
a  rapporter  tout  cela  ,  &  que  cela  feroit  enfin  " 
ennuyeux ,  pour  donner  icy  vn  changement  de- 
ftyle  qui  diuertiffe  ,  nous  verrons  feùUmer>c  . 
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vn  Sommaire  de  fa  do&rinc  pris  de  diuers  litUTU 

Voicy  comme  on  nous  Fa-donné. 

Pourexpofercequi  fetrouue  dans  lesLiurcs» 
St>mmai-  d'Ariftotc  ,  fa  Philofophie  peut  eftrc  confiderée 
re  de  la    cn  deux  manières  ,  dont  la  première  regarde  les 

d'Arifto-  *&lom  &  s'appelle  Pratique ,  &  Pautrc  qui  con- 
te        fifte  en  intelligence  &  fpcxrulation  ,  s'appelle* 
Théorie,   La  Morale  Se  la  Politique  appartien- 
nent à  PAâion,&e.'eiVlà  qu'il  traitte  tant  des 
affaires  publiques  que  des  particulières.  Pour- 
la  Logique  Se  la  Phyfiquc  ,  elles  fe  rapportent  à 
la  fpeculation.  Or  il  a  monftré  que  la  Logique; 
cft  vn  infiniment  tres-parfait  pour  PEntende- 
ment ,  &  comme  il  luy  donne  vn  double  but ,  à 
fçaupir  le  vray ,  &  le  vray^fcmblable  ou  proba- 
ble, il  fait  fes  efforts  pour  dire  tout  ce  qui 
peut  de  tous  les  deux.  Les  difeours  Oratoires  Sec 
Dialectiques  font  attribuez  au  vray-femblablc*. 
referuant  les  difeours  Analytiques  ic  Philofo» 
phiques  pour  le  vray,  &  n'oubliant  rien  des  cho-- 
ïes  qui  appartiennent  à  l'inuention,au  iugement' 
ou  à  Pvfage.  Il  a  auffi  publie*  quantité^  propo— 
•  fitionspour  le  fecours  de  Pinuetoion ,  fiedece 
quifert  à  la  fpccu'arion  &  aux  Arts  ,  dont  foîtf 
peut  tirer  vne  infinité  de  Queftions  &  drArgu- 
mens  des  chofes  probables.  Pour  affifter  le  iu- 
gementil  a  écrit  fes  prieures  &  fes  poftericures  ; 
Analytiques.  Les  premières  pour  iuger  de  la 
conuenance  dVnc  proportion  auee,Pautre,&  les 
dernières  pour  examiner  la  confequence  que 
Pbn  en  tire  par  leur  affcmblage  :  ce  qui  peut  fer- 
ttir  pour  iuger  de  toutes  les  chofes  qui  viennent 
cn  controuerfe  ,  &  qui  confident  en  interroga- 
tion &  difpute  ;  &pour  fc  deliurer  non  feule- 
ment dès  contentions  Sophiftiques  ,  &  des  ar- 
gumens  trompeurs  ,  mais  encore  des  Syllogif. 
mes  quifemblent  les  plus  forts*  Il  tient  que  le 
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Sens  eft  la  règle  par  laquelle  on  peut  iuger  des 
chofes  qui  dépendent  de  l'imagination  >  En  ce 
qui  efl  des  chofes  Morales  ,  foit  qu'il  s'agifle  des 
affaires  domeftiques  ou  publiques  &  des  Loix, 
il  cftablit  PEntendement  pour  iuge.  Ilapropo- 
fé  vne  fin  à  l'Homme ,  à  fçauoir  de  Fvfage  de  la 
vertu  dans  vne  vie  parfaite.  Il  dit  que  la  félicité 
s'accomplit  de  trois  Biens ,  a  fçauoir  de  ceux  qui 
font  enPEfprit,  qu'il  appelle  le*  premiers  en 
rpuifl:ince,dc  ceux  qui  appartiennent  au  corps, 
comme  la  fanté,la  force,  la  beauté  &  autres  fem- 
blablcss&  des  bionsqui  viennent  du  dehors, 
comme  des  riclieffes ,  de  la  nobleflc  de  race  ,  de 
là  renommée,  &  de  toutes  les  chofes  qui  dépen- 
dent de  la  Fortune  aufquellcs  il  a  donne  le  troi- 
sième lieu.  Il  a  eu  opinion  que  la  vertu  feule  ne 
fuffifoit  pas  pour  rendre  la  vie  hcureufe>&  qu'el- 
le a  befoin  des  biens  du  corps,  autres  bies 
extérieurs  ,&  que  le  Sage  fera  miferablc  &  mal- 
heureux, foit  qu'il  ait  des  douleurs  en  fen  corps, 
ou  qu'il  foit  affligé  de  la  pauureté  &  des  autres 
incoramoditex  s  Mais  que  le  vice  feul  eft  fu'ffi- 
fânt  pour  rendre  la  vie  miferablc  &  mal-heureu- 
fe  ,  encore  que  le  vicieux  joiïift  de  tous  les  biens 
du  corps,&  euft  tous  les  biens  externes  en  abon- 
dance. Il  dit  dauantage  que  les  vertus  ne  dépen- 
dent pas  l'vnc  de  l'autre  ,  &  qu'il  fe  peut  taire 
qu'vn  Homme  qui  eft  prudent  S:  infte ,  foit  in- 
tempérant &  impudique  j  Qnc  leSagen'cftpas 
tout  à  fait  exempt  des  perturbations  de  fAmc, 
mais  qu'il  n'en  eftcmcuque  médiocrement.  Il 
adcfinyrAmitc  vne  vraye  Iufticc  qui  enfeigne 
i  rendre  vne  bien-veillance  réciproque.  11  en  a 
eftably  trois  cfpeccs,  Tvne  qui  eft  attachée  aux 
deuoirs  de  la  parente  ,  Fautrca  1  amour  &  a  l  in- 
clination naturelle,  &  l'autre  aux  droits  de  Vhof- 
futalitc  \  U  dit  cuac  l'Amour  n'eft  pas  feulement 
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conuenablc  à  la  focicté  ordinaire  des  Hommes, 
mais  à  celle  des  Philofophcs  j  pource  qu  vn  Sa- 
ge peut  aimer  aufïi  bien  qu'vn  -autre  >  epoufer 
vne  femme  ,  fc  méfier  des  affaires  d'vnc  Répu- 
blique ,  &  viurc  auec  vn  Roy.  Toutcsfois  ayant 
cftably  trois  genres  de  vie  ,  le  premier  qui  con- 
fiftoit  cnla  (pcculation  ,1c  fécond  cnfaflion, 
&  le  troifîérne  en  la  volupté  ,  il  a  toufiours  pré- 
féré lafpeculation  à  tout  le  refit.  lia  crû  que 
laconnoiffance  des  difeiplines  honeftes,  qu'on 
appelle  les  Arts  Libéraux  >  feruoit  beaucoup  à 
s'acquérir  la  vertu»  Entre  tous  les  auwes  Philo- 
fpphes,  ayant  fuiuy  principalement  la  raifon 
dans  la  description  des  chofes  naturelles  ,  il  a 
voulu  déclarer  les  caufes  des  moindres  circon- 
ftanecs  Ôtaccidcns,c'efr  pourquoy  il  a  écrit  tant 
de  Volumes  de  fes  recherches,  li  a  dit  comme 
Platon,quc  Dieu  eft«it  incorporels  immobile» 
*t  qwe  fa  Prouidence  ne  s'eftendoit  qu'aux  cho- 
fes celcftes ,  mais  qu'il  auoit  difpofé  les  chofes 
terreftres  de  telle  façon  qu'elles  auoient  du  rap- 
port à  f  ordre  des  celcftes  5  Qu'outre  les  quatre 
Elcmcns  il  y  en  auoit  vn  cinquième  ,  dont  les 
corps  celcftes  eftoift  compofex  duquel  le  mou- 
^  uement  fe  fait  en  rond  ,à  la  différence  de  celuf 

des  Elcmcîis  inférieurs  qui  fe  fait  en  ligne  droi- 
tc.Il  dit  suffi  que  Pamc  eft  incorporelle,&la  pre- 
mière Entelechic  du  corps  naturel  &  organique 
-qui  a  vie  par  fa  puiflance.  Il  appelle  donc  Ente- 
Jcchic  ,  vne  nature  incorporelle,  laquelle  donne 
force  à  la  corporelle  de  fc  mouuoir ,  &  il  Ta  fait 
de  deux  fortes ,  l'vnc  en  puiflance ,  Pautre  en  ef- 
fet. Celle  qui  eft  en  puiflance  cftmanifcftec  en 
vne  chofe  qui  peut  cftre,  cÔmc  d'vn  morceau  de 
cire,&  d'vn  lingot  de  cuivre,  qui  n'ont  point  en- 
core déforme  ,  &  dont  Fon  peut  faire  l'image  de 
Mercure.  Celle  qui  eft  en  effet,  eft  la  ftatueacco- 
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•plie.Dauâtagc  s'il  attribue  l'£ntelechic  au  coTps 
naturel,  c'cft  pource  qu'il  y  a  des  corps  façonnes 
de  main  d'homme  tels  que  font  xous  les  ouura- 
ges  des  artifans  s  comme  par  exemple,  vne  Toux 
&  vn  Nauirc  ,&  il  y  en  a  d'autres  qui  font  pro- 
duits dç  naturcjcomme  les  arbres  &  les  corps  des 
animaux.  D'ailleurs,  il  appelle  ce  corps  Organi- 
que 5  comme  qui  diroit  propre  &  accommodé  à 
quelque  chofe  ,ainii  que  F'ceil  l'cft  pour  voir,  & 
l'oreille  pour  ouïr,  &  puis  il  joint ,  ayant  vie  par 
fâ  vertu  &  puiflanc* ,  c'cft  à  fçauoir  en  foy-  mef- 
mejear  la  ftfiflance  eftant  moins  que  reffet,pre- 
cede  toujours  l'afti  on,  comme  par  exemple,cdui 
qui  dort  eft  animé  de  Pâme  fenfible  en  puifTan- 
cc  y  &  celuy  qui  veille  l'eft  par  effet  *  c'eft  pour- 
<juoy  il  a  raifon  d'vfcr  de  ces  termes.  Il  a  donc 
philofophé  en  cette  manière,  tant  fur  ce  fujet 
que  fur  plufieurs  autres  ;  car  il  a  employé  vn 
grand  foin  &  vne  ^ande  induftric  en  toutes 
chofes;&  s'eft  rendu  remarquable  par  vnr  abon- 
dance d'inuentions  incroyables  ,  comme  ïon 
peut  connoiftre  par  fesLiurcs  que  nous  auons  ci- 
tez, &  par  ceux  encore  dont  nous  n'auons  point 
parlé  ,  lcfquels  tous  cnfemble  font  au  nombre 
de  quatre  cens.  IlyaauiTivn  nombre  infinyde 
Sentences  &  de  Recueils  de  diuerfes  opinions, 
«jue  Ton  luy  attribue. 

Voila  ce  qui  eft  dit  à  l'auantage  <fAriftotc ,  & 
Ton  trouue  encore  vn  autre  petit  Recueil  de  fâ 
do&rinepour  y  feruir  d'addition  ,  où  il  eft  dit, 
Qu^il  tenoit  qu'il  n'y  anoit  qu'vn  Monde,  qui 
eft oi c  finy  de  toutes  parts , au  dedans  &  au  dehors 
duquel  il  n'y  auoit  pofcnde  vuide,  contre  Fopi- 
nion  des  Stoïcicns^ny  de  corps  contre  les  Epicu* 
riens  ;  mais  feulement  les  cfienees  incorporelles 
des  Ames  bien-heureufes',  Que  ce  Mode  n'auoit 
point  eu  de  commencement ,  &  n'auroit  ianui* 
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de  fin  j  Qu^il  y  a  vn  fuprême  Reiteur  qui  le  cbfr- 

-  duitpar  le  moyen  des  intelligences  qui  luy  fcr- 
uentdcMiniftres>& qui  font  roulerlcs  Giobcs 
celtitesiQue  le  rncfme  cft  appellé  premier  Prin- 
cipe ,  première  caufe  ,  &  première  matières  mais 
que  fa  Prouidencc  ne  s'eftendant  pas  plus  outre 
que  les  Cicux  ,  il  a  remis  la  conduite  des  chofes 
élémentaires  à  vnc  féconde  Nature  priuéed'cn- 
«rendement  ?fous  laquelle  font  comprifcslaNc- 
•ceffité  &  la  FortuncrQu]il  n'y  a  pas  plas  de  deux 
mouucmcns  fimples,  qui  font  le  circulaire  &  le 
droi&iQue  le  circulaire  eft  pour  les  hBiâ:  Cieux, 
&l  le  droiét  pour  les  quatre  Elemens ,  qui  ne  fe 
mcuuent  qu'eftant  hors  de  leur  place»  ou  pour 
tendre  en  haut  comme  l'Air  &  le  Feu ,  ou  pour 
tomber  en  bas  comme  PEau  &  la  Terre  ;  Q^c 
ces  quatre  Elemens  fc  mefiangent  en  la  compo- 
sition des  corps  parfaitSj  &  que  le  teperament  de 
leurs  qualitez  eft  fcntreticfi  de  la  v ic  pour  tous 
les  corps  viuânsj  Que  l'cflcncc  du  Ciel  eftvn 
cinquième  Elément  qui  entre  dans  la  coïnpofi- 
tion  de  tout  ce  qui  a  vie ,  ou  par  fa  vertu,  ou  par 
•quelque  correfpondancc  de  fa  nature  >  Qu'il  y  a 
trois  fortes  d'animaux  ou  d'efprits ,  dont  ks  vns 
ne  font  qu\n  pur  Entendement ,  comme  les  In- 

-  "tclligcncesqui  ont  la  connoiflaflee  des  chofes 
'particulières  parles  Caufcs  vniuerfellesjLes au- 
tres n'ont  que  le  fentiment  comme  les  beftes 
brutes ,  qui  ne  connoifl'ent  que  les  chofes  parti- 
culières^ ceux  du  milieu  font  les  Hommes  qui 
participent  des  deux  ,&  connoiffent  les  chofes 
vniuerfeliespar  les  particulières  jQu^il  J  a  vnt 
première  caufe  rnatericlfe  &  finale  ,  &  que  de 
wiefmc  Pon  doit  iuger  qu'il  y  à  vnc  première  for- 
me ou  Ame  du  Monde  ;  Que  l'Homme  cft  l'e- 
xemplaire du  Monde  entier  ,  &  que  de  rncftfce 
xjuc  foa  amc  n'eft  difFufe  par  tout  le  refte  du 

corps 
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torps  que  par  le  moyen  de  fes  facilitez;  Auffi. 
Tarne  du  Monde  n'eft  diffufe  par  tout  FVniucrs 
<jue  parle  moyen  de  la  nature  -,  Que  la  volonté 
def  nomme  eft  le  principe  de  fes  actions  ,  6c 
qu'elle  a  la  liberté  de  fc  porter  au  bien  ou  aa 
mal  *  qu'il  y  a  quatre  fortes  d'eflences  ,  Fvne  de 
celles  qui  n'ont  leur  cftre  que  dans  FEntcnde- 
ment  de  l'homme ,  qui  y  naiflent  &  qui  y  de- 
meurent j  Vne  autre  de  celles  ^ui  naiflent  dans 
le  mcfme  entendement ,  mais  qui  font  produi- 
tes au  dehors  ;  comme  font  les  idées  de  quelque 
cuuragc,  comme  les  Chymeres  &  les  Centau- 
res >  vne  autre  de  celles  qui  naiflent  dans  le  met 
nie  entendement  ;  mais  qui  font  produites  au  de- 
hors ,  comme  les  idées  de  quelque  ouurage  ma- 
nuel -,  La  troifiéme  de  celles  qui  naiflent  dehors* 
ëc  ont  aufli  leur  fondement  dans  l'efprit ,  comme 
les  vniuerfclles  :  Et  la  quatrième  de  celles  qui 
naiflent  &  demeurent  dehors ,  comme  font  les 
indiuidus. 

Ce  font  là  des  aftiçm  entât  ions  à  ce  qu'a  dît;  Autre 
Diogcnesi  mais  Pon  Fait  vn  Sommaire  de  la  Phi-  Sômairc 
lofophie  d'Ariftotc  qui  eft  plus  exaft.  On  dit 
premièrement  que  touchant  le  difeours,  il  veut  ^Anfta- 
que  Ton  difpute  de  toutes  chofes  par  raifons  IC# 
contraires  >  pour  en  tirer  plus  facilement  la  vé- 
rité, ayant  donné  pour  cét  effet  vn  organe  ou 
inftrumcnt  dont  l'on  fe  peut  feruir  comme  d'vne 
épée  à  deux  mains  ,  qui  eft  fa  Logique  :  Et  dau- 
tant  que  toute  connoiflance  commence  par  les 
chofes  les  plus  fenfiblcs  &  les  plus  aifées  à  con- 
noîftre,&tres-vniuerfellcs,ila  commencé  de 
traitter  les  préceptes  du  difeours  en  rcfoluantle 
tout  en  fes  parties,  c'eftà  dire  ,  le  Syllogifme, 
comme  le  plus  noble  difeours  en  fes  propofi- 
tions ,  &  les  propofïrions  en  leurs  termes  ,  qui 
font  certains  mots  endos  aux  Catégories ,  puis 
Tome  I  V,  O 
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éhofcs  naturelles  ,  le  rend  capable  de  recher- 
cher plus  adroitement  fa  dernière  fin  >  Et  pour- 
ce  félon  fon  iugement  la  félicité  de  Thomme 
-confifte  en  la  joiiyrTancc  du  fouuerain  bien , 
auquel  Ton  ne  peut  paruenir  fans  tnouuemcnt  î 
qu'il  a  voulu  premièrement  rechercher  ce  qui  fc 
meut  en  Fhomrne,  qui  eft  fon  amc  ,  laquelle 
contemple  les  chofes  oui  font  par  deffus  foyf 
ou  commande  aux  intérieures ,  ou  eft  neutre 
pour  les  vnes  Zc  pour  les  autres  >  Que  la  con- 
templation &  Pa&ion  vertueufe  font  donc  le 
monuement  de  l'Ame  ,  l'Inclination  à  contem- 
pler ou  agir  en  commandant  aux  affaires  qui 
fc  prefentent ,  eft  le  terme  du  départ  de  ce  mou- 
uemînt,  &  la  jouïflancc  des  chofes  où  nous 
fommes  enclins  eft  le  terme  de  Parriucc  >  c'eft  a 
dire  la  vraye  félicité  &  fouuerain -Bien,  ou  der- 
nière fin,  laquelle  comprend  les  biens  du  Corps, 
de  l'Ame  &  de  la  Fortune ,  lefqucls  fe  pcuuerit 
acquérir  par  le  mouuerncttt  de  l'Ame  ,  en  con- 
templant les  chofes  diuines  où  reluit  la  Sage iïc , 
&  gouucinant  les  chofes  humaines  où  fc  dok 
trouucr  la  Prudence. 

On  afaitcét  abbregede  fa  doûrine  pour  la  çcf(wt 
rendre  plus  rccoromandablc  ,  &  la  ramrc  de-  i»on  do^c 
uant  les  yeux  prcfque  tout  en  vn  coup  >  mais  penfer  7 
ceux  qui  en  iugeront  faineïnent  ,  aduoiieront  «»- 
que  Tony  trouuc  toùfiours  des  erreurs  de  mef-  jjftoCC% 
tnc  que  dans  les  rapports  plus  particuliers  qui  en 
ontéfté  Faits.  L'ordre  n'en  eft  pas  mcfme  fi  rai- 
sonnable que  Pon  prétend  j  fi  ce  Philofophe  s'eft 
propofé  d  inftruire  félon  les  degrez  de  la  con- 
noiflance ,  c'eft  commencer  fort  mal  de  parler 
d'abord^  des  principes  des  chofes  ,  qui  ne  peu- 
uent  cftre  compris  que  par  ceux  qui  ont  con- 
nu auparauant  toutes  les  qualité*  des  ihofe* 


Digitized  by  Google 


ïrf  D'ARISTOTE, 
àot  Fori  parle.  Au  refte,toutcs  les  liaifons  que  ce 
Sômaire  a  attribuées  à  fcs  ccuures ,  ne  s'y  recen- 
trent pas.  S'il  a  traitte  des  Métaux  en  fuite  des 
Wetcores,  cela  eft  fort  peu  de  chofe,  &  le  traittç 
<dcs^ Plantes  ne  va  point  en  fuite.  On  ne  trouue 
point  qu'il  y  en  ait  vn  de  FHôme  après  celui  des 
beftesflc  méfirie  celui  de  l'Ame  précède  tout  cela, 
Sa  Metaphyfique  ne  va  point  au/fi  apres^c  fi  l'on 
penfe .dire  que  c'eft  la  faute  des  Copiftcs&  des 
Correcteurs ,  qui  ayant  trouué  fes  Liurcs  feparez 
d'vn  cofteSc  d  autre ,  'n'ont  pas  eu  r.addrefle  d? 
les  ranger  d*ns  leur  vrjiy  ordre  quidçuojt  eftre 
Ccl  qu'on  l'a  propofe ,  cela  n'a  aucune  apparen- 
ce \  car  il  neparoift  point  dans  fes  Efcrits  qu'il 
cuftdcflein  d'y  mettre  cette  liaifon  ;  joint  que  . 
^inégalité  de  leur  ftile  feit  cÇnpiftre  qu'ils  n'ont 
pas  efté  faits  pour  compofer  cnfernble  vn  feul 
ouurage,  les  vns  cftans  alfez,  amples  Se  les  autres 
fort  courts.  Qiiant  à  ce  qa'iU  contiennent,cba- 
cun  n'en  iuge  pas  de  mefmc  forte,  Il  y  en  a  qui 
difent  que  fa  Logique  eft  trop  obfcure,&  fa  Me- 
taphyfique pareillement.   Les  opinions  de  fa 
Phyfique  &  de  fa  Morale  forit  aufli  tenuès  pour 
forr  erronées  ?  &  il  n'y  a  rien  là  prefque  qui  nç 
Toit  débattu  ,  outre  les  plus  grands  de  faux  qui 
/ont  de  s'eftre  imaginé  vn  founcrain  Moteur  , 
dont  le  foin  ne  paffe  pas  au  de  là  des  Cieux  >  enr 
core  penfe-t'il  qu'il  ne  s'en  met  guère  en  peine, 
parce  qu'il  y  a  des  Intelligences  qui  les  gouuer- 
pcnt.Les  Intelligences  font  auffi anciennes  com- 
me ce  Moteur ,  puis  qurArjiftotc  fc  figure  que  le 
Monde  foit  éternel ,  &  qu'elles  le  font  parcille- 
jnent  :  Toutcsfois,lî  l'on  en  croit  Ciccron  ,  ij 
fembleque  ce  Philofophe  ait  eu  de  bpns  fenti- 
ïiicns  de  la  Diuinité,  félon  comme  il  le  fait  par- 
ler au  fécond  Liurc  de  la  Nature  des  Dieux, 
;,  5'H  y  auoit  quelques  hommes  t  dit  Ariftptej 
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qxn  eulfent  toufiours  habité  fous  tcttt ,  thdc  *f 
belles  maifon$,qui  fuffent  ornées  de  peintures, <c 
&  fournies  de  toutes  les  chofes  en  quoy  abon-  <# 
dent  ceux  qu'on  eftime  bien-heureux  ,&  tou-<# 
tefois  ne  fuflentiamais  venus  fur  terre ,  mais  c< 
cufTent  entendu  par  renommée  qu'il  y  a  quel-  <c 
que  Diuinité  &  puitfance  des  Dieux,  &  que  les  u 
foûpiraux  de  la  terre  eftans  ouucrts  quelque- <f 
temps  après  ils  fortifient  de  leurs  demeures  " 
fecrettes  pour  venir  aux  lieux  que  nous  ha-  cf 
bitons  ;  lors  que  foudainement  ils  verroient cc 
la  Terre  ,  les  Mers  &  le  Ciel ,  qu'ils  connoi-  cc 
ftroient  la  grandeur  des  nues  ,  lâ  puiflânec  des <€ 
Vents ,  ôc  contempleroicnt  le  Soleil  dont  ils  <e 
verroient  la  beauté  ,  &  fçauroient  fapuilTan-  <c 
ce,  que  c'eft  lny  qui  fait  le  iour,fa  lumière cc 
ertantépandue  par  tout  le  Ciel  s  puis  quand iC 
la  nui£fc  auroit  pbfcurcy  la  Terre ,  fi  lors  ils  rc- <€ 
gardoient  le  Ciel  orné  &  diftingué  d'Eftoilles, c« 
&  la  variété  de  la  Lune  en  fon  c roi flan t  &  en  u 
fon plein, auec  leleucr&lc  coucher  de  tousc< 
les  Aftres ,  &  leurs  cours  certains  &  immua- <c 
bles  en  toute  eternité,Quand  ils  rerroicnt,dis- 
je ,  ces  chofes  ,  ils  croiroient  que  véritable- <c 
ment  il  y  a  des  Dieux ,  &  que  des  chofes  fi  " 
grandes  font  leurs  ouurages.  Ciccron  allègue tc 
cecy  d'Ariftote ,  quoy  que  cela  ait  beaucoup  de 
relTemblance  au  ftyle  enflé  &  amplifié  de  cét 
Orateur  :  Tant  y  a  que  fi  Ariftote  a  dit  ces  cho- 
fes, il  a  toufiours  faillyd'auoir  admis  pluficurs. 
Dieux  ,  8c  mefme  il  ne  fait  là  aucune  mention 
de  la  Prouidence  générale  qui  s'eftend  fur  les 
chofes  terreftres  ,  au(U  bien  que  fur  les  celcftcs* 
Au  refte  ,  Fori  ne  peut  exeufer  Popinion  qu'il  a- 
eue  du  fonucrain-bien  ,  lequel  il  tient  imparfait 
fans  les  biens  du  corps  &  ceux  de  la  Fortune* 
L'on  a  penfé  déguifer  cela  au  dernier  Sommaire 
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que  nous  auons  veu ,  difant  que,de  tels  biens  fe  - 
peuuent  acquérir  en  contemplant  les  chofes  Di- 
uines:  mais  ce  n'eft  pas  afftz  de  faire  ces  biens 
inférieurs  à  ceux  de  l'Ame  ,  il  ne  faut  pas  fe  per- 
suader qu'ils  foient  neceffaircs  à  fon  bien  fupre- 
me  ,  auffi  n'en  tient-elle  pas  décompte  ,&  c'eft 
mefme  vn  menfonge  de  propofer  que  l'on  les  - 
puifle  obtenir  par  elle.  Iln'eft  pas  poflible  que 
celuy  qui  a  le  vifage  laid,  le  rende  beau,ou  qu'il 
deuienne  riche  quand  il  voudrai  car  Dieu  ne 
nous  a  pas  donné  cette  puiflanec  à  caufe  qu'elle. 
H'cft  pas  requife  à  rendre  noftre  bien  accom- 
ply ,  au  lieu  qu'il  n©us  a  donné  du  pouuoir  fur- 
ies habitudes  de  noftre  Âme  pour  la  rendre  tem- 
pérante ,  forte,  &  iufte  quand  nous  voudrons,, 
afin  que  par  mefrac  moyen  nous  la  rendions 
fouucrainement  heureufe.  Tout  cecy  n'eft  dit 
cro'cnpaffant  far  le  fu]ct  qui  s'eft  prefenté.  Il" 
faut  voir  ce  qui  a  cfté  dit,  d'Aiiftotc  dans  des  Lw- 
ures  faits  exprés. 

— —  ■   mm. 
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contre  jiriflote*. 

CHAPITRE  Vt 

rNtrc  les  principaux  ennemis  d'Ariftbte>ity 
en  a  eu  de  fi  puiflans  &  fi  redoutables  qu'on  ; 
ne  deuoit  pas  efpcrcr  que  de  leur  temps  il  con- 
feruaft  fon  crédit.  Dans  la  primitiue  Eglifc  il  y 
a  eu  Saint  lu/lin  Tkilofofhe  &  Martyr ,  qui  a 
écrit  contre  luy ,  &  il  nous  refte  vnTraitté  qu'il 
a  fait  pour  renuerfer  quelques- vnes  de  fes  ma- 
ximes. Gét  ancien  Perc  s'eftoit  acquis  beaucoup 
de  réputation  parrny  les  Chreftiens,  ayant  fait* 
deux  Apologies  pour  eux ,  &  des  Traittez  contre 
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les  Iuifs  Se  contre  les  Payens  :  Mais  il  feffibloic 
qu'il  rendift  encore  beaucoup  de  feruiceà  fa  Re- 
ligion ,  en  écriuant  contre  le  Philofophe  le  plus 
renommé  d'entre  les  Idolâtres  i  C'cft  pourquoy* 
ce  qu'il  en  a  fait  a  efté  rangé  parmy  fes  ceuurcs 
Chrétiennes.  Addreflant  fon  ouurage  à  vn  Prc- 
ftre  de  fes  amis, il  luy  dit  qu'il  a  exécuté  la  chaf- 
ee  qu'il  luy  auoit  donnée  de  faire  vn  Recueil 
des  opinions  que  les  Grecs  &  les  Payens  auoient 
de  Dieu  &  de  la  création  du  Monde  ,  non  pas; 
qu'il  creuft  que  ecluy  à  qui  il  pailoit ,  lequel 
,  »  aticit  receu  la  rraye  Doârine  de  la  part  des 
Saints  Prophètes ,  s'attendift  a  reccuoir  aucun 
éclairciffcment  par  des  Hommes  qui  iamais  n'a-  , 
tfoient  connu  l'entière  vérité  j  mais  damant  qu'il 
vouloit  monftrcr  que  ces  gens-là  n'auoient  au- 
cune Science  demonftrath?e  ,  ainfi  qu'ils  s'e- 
ftoientYantez.  Enfuittc  il  propofela  différence 
qu'il  ya  entre  la  Créature  &  lcCrcateur;  Q£il 
n'y  a  que  Dieu  qui  foit  Eternel ,  &  que  c'cft  luy< 
qui  a  tait  toutes  chofes  >  puis  il  concludquc  tous 
les  Prophètes  enuoyex  de  Dieu  ont  perfifté  en 
ittefmes  propofitions ,  au  lieu  que  ceux  qui  fe 
font  cfloignez  de  leurs  enfeignemens  ,  &  ont 
Voulu  par  leurs  propres  eonjcfturcs  déterminer 
ce  que  c'efloit  que  Dieu  ,  ont  dit  des  chofes  di- 

I'nes  d'eftre  condamnées  ;  &  qu'en  traittant  de 
'exiftence  des  chofes  ,  de  leurs  principes,  de 
leur  nombre ,  de  leur  mouuemenr,  &  de  leur  fin , 
ils  ne  fe  contredifoient  pas  feulement  les  rns 
aux  autrcs,mais  le  plus  fouuent  ils  eftoiem  con- 
traires à  eux-mefmes  ,  comme  l'on  pouuoit  voie 
âu  premier  Linre  de  la  Phyfiquc  d'Ariftote,  inti- 
tulé de  l'Audition  ,  &  qu'il  ne  difoitlà  aucune 
chofevraye,  quant  aux  matières  dont  il  auoit" 
entrepris  de  traitter. 

.   Saint  Iuftin  fait  fuiure  fes  rèprehenlîofis  &  re* 
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FeFtit*-  îutations  aprcs  cette  Préface.  Son  ordre  eft 

tions  de  de  rapporter  le  Texte  d'Ariftote  tout  au  long;, 

S.îufHn  &  d'en  dire  fon  aduis  aprcs»  Celuy  qui  a  traduit 
Martyr.   ccja  dc 

Grec  en  François  ,  a  fait  mefme  des  Pa- 
raphrafesde  ce  Texte',  afin  qu'il  fuft  plus  facile 
à  entendre;  car  les  plus  grands  parti/ans  de  ce 
rhilofophe  ne  fçauroiera  nier  que  fon  langage 
ne  foit  fort  embaraffé  &  fort  obfcur  en  beau- 
coup d'endroits.  De  quelque  façon  mefme  que 
cela  foit  traduit  &  paraphrafé  >  fon  trouueroit 
ennuyeux  d'en  rapporter  quelque  chofe  ,  pour- 
ce  que  nous  auons  défia  afl'ez  expofe  quelle  eft 
la  do&rine  d'Ariftote  ,  &  que  tou&ces  longs  di£ 
cours  d\ne  Philofophic  erronée  qui  a  perdu  fon 
crédit,  ne  font  plus  de  faifon  :  En  effet ,  quoy 
qa'Ariftote  foit  tenu  encore  pour  le  Dieu  de 
plufieurs  Efcoles  ,  il  n'eft  pas  approuué  en  tou- 
tes chofes,  comme  en  ce  qu'il  dit  de  l'Eternité 
.  y        du  Monde ,  &  de  la  matière  première  ,  du  pre- 
>f      mier  Moteur  qui  n'a  foin  d'aucune  chofe  d'icy- 
bas,&  de  quelques  autres  femblablcs  poin&s. 
Ce  qui  eft  dit  contre  luy  par  S.  Iuftin,eft  trop 
long  aulU  pour  eftrc  rapporté  mot  â  mot ,  &  fi 
Ton  en  veut  auoirvne  cxa&e  conno4flance,Fon 
peut  auoir  recours  au  Volume  de  fes  Oeuures? 
Neantraoins ,  pour  obferuer  la  méthode  qui  a 
défia  efté  commencée  y  Fon  en  peut  icyremar- 
querquelcjue  chofe  par  extraie!. 
D'abord  il  y  a  vn  Texte  du  feptiéme  Chapitre 
lV'crca-  ^u  Prcmîcr  Liura  àc  PAudition  ,  auquel  Arifto-- 
tion.      te  prétend  monftrer  qu'il  y  a  toufiours  quelque 
fujet  fuppofé ,  dont  s'engendre  ce  qui  eft  cngcrK 
dré ,  comme  les  plantes  &  les  animaux  qui  font 
faits  de  femenec  >  furquoy  Saint  luftin  le  refu- 
te  pour  venir  à  la  prcuue  de  la  Création  par  la- 
quelle toutes  les  chofes  ont  efté  faites  de  rien.  Il 
eft  vray  que  dans  ce  partage  il  n'y  a  que  des  cho- 
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que  Ton  ne  s'eftonnera  point  d  entendre  d'vn 
Payen  &;  dont  Fintelligence  tft  affez  claire,  mars 
pour  celuy  qui  le  fuit,il  eft  allez  obfcur  en  quel- 
que endroit,  &  mefrae  il  fe  contredit.  11  eftmal- 
aifé  d'entendre  ce  que  le  Philosophe  veut  dire  de 
ce  qui  cft  vnique  en  nombre  &  double  en  efpe- 
ce,quoyque  le  Traducteur  allègue  dans  faPa- 
raphrafe  que  cela  s'entend,  par  exemple  de  f  œuf 
qui  peut  cftre  fait  Poulet ,  où  l'oeuf  cft  la  ma- 
tière ,  &  le  pouuoir  d'rftrc  vn  Poulet  eft  la  pri- 
Dation  ,  tellement  que  Pvn  &  Fautre  font  en  eux 
mefitfe  cftofe.  Le  Philofophe  dit  après  qu'il  n'y 
a' qtfe  efeux  feuls  principes  par  lefquels  il  en- 
tend la  matière  &  la  forme ,  &  que  fon  peut  nî 
compter  que  cela ,  mais  que.  Pon  peut  auflï  con- 
clurrc  d'autre  forte  qu'il  y  en  a  trois ,  là  priua- 
tion  fc  mettant  aûcc  les  deux  autres.  Il  n'eftoit 
guère  bien  refolu  fur  cette  opinion  ,  puis  qu'il 
la  rapporte  diuerfement.  Saint  Iuftîn  propofe 
plufieurs  argumens  contre  cecy.  11  dit  que  fi  le 
fujef  eft  vnique  en  nombre ,  c'eft  à  dire  recllë- 
tnëi  &de  fait  fëuKmais  double  en  efpece,de  telle 
forte  qu'on  le  puiffe  confiderer  diuifé  en  deux,  il 
eft  necelTaire  qoe  Fvn  foit  le  fu  jet  de  Fautre  ,  &c 
il  faudra  qu'vn  fujet  foit  fujet  à  foi-  mcfmejD'ail- 
feuts,que  fi  lois  que  la  forme  fc  fepaYc  de  la  ma- 
tière, i'eflencede  la  matière  cefTe,  la  foriftc'e'cfFe 
pareillement, &  la  rnatiere  neft  plus  fubft.mce,il 
faut  donc  conclurre  que  la  matière  n'eft  plus 
aloïs  matière  à  caufe  del'abfencc  de  la  forme. 
Dauantage,  que  fi  la  tfnaticrc  doit  cftre  cemptée 
entre  les  chofes  qui  ont  Feftre,&  qui  ont  fubftâ- 
ce  de  foy  j  fes  oppofiiions  &  fes  contraires  qui 
font  les  accidens  ,  ne  dbiuent  point  auc#  Peftrc 
cFcux-fncfities  ;  c'eft  pourquoy  Fon  ne  peut  met- 
tre la  piiuaiion  pour  principe  ;  Que  s'il  cft  im- 
pofEblc  que  ce  qui  a  J^ftre  ne  foit  fubftancc>e]ue 
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la  priuation  qui  n'cft  point  fubftancc ,  &  la  ma-  * 
ticre  qui  ne  l'cft  point  auffi,  ne  pourroient  auoir 
l'élire. 

9uf  le     Au  partage  fuiuant  Ariftotc  befire  encore  fur 
ijombre  lc  nombre  de  fes  principes  -,  £aint  Iuftin  entr'au*  . 
"s"11"  très chofes luy  objcdtc,queiuiuant  fon opinion 
les  principes  fe  font  ôedefont  mutuellement  en- 
tr'eux,  &  par  ce  moyen  ne  font  pas  éternels,  , 
xnaiseux-mefmes  ont  leur  principe  &  leur  fin,  . 
dautant  que  ce  qui  cft  eterneî  a?a  nullement  af- 
faire de  l'abfencc  ou  prcfcncc  d  autruy  pour  rc- 
ceuoîr  Tertre ,  comme  ces  principes  qui  fc  pro- 
duifen  t  alternatiucment  par  leur  prefence  ou  ab- 
sence ,  ou  fc  ruinent  l'vn  l'autre  ;  Que  d'ailleurs  , 
fi  les  principes  ne  font  procréez  ny  d'eux- mef- 
mes  ny  d'aucune  autre  chofcj&  queneantmoins  - 
de  Tabfence  de  la  forme  vienne  la  priuation ,  &  ; 
au  contraire  par  l'abfenccde  I4  mefmc  priua- 
tion ,  la  Forme  foit  produite  ,  Ton  doit  con- 
clurre  que  la  forme  & .  la  priuation  qui  font , 
principes  ,  ne  laiffent  pas.  de  s'entre- créer  Tvn 
l'autre. 

Plufienrs  autres  Textes  que  Saint  Iufltin  pro- 
pofe  en  fuitte  font  du  mefme  fujet,  &  noftre  % 
Philofophc  Chrefticn  les  réfute  doûcment,pour  « 
îrjonftrer  le  vain  eftablifliment  de  ces  principes.. . 
H  ft  picquoitde  cecy  ,  dautant  qu'il  auoit  peut- 
cftre  oîiy  dire  ce  que  Ton  rapports  encore  au- 
5ourcf  huy  d'Ariftotc ,  qu'ayant  jetté  les  yeux  fur  • 
Us  Liures  de  Moyfc  ,  ou  il  voyoit  la  création  du  i 
Monde  racontée  hiftôriqucment ,  il  dit,  Qutcit 
homme  vouloir  iflre  creu  fans  rien  prûté*er.  Au  < 
contraire  de  cela  les  Philofophes  Grecs  promet- 
toien^de  prouuer  tout  ce  qu'ils  publioicnt}  . 
mais  Ton  leur  monftrc  icy  que  leurs  preuucs 
font  inutiles  8c  imaginaire?. 
4   Saint  Iuftin  fait  voir  ou' Ariftotc  ayant  dit  que  ; 
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îé  Ciel  n'auoit  point  cfté  créé ,  il  parie  après  de 
fon  commencement  &  de  fa  na illance.  Pour  ce 
qui  eft  du  temps,  il  dit  que  fi  le  temps  reçoit 
toufiours  Feftre  en  ce  qu'il  fc  fait ,  &  que  fi  ce 
i  eft  fait  n'eftoie  point  auparauant  que  d'e- 
e  fait,  il  ne  peut  donc  eftrc  infiny  ,vcu  que 
fon  cftre  précède  toufiours  fon  eftre*,  Q^e  fi  de 
la  chofe  qui  peut  eftre  comptée  ,  le  nombre  n'eft 
infiny  >  &  qu'il  foit  certain  que  le  temps  qui  eft 
pàflé  ,  puifle  eftre  compté ,  le  temps  qui  eft  paffé 
eft  donc  vnc  chofe  finie.  En  vn  autre  lieu  il  dit', 
que  s'il  eft  impoflîble  que  Fincreé,  tant  pour  fon 
effence  que  pour  fa  motion,  ait  affaire  du  Mo- 
teur, il  ne  le  peut  donc  pas  faire  que  le  Ciel 
foit  increé  ,  veu  que  pour  auoir  eftrc  &  mouue- 
rnent ,  il  abefoin  de  lieu  :  Il  pouuoit  adjoufter* 
qu'il  auoit  befoin  du  Moteur  fupreme  pour  fou 
action. 

En  continuant  fur  les  Liitres  du  Ciel ,  S.  Tu-  ^ 
ftindit  y  Quelle  necefliié  y  at'ilque  le  premier  uem*^^~ 
Môuuant  mouue  vn  tel  corps  ,  puis  que  de  fa  di  CitW 
propre  nature  il  eft  meu  circulaircmcnt  ?  Et 
après  il  tient  ces  paroles  contre  ce  qu'Ariftote  * 
dit,  que  le  Ciel  qui  eft  meu  circulairement  ne 
doit  auoir  ny  pefanteur  ny  légèreté;  S'il  eft  im- 
poflîble que  la  chofe  qui  n'a  ny  pefanteur  ny  le* 
gereté  paifle  eftre  touchée  ,  Yéu  que  Fattouchc- 
ment  fc  fart  feulement  des  corps  qui  ont  Fvne' 
ou  l'autre  de  ces  qualités  j  Comment  fe  peut-il 
faire  que  le  Ciel  ait  l'attouchement  fâns  eftré  ' 
ny  pefantny  léger,  Se  comment  eft'-ceauffi  que 
par  fon  propre  mouuemcnti  H  a  vne  certaine  ' 
vertu  qui  échauffe  Pair, a  in  fi  que  les  autres  corps 
accompagnez  de  toutes  les  propriétés  corporel- 
les,  &  fpecialeirtent  de  pefanteur  Scàc  folidité* 
qui  échauffent  icy  actuellement  par  leur  mou- 
Bernent  local  l  II  adjôuff  c  enfuitte  que  fi  le  Cick 
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ne  peut  faire  par  propre  volonté  ce  qu'il  Mf 
par  mouuement  neceffairc  ,  comme  dit  Arifto- 
tc  i  comment  eft-cc  qu'il  eft  Diuin  ,  ou  pluftoil 
Dieu  Eternel ,  ayant  vnc  vie  immortelle  ,  fans  y 
penfe/,  &  accompliffant  fon  mouucment  in- 
confideré? 

Il  dit  encore  que  le  Corps  qui  n'a  ny  pefanteur 
by  légèreté  ,  eft  pluftoft  difpofé  à  demeurer  im~ 
mobile  qu'à  fe  mouupir  ;  Car  s'il  n'eft  point  at- 
tiré en  bas  par  fon  poids  ,  il  ne  fera  pas  aulli  éle- 
ué  en  haut  par  fa  légèreté  5  Q^e  fi  ce  qui  eft 
meu  ,&  par  fon  mouuement  échauffe  les  autres 
corps ,  n'eft  premièrement  échauffé  kjy-mcfme 
par  cette  motion*  Comment  eft-  ce  que  les  Aïtrcs 
pcuuent  efchauffer  Fair  par  leur  mouucment, 
fans  auoir  eux-mefmesde  la  chaleur?  Comment 
eft-cc  aufli  que  ces  corps  qui  ne  font  ny  pefans 
ny  légers ,  pcuuent  reccuoir  de  la  chaleur  par 
leur  mouuement  ?  Que  s'il  eftoit  necefl'aire  que 
les  Aftres  fuflent  meus,  pourquoy  le  font-ih 
parautruy,  &quenele  font-ils  d'eux- mcfmesr 
yen  que  Nature  les  pouuoit  aufli  bien  faire  mou- 
noir  d'eux-mefmesque  par  vn  fecours  emprun- 
té /joint  qu'ils  ont  vnc  effence  très- propre  air 
mouuement  ? 
,       En  parlant  des  Elcmens,  Ariftote  dit  qu'ils 
\  Cm  font  produits  Pvn  de  Pautre  ,  &  puis  qu'ils  ne 
procèdent  point  de  quelques  effenees  incorpo- 
relles,  ny  d'autres  corps  qui  foient  en  la  natu- 
re, qu'il  eft  bien  ^neceftaire  qu'ils, foient  com- 
poîex  d'eux-mefmes.  Saint  Iuftin  refpond  là- 
delTus  ,  qu'ils  ne  peuuent  eftrc  faits  m'ituelleméc 
Jvn  de  Pautre,  veu  qu'ils  n'ont  point  efté  créez, 
premièrement  par  vne  génération  mutuelle,  ca* 
en  effet,ils  ont  efté  créez  chacun  dans  vne  confia 
ftanec  diuerfè  „&  comme  Pon  apprend  dans  U 
vrajc  Philofophit ,  il*  bc  fc  pcuuent  pas  tranfc. 
rouer. 


CONTRE  AfcïSTOTE.  3ff 
Saint  luftin  réfute  ainlî  Ariftgte  en  quantité 
d'endroits  >  Se  par  tout  il  monftrc  fes  dentés  ,  fc* 
ambîguitex  &  les  contrarietez.il  rapporte  qu'en- 
core qu'il  tienne  que  le  Monde  foit  éternel  >il  ne 
laiffe  pas  de  parler  cPvne  nature  qui  produit  tou- 
tes chofe-,  Maispourcc  que  fes  difputes  font -ai- 
fez  longues ,  &  que  leur  intelligence  eft  difficile^ 
fans  que  Pon  voye  tournons  n'en  métrons  point 
icy  dauantage ,  renuoyant  les  Lecteurs  à  ce  Li> 
cre ,  oit  ils  verront  qu'entre  les  premiers  Chrc- 
ftiens  il  y  a  eu  des  Pnilofophes  capables  de  faire 
tefte  aux  plus  fuffifans  du  Paganifme.  Pour  ce 
qui  eft  de  nos  Philosophes  modernes  ,  il  y  tn  * 
beaucoup  qui  ont  voulu'  contre-pointer  Anno- 
te. Quclques-vns  de  vérité  ont  efté  très- foibles' 
pour  cette  entreprife  ,  &  Port  peut  dire  mefrne 
qu'ils  auoient  appris  de  lay  tout  ce  qu'ils  fça- 
uoient ,  &  que  les  attaques  qu'ils  !oy  donnoient 
n'eftoient  pas  toutes  félon  la  iuftice.  Les  autres 
ont  reconnu  particulièrement  les  defFauts  qu'il  • 
a  eus  dans  la  recherche  des  chofes  naturelles  ,' 
furquoy  il  faut  aduoiier  qu'il  a  aduancé  des  pro- 
portions qu'on  ne  peut  fouftenir.  Cccy  eft  par- 
faitement remarqué  aujourd'huy  par  ceux  qui 
ont  receu  des  lumières  nouuellesvmais  Ton  peut 
voirauparauantcequ'vnbon  Efprit  en  apenfc  il 
y  a  plus  dcfoixanteans,&  nous  allons  icy  eftal- 
ler  vnc  partie  de  fes  raifons ,  dont  il  y  a  peu  de 
gens  qui  ayent  connoifTancc,  au  moins  en  ce  qui 
eft  de  leur  ordre  &  de  leur  origine  -,  Car  au  refte,. 
il  y  en  a  beaucoup  qui  en  ont  pû  auoit  de  fem- 
blablcs  depuis.  Quoy  qu'il  en  foit ,  Pon  s'imagi- 
nera fi  Pon  veut,qoePon  enarecueilly  pluficurs 
cnfemble  dans  le  dîfcours  fumant  Antres 
Une  faut  point  auoirtant  de  pafîion  pour  Yfi  attaques 
Amheurque  Ton  ne  confeffe  fes  defTaurs ,  quand  contre 
ï on  nous  les  monftre,  s*ir*te  &ïUion  m$ {ont  Arittwc 


Digitized  by  Google 


jitf     DE  CÈVX  QVr  ONT  ESCKIT 
,  *mts,  comme  difoic  Ariftote  ,  Mais  ïtymeen-* 

fiucs  Mo'  C9VÎ  tlus  l*  veri**-  &  ccl*  cft  aiafi  y  Ton  peut  fui- 
dénies-    urc  les  préceptes  d'vn  tel  Philofophc  &  parler 
contre  luy-mefme  auec  hardieffe  j  mais  quoy 
qu'il  afleuraft  de  dire  laveritév  iïsnafouucnt 
pafle  les  bornes.  En  ce  qui  cftdc  la  prud'hom- 
nùc  &dc  la  fincerité ,  il  n'en  auoit  pas  tant  que 
Platon?  »  Ccrtuy-là  fit  toufiours  grand  honneur 
à  fon  Précepteur Socrate  :  Il  reprenoitmedefte-^ 
ment  tous  les  autres  Anciensj&lors  qu'il  fc  vou-  • 
loit  feruir  de  leurs  opinions  >  il  le  con&floit  in-- 
genufc'mentv.  Ariftote  ,  au  contraire  ,  n'allègue' 
iamais  perfonne  que  pour  le  reprendre  auec  ai- 
greur >  &  il  eft:  au  .fouucrain  degré  de  fa  joye , 
lors  qu'il  peut  contredire  à  Platon  fônMaiftre, 
Qjielqucs-vns  cftiment  que  fes  argumtns  ont 
beaucoup  de  pointe  -,  mais  fi  Fonies  regarde  de 
près ,  Fon  verra  qu'ils  n'ont  que  Fapparcnce ,  &  • 
que  ce  n'eft  au  'refte  que  fophiftiquerie ,  fpecia- 
m        lement  en  ce  qui  eft  des  propriétés  de  f  Ame  8t 
de  la  Diuinitéi  II  fc  monftfe  de  vray  pltis  fubtil 
que  Platon  ;  mais  il  n'a 'iamais  feeu  atteindre  à 
fésdiuihcs  &  hautes  conceptions;  C'eft pour* 
quoy  il  ne  fe  faut  pas  cftonnerfi  plufieurs  ay-' 
ment  mieux  Ton  deuancier,ftirFopinion  qu'ils 
ont  que  fa  do&rine  approche  autant  de  lavraye 
Fby  que  celle  de  Fautrc  en  eft  cflbigflée.  On  ne 
peut  nier  qu'Ariftote  n'ait  recherché  aiTex  eu- 
rreufement  plufieurs  chofes  ,  mais  il  a  degùifé 
celles  qu'il  auoit  apprifes  d'autruy  ,  &  il  a  tafchc 
de  faire  pafTcr  pour  impertinens  plufieurs  Philo*  - 
fophesde  F  Antiquité ,  qui  valoient  bien  autant 
que  luy  ou  peu  s'en  faut.  Il  fcmblc  en  premier  ' 
lieu  j  qu'il  a  fait  grand  tort  à  ceux  qui- ont  admis 
vn  Eftre ,  qui  eft  vn  &  infiny  ,  interprétant  leurs 
opinions  comme  s'ils  euflent  parlé  d'vn  princi- 
pe naturel >  car  il  fe  void  aflez  qu'ils  parloicut^ 
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CONTRE  AÏMSTOTE  517? 
de  la  Cauie  première,  laquelle  félon  Ariftbtc  ' 
mefme  ne  peut  eftrc  qu'Vne  &  éternelle  ;  autre- 
ment quel  befoin,  eftoic-il  que  Pararcnide  fift 
deux  Liures,  Fvn  de  Fopinion  où  il  met  deux 
principes  naturels  &  fenfiblcs  ,  à  fçaubir  le  Feu } 
&laX<îrrc  :  l'autre  de  la  Vérité ,  dans  lequel  ih 
ne  parle  que  du  principe  inteltecîacl ,  le  tenant  ■ 
pour  vnique ,  infiny  &  immobile ,  &  compre- 
nant mieux  qu'Ariftotc  ,  que  Dieu  eft  la  premiè- 
re Caufc  Sdc  yray  principe  de  toutes  chofes.Lcs ■•» 
anciens  Philofopnes  auoient  bien  entendu  qu'il 
yauoitvn  Eftre  fenfible  des  chofes  qm  s'engen- 
droient  6t  fe  corrompoient ,  &  que  cet  Eftrc; 
eftoit  mobile  ,  au  lieu  que  Fautre  eftoit  intelle- 
ctuel &  immobile  3  car  s'il  eftoit  meu  pour  pea* 

3ue  ce  foit  T  ilxfccertain-quc  de  i'Eflre  il  vien- 
roitau  non  Eftrc  -,  dàutant  que  la  forme  de  FE- 
ftre  cftant  oftée,  Ia*fubftancc  n'y  eft  plus.  On 
cet  Eftrc  n'eft  point  engendré  5  S'il  Peftoit ,  il 
faudroit  confefler  qu'il  y  auroit  eu  vn- autre 
Eftrc  déuant  luy  qui  l'aureit  fait  produire ,  &  . 
ainfi  la  Spéculation  feroit  confufe  &  infinie,  ou 
bien  il  faudroit  que  l'Eftrefuft  fait  du  non  Eftre 
qui  n'eft  rien.  Par  la  mefme  raifon  il  faut  bien-; 
que  l'Eftre  foit  immobile  &  infiny ,  s'il  doit  de- 
meurer ce  qu'il  eft,  puis  qu'en  changeant  il  n'eft- 
plus  Eftre ,  tout  de  mefme  qu*en  fîniflant.  11  faut 
fe  reprefenter  auffi  qu'il  y  a  grande  différence  de. 
dire  Amplement,  FEftreeft'mobilc ,  ou  de  dire, 
tel  Eftrc  eft  mobile,  dautaftt  que  ie  puis  dire 
qu'il  ait  cefle  d'cftfe  en  quantité  ou  qualité  ce 
qu'il  eftoit  ,  nonpa*  en^  fubftance  5  ainfi  FEftrc 
nîcft  ny  accident  ny  ayant  accident  *  &  ne  peut 
eftre  que  non  engendré  &  immobilc^quo^u'en 
examinant  quelques  doârines  particûlicres,FE- 
ftre  fe  puifle  dire  duquel  les  parties  s'affemblentr 
2  vn  but  certain ,  &  fc  peut  diuifer  en  autant  de . 
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parties  que  les  parties  (c  peuuent  fubdiuifer.  Il 
eft  rray  que  d'autres  croyent  que  quand  Fon  par- 
le de  la  ligne  &  de  la  fuperficic  des  Corps ,  ou  dur 
Lieu  ,  du  Mouuçment  &  du  Temps ,  chacune  de 
ces  chofes  eft  diuifible  ,  mais  qu'en  pas  vne  de 
ces  lignifications  l'eftre  ne  peut  cftreditVn,dau- 
tant  qu'il  eft  continu.  Que  fi  Fon  le  fait  indiuifi* 
à  la  manière  du  Poinâ,il  n'eft  pas  rnfin/j  car' 
findiuifible  n'eft  compris  fous  aucune  quantité. 
Il  faut  confidercr  d'ailleurs  ce  qui  eft  des  chofes» 
qui  ont  plufieurs  parties ,  que  fi  la  partie  eft  di- 
uerfe  du  Tout ,  elle  n'eft  pas  mcfmc  chofe  y  car 
plufieurs  parties  ne  font  pas  mefme  chofe  que  le 
Tout ,  &  ncantmoins  le  Tout  n'eft  que  fes  par- 
tics  dont  il  peut  cftre  dit  Vn  en  foy.  Ariftote  cn~ 
feigne  aufïi  en  quoy  cônfiftent  les  tromperies  du- 
difeours  ,  tant  pour  les  parties  feparées  que  les 
continues ,  &  les  fimilaircs  que  les  dilïmilairesy  ' 
car  ce  rï'eft  pas  à  dire  que  fi  vne  goutte  de  fang*, 
eft  duTangqui  forte  du  corps  de  Fhomme ,  elle 
foit  tout  le  fang,  &  pourtat  que  toutes  les  parties 
du  fiing  enfemble  ne  font  que  tout  le  fang  5  Mais 
quelque  cho^e  qu'on  allègue,  qu'eft-il  befoiri 
d'extra  uagner  en  cette  difpute  ,  veù  que  Parme-» 
nide  ayant  dit  fanshefiter  que  PEftant  efc  pro- 
chain de  PExifrant ,  donne  affez  à  entendre  que 
FEftre  ef:  continu,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  diuifé  oir 
de  diuifible  en  iuy,  peurce  qu'il  eft  en  foy  tout 
femblable.  Or  cér  Eftre  ne  peut  àuoir  vn  corps, 
dautant  que  par  ce  moyen  il  aoroit  des  parties; 
mais  il  eft  toufiours  Vn,  &  toufiours  indiuifible, 
en  ce  que  toutes  les  chofes  qui  ont  FEftre  ,  font 
conte-nues  dans  Fimagi  nation*  fans  qu'on  les 
puilTfleparcr.  Ncantmoins  il  y  en  a  encore  qui 
peuuent  dire  que  nous  entendons  querelles  & 
telles  chofes  font  en  des  lieux  fort  feparex  ,  SC 
que  c'eft  vncdiuifion  intellectuelle  <jui  s'accor- 
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de  à  la  corporelle  &  réelle,  tellement  que  pour 

ce  regard  PEftre  n'eft  pas  Vu  ny  indiuifible.Mars 

ccfonticy  des  objections  donc  Arifcote  eft  eau - 

fe  >  s'il  fe  fût  arrefeé  au  vray  Sens  &  à  la  bonne 

intention  des  Anciens ,  fans  vouloir  rendre  leurs 

paroles  abfurJes  par  quelque  rmlice,il  n'eût  pas 

tant  embrouillé  les  esprits ,  &  n'eift  pas  fait  tant 

de  recherches  inutiles  ,  fur  vnc  chofe  qui  eft  plus 

claire  que  le  iour  >  Car  quelle  contrariété  y  a-t'il 

de  dire  quWne  meftnc  chofe  foit  vne  pour  vn 

regard,  &  pluueurs  pour  vn  autre ,  puis  que  Fva 

eft  Vn  au  Sujet  ,  &  fe  diuife  en  plufieurs  quant 

auxaccidens.  Et  après  fi  Ariftote  fe  vante  d'a- 

uoir  trouué  quelque  chofe  plus  que  les  autres 

Philofophes,  touchant  les  diuerfes  lignifications 

de  FEftrc,  &lc  mettant  comme  équiuoquc  ,  qu?y 

a-t'il  en  cela  de  rcceuablc  ?  Peut-on  croire  auec 

luys'ilya  des  chofes  qui  participent  les  vncs 

plus  8c  les  autres  moins  d'vnc  qualité  ,  que  pour 

cecy  la  qualité  foit  équiuoque. 

Quant  aux  principes  qu'il  dit  auoir  trouuex, 

c'eft  a  fçauoir  la  matière  ,  la  forme  8t  la  priua-    P?  r* 
1  .        .n  ,  *  r  /P  r    ,.,  matière, 

tion  ,  encore  que  le  vucillc  bien  conreilcr  qu  ils  &c  la  for- 

ont  fubfiftanccs  d'eux-mcfmes  fans  autre  princi-  me  &  de 
pe,  fi  cft-ce  qu'il  me  femble  qu'Ariftotc  n'auoit  k  priua- 
rien  trouué  en  cecy  de  nouueau  ,  &  dont  il  dcût 
prétendre  vne  gloire  extraordinaire.  Il  n'y  a 
point  eu  de  Philofophe  deuant  luy  qui  n'ait  re- 
connu aux  fubftances  la  matière  &  la  forme, bien 
que  les  vns  les  appcllaffent  dVne  forte  &  les  au- 
tres d'vnc  autre.  Quant  à  la  priuation,  il  femble 
que  non  fculcmét  elle  ne  doit,  pas  effre  nommée 
principe  ,  mais  qu'elle  eft  totalement  contrai- 
re au  principe. Nous  recherchons  les  Caufes  des- 
quelles routes  chofes  procèdent,  &  noftre  Ari- 
ftote nous  met  en  auant  la  priuation  ,  qui  feroit 
plûtoft  le  principe  de  n'ellre  point. Qu^a  iamais^ 
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oîiy  parler  d'vne  opinion  fi  eftrangc  *  Ce  n'eA? 
jJas  la  feulement  oà'il  s'abufe.  Il  auoit  fi  grande 
enuie  de  contredire  à  Platon  ,  qu'il  luy  reproche 
d'auoirmal  inuentéde  foy ,  ou  d'auoir  mal  en* 
tendu  de  Socrate  laraifon  des  Idées  ,  Stneant- 
nioins  il  dcuoit  fçauoir  que  les  Pythagoriciens 
auoient  écrit  auant  que  Platon  fuftné,  Quil  Y 
MHottvn  Monde  exemplair*.  Platon  auoit  écrit 
auffi  que  ce  que  nous  comprenons  en  Ttfprit  de- 
là raifon  de  toutes  chofes,  eft  beaucoup  plus- 
parfait  &  plus  certain  que  ce  que  nous  en  con- 
floiflbnspar  les  Scnsv  QuUl  falloit  donequ'ily 
euft  quelque  Nature  plus  accomplie  que  la  com- 
mune dont  procedaft  cette  entière  connoi (Tan- 
ce i  qu'en  confideration  de  cela  il  falloit  admet- 
tre les  Idées,c'eftà  dire,  certaines  efpeccs  ou 
formes  qui  reduifoient  plufîeurs  chofes  à  vne,  & 
<jue  fuiuant  ce  Patron  éternel  Dieu  auoit  créé  le 
Monde»  Platon  a  entendu  encore  que  comme 
lesraifons  des  Sciences' eftoient  les  plus  parfai- 
tes notions  que  no  u  5  peu  fiions  auoirdes  chofes 
fenfibles,  il  falloit  qu'elles  dependiflent  de  quel- 
ques formes  ou  Idées ,  puis  que  l'Ame  ne  peut 
tien  comprendre  qui  ne  foit ,  &  que  fi  vous  pen- 
fez  à  quelque  chofe  corrompue  ,  Se  qui  n'ait' 
plus  vn  eftre  corporel ,  H  faut  donc  confeffer  que 
de  tant  de  chofes  gaftées ,  perdues  &  paffées  ,  il 
faut  qu'il  demeure  vne  Idée  éternelle.  Au  refte, 
voyons  quel  a  efté  le  deflein  d'Ariftote.  Dautant 
que  toutes  chofes  qui  font  ne  peuuent  eftre  fans 
caufe  s  Platon  a  recherché  comment  ce  Monde  • 
tant  en  fon  Tout  qu'en  fes  parties  ,  a  efté  fait  fe- 
lbn  l'Idée  de  Tautre  Monde  intellc&iicl ,  lequel 
cette  SageflTè  éternelle  qui  a  efté  coopérante 
auec  Dieu  à  la  création,  a  pris  comnte  vn  exem- 
plaire ,&  au  lieu  de  cela  fon  Difciplé  veut  ad- 
mettre les  pj-iuations.  Q2$l  changement  nous 
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amcinc-t'il  ?  Si  les  Chrcftiefts  demandent  ce  que 
veut  faire  entendre  FEfcriture  Sainte  ,  quand- 
clic  dit  que  FHfcmmc  fut  fait  a  Flmagç  de  Dieu, 
fcra-t'illà  à  propos  de  nous  parler  de  lapriua- 
tion  d'Ariftote  l 

Qui,  cft  celuy.  qui  doute  meffne  que  fi  pour 
Yîie  raifonâe  fuis  Homme ,  que  ne  Fayantplus 
ic  cefle  de  F  eftre  ,  &  que  les  chofes  corrom- 
pues laiflent  vne  image  ,  non  pas  de  ce  qu'elles 
font,  mais  de  ce  qu'elles  ont  cfté.  En  après,, 
Comment  Ariftote  fouftiendra-t'il  qu'il  n'y  ait  Auttc* 
point  d'infîny  en  la  quantité  ou  aux  nombres,  jî""^ 
corne  il  dit  tant  de  fois  en  fes  Principes?!  la  plu-  tCê 
ficurs  maximes  qu'il  tient  pour  tres-affèurées, 

3uoy  que  fi  l'on  y  regarde  de  prés  il  n'y  a  rien 
e  plus  faux.Rcgardcz  ce  qu'il  allègue  au  fécond 
Liure  des  Principes:  C'cft , dit-il ,  yne  grande 
folie  de  penfer  qu'vne  chofe  ne  foit  point  faite 
pour  quelouc  fin ,  fi  l'on  n'a  point  veu  la  déli- 
bération duMojteur.j  &, toutefois  FArt qui  faite 
ne  délibère  point,,  roulant  dire  que  fi  f  Art  ne 
délibère  pointenfes  ceuurcs ,  à  plus  forte  raifon s 
la  Nature  ne  doit  pas  délibérer.  Il  faut  s'imagi- 
ner là- deffiis  qu'il  a  eu  des  penfées  fi  fubtilcs  8C 
fi  cachées ,  que  nous  n'y  pouuons  rien  entendre, 
ou  qu'il  a  dit  la  chofe  là  plus  abfurde  du  monde. 
Y  euft-il  iamais  Homme  fi  pauurc  de  Sens  ,  qui 
n'cntendiftque  FArt  ne  peut  eftfe  appcllé  Art ,  fi 
fa  fin  n'eft  connue  par  celuy  qui  le  pratique?- 
Aucun  a-t'il  auffi  iamais  commencé  vn  ouurage 
fans  en  délibérer  auparauant  ? 

Plufieurs  font  d'opinion  que  ce  Philofophc  ^r>Umou- 
dit  des  chofes  aflez  éclattantes  fur  la  difpute  du  UCmcnt 
Monc?c  5  mais  Platon  Fa  furmontéen  cela.Qrtef-  fie  du 

3 ues  Commutateurs  d'Ariftote  ont  eftabty  trois  Cercle, 
iraenfions  pour  les  corps  ,  &  les  ont  prefuppo- 
Utt  >  pour  pf ouuer  qu'il  y  a  trois  mouucmen$v 
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c'cft  à  fçauoir  deux  fur  la  ligne  droite ,  &  vn  fût 
Ja  circulaire  ;  mars  tant  plus  Pon  penfeà  cette 
Dialeftique  ,  tant  plus  elle  nous^doit  eftonnef  j 
car  il  n'y  a  aucune  confequence  decesdimen- 
fions  aux  mouucmens.  L'on  dit  qu'entre  les  Ele- 
mens,  les  vns  tendent  en  haut ,  les  autres  en  bas 
fur  la  ligne  droite  ;  mais  ne  fçait-on  pas  que  les 
Elemcns  ontvn  certain  lieu  defîny  auquel  ilsfe 
reposet /ans  eftre  meus  ny  d'vn  cofté  ny  d'autre, 
fi  ce  n'eft  par  violente  ?  Si  vous  jettez  vne  pierfc 
en  haut ,  elle  fc  viendra  réjoindre  auec  les  au- 
tres corps  de  mefme  efpece ,  &  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  chemin  que  parla  ligne  droite  du 
haut  en  bas,il  faut  bien  de  neceffité  qu'elle  tende 
en  bas  vers  le  centre.  Ce  mouucment  donc  n'eft 
point  propre  à  la  Terre  quequand  elle  efthors 
de  fon  Iieu,&  par  confequent  il  ne  luy  peut  eftre 
fi  naturel  que  dit  Ariftote.  Quant  au  Feu  ,  aifffi 
qu'il  confefle  luy-mefme  au  Liûrc  des  Météores^ 
-il  fe  meut  circulairement ,  de  forte  qu'il  doit 
auoir  ce  raouuement,ou  félon  fa  nature>ou  mal- 
gré elle.  Que  s'il  Fa  félon  la  nature ,  fl  a^  plus 
d'vn  mouuement  naturel ,  ce  qui  répugne  à  l'o- 
pinion ordinaire  des  PhrlofophesiEt  s'il  Fa  con- 
tre-nature, comment  peut-il  fubfifter  dans  cette 
•  contrainte?&  que  ne  fe  tient-il  en  repos?  Dauan- 
tage  les  Ariftotcliciens  ont  dit  que  le  Ciel  cft  in- 
corruptible ,  ou  parce  qu'il  cft  rond ,  ou  parce 
qu'il  cft  meu  cïrcularrernent  ;  Neantmoins  Ari- 
ftote  qui  dit  que  les  Elemens  font  ronds,  les  a 
faits  corruptibles  ;  Ce  n'eft  donc  point  la  figure 
qui  empefche  le  Çiel  de  fe  corrompre  ;  Etauflî 
r/éfl>cc  point  le  mouutment  :  car  il  n'y  auroit 
point  de  rai  fon  que  le  Ciel  fuft  éternel  à  caufe 
du  mouuement  circulaire  ,  &  que  \c  ¥cu  ayant  le 
mefme  mowuement  ne  fuft  point  éternel  comme 
iuy-  De  plus  nos  Ariftotcliciens  diicntquefe 
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CONTRE  ARISTOTE.  w 
raouucmcDt  circulaire  eft  plus  parfait  queceluy 
de  la  ligne  droite  ,  dautant  que  Joit  que  vous 
vous  fimaginiez  finie  ou  infinie  ,  elle  ne  peut 
cftre  parfaite,)  Que  fi  elle  eft  finie  Fon  y  peut  ad- 
joufter,  c'eft  pourquoy  elle  eft  dcft&ueulc  ,  &fi 
elle  eft  infinie  ,  encore  eft-  elle  plus  imparfaite, 
pource  qu'elle  va  tout  droit  fans  fe  porter  égale- 
icent  de  tous  les  coftez  comme  le  cercle.  Confi  • 
derons  comment  cela  eft  conclud,  &  fi  ceîa  peut 
eftre  véritable.  Eh  ce  qui  eft  de  la  lignedroitc 
jDÊnie,nc  peut-elle  pas  eftre  plus  parfaite  que  la 
circulaire  ,  puis  qu'il  y  a  des  cercles  qui  font  fort 
p.ctits,&  par  confequent  ne  contiennent  guercs 
de  chofes  dans  leur  eftcnduë,de  forte  qu'il  eft  ai- 
fé  d'y  trouuer  vnc  fin, les  parties  en  eftant  moin- 
dres que  d'vne  autre  figure.  Or  nous  alléguons 
vn  petit  cercle, pource  que  Ton  parle  d'vn  cercle 
abfolumc"t>&  Pon  dit  que  dans  fa  rotondité  il  n'y 
a  point  de  fin ,  &  qu'il  eft  par  tout  égaj  s  mais  Ci 
vous  commencez  de  le  toucher  par  quelque  en- 
droit ,  lors  que  vous  ferez  retourne  là  après  vn 
entier  tournoyement,  vous  aurez  trouué  vne  fin, 
&  vous  aflcmblcrcz  cette  fin  en  tel  lieu  que  vous 
voudrez.  Il  en  fera  toufiours  de  mcfmc ,  quel- 
que  grand  que  foit  vn  cercle  ,  mais  danstne  li- 
gne infinie  Fon  ne  fçauroit  trouuer  de  fin.  Que 
h  Pon  dit  qu'on  fc  peut  de  mefmc  imaginer  vn 
cercle  de  grâdeur  infinie ,  il  femble  ncantmoins 
que  Ton  a  peine  à  fe  figurer  vn  cercle  infiny, 
danrant  qu'ayant  befoin  de  fc  courber,  il  doit 
laifTer  de  l'efpace  vuide  au  dehors ,  tellement 
que  comme  il  ne  comprend  pas  tout  ,  il  ne 
peut  paffer  pour  infiny.  Il  y  a  plufieuts  au- 
tres pen  (ces  fur  ce  fujet.  Ceux  qui  parlent  pour 
le  cercle ,  difent  que  tout  vray  cercle  eftant  par- 
faitement rond,  doit  auoir  l'infinité  qu'ils  luy 
Attribuent  $  mais  que  toutç  ligne  droite  n'eft 
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pas  infinie, &quc  Fon  ne  peut  pas  adjoufter  â 
toutes  s  Que  s'il  n!y  a  rien  hors  le  Monde ,  l'on 
ne  peut  rien  adjoufter  à  la  ligne  diamétrale  de 
la  Spher*  de  fVniuers:  Toutefois  fon  peut  ré- 
pondre que  cda  n'empcfchc  pas  que  l'imagina- 
tion  n'agi fie  en *cét  endroit.  D'ailleurs, pour 
-vnc  autre  forte  de  difficulté  ,  -fi  Fon  reproche 
quelque  imperfcâion  à  la  ligne  droite  pour  fon 
infinité  s  que  dira-t'on  de  la  ligne  circulaire  qui 
fe  meut  toujours ,  de  qui  n'a  ny  commence- 
ment ,ny  milieu  ,ny  fin,  félon  l'opinion  d'Ari- 
ftote  ?  De  la  confédération  de  toutes  ces  chefes, 
"ton  ^euc  iqgerque  les  argumens  qui  ont  cfté 
pris  là-deffus  pour  P-ctcrnhé  du  Monde  f  cuucnt 
cftre  renuerfeï  affez  aifément. 
On  dit  encore  que  les  Elemcns  font  pefans  &c 
Si  le  Ciel  légers  j  mais  que  le  Ciel  ne  peut  cftre  n-y  Tvn  ny 
eft  incor-  f  autre ,  n  y  ayant  point  de  haut  ny  de-bas  en  vne 
rwptiblc.  Sphère ,  comme  dit  Platon  ,*c  après  luy  Themi- 
ftius,  tellement  qu'iln'y  a  rien  au  Ciel  quidef- 
-cende  ou  qui  fs'élcuc#  Pour  yn  autre  argument 
l'onfdit  que  les  Llemcns  font  contraires  *  c'eft 
pourquoy  la  corruption  &  la  génération  fc  font 
en  eux  y  mais  que  le  Ciel  n'ayant  point  de  con- 
traires ,*il  ne  s'y  peut  rien  engendrer  ny  corrom- 
pre. Telle  eft  Fopinion  d'Ariftoie.  Voyons  ce 
que  fon  peut  dire  contre  luy.La  Subftance  n'eft- 
elle  pas  engendrée?  &  toutefois  il  dit  luy-mcf» 
me  qu'elle  n'a  point  de  contraire.  Vne  Ame  ir- 
raifonnable  qui  eft  engendrée  au  corps  de  la 
.  befte  n'a  point  de  comrairc,&  ncantmoins  nous 
içauons  qu'elle  eft  engendrée.  Au  refte ,  l'on  a 
mis  le  fcû  &  la  terre  pour  contraires  j  mais  Fcau 
n'eft-ellc  pas  autant  côtrairc  au  feu  que  la  terre? 
•Que  fi  le  Ciel  n'a  point  de  contraires  quant  au 
jnouuement  Spheriqne  »  n'y  a-t'il  point  d'autres 
*ont*aircs  qu'il  puiffe  auoir?  Aufli  ncjpewxm 


CONTRE  ARISTOTT.  j$j 
(fçauoir  quel  cft  ce  mouuement  ,  &  comment 
l'on  FenteriS ,  félon  la  doârine  d'Ariftote  >  Car 
il  dit  que  le  mouuement  eft  FAâe  du  Mobile,, 
en  forte  qu-il  prefuppofc  U  <hofe  qui  eft  meuë  , 
ou  mobiie,deuantlemouuement  5  Mais  s'ily  a 
quelque  chofe  deuant  lc.mouuement ,  comment 
eft-il  éternel  &  fans  origine?  ou  s'il  a  eu  quelque 
criginc  ,  comment  fcle  peut  on  imaginer  fans 
iïn  ?  N'eft-il  pas  de  mefme  nature  qu'ii  eftoit  au- 
trefois pour  eftre  encore  fujet  à  changement* 
Ne  peut-il  pas  finir  par  neceflité,  <Ie  meirne  qu'il 
luy  a  cfté  neceflaire  de  commencer* 

,11 f a  d'autres  chofesà  joindre  fur  cette  matiè- 
re: Le  Phi lofophe  Peripatcticien  done  pour  tou- 
te puiiTancc  à  Dku  de  faire  tourner  le  Ciel  ;  & 
ce  qui  eft  de  pire ,  il  le  fait  compagnon  des  An- 
ges ou  Demctns ,  ne  f  exemptant  non  plus  de 
cette  peine  que  les  autres  Intelligences  i  ce  * 
qu'Auicenne  .n'a  pu  fouflrir  fans  murmurer , 
quoy  qu'en  autre  chofe  il  ait  fuîuy  ccttêSeftç, 
tellement  qu?il  met  Dieu  en  repos  >,&  laifle  tra- 
vailler les  autresSubftances  fpirituellcs.Plafieurs 
di  fent  que  ç'a  efté  aufn  la  penfée  d'Ariftote,  mais 
il  n'en  paroifl  rien  ,  pour  le  iuftificr. 

On  le  doit  encore  reprendre  en  ce  qu'il  dit  ccqu*A„ 
que  les  Aflresontvne  amc,  &  que  ncantmoins  nTtote 
ils  nefcmeuuent  point,.ficen'eftpar  lareuohi-  dit  des 
.tion  de  leurs  Sphères  ou  Cieux  qui  les  entraif-  Allrcs» 
tient  -,  Ce  font  volontiers  quelques  huyftrcs ,  ou 
quel^ues-^ncs  de  ces  éponges  que  Pon  met  au 
rang  des  Zoophytcs  ou  plante-animaux  ,  qui 
ont  ame  &  vie ,  &  ne  fe  remuent  point.  Le  So- 
leil, dit-il  après,  n'eft  pas  chaud  de  foy-mcfmc*  ^^^Cêl 
il  Feft  par  fon  mouuement ,  &  s'il  eft  plus  chaud  J^^d  de 
jpEfté  que  THyuer,  &à  midy  qu'au  foir,  c'eft  Juy-mef- 
.qu'alors  il  cft  plus  prés  de  nous  :  Mais  vn  enfant  mç. 
4?  huidl  fins  qui  auroit  .étudié  Jiui$  iours  en 
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Aftrologie  ,  ne  diroitpas  vnc  telle  chofe  5  il  di- 
■aroit  que  les  rayons  du  Soleil  font  plus  droits  Se 
plus  perpendiculaires  fur  nous  fEfté  cjue  F*Hy- 
uer  ,  &  à  midy  qu'au  foir  &  au  matin.  Si  Arifto- 
tc  euft  entendu  que  le  Soleil  eft  dans  vn  cercle 
ccccntrique  ,  &  que  FEfté  il  eft  dans,  fon  Apo- 
gée ,  comme  Ptolomée  le  nomme  ,  il  n'euft  ia- 
mais  dit  qu'il  fuft  plus  prés  de  la  terre  l'Efté  que  1 
î'Hyuer ,  car  c'eft  tout  le  contraire.  Si  le  Soleil  j 
n'auoit  point  aufli  la  chaleur  de  fa  fubftanc*  ,  ! 
mais  par  fon  mouucment ,  la  Lune  qui  eft  plus 
prés  de  nous  deuroit  échauffer  la  terre  dauanta- 
ge.  le  voudtois  que  ce  grand  efprit  nous  euft 
plus  clairement  fait  entendre  comment  le  mou- 
vement du  Ciel  fefaif,  Nous  luy  accorderons 
s'il  veut,  que.  le  Ciel  a  rne  ame  &  qu'il  n'eft 
point  meu  par  elle, mais  par  l'Intelligence  &  par 
le  Moteur  qui  font  hors  de  luy  ;  Ce  mouuement 
fera-c'il  alors  naturel  ou  furnaturel  ?  S'il  eft  na- 
turel il  &end  à  la  fin  de  tout  mouuement  naturel, 
qui  eft  d'opérer  au  repos  de  Famé  :  mais  le  Ciel 
tourne  inceflamment  fans  qu'il  apparoifle  que 
fon  mouuement  fc  propofe  aucun  but  j  AuflTi 
eft- il  tenu  pour  parfait  fans  pcuuoir  atteindre  à 
*vnc  plus  grande  perfection.  Que  fi  ce  mouue- 
ment eft  furnaturel ,  encore  ne  fe  doit-il  pas  fai- 
re comme  Ariftote  prétend.  Il  dit  que  Dieu  eft  j 
le  Moteur  du  premier  Ciel ,  &  fur  cela  Fon  s'eft 
imaginé  que  comme  le  Moteur  n'a  point  de  fin, 
;aufli  n'a  pas  le  mouuemcntjmais  fes  Difciples  fe  { 
tirent  mal-aifément  de  leurs  incertitudes ,  lors 
qu'ils  confiderent  que  le  monde  eft  finy ,  &  pat 
confequent  qu'il  n'eft  pas  femblable  en  cela  à 
fon  Moteur  qui  eft  infiny.  Vnc  autre  difficulté  ! 
deriue  de  cecy.  Le  Monde  eftant  finy  ne  peut 
auoir  que  des  effets  détermine* ,  c'eft  pourquoy 
il  £c  peut  cftre  éternel  comme  ils  ont  voulu  dire. 

Auant 
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&uant  que  nous  partions  plus  outre  ,  nous  Afçanoïr 
«marquerons    pareillement  qu'au   lieu  -que  fi  le  Ciel 
plufieurs  Philofophcs  qui  ont  voulu  perfua-  «w«crc 
acr  que  le  Ciel  eitoit  incorruptible  ,  ne  luy  ^cp^i 
ont  point  attribue  de  matière  ,  dautant  <jue  fieursau- 
la  matière  eft  fu jette  à  corruption  ,  mais  ont  rres  que- 
dit  que  ce  n'eftoit  prefque  autre  chofe  que  ^ons» 
la  fo  rmc  j   Ariftotc  -au  contraire  attribue 
ii  peu  de  dignité  à  fâ  forme  qu'il  la  fait  de 
beaucoup  moindre  puifïâncc  qu'elle  ne  doit  , 
cftre  ;  Car  quand  noftre  amc  eft  en  nous  ,  elle 
nous  viuifie  &  nous  porte  à  toute  forte  d'aâions 
félon  la  puiflance  que  Dieu  luy  a  donnée  :  Mais 
la  Forme  ou  PAmc  qu'Ariftote  donne  au  Ciel  ne 
luy  fert  de  rien  ,  puis  que  le  Ciel  ne  fe  peut  moa- 
*ioir  fans  Pînteliigcnce  qui  Faffifte.    De  plus, 
«'il  a  *nc  matière  comme  les  autres  corps^pour- 
quoy  mettra- t\>n  en  queftion  s'il  a  des  parties 
Semblables  ou  diflemblablc*  ?  C'eft  demander 
£  chaque  partie  du  Ciel ,  eft  Ciel  -ou  nen.  Pour- 
<juoy  veut  -  on  que  les  Eftoilles  qui  femblcnt 
cftre  fi  différentes  duCielfoicnt  mefme  chofe 
que  luy,&foicnt  feulement  fes  parties  les  plus 
refferrées  ,  comme  lesn<ruds  au  bois  ?  C'eft  vne 
«ftrange  chofe  que  dans  vn  cercle  fi  grand  com- 
§ne  eft  celuy  ou  fe  loge  vne  Planette ,  il  ne  s'y  en 
trouuc  point  encore  d'autres  qui  ayent  autant 
de  lumière  par  vn  femblable  épaifii/Temcntî 
D'ailleurs  ,  d'où  prouient-  il  que  Mars  foit  reu- 
ge  ,  Saturne  -foit  pafle  ,  &  la  Lune  ait  des  taches 
perpétuelles  ,  &  pourquoy  y  a-t'il  des  Aftres  qui 
îuifent  de  leur  propre  lumière ,  &  d'autres  qui 
n'en  ont  que  par  communication  ?  Venons  à  la 
fubftance  dû  Ciel  qui  eft  toute  vne,  bien  que  fa 
conftitution  foit  diuerfe.  Ci^mmc  Pon  la  fait 
éternelle  ,  Ton  la  doit  aufli  eftiBicr  infinie,  &  les 
opérations  feront  infinies  pareillement ,  foit  «* 

Tome  I  Vf  £        é  . 
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ion  tout  ou  en  fes  parties.  Le  total  durera  donc 
jnfiniement,  &  le  Soleil  &  la  Lune  qui  font  dt 
jfes  parties  ,  n'auront  point"  de  fin  :  Mais  i!  faut 
pbjcâerquc  la  Lune  quant  à  fon  rnouuemcnt 
tiendra  pliis  de  ttnfiny  que  le  Soleil  ,  dautant 
qu'elle  fait  plus  de  rcuolutions  ;  Il  y  aura  donc 
au  Ciel  Yn  infîny  plus  infiny  que  Pinfîpy ,  ce  qui 
eft  du  tout  impdfltblc  ,  <Sfc  il  ne  fert  rien  de  dire, 
Comme  ceux  qui  font  les  fubtils,que  les  Plafïet- 
tes  ne  font  pas  infinies  :  mais  parties  de  Finfîny, 
car  vous  ne  peuuczdiuifer  Pinfîny  qu'en  partie? 
jEnies  ou  infinies.  Sx  l'on,  nous  donne  des  raifons 
jd?Ariftotc,quc  leCiel  a  de  parfaits  mouucmens, 
que  fa  perfe&ion  confifte  en  ce  qu'jl  n'efl; 
point  en  repos ,  cela  fait  plûtoft  contre  luy ,  puis 
«ju'il  a  dit  que  le  Ciel  n'a  rien  de  fa  fubftancc , 
fnais  qu'il  tient  tout  de  la  Vertu  du  Moteur:  Aufl) 
sft-il  paflible  de  foy ,  de  forte  qu'il  pourra  finir 
fon  mouuement,  cftant  priùé  de  la  puilTancc  qui 
lepoùiTc  lorsque  l'heure  eri  fera  venue  :  VoiU 
pourquoy  lors  qu'Ariftotc  dit  qu'il  n'a  point  eii 
de  commencement,  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
ftemps  qu'il  n'aie  efté,  l'on  luy  en  peut  faite  l- ad* 
Heu  ,  s'il  prend  le  temps  pour  la  mefure  de  la  ré- 
solution du  prerriier  mobile  :  mais  s'il  l'entend 
d'autre  forte ,  l'on  luy  doit  contredire  j  car  nous 
fjauons  quele  temps  a  eu  commencement,  Se 
que  le  Ciel  aurajïn  auffi  bien  que  la  Terre ,  &  les 
autres  Elcmcns. 

QHS  fi  Ariftote  n'a  mis  que  hui&  Sphères ,  & 
Venus  Se  Mercure  deuant  le  SoleiUil  eft  exeufa- 
blc  pour  cecy  i  puis  qu'en  ce  t€ps-là  l'on  n'auoiç 
pas  encore  obferué  trois  raouuemens  en  la  hui- 
fantth-  &téme  Sphère ,  qui  nous  contraignent  de  met  %tç 
Çroig-    deux  autres  Sphères  par  deffus ,  &  entre  le  Soleil 
gic  »      &  la  Lune,Vcnus  &  Mercure ,  comme  Ptoioméç 
MV*  *  enfeigné.  AiU&pcu  cmçndoit-il ,  cju^r^ 
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Xorequc  lesEftoilles  fixes  foient  toufiours  ea 
.mcfme  diftacc  les  Ynes  des  artrçs,  toutefois  leur 
Sphère  fe  meut  contre  POrient,  dç  forte  que  Poa 
les  void  quelquefois  plus  efloignecs  des  Signes 
du  Zodiaque  ,-tant  en  longitude  qu'en  latitu- 
de. Le  Signe  de  la  Vierge  fut  obferué  par  Tirao- 
carcSjeftrc  diftant  de  hui(Sr  parties  du  Signe  Au- 
tumnalî  Ptolomée  le  trouue  à  trois  &  dem;  ;  au- 
jourd'huy  il  en  efi:  à  dix  fept  ou  cnuiron.  De  ce 
jpiefme  mouuemetitde  la  huiétiefme  Sphère  viéfe  * 
que  les  Equinoxes  &  les  Solftices  ne  font  pas 
.toufiours  en  mefines  endroits  du  Zodiaque.  Co- 
lumellc  écrit  que  PEquinoxc  eftoit  de  fon  temps 
en  la  huiôiéroe  partie  du  Belier^comme  ditaufli 
Vitruue  ,  &  leSolftice  dans  la  liui&iefmc  de 
?Efcreuicc  -,  ou  pour  mieux  dire  autrement  »  ils 
eftimoient  que  l'Equinoxc  fuft  hui#  ou  neuf  * 
jours  deuant  les  Calendes  d'Avril:  c'eft  à  dire  an 
•vingt-quatrième  ou  vingt-cinquième  de  Mars» 
Aujourd'huy  il  eft  ou  le  dixième  ou  l'vn7iémc>& 
le  trouue  cette  recentre  ou  imcTjcâion  de  l'Ec* 
clyptique  delà  hni&iéme  Sphère  &  de  l'Equi* 
rioxial  du  premier  mobile  aur Signes  des  Poif- 
ibns  &  de  la  Vierge. 

Ariftote  a  traitte  de  pluficurs  autres  chofes  qui  Q  f 
de  fon  temps  n'eftoient  pas  fort  éclaircies,  $ç  $0^1 
Tonfc  forme  pluficurs  queftions  tant  fur    Do-  n'a  p« 
ftrine  que  fur  celle  de  fes  Difciples.  5i  Ton  dit  PIu$  de 
,que  le  Soleil  donne  fes  influences  à  la  terre  par  Pouuoir 
deffus  tons  les  corps  ecleftes  ,  l'on  repartira  que  a^çs 
ce  n'eft  pas  pource  qu'il  eft  plus  f  rochain  de  enfcm* 
nous,  &  que  fi  Ariftote  n'a  pas  feeu  que^enus  &  blc» 
Mercure  eftoient  placez  entre  luy&  la  Lune,c'eft 
.ce  qui  l'a  fait  abufer  j  Que  d'ailleurs  la  Lune 
eftant  noftrc  voifine ,  nous  doit  corçt/nunique* 
fes  propriétés.  On  répliquera  que  le  Soleil  eft 
tcau  en  ync  autre  confideration  que  toutes  Icf 
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Planettcs  enfemble  ,  6c  que  c'çft  de  luy  qu'elle? 
empruntent  leur  lurniereitcilcmct  qu'on  a  raifon 
de  luy  imputer  tous  leurs  effets  j  Mais  Ton  eft 
encore  en  doute  fur  ce  que  Fon  a  rccpnnu  que 
Saturne  eft  froid  &  Mars  eft  bruflant ,  bien  que 
Ion  fouftienne  qu'ils  ont  emprunte  toute  leur: 
lumière  &  leur  puiflanced'vne  mefme  fource. 
Quelques  Philofophcs  fc  confondent  aufli  quâçl 
ils  disft  que  les  trois  Aftres  inférieurs  ont  moins 
de  vigueur  &  de  pouuoir,  dautant  que  leurs  cer- 
cles font  plus  petits,  &  leur  ruouuemêt  plus  lent, 
n'ayans  non  plus  de  chemin  à  faire  en  vn  iou? 
naturel  que  Saturne  SdcsEftoiles  fixes. Ces  Spe> 
culateurs  ne  fçauent  où  ils  en  font,&  feroiét  forç 
empefehez  de  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  difent, 
Ne  fc  reprefentcnt-ils  pas  que  c'eft  le  premier 
*       mobile  qui  cntraifnc  les  autres  Cieux  ,  &  que  le 
chemin  que  les  Planettcs  font  en  vn  iour  n'efl; 
pas  de  leur  propre  force?  Croyent-ilsque  plus 
les  Aftres  vont  vifte  ,plus  ils  ont  de  chaleur?  Ces 
corps  aufquels  ils  n'ont  point  donné  de  matiè- 
re ,  pcuuent  *ils  s'efehauffer  en  fe  remuant» 
Pour  ce  qui  eft  db  Soleil  que  ton  fait  plus  puifv 
fant  que  toutes  les  Eftoilles ,  parce  qu'on  le  iu- 
ge  plus  grand  ,  cela  n'a  guère  d'afleuranec  car 
les  Eftoiles  ne  femblent  petites  qu'à  caufe  de 
leur  cloigneinent.  Aueccela  ,  quand  f on  féroit 
eftat  de  la  grandeur  du  Soleil ,  y  ayant  tant  d'E- 
ftoilles  enfemble  ,  elles  doiuent  non  feulement 
égaler,  mais  ftirpafTcr  la  force  de  cet  Aftrcqui 
cftfeul:  Aufli  la  pUifpartdcs  Aftrologues  ne  le 
nient  pas  ,  le  tenant  feulement  pour  Farbitrc  & 
,  le  modérateur  de  la  puiffanec  de  tous  les  autres 
Aftres. 

Dlfcour*  A7^Bt  vcu  cc  <luc  c'eft  que  les  opinions  d'A- 
à  î'anan-  riftotc,  Pon  peut  retourner  vers  fon  Maiftre  Pla- 
tage  de  ton  >  pour  voir  fi  Ariftote  a  appris  de  lu  j  cç  qu'il 
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A  aduancé-,  mais  Platon  parle  bien  d'vne  autre  pi^on 
forte  des  principes  du  Monde  Se  de  Dieu.En  pre-  &  contre 
ftîier  lieu  ,  il  reprend  les  Philofophes  qui  pcn->  AiUlo^Ck 
(aient  que  ce  qu'ils  voyoient  ou  touchoient  ne 
fuft  rien:  Il  dit  qu'ils  faifoient  comme  les  Gcans 
qui  faifoient  la  guerre  aux  Dieux  *  &  qui  vou- 
loicnt  tirer  du  Ciel  en  terre  laDiuinité,  &  les 
thofcsinnifiblesj  puisil  confelTe  qu'à  grand'pci- 
ihe  peut-on  trouuer  ce  Pere  &  ce  Créateur  de  i V- 
Diuers  ,  &  que  lors  qu'il  eft  trouué  Pon  ne  fçau- 
iroit  déclarer  ce  qu'il  eftipar  quelque  langage  que 
ce  foit ,  ne  le  pouuant  définir  comme  les  autres 
chofes.  Platoh  le  fait  donc  Roy  &  Condu&eur 
du  Monde.  En  Iuy5dit-il,  eft  le  commencement, 
je  milieu,&  la  fin  de  toutes  les  chofes  qui  font  en 
la  Nature*  Tout  eft  fait  par  luy  >&  il  eft  caufe  de 
tout.  N'eft-ofi  pas  rauy  encore  lors  que  ce  Phi- 
lofophe  ayant  demandé  dans  fon  Timée  pom- 
qtfoy  Dieu  a  fait  le  Monde  ,  il  répond  que  Dieu  , 
eft  bon ,  c'eft  pourquoy  il  n'eft  point  touché 
«Tenuie,&  qu'il  a  voulu  que  toutes  chofes  fuflent 
scblables  à  luy  au  plus  prés  qu'il  eftoit  poffiblc, 
lion  point  fcmb;ablcs  quant  à  la  nature  >  mais  en 
cecy  au  moins  qu'elles  font>&  la  différence  de  sô 
-    Eftrc  &  du  leur  fe  trouue  en  ce  qu'il  n'a  pris  céc  • 
eftre  de  perfonne,  &  que  toutes  les  autres  chofes 
font  de  luy.  Se  peut-il  rien  dire  de  plus  faint  SC 
déplus  verirable?Il  dit  aufli  dans  fa  République* 
Que  Dieu  eft  par  deffus  la  Nature  5  non  pas  par 
fon  éternité  feulement ,  mais  encore  par  la  puif- 
fance,cftant  meilleur  &  plus  parfait  que  les  cho- 
fes qu'il  a  faites  &  qui  dépendent  de  luy.  Que 
fon  nous  dife  après  celapù  eft  ce  Dieu  d\Arifto- 
te  qu'il  attache  à  vnc  roue  pour  la  faire  tourner 
comme  lcsEfclaucs 'du  temps  pafle  ,  &  qui  n'a 
point  d'autre  prerogatiue  fur  les  autres  Dieux, 
linon  qu'il  a  Yn  plus  grand  Ciel  à  gouucracrg 
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6c  qui  trauaille  ince/Tammcnt  à  le  conduire  ?  Ne 
faut-il  pas  que  cette  Intelligence  motrice  s'aiHc 
cacher  de  honte  âûec  fon  Philofophe,  ou  plû- 
toft  fon  inuentcur  Aïcnfonger  ?  Platon  a  rap- 
porte quelques  Fâbles>  ihais  elles  lîgnifioieric 
des  veritcx  manifcftes ,  au  lieu  qu'en  cecy  Ari- 
ftote  a  raconté  des  Fables  qui  nnont  aucune  ex- 
plication véritable ,  puis  qu'il  vouloit  luy-mef- 
me  qu'on  les  prift  au  pied  de  la  lettre.  Quant 
au  Monde,  Platon  confeffe  que  puis  qu'il  eft 
* ifible  ,  &  qu'on  le  pet*  toucher ,  il  clt  fenfi- 
jblc ,  &  quMl  a  cfté  fait  en  certain  temps  par  vn-' 
Créateur  abfolu ,  ne  pouuant  dépendre  de  luy- 
Jnefmc-,  Dauantage  il  reconnoift  le  Verbe  qui* 
à  donné^e  Forneitfèm  à  PVniuers,de  forte  qu'il 
nous  doit  beaucoup  confirmer  en  noftre  foy , 
puis  que  ce  Verbe  où  Parole  Diuine  auoit  mef- 
*ne  éclairé  PEfpiit  d'vn  Philofophe  Payen.  Il  eft 
*  yray  qu'Ariftote ,  où  pour  fatisfaife  à  quelques 

Sages  de  fon  temps ,  ou  contraint  par  lavcrité,a 
"dit  au  Liure  du  Rtonde ,  que  l'ancienne  opinion 
êts  plus  fçauan$,eftoit  que  toutes  thofes  venoi et 
de  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  auoit  point  de  nature  qui 
fuft  capable  de  fc  coferucr  par  autre  moyen  qtie 
par  luy  :  Mais  quand  ce  Philofophe  a  efté  fur  le 
poinâ  de  defcouurir  Tels  propres  penfées  ,  il  n'a 
point  reconnu  Dieu  pour  Creatcù^ny  pour  pre- 
mière Caufe  i  neantmoinsdansfaMetap hyfiquc 
'  il  foûtient  qu'il  n'y  a  qu'vne  caufe  &  qu'vn  corn* 
'mcnccrticnt,,&  allègue  ce  Vers  d'Homcre  tant 
f  commun,  oà  il  dit  que  la  pluralité  des  Seigneurs 
"ft'cft  pas  bonne  >  en  quoy  Ton  peut  remarque* 
combien  il  èftoit  irrefolu  ,  veu  qu  effediuement 
Il  ne  croyoit  pas  que  le  Monde  euft  iamais  com- 
mencé d'eftre  ,& qu'il  deuft  finir,  ny  que  le  pre- 
mier Moteur  eût  vn  pouuoir  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres  Intelligences  motiue.  Cela 
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frein  pefche  pas  que  fcs  Seftateurs  n'ayefit  dcf- 
fcin  de  monftrcr  qu'il  a  mieux  parlé  de  laDiui- 
hité  que  Plàton,  &que  mefmcil  a  tenu  quel-  càmmët 
ques  propos  qui  fe  peuucnt  expliquer  pour  la  Ton  pre- 
Sainte  Trinité,  comme  quafid  il  a  dit  que  Dieu  tCnt* 
s'entcndoitfoy'mefme  i  ils  vetilcrit  faire  croire  °^£vfÉ 
queluy  attribuant  de  ^Intelligence ,  ilpenfoit  ftotc  a 
à  rne  féconde  Pcrfonnc^  &  qu'à  çaufe  qu'il  fe  fort  bien 
reprefentoit  ainfi*  que  par  cette  intelligence  Par^  <W 
Dieu  connoiiïbit  qu'il  cftoit  tout  Bon  &  Tout- 
puiflant  ,  FArriour  qui  en  procedoit  eftoit  le  * 
Saint  Efprit.  Ils  prétendent  encore  que  leur  Phi* 
lofophe  a  eu  connoiflanec  de  Pvnion  de  la  Ditfi- 
hitéauec  FHiirnanité,en  ce  qu'il  a  dit  aux  Poli- 
tique^, que  Dieu  cftoit  différend  de  nous  ,  non 

{>as  de  genre ,  mais  de  nature  feulemcnt,commc 
e  Roy  du  fubjet  &  le  perc  du  fils.  Voila  ce  qu'il* 
difent  pour  exalter  leur  Pédagogue  3  &  ncant- 
inoins  ce  font  toutes  opinions  imaginaires; 
L'on  a  affex  décoùuert  Fâbus  de  ces  Philofo- 
phes,  qui  lors  qu'ils  penfoient  comprendre  Dieu 
&  fcs  œuures ,  en  eltorent  fort  efloign«z.  C'clï 
Ce  que  dit  ^Egyptien  dans  Platon  *  Vous  au- 
tres Grecs  ,  vous  efies  toufiours  enfans-,  Il  ne 
fortit  iàmais  vn  vieil  homme  de  Grèce  >  Voftrt 
efprit  efitoufiours  te  une  y.&  vos  opinions  ne  font 
point  âgéesi  ou  comme  difoit  vn  aùtre  ,  vousn  d* 
Ue\  ny  connotjfance  d'antiquité ,  ny  antiquité  de 
eonnoijfance;  En  effet,  ils  en  auoiènt  peu  ,  puis 
qu'ils  parloîent  fi  mal  à  propos  de  la  génération 
du  Monde  &  de  fcs  Cauies.  Socràte  difoit  aufli 
qu'il  fcmbloitquc  les  Philofophes  qui  parioient 
fi  légèrement  des  principes,  racontoient  des  Fa« 
blespour  endormir  des  enfans.  Rarement  en 
tremuera-t'on  deux  qui  s'accordent  ;  &  s'il  y  a 
quelqu'vn  aujourd'huy  qui  s'amufe  par  trop  à 
ilcur  doâfrine,il  feroiebien  mieux  de  prctuUq 
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garde  aux  remonftrances  de  fEcclcfiaftc,qui  dît* 
qu'encore  que  Thommc  cherche  la  raifon  de  tout- 
ce  qui  fe  fait  fous  le  Soleil  ,  il  ne  la  trouuera 
point ,  &  que  le  trauail  &  la  diligence  n'y  ferui- 
xont  de  rien. Il  y  a  beaucoup  de  chofes  que  Dieu 
ne  veut  point  que  nous  connoiflions ,  pourco 
qu'elles  ne  font  pas  propres  à  noftre  falut.  Il 
tiendra  vn  temps  que  tout  ce  qui  nous  eft  necef- 
iaire ,  nous  fera  reuelé ,  &  ce  fera  lors  que  con- 
noiffant  tout  ce  que  les  hommes  pcuuent  con- 
noiftre  de  Dieu,nous  connoiftrons  en  luy  toutes 
les  autres  chofes.  Alors  nous  ne  nous  enquefte- 
rons  plus  de  la  priuation  ny  de  la  forme, de  la  li- 
gne droite,ny  de  la  circulaire,&  plusieurs  chofes 
qui  ne  feruent  que  de  degrez  aux  Sciences  ,  nous 
feront  méprifables  ,  lors  que  nous  joîiyrons  des 
Sciences  mefrnes*  .» 

Quelques  Anciens  qui  ont  voulu  contredira 
'Ariftotc  ont  ainfi  rapporté  leur  conclufion  h 
Rentière  jouyffance  des  chofes  fpirituellcs  *>  mais 
ï on  peut  connoiftre  que  leur  deflein  a  efté  aufli 
de  faire  eftirnet  Platon  après  auoir  rejetté  fon 
Difciplc  *  Parmy  nos  Modernes  Sçauans  ril  y  en 
apluficurs  qui  ont  donné  leur  affcâion  à  Tvnpw 
a  l'autre.  L'on  a  tenu  autrefois  en  France  pour 
Platon,  mais  Ariftotc  a  fait  la  plus  grande  Sefte. 
Il  n'en  eft  pas  de  mefrae  en  Italie  où  il  y  a  force 
Platoniciens.  Entt'autre,  il  y  a  eu  MarfilleTicin 
qui  a  fait  des  Argumens  fur  les  Dialogues  de 
Platon  ,  &a  fuiuy  (a  do&rinc  dans  la  plufpart  de, 
fes  oeuures.  Franp eis  Patrice  eft  encore  de  cette 
Seétc ,  &  qaoy  qu'il  ait  plufieurs  opinions  nou- 
netles  il  loiie  toufiours  celle  de  Platon ,  telle- 
ment que  Fayant  confronté  auec  Ariftotc,  il 
luy  fait  emporter  gain  de  caufe.  Voicy  les  para- 
lelles  qu'il  en  a  fait ,  ou  pluftoft  leurs  rapport» 
Affiçmblablc^ 

■ 
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Maton  pofe  pour  fondement  en  plufîeurs  RjPp0ft$ 
lieux  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu ,  comme  il  fait  au  ^fc^ 
Dialogue  du  Sopbifte ,  au  6.  de  fa  République  &  blablcs 
dans  le  Parmemde  y  Ariftote  dit  véritablement  "de  PUt5- 
qu'il  n'y  a  qu'vn  fcu3  premier  Moteur,  mais  il  ^Q^cAxi" 
eftablit  encore  cinquante-fix  autres  Dieux  ,  qui  fajCspar 
font  rouler  les  Globes  celeftes;  Et  au  premier  Li-  François* 
tire  du  Ciel  Chapitre  9.  il  dit  qu'il  y  a  audeffus  Patrû«r 
da  Ciel  beaucoup  de  Subflan  ces  de  qui  les  autres 
dépendent ,  lefquelies  meinent  là  vne  vie  bien- 
heureufey  de  forre  que  félon  fa  dotftrinc,le  Mon- 
de  n'eft  pas  vne  Monarchie ,  mais  vne  Polyar- 
chie,ou  pluftoft  Anarchie ,  ce  que  S*Gregoire  de 
Nazianxc  a  fort  bien  condamné. 

Platon  appelle  Dieu  noftre  SouuerainPcre* 
Ariftote  ne  connoift  aucun  Dieu  pourPere. 

Platon  au  premier  de  fa  Rep,  affeure  queDieu* 
eft  vne  fubftance  trcs-fimplc ,  &  Ariftote  au.tt, 
defa-Metaphyficjuc ,  le  met  au  rang  des  animau v 
Si  des  Eftres  compotes* 

Platon  au  6+dtfs  Rep..  dit  que  Dieu  eftnoftre 
fouuerain-Bicn  ,  Ariftote  au  rx.  de  fa  Met.  veut 
faire  croire  que  Dieu  eftvn  Bien  -qui  conuienr 
feulement  au  premier  Ciel,dont  il  eft  le  Moteur. 

Platon  au  5* .  de  fa  Rep  dit  que  Dieu  eft  la  fou- 
«raine  Sagcflc  ,  &  Ariftote  dir  que  c'eft  vn  En- 
tendernentjqui  encore  qu'il  con  no  ifïe  les  chofe* 
vniuerfclles ,  ignore  les  particulières. 

Dieu  eft  Tout- pui fiant  dans  le  Timét  ,  8c  date* 
les  ceuures  d' Ariftote  il  n'a  autre  pouuok  que  de 
faije  mouuoir  le  CieL 

Platon  dans  le  Pbilebe,  h  Sàphifte  &  le  Parmt- 
nide,  dit  que  Dieu  a  créé  les  Subftanccs  incorpo- 
relles 5  mais  félon  Ariftote  Dieu  n'a  jamais  ricr* 
fait ,  &  ne  fait  rien  encore  maintenant ,  n'ayant 
autre  charge  que  d'eftre  aifisau  haut  du  CieL 

Dans  le  Timéi  de  Flacon  Fou  yoid  que  Dieu  $ 

1  t 
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a  auffi  créé  le  Monde  qui  a  vn  corps ,  &felûfV 

Ariftotc  Dieu  n'a  p  oint  fait  le  Monde ,  puis  qu'il 

croit  que  le  Monde  eft  étemel* 
v    Platoa  dit  que  Dieu  a  fait  le  Monde  de  rien* 

te  (que  s'il  Fa  fait  auec  la  marierc,il  aubit  fait  au- 
*j>arauam  cette  matière  de  rien  ;  au  premier  de  f* 

ïhyfique.  , 
Platon  dit  que  Dieu  à  fait  le  Monde  deuàntle 

temps ,  &  Ariftotc  dit  que  le  Monde  3c  le  Temps 

ont  toufiours  eftéw 
Platon  dit  que  comftte  le'Monde  eft  vft  corps, 
a  vne  puiflance  finie,  &  Ariftote  dit  que  le 

Ciel  &  le  Monde  ont  vne  puiflance  infinie  de  fc 
*trïoûuoir. 

Platon  dit  que  îèCiel&  le  refte  do  Monde 
cftans  corporels  font  côrrupriblc* ,  Ariftote  les 
fait  incorruptibles.  f 

Platon  dit  que  parce  que  le  Monde  eftcdrru- 
'  fctîblc  de  fa  nature  ,  il  fe  corrômproit  fouuerit  ûr 
Dieu  ne  le  conferuoit ,  Ariftote  tient  qu'il  ne  fc 
peut  corrompre  ,&  que  le  inouuemcnt  duCief 
'îéconferue. 

Platon  croit  cj\ieDicu  eft  au  delfus  de  tôutf 
^Iftrc  &  de  toute  Subftance ,  &  Ariftote  dit  feule* 
'  jfoent  que  Dieu  eft  vne  Subftance. 

Platon  met  Dieu  audeffus  de  tout  Entende* 
iflhent,  Ariftote  Faripelle  frmplerncntvn  Entcn- 
*dcmcnt. 

"  ;  Platon  cïitqïac  Dieu  n'eft  point  rheu  par  vu 
fcutrfc ,  &  ne  fait  rien  riiouuoir  auffi ,  &  Ariftotc 
dit  que  véritablement  Dieu  n'eft  point  meu  pàtf 

*tn  autre,  rhais  qu'il  fait  inôuuoir  le  frreinie* 

5  Ciel. 

-Platon  dit  que  Dieu  eft  loïn  au  deffus  de 
tôtft  càtvs  ,  Ariftote  dit  qu'il  eft  affis  au  haut  du 

^fitioti  le  foit  libre  d*ro«  çor|*  >  Àttfotffe 

••  *    «    •  * 
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lie  à  vnc  Sphère  peur  la'fairc  tourner. 

Platon  luy  attribue  vne  fouucraine  Prouidén- 
ee  de  toutes  chofes  ,  Ariftote  ne  luy  donne  que 
le  foin  du  Ciel. 

Dieu  connoift  toutes  chefes  félon  Platon,  fé- 
lon Ariftote  il  »e  connoift  point  les  chofes  par- 
ticulières. 

Selon  Platon  Diea  gouucrne  tout  PVniuer* 

fes  parties  ,mais  félon  Ariftotc  c'eÛla  Natu- 
re ,&  la  Fortune  qui  régnent. 

Platon  a  reconnu  Qu'il  y  auoit  des  Démons, 
Ariftotc  ne  rcconnôift  point  qu'il  y  en  ait  en  au- 
cune part.  .  ^  ^ 

Platon  a  dit  que  Dieu  auoit  produit  Pâme  de 
P Vniuers ,  Ariftote  ne  luy  fait  produire  aucune 
imc  pour  la  machine  du  Monde,  &  il  tient 

-  feulement  que  le  Ciel  eft  animé. 

-  Platon  dit  aufli  que  Dieu  a  créé  PArnehumaï- 
fie  ,  Ariftote  dit  que  c'eft  Pafte  principal  du 
Corps ,  c'eft  à  dire  ,  qu'elle  eft  tirée  de  la  puif-. 
fance  de  la  matière. 
Platon' dit  que  PAmc  eft  vnc  forme  diurne* 

-  Ariftote  dit  feulement  4jue  c'eft  la  forme  du 
^orps  naturel. 

Platon  dit  qu'elle  eft  immortelle  i  fk  Ariftote 
ijue^oTiufiîe  eltant  forme  du  corp^j  elle  cftmo*« 
telle. 

.  Platon  dit  que  FÈntcndemcnt  eft  naturelle- 
.menten  elle  ,  Ariftote  dit  qu'il  vient  de  dehors* 
Platon  dit-qu'eile  peat*ftre  feparec  du  corps, 
Ariftote  le  nie  ,  à  caufe  qu'elle  en  eft  la  forme. 
•Platon  dit  que  PAmc  peut  eftrt  remplie  d'vn 
Èfprit  diuin  &  annoncer  les  chofes  futures  ,  & 
Ariftote  àffeure  que  fi  PAme  prédit  quclaue  rho« 
le  ,  c'eft  lors  qu'elle  eft  pofTedée  d'vnc  humeuf 
Mélancolique.  Cccy  eft  au  Livre  desSongtt&t 
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Platon  die  qua  le  fouuerain-Bien ,  c'eft  d'eftre 

femblable  à  Dieu ,  &  Ariftotc  a  mist  la  félicité^ 

aux  biens  de  fortune. 
Platon  dit  que  la  feliciré  vient  de  Dieu,  Arifto- 

te  die  qu'elle  vient  de  nos  bonnes  aftions,  Se 

3ue  nous  l'aquerons  félon- noftre  choix  &  noftre 
cfir. 

Platon  dit  qu'il  faut  prier  Dieu  ,  afin  qu'il 
ftous  rende  bom  ,  &  Ariftotc  dit  que  Dieu  ne 
connoift  point  les  chofes  particulières ,  telle- 
ment qu'il  ne  fçauroit  ouïr  nos  prières  &  nos 
yceux  ,  &  qu'il  ne  faut  point  s'addrefler  à  luy. 

Platon  a  dit  qu'il  viendroit  vn  homme  qui 
lions  enfeigneroit  à  prier  ,  en  quoyil  femblc 
tju'il1  parle  de  Iefus-Chrift.  Ariftote  perfifte  tou- 
jours à  croire  que  Dieu  n'entend  point  les  cho- 
fes particulières, &  que  Tes  prières  font  inutiles- 
Platon  dit  que  fhomme  de  bonne  vie  effr 
agréable  à  Dieu  ,  Ariftote  dit  que  comme  Dieu* 
ne  connoift  point  les  chofes  particulières  ,  il  n'y 
a  aucun  homme  qui  foit  plus  aimé  de  luy  quVn: 
autre; 

Platon  dit  que  les  Ames  des  hommes  fubft~ 
fient  après  la  mort  ,  Ariftotc  dk  qu'elles  pcriP 
fentauecle  corps. 

Platon  Jit  qu'après  la  mort  les  Ames  dej  mé- 
chans  feront  punies  de  leurs  fautes  ,&  Ariftote 
«lit  que  les  Ames  cftans  corrompues  aucc  le 
*orps  ne  fouffriront  plus  rien» 

Platon  dit  que  les  morts  peuuent  rclTufciter, 
'Ariftote  dit  que  de  la  priuation.à  ï habitude ,  il 
n'y  a  point  de  retour.  * 

Platon  affurc  que  les  Ames  des  bons  feront 
placées  en  vn  lieu  où  elles  feront  bien-  heureu- 
ses y  mais  Ariftote  ne  connoift  aucun  lieu  de 
trette  forte,  Se  ne  fçait  point  au  fli  ce  que  c'eft 
4c  TEnftr  >  <m  Plat o n  a  dit  q«  ks  m  cfchans 
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Jcuoient  eftre  tourmentez. 

On  pourroit  recueillir  quantité  d'autres  paca- 
ges de  Fvn  &  de  fautre,où  Fon  verroit  comment 
ris  fe  concrcdifcnt  en  pluûcurs  poinfts  tres-imL 
portans  à  noftre  croyance  ,  8c  où  Platon  tient 
toufîours  le  bon  party.  Onvoid'parlà  corribica 
fe  Philofophic  cft  conforme  aux  meilleures  pen* 
fées  qu'on  puifle  auoir.  Patrice  a>  cité  prefquc 
par  tout  le*  Liures  dont  il  prenoit  ce  qu'il 
difoit  5  mais  pourec  que  la*  répétition  en  cft 
fréquente ,  Pon  t'en  cft  exempté  dans  la  Tra* 
duâion  Françoife  eftant  affez?  facile  à  iuger 
qu'il  n'y  a  rien  là  d'allégué  à  faux-  Au  refte  ce 
Gcnfeur  d'Ariftotc  a  tenu  des  opinions  toutes 
contraires  aux.  fienties  dans  tes  œuurcs ,  &  il  lujr 
donne  encore  en  particulier  de  telles  attaques.- 
A  quoy  eft-ce,  dit- il ,  que  les  Liures  d'Ariftote i€ 
peuucnr,  eftre  vtiles  ^  S'en  peut-*>n  feruir  dans (C 

Juclque  profeffion  l  Les  Medecins>peuuent-ils 
ire  que-fes  Liures  de  Phyfiquc  leur  foient  pro< 
prcs.commc  cftans  les  fondemens  de  leur  Art,: 
à  caufe  que  là  où  finit  le  Phyficien,le  Mcdecin  ** 
commence  ?  Qu\>nt-ils  befoin  de  s'entretenir  u 
de  la  matiere,de  la  forme,&  de  la  priuationyiy  " 
mefrac  de  laNaturc,qui  cft  le  commencemef*  u 
du  rnouucment  &  du  reposKJue  feront  ils  des  u 
difputes  de  Iafonune,<3c  de  la  ncceflité,dc  ceux  iC 
du  mouucmcntydu  temps,  du  y»ide,du  licu,d  u  " 
niobile,&  du  rnotcur?Doiuent-iU  s'informer  fi  " 
le  Ciel cft  éternel  ou  corruptiblc,s'il  cft  animé," 
s'il  rend  de  Fharmonie  ,&  de  toutes  les  autres  <c 
chofes  dont  Ariftote  parle  dans  fes  Liurc»  du <c* 
Ciel  ?  Tout  cela  devray  leur  cft  inutile  y  &  il u 
Taut  mieux  qu'ils  apprennent  ailleurs  les  quali-*  * 
tex  des  corps  &  leur  temperamcnt,furquoy  Ga-U 
lien  les  inftruira  dauantage  que  ce  Philofophc.** 

ïatrkc  amplifie çncwre  cecy  jour  décrier  Ariûo 
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Éc  :  mais  il  y  fait  paroiftre  tropd'animofitéjcarii 
Ariftotc  n'enfeignc  point  ce  qûi  eft  dé  plus  vtilœ 
à  la  Médecine,  c'en;  qu'il  n'en  a  pas  cil  ledef- 
"fein  :  Néanmoins  fes  principes  y  pcuùeft  t  fer- 
ùir  àquelquc  chofe  ,  Se  fes  Liuresdes  Animaux 
y  font  enticrentent  vtiles.  Quoy  que  fes  raifon* 
riemenS  ne  foient  point  propres  à  eftrc  appli- 
quez particulièrement  a -aucun  Art,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  feroir  à  la  connoijfTance  deschofes 
naturelles'^  fur-natut elles ,  qui  eft  la  Doâririe 
des  contemplatifs      fiFon  les  voulôit  aeeufer 
de  ce  défaut  <k  ri'auoir  rien  qui  pût  cftre  rois' 
èn  pratique,  cela  pôurroit  eftrc  obje  dé  à  tous 
les  autres  cuuragcs  qui  ne  traitent  que  de  Phyfî- 
qùe,  cornitac  le  Tkïiéç de  Platon  ,  Scmèftàt tous 
les  ouurages  de  Patrice.  Il  ne  fongeoitipâs  auffi 
alors  à  la  Moralise  à  la  Politique  d'Ariftocejqui 
font  bonnes  pour  Fa&ioa,&  feruent  à  FArt  de  la 
vie.  Il  eft  vr/'y  qu'ayant  choifi  Platon  pour  fon 
Coryphée  /il  entend  qtfil  excelle  cri  toutes  cho- 
ies ,  &  fpccialcmcnt  en  la  conduite  des  m<îturs  î 
mais  nous  auons  veu  lors  quenoîis  Fauôsexami- 
né^qu'il  ne  le  faut  pas  receuoir  abfolument  pour 
Marftrc  ,  non  plus  qu'Ariftote.  Ori  fe  peut  abu- 
fer  lorsque  l'on  donne  Ton  affeâion,foit  £Fvn,- 
4oit  à  Fautrc  auec  trop  de  iclc  :  Aaïïi  ne  faut-il 
>f  as  les  rejetter  tous  deux  ,  mais  prendre  de  Pviï 
.  &  de  Fautrc  ce  qu'ils  cmt  de  bon  *,  c'eft  à  dire ,  ce 
qu'ils  ont  d'accordant  à  la  vérité  vniucrfelle-, 
dont  ceux  qui  jouïflcnt  de  la  fouucrainc  raifort 
font  capables.  II  y  a  beaucoup  d'autres  Aùtheurs 
quiotit  parlé  de  ces  deux  Pbilofophes ,  foit  en 
iicrr  ou  en  mal.  Pour  Ariftérc ,  il  a  eu  encore 
pour  ennerhy  Ramus,  qui  a  critiqué  fa  D  oftrinc 
«Uns  des  Liures  exprès ,  où  il  a  de  fi  bonnes  rai* 
-  fons  que  nos  Pcripateticiens  feroient  fort  en** 
,  f  cfchcz  de  l*y  répondre.  Il  hiy  faut  donntr  cm-. 
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/^gagnée  pour  la  Phyfiquc  &  la  Metaphyfiquc  Y 
snais  quant  à  la  Logique  5  Fon  lùy  peut  bien  re- 
monftrer  qu'il  en*  dit  des  chofes  inutiles 
que  s'il  eft  permis  d'éclaircir  ce  qu'Ariftote  en  a 
écrit ,  au  moins  ne  le  doit-ofî  pas  condatnncrv 
Ariftotc  a;  eu  pouraefenfeurs  Carpentàrius  j  &c 
d'autres  Rcgcns  de  Collège  :  Mais  il  s'en  fallok 
beaucoup  qu'ils  peu  fient  atteindre  i  là  force  de 
Ramus  y  qui  àuoit  Fefprit  fubtil  &  puiffant: 
Neantmoins  fes  œuurcs  ont  acquis  frioins  de 
creditert  France  où  il  les  acôihpofées  quedàn* 

"  d'autres  pays  tfloignez ,  tant  Fcnuie*&  la  jalou- 
fie  luy'ont  efté  contraires.  11  y  a  eu  vrrnouucau 
Carpentàrius  ,  dans  ce  fieele  ,  qui  n'a  pas  efté  de 
pareil  aduisque  le  premier.  ~  Il  a  combattu  les 
Opinions  d'Ariftotc ,  en  quôj  il  a  efté  fuiuy  de 
quelques  autres  Efcriuains.  On  doit  faire  fon 
profit  desnouueUcs  penféesqui  font  en  détela 
Liures5quahd  on  les  trouue  raifonnable^crôvât 

:  que  toute  là  Science  dû  Monde  rPcft  pas  morte 
auec  les  Anciens ,  &  que  beaucoup  de  chofes 
pcuucnt  eftrc  inuentçcs  après  eux.  En  Fannéc 
Ïé24»  Antoine  Villon  ,  furnorhrné  le  Philofofbe 
Soldat, afficha  dès  Thcfcs  dans  Paris  contre  la 
Do&rine  d'Ariftotc  ,  promettant  de  les  foufte- 
nir  contre  tous  venans  :  Cela  fit  beaucoup  de 
Bruit.  Il  y  a  detf  gèns  fi  fimples  qu'ils  croyeât 
qu'il  ne  faille  non  plus  reùbquer  en  doute  ce 
qui  eft  dans  Ariftote  que  ce  qui  eft  dans  FEuan- 
£ïle.  Ils  penfent  qu'il  faut  qu'il  y  ait  vn  fouue- 
rain  Màîftre  de  chaque  difeipline  ,  k  qu'autre 
rie  le  doit  eftrc  que  cclui-cy  pour  laPnilofô* 
phU:  Iliç  peât  cftrefi  Fon  veut,  mais  ce  fera 
donc  àlârefertre  de  ce  qu'il  a  dit  de  contraires 
la  vérité.  Tous  les  iouf  s  quaiid  Fon  diftutc  dans 
les  Collèges  aux  Clafles  de  Philofophîc  ,  Fon 

^ritrciir  Mcaaux  opiiuQn*  Je  ce  Philofopht^ 
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mais  Fon  peut  dire  que  c'eft  par  exercice  ,  Se  <]lJt' 
Ton  conclud  toufiours  pour  luy  ,  au  lieu  que 
Villon  auoitdeiTein  de  luy  faire  perdre  fon  pro- 
ecz  ,  auffi  fes  Difputes  n'eftoient  point  propo- 
fecs  en  rn  lieu  deftiné  pour  cela  ,  &  il  n'auoit 
point  obtenu  la  perrhiflion  de  les  faire  :  C'eft 
s  pourquoy  les  Magiftrats  luy  défendirent  de 
pafler  outre.  Gnpcut  auoir  lacuriofité  defça*  : 
noir  quelles  eftoient  fes  Thcfes  ,  qui  qe  font  pas 
fort  dangereufes  à  monftrcr  ,  après  quantité 
*Icchofcsque  nous  auons  ycucs  icy,  tellement 
que  nous  ne  fàifons  point  de  difficulté  de  les 
rapporter  mot  à  mot  >  Elles  eftoient  de  cette 
forte. 

Ttiefèr*T  *  prerriiere  rhatiereque  les Pcripateticiens 
$ jln_    A-»conftituent  pour  principe  fubjetif  de  la: 
uine     tranfrnutation  ,  foie  qu'elle  ait  exiftence  d'elle- 
Villon»  rhcfme,ou  delà  forme*  eft du  tout  controu- 
uée  ,  &  fans  aucun  fondement.  Car  Ariftote 
mefme  s'eft  trompé  aux  generations,qu'il  a  creu 
en  ces  chofes  inférieures ,  &auec  luy  tous  le* 
autres  qui  fuiucntfon  opinion. 

Aufli  les  formes  fubftantielles  (excepté  la  rai- 
fonnable)  font  par  les  Ariftotelicicns  dcffenducs* 
*on  moins  abfurdemcnt  que  la  matiercj  veu  que 
par  icellcs  ils  entendent  certaines  fubftanccs  in- 
complètes ,  conftituantes  aucc  la  matière  va 
compofé  fubftanticl ,  vn  par  foy  :  Car  la  matiè- 
re eftant  oftéc  du  compofé  naturel ,  de  necclfité' 
il  faut  aufli  ofter  les  formes  pour  le  moins  maté- 
rielles. 

Aux  tranfmurationsnaturelles(cn  quelque  fa- 
çon qu'on  les  imagine  arriucr)  parce  qu'elles 
font  des  mouucmcns,lcs  Ariftoteliciens  mettent 
la  priuation  pour  principe  ,  ou  termes  d'où: 
mais  mal  >,  Veu  que  félon  l'opinion  racûncdç 
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Ctm  qui  admettent  la  matière  &  la  forme  pour 
les  deux  ancres  principes  ,  la  génération  eft  pof- 
fible  fans  aucune  preexiftente  priuation  en  1» 
matière,  comme  il  fera  facilement  conneu  à  qui 
Je  recherchera. 

Les  Peripateticiem  affignét  mal  le  nombre  des 
Elémcns  ,  foit  que  par  eux  ils  entendent  les  par- 
ties intégrantes  du  Monde  fublunairc  ,  ou  bien 
les  corps  defquels  les  mixtes  font  compofez,  8c 
aufquel%itsfe  refoluent.  Car  ce  Monde  eft  con- 
ftkué  de  moins  de  quatre,&  le  mixte  de  pIiw.Lef- 
quelles  deux  chofes  corrcfpondent  à  Pcxpcrieri- 
cc ,  à  la  raifon  ,  ic  à  F anatomie  de  tous  les  mix- 
tes. 

Le  mixte  efl  conïpofé  de  cinq  corps  {Impies 
ou  Elemcns  ,  exiftans  en  luy  actuellement  9c 
formellement  -,  fçauoir ,  de  Terre  ,  d'eau ,  &  de 
fei  ,  de  foulphrc  ou  huile,  &  de  Mercure  ou 
efprit  acide  5  qu'on  doit  eftimer  les  vrais  & 
feuls'  principes  naturels  ,  comme  ceu*  qui  ne 
font  faits  ny  d'eux -mefmes  ,  ny  d'autres  chofes 
mais  defqucls  font  faits  tous  les  compofez  nar* 
turels. 

Ces  principes  font  ingenefàbles  &  incorruptK 
bles  ,  &  de  mefme  efpccc  infirme  dans  tous  les» 
mixtes  >  quoy  que  Pignorant  vulgaire  des  Chy- 
miftes  auec  Paracclfe  veuillent  dire  contre  >  Car' 
la  diuerfité  des  fels ,  foulphres  de  mercurcs,fi  au- 
cune paroift  és  diuerfes  refolutions  des  mixtes , 
eft  enfin  réduire  par  deputation  &  feparation 
des  chofc3  heterogenées  y  à  vne  homogénéité» 
par  les  Sçauans. 

Neantmoins  de  la  diuerfe  mixtion  8c  con- 
temperation  de  ces  cinq  principes  félon  la  quan* 
tité  ,  procède  toute  la  diuerfité  qui  fe  trouue  és 
çôpofcz  purement  matériels  ,foit  qu'elle  foit  gp-? 
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ricriqucjfpccifiquc,  ou  indiuiduclle,  vcu  que  par 
la  feule  vnion  &  mmion  d'iceux  fans  prodù- 
ftion  d'aucune  nouucUc  entité ,  font  faits  tous 
les  compofez,  excepté  Phumain. 

Audi  de  ladiuerfc  mixtion  Se  contemperatiori 
des  principes  procède  toute  adion  &  mouuc- 
ment ,  au  moins  corporel  i  qui  fc  trouuc  en  cha- 
que compofé  fenfiblc  ;  &  non  de  cét  agent  & 
efprit  vniucrfel ,  que  quelques-vns  ont  pris  pour 
principe  de  toutes  avions ,  &  donnétpour  vri 
tre9  -  grand  fecret  à  plufïcurs  perfoiines  de  qua- 
lité. 

Or  ce  Monde  fublunaîre  eft  compofé  feule» 
rticntde  deux  Elcmcns,comrrre  des  parties  inte- 

Srantcs  ,  fçauoir  de  Terre  &  d'Eau  i  car  Fairnc 
iffere  point  effenticllement  de  l'Eau.  Et  le  Feu 
clemcntel  rie  doit  point  eftre  mis  au  concauc 
de  la  Lune  ,  puisqu'il  ri'eft  point  Jiftingué  dix 
Ciel  Etnpyrée.  Toutes  lcfqucllcs  chefes  bien; 
qu'on  les  Toye  aliénées  de  la  Philofoptiïe  ,  il 
tt'efl  toutefois  difficile  de  les  prouucr  par  dc- 
friottftratipn. 

Les  Peripateticiens  àni  foàgé  quand  paTlafïs 
feu  conformément  a  la  nature  des  chofes,  ils 
-6nt  dit ,  que  les  vrayes  &  phyfiqttes  alterationsr 
fe  font  par  introduction  ou  déperdition  de  quel- 
que nouuclle  &  feule  entité  accidentelle  ,  le 
fujet  demeurant  iriuarié  félon  la  fubfïancc  -,  vcu 
àue  naturellement  iamaïs  aucune  altération  ne 
le  peut  faire  fans  addition  où  diftra&ion  des 
principes  >  ou  diuerfe  mixtibri  d'iceui. 

Dauantagc  les  Ariftotclicicns  ont  erré ,  quantf 
ils  ont  attribué  au  feu  là  feiçherefTe  paf  .excel- 
lcnce  ;  car  c'eft  le  plus  humide  de  tous  les  corps*, 
Et  Fexficcation  que  le  vulgaire  des  Philofophes 
..penfc  luy  cbnuenir ,  eft  controuuée  :  aufli  bien 
que  U  très- grande  pefanteur  de  la  Terre,  laquel- 
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léeft  vrayc  Philofophic  cft  plus  légère  que 
FEau ,  bien  qu'à  Pabord  elle  femblc  eftre  cachée 
fous  elle  -,  mais  il  faut  attribuer  celai  la  mixtion 
&  hétérogénéité. 

Les  Ariftoteliciens  admettent  ians  fondement 
des  qualitcz  virtuelles  productrices  des  premiè- 
res ,  veu  que  toutes  les  expériences  qu'ils  van- 
tent pour  leur  opinion,peuucnt  facilcrheat  eftrc 
rcfoluïs  par  les  fubftanccs  actuellement  &  for- 
itacllemcnt  exiftentes  dans  les  corps  qui  produi- 
ûnt  telles  actions, comme  chacun  pour  peu  qu'il 
foitverfé  aux  chofes  naturelles ,  pourra  facile- 
ment connoiftre ,  par  vne  fubtile  recherche  de 
ces  effets. 

lln'yarieri  deplusabfurde  ny  déplus  répu- 
gnant aPexperiencc.qucla  tranfrriutation  que 
lesPcripatcticiens  afferment  entre  les  Elcnjcns-, 
Car  la  terre  cft  coufiours  terre ,  &  n'eft  en  nulle 
manière  tranfmuablc  en  eau  ,  pu  autre  Elev 
ment  que  ce  foit  s  comme  rfy  Peau-  en  terre , 
ny  Paif  en  feu.  Ce  que  nous  affeurons  aufli  de- 
uoir  eftre  dit  des  autres  principes  ,  fel,  huile 
&  cfprir. 

Par  toutes  ces  chofes,  il  efttrcs-manifcfte  que 
1  ces  deux  dits  des.  Anciens  j  Toutes  chofes  font 
.  en  toutes  chofes  ,&  toutes  chofes  font  £ompo« 
fées  d'atomes  ou  indiuifibles ,  ont  cfté  ignoram- 
fhcnt,ou  pluftofl;  malicieufement  bafouez  paf 
Ariftote.  Et  parce  que  Pvn  &  Pautre  cft  confor- 
me à  laraifon,  à  la  vraye  Philofophie,  &  à  Pana- 
tomie  des  corps  ,  nous  les  cjeffendôns  obftiné** 
ment ,  &  fouftenons  fermement. 

VOila  les  Thefes  d' Antoine  Villon ,  lefquelles 
deuoient  eftre  fouftcnuês  par  vn  de  fes  Ef- 
jColitrs ,  &  pour  luy  il  deuoit  pre/ider  à  la  difpu* 


îfi  DÉ  CEVX  QVI  ONT  ESCRlf  ^  , 
<c.  Afin  que  Fexpcricnce  ne  manquât  point  à  for* 
tifier  fes  raifons,il auoit  affocié auec  WiERienne 
de  Claues  Cbymifiey^ui  deuoit  faire  voir  par  fes 
opérations  La  vérité  de  ce  qui  confiftoit  en  fait, 
Ï4  y  auoit  quelque  chofedâs  leurs  propofuions, 
où  Pon  pouuoic  trouucr  de  la  certitude  >  maisaa 
tefte  ,  il  faut  aduoiier  que  le  defir  de  pareftre  en 
contre-pointant  vn  Philofophe  le  plus  fuiuy  d« 
tous,  cftoit  ce  qui  les  excitoit  principalement  à 
l'entreprife  Si  i'on  veut  confiderer  beaucoup  de 
chofes  qui  ont  cfté  dites  ailleurs  tètachantles 
Principes  &  les  Elemens ,  Ton  verra  ce  que  Pon 
doit  croire  de  la  do&rinc  de  Villon.  Il  en  fon- 
droit  vric  partie  fur  Pcxperiencc ,  &  le  refte  fur 
des  fubtiliter  que  Pon  cherche  dans  le  rai  fon  nc- 
snenc  i  Quclqu  vn  neantmoins  a  creu  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  fort  important  de  laifler  acheucr  à  ce 
philofophe  >Pentreprifc  qu'il  auoit  faite*  car  fi 
fon  Difciple  fuft  demeuré  vaincu  &  luy  aulK  ,  au' 
cas  qu'il  prift  la  parole  ,  il  n'en  feroit  arriué  au- 
tre chofe  ,finon  qu'Ariftotc  aaroit  efté  fortifié 
dans  là  réputation  que  Ton  luy  donne ,  ou  qu'il 
feroit  demeuré  au  mefme  eftat  où  il  eft,  ou  bien 
fi  fes  Defcnfeurs  n'euffent  pu  fouft«nirfon  par- 
ty,totîs  les  corps  de  nos  Académies  vulgaires 
qui  tiennent  pour  cet  ancien  Nlaiftfc  ,  n'enfTent 
pas  laide  de  dire  que  le  défaut  de  quelques  hom- 
mes particuliers  ,  ne  tiroit  point  a  confequenec 
contr'eux.  Enfin  ,  il  fcmbtc  qtfil  n'y  auoit  pas 
lieu  de  faire  tant  de  myftere  crvne  difpute  con- 
tre Ariftote  ,  comme  finoftrcfoy  dépendoirde 
ïuy,au  lieu  que  plufïcurs  monftrent  qu'il  eft  plu- 
toft  propre  a  laruyner.  H  y  a  des  gens  qui  di- 
fent  que  c'eft  luy  qui  nous  a  appris  ce  que  c'eft 
d'EflTencc,  de  Subftance  &  d'Accident,&  des  au- 
tres chofes  neceflaires  à  la  Théologie  ;  mais  au- 
cun autre  Philofophe  n'a-t'ilparlc  de  cela  que 
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CONTRE  ARISTOTE. 
luy  ?  Cela  n'eft- il  pas  indigne  d'vn  Chrcftien  de 
s'imaginer  qu'il  ait  befoin  d'Ariftotc  pour  faire 
des  demonftrations  de  ce  qu'il  croit  *,  &  quand 
aucun  des  Philofophcs  anciens  n'auroit  parjc 
des  catégories ,  &  de  toutes  les  autres  parties  de 
la  Logique  ,  n'y  auroit-ij.  pas  eu  d'afit-z  bons 
cfprits  parmy  eux  pour  fe  les  imaginer  ?  Vn  dc$  N , 
anciens  Percs  de  ? Eglifc  a  eu  fhonneur  de  les 
auoir  trouuées  de  luy-mcfme  :  C'eft  ce  que  Saint 
Auguftin  dit  de  foy  dans  fes  ConfefTions. 

Quelques  autres  peuucnt  auoir  les  mefmes 
lumières  d'efprit ,  &  s'ils  n'cftabliffeat  de  pa- 
reils fondemens  ils  auront  beaucoup  de  rap- 
port les  vns  aux  autres  ,  d'autant  que  c'eft  la  Na« 
ture  qui  enfeigne  cela.  Qin  plus  eft ,  Ariftote 
n'auoit  pas  inuenté  fa  Logique,  non  plus  que 
les  autres  parties  de  fa  doctrine  >mais  les  ayant 
rcceuêsde  fes  deuanciers  ,  il  les  auoit  redijgées 
en  vn  autre  ordre  ,  &  y  auoit  changé  ou  corri- 

fé  ce  qui  luy  auoit  pieu.  Il  ne  faut  pas  cftrc  * 
peu  fin  que  de  le  prendre  pour  fcul  Aut 
theur  &  Fondateur  de  la  Philofophie  :  Toutes 
les  Sciences  ne  font  que  des  recueils  des  pb- 
feruations  qui  ont  efté  défia  faites ,  &  vn  fiecle 
en  inftruit  vn  autre  aucc  vtilité.  Or  tout  cc- 
cy  n'eft  point  dit  pour  perfuader  qu  il  faille  mc- 
prifer  entièrement  les  ocuures  de  ce  Philofophe. 
L?on  gagneroit  peu  a  ce  deflein  ,  veu  le  grand 
crédit  qu'il  a  acquis,  &raefmc  il  n'eft  pointa 
propos  de  fouhaiter  qu'on  ne  fe  férue  plus  de 
luy.  On  a  bien  conferué  les  œuurcs  des  Epi-  . 
curiens  ,  des  Académiciens  ,  des  Stoïques  » 
desPyrrhoniens  &  des  Sceptiques;  Pourquoy 
lie  conferueroit-on  pas  celles  d'vn  Philofopha 
quia  parlé  de  beaucoup  de  chofes  plus  ample-  , 
pxent  qu'eux ,  &  qui  a  eu  jjauamage  de  Méthode 
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j>our  Pinftrudtion  ?  Que  Ton  ait  telle  opinion 
que  Pon  voudra  des  vns  &  des  autres  ,  Pon  ea 
iugera  mieux ,  foit  pour  le  prefent,  foitpour 
faduenir  ,  ayant  veu  tous  leurs  puurages  qui 
nous  relient  i  le  profit  fera  éuident,  jï  l'on  ti- 
re de  chacun  ccquily  a  de  ipeilleur  félon  Po- 
opinion  des  plus  habiles  en  cette  .matière.  Là* 
deffus  ,  on  nous  reprefente  qu'on  ncfeconrcr> 
te  pas  de  faire  tu  choix  de  ce  qui  cû  plus  pro- 
bable dans  Ariftote  ,  mais  que  la  plufpartPap- 
prouuent  fans  aucune  exception  ,  &  croyent 
sic  pouuoir  deuenir  fçauans  que  par  luy  ,  veu. 
que  raefmcs  il  eft  comme  le  Dieu  des  Efcolef 
Philofophiques  ,  où  on  ne  lit  plus  que  fès  œu- 
vres :  Nous  dirons  que  véritablement  c'cftvn 
abus  de  s'attacher  à  luy  £U,ec  trop  d'opinia-- 
ftreté  ,  &  que  fi  l'oia  le  prend  pour  fcul  Au- 
theur  dans  les  Efcolcs  ,  ç'ett  à  caufe  de  foa 
ancienneté  ,  qui  le  rend  plus  authorifé  quVrx 
«Keicermaa,  vn  Craffot  ,  5c  autres,  fcmblables 
JVlodernes ,  quoy  au' à  vray  dire  on  puiffe  trou- 
ucr  autant .&  plus  de  méthode  cheznos  derniers 
Autheursque  dansfes  Liurcs  ;  mais  cela  n'em- 
pefchc  pas  que  les  b.o.ns  Maiftres  qui  Pexpli- 
quent  ne  déclarent  les  endroits  où  ilapû  er- 
rer ,  aufli  bien  que  ceux  qu'il  a  mis  dans  leur 
.perfection.  S'il  y  a  quelqu'vn  qui  prenne  à  taf- 
che  de  le  défendre  depoin&  enpoinâ,  com- 
me s'ileftoit  le Philofophc infaillible;  ce  ri'cflfc 
pas  vnc  moindre  folie  que  de  le  vouloir  con- 
damner généralement.  LVne  &  l'autre  de  ce$ 
entreprifes  eft  à  rejetter,  c'cftpourquoy  tout 
jçe  qui  en  eft  dit  icy  n'eft  qu'auec  indifterenr 
ce  ,  &  les  opinions  diùerfcs  ont  efté  rappor- 
tées fimplemcnt  ?  fans  y  adj©*iftcr  de  Jongj*c$ 
Spnfiderations.  '  ' 
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CONTRE  ARISTOTE.  jjm 
tes  Thcfcs  de  Villon  furent  combattues  par 
écrit  dans  vn  Ouuragc  exprès  y  fait  par  lean 
Eaptifte  Morin  Defteur  en  Médecine  ,  mais  de- 
puis on  n'a  point  fait  tant  de  difficulté  de  par- 
ler contre  Ariftote  ,  &  de  publier  ce  qui  a  efté 
compofcfurcc  fujet. 

Il  faut  voir  à  part  vn  Traître  de  nosNoua- 
tears  en  Philofopbic  ,  donc  les  opinions  font 
tres-curieufes, 

■ 
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DES  NOVATEVRS 

MODERNES 
en  la  Philofophie  : 

Comme  de  Telefiw  , .  de  Patricim ,  de  Car» 
dan  ,  <fc  Âamus  ,  jfc  Campanelle  , 
de  Defcartes  ,  ^*  *»/r«  ,• 

'<Amc  vn  Examen  Sommaire  de  leurs  frit** 

finales  opinions. 


TROlSïESME  TRAITE*. 

fBÈZ&iïxtf  Vant  !c  nouucau  MonJc 
Vt]Ln~  j^p^^^^  fufl  découvert ,  on  auoit  peine  à 
fedes  O    croire  qu'il  y  euft  autre  chofe  que 

tN™""  ïlls^»  ^FEâuenvnlicuoùils'cfttrou- 
tySrefr^wSJ  ué  depuis  des  Terres  fort  amples, 

i  V'Sc  iamais  on  n'y  fuft  paruenu ,  fi  on  euft  refolu 

de  s'arrefter  à  ces  Colomnes  d'Hercule  que 
quelques  Anciens  ont  tenu  fuperftitieufemcnt 
pour  les  limites  de  la  nauigation  ,  comme  fi  le 
Ibuuerain  Maiftrede  FVniuers  y  eùftgraué  des 
defenfes  exprefles  de  pafler  outre.  Nous  cfti- 
mons  de  mcfmes  plufieurs  ctiofcs  pour  au- 
tres que  ce  qu'elles  (ont,  faute  d'auoir  la  har- 
dieffe  d'en  approcher  &  de  les  éprouucri 
Ceft  eftçc  ennemy  des  plus  belles  connoiflan- 

CCS, 
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DXS  NOVATEVRS.  3#r 
•  -ces  ,  de  ne  prendre  pas  loin  de  chercher  ce  que 
la  Nature  a  déplus  fecret  ;  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours biaimer  ceux  qui  aiment  de  telles  nou- 
ueautez.  Si  quelques  vns-ne  font  que  dtsobfer- 
uàtions  fantaftiques&  imaginaires  ,  les  autres 
s'addreflent  àdes  veritez  lolides,  qui  pour  cftre 
cechées  en  font  plus  à  reuercr.  Quoy  que  le  feul 
nom  de  Nouatcur  foit  odieux  à  plusieurs  perfon- 
nes ,  il  faut  prendre  garde  eue  fi  en  matière  de 
Théologie  il  cft  à  apprehcder,ii  ne  Ftftpas  ainfi 
dans  la  Philofophie  nature] !c  &:  humaine.  On  y 
•  peut  mefmcs  propofer  des  chofes  plus  vray-fem- 
blablcs  qucrraycSj  qui  pourtant  ne  fçauioient 
nuire  quand  leur  peu  de  poids  &  de  valeur  cft 
jxconnu,dautant  qu'cllesnc  feruent  quàréucil- 
ler  fefpritj&luy  faire  remarqueras  diuerfes  pen* 
fées  qui  font  trouuécs  là-dcilus  quand  on  s'y  em- 
ployé aucc  attention.  Il  ne  faut  d©nc  point  faire 
difficulté  de  voir  les  opinions  les  plus  eftrangcs 
de  quclqucsAuteurs,qui  ont  écrit  de  Philofophié, 
dans  ces  dernicrsfiecles.Le  peu  d'aparenec  qu'on, 
afcmarqué  en  pluficurs  endroit»  de  laCocîrina 
laplusfuiuie  a  efté  caufe  dccecy.On  atafché  de 
fe  fatisfaire  d'vnc  autre  manierejMais  il  faut  cô- 
fiderer  que  tous  ceux  qui  Font  fait  n'ont  pas  efté 
des  conteurs  de  menfongeSjSc  des  gens  qui  prif- 
fent  feulement  plaifir  à  contredire.   Il  s'en  eft 
trouuéqui  n'ont  point  voulu  que  leur  Do&rU, 
ne  paflafl:  pour  nouuelle ,  rnaispour  renouuel- 
lée.  Ils  prétendent  qu'ils  oc  font  pointNoua* 
teurs  pour  auoir  eferir,  contre  Fopinion  d'A- 
rillote  ,  mais  que  ç/a  efté  Ariftote  mcfme  qui 
s'eft  monftré  Nouateur  ,  ayant  voulu  dcllrui- 
re  toutes  les  opinions  de  eeux  quiauoiem  phi- 
lofophé  deuant  luy  ,  pour  baftir  vnc  Philofo^ 
phie  à  fa  mode.  Ils  difent  que  la  mefmeambi* 
tâon  qu'auoit  Alexandre  fon  Difciple  pour  lut*». 
Tome  IV,  Q 


3f i        DES  NOYATEVRS. 
juguer  tous  les  Potentats  de  la  Terre  ,  il  Fauoic 
.pour  abattre  le  crédit  de  tous  les  autres  Philo- 
sophes 3c  fe  dire  leur  Prince.  Cependant  ilauoit 
jup rime  quantité  de  belles  opinions  plus  reccua-  * 
blesque  celles  qu'il  publioit,  &  s'il  leur  a  fait 
cette  injufticc  ,  c'eft  auec  quelque  iufticç  que 
-quelques- Yns  oet  tafçbé  de  mettre  leurs  pcnlée.s 
.en  paralel!c  des  fientes ,  les  ayant  tirées  de  cel- 
les des  Anciens ,  comme  pour  luy  faire.rcftituçr 
l'honneur  qu!il  a  ofté.aux  autres ,  eftans  fourni*. 
Ac  pièces  fi  conuainquantes.  Ce  n'eft  point  fans 
quelque  fujct.encore  que  d'autres  Authcurs  ne 
.voyant  rien  qui  les  cohtentaft  nydansfes  Ma- 
ximes ny  danscelles  des  autres  ,  ont  voulu  éta- 
blir des  Principes  de  leur  inuention,  àdeflein  de 
voir  s'ils  approcheraient  dauantage  de  la  vérité. 
^Nous  n'auons  pas  fujet  de  craindre  que  nous 
ayons  trop  de  ces  fortes  de  gens  -,  car  ils  font 
%      prefque  cftouffez  du  nombre  ïnfiny  d'Eferiuains 
qui  ont  iuréfidçlité  à  leur  premier  Maiftrc ,  lef- 
quels  le  fuiucnt  en  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  notam- 
ment pour  la  Phyfîquc,  quoy  qu'il  n'y  ait  aucune 
partie  dcfa  Philofophicoùil  ait  plus  rnélé  d'er-, 
jcurs.ïl  cft  fort  à  propos  de  purger  les  efprits  dç 
cesfaufl'cs  croyances,  lefquelles  ne  font  pas  fi 
indifférentes g  îc  Pon  s'imagine  ,.puifqu'en  noua  , 
accouftumant  à  iugçr  des  c&ofcs  matérielles  par 
désraifonnemés  de  Logique,  qui  n'oint  que  de  la 
fubtilité  fans  folidité*  cela  tire  à  confequence 
pour  les  chofes  fpiritucllcs  dont  ont  pourroijt 
Juger  de  rncfme  i  Toutefois  ces  opinions  ont  va 
extrême  crédit  dans  le  Monde  ,çommc  fi  elles 
citaient  la  feule  Philofophie.  Elles  font  enfei- 
gnées  d^ns  les  Claffes ,  &  écrites  en  plufieurs 
endroits.  On  imprime  encore  tous  lesioursdes 
Co«rs  Philosophiques  tant  en  Latin  qu'en  Fran- 
çoispù  ces  Erreurs  font  calées,  dçfijefme  ^ 

i 
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DES  TSfOVATEVRS..       jtf  j 
-frc'eftoient  des  Proposions  indubitables  6c 
ceux  qui  cofnpofent  de  tels  ouurages-,  font  fort 
'fimplcs ,  s'ils  croyent  que  nous  ayons  affaire  de 
leurs  Liures  ,  qui  ne  font  que  redire  ce  qui  a  tant 
de  fois  efté  dit      qui  le  font  auffi  en  fort  rnau- 
Uais  ordre.  Ils  font  très- mal  inftruitsde  ce  qui 
le  pafle ,  de  n'auoir  pas  encore  profité  de  la  réfu- 
tation qui  a  efté  faite  de  ces  faulïcs  opinions, 
dans  tarît  de  Liures  publiez  en  Italie ,  en  Alle- 
magne &  mefmc  en  France.   S'ils  dilent  qu'ils 
adjouftent  foy  à  ces  chofes  ,  parce  qu'elles  font 
tirées  d'Ariftotc  ,  qu'ils  appellent  le  Génie  des 
Tfcoles ,  on  veut  bien  qu'ils  défèrent  ^beaucoup 
à  cét  excellent  Philofophe  ;  Ncanfinoins  ils  ne 
le  doiuent  pas  tenir  pour  infaillible.  3Bicn  qu'il 
fc  foit  monftré  fort  habile  en  la  Morale,  en  la 
Politique,  en  la  Rhétorique  &  en  la  Logique,  ëc 
mefmes  en  la  connoïflance  de  la  Nature  der 
Animaux  \  puifqu'vn  feul  Homrnc  ne  peut  pas4 
tout  fçauoir  ,  il  n'eft  pas  effrange qu'il  fc  foi* 
ttompé  dans  la  recherche  des  propriétés  de  plu- 
sieurs chofêscorporellcs,  &  de  leurs  caufesfc  ef- 
fets ,  veu  tncfme  que  Fon  n'auoit  pas  encore 
trouué  beaucoup  de  feercts  dont  on  eftinftruit 
par  des  obferuations  nouuelles  s  Car  que  pou* 
ruoir^il  dire  des  chofes  du  Ciel,  fans  la  vraye 
Aftronomie , <jui  n'a  efté  connue  que  depuis  luy* 
&  que  pouuoit-il  penfer  de  la  compofîtion  des 
Corps ,  fans  Fayde  de  la  Chymie ,  qui  cft  auïfi  dè 
knouucllc  inucntion'Nous  ne  le  méprifons  point 
pour  n'auoir  pas  conneu  ce  qu'il  ns  pouuoit 
Yonnoiftre  qu'auec  ces  Arts  -,  comme  aufli  ceut 
qui  les  fçauent  fans  les  auoir  inuentcz,nc  fe  dor- 
ueru  pas  glorifier  defçauoirdes  chofes  qu'il  a 
ignorées,&  qu'ils  ne  fçauent  que  parle  benefict 
de  leur  fiecle. 

*  Toat  le  blafmc  qu'on  peut  donner  à  ce  gran4 
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.^riftotc  Phîlofophe  vient  de  ce  qu'on  croit  que  par 
a  màquc  ion  iugement  .il   pouuoit  trouuer  beaucoup 
d'auoir        veritez  dans  la  confideratîon  de  ce  qui  eft 
Phy fiquc  ^cn^le  >  &  ^ans  ^cs  expériences  tres-aifées  -,  Se 
fur  la     qu'au  contraire  il  s'eft  embaraflé  dans  Fabus& 
Logique,  dans  Fcrrcu^ayât  voulu  régler  la  Phyfique  fur  la 
i'uv*!'**    ^°SIC1UC ^eu'e  »  &ns^c  rapporter  à  répreauc  des 
prcuue    Çhp^cs'  Cela  ^uy  e^  atriué  à  caufe  qu'eftant  fur 
4ics  cho.  touigrâd  Logicien  ,  il  a  entrepris  défaire  valoir 
fan  Artj&d'y  appuyer  toute  fa  Phyfique:C'eft  fur 
vn  femblâble  fujet  qu'on  a  repris  Platon ,  d'a- 
uoir  emply  quelques-vns  de  fes  Dialogues  de 
Théorèmes  &  de  Propofitios  de  Mathématique  , 
&  d'auoir  réglé  toute  fa  Philofophie  là-de/Tus  ,  à 
caufe  qu'il  eftoit  grand  Mat  h  cm  ati  ci  en.  Les  Ma- 
thématiques dpnent  fims,  doute  yn  graad  édair- 
cifTemcntà  plufieurs  parties  de  la  Philo fophic, 
Biais  iln'cft  pas  befoin  de  les  employer  par  tout* 
€c  feroie  quelquefois  eftre  vifionnaire,  &  s'ima- 
•gmer  des  puifïanccs  de  Nôbres  &  de  Figures,ou 
de  Sous  &  d'J-Jarmonies,qui  pourro*ê"t  eftre  ren- 
gcfctout  autrement  quand  Fon  voudroit.  En  ce 
qui  eft  delà  Uogique  ,  il  eft  indubitable  qu  elle 
doit  ieuirâno.usdpnnerlacô.noiflancede  tou- 
tes les  Sciences  &  de  toiis  les  Arts  >  car  que  peut; 
on  fçauoir  de  certain  fans  raifonner  fur  les  cho- 
fesiCcpendant  il  faut  que  ce  Raifonnemcnt  foie 
xippuyéfur  Fexperienccj^'cft  à  dire,  fur  la  Scien- 
ce mefme.  On  pevit  remarquer  icy  que  Bacon  fc 
plaint  de  Fhumcur  altierc  de  quelques  Mathé- 
maticiens, qui  veulent  commander  à  la  Phyfi- 
que ;  Il  dit  qu'il  ne  fçait  par  quel  deftin  il  arriuc 
-que  les  Mathématiques  &  la  Logicjuc,*qui  ne  dc- 
iiroienc  eftre  que  les  Semantes  de  la  Phyfique, 
prétendent  la  primauté  fur  elle,&  fe  vantent  d'e- 
ftre  plus  certaines  qu'elle  n'eft.En  efret,lcur  ccr-  ' 
fxiudc  nc'dcpcnd  que  de  ccllcdc  cette  Science) 
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tes  Images  ne  feront  pas  plus  certaines  que  1er 
Çhofes  mcfmes  -,  Si  Fon  ne  tient  pas  que  la  Phi- 
Iofophie  naturelle  {oit  fi  afleurée  que  la  Ma- 
thématique ,  cela  s'entend  en  quelques  parties 
qui  n'ont  pas  encore  efte  expérimentées  ,  car 
des  qu'elles  le  font,  qu'y  a-t'il  à  dire  \  Ne  faùt-il 
pas  croire  que  la  Mathématique  qui  cft  la  Scien- 
ce des  Nombres,  des  Figures  &  des  Efpaccs,  dé- 
pend de  la  Phyfique  ,  qui  connoift  toute  forte  de 
Quantitez.De  plus,les  Conelufions  que  Ton  tire 
d'vnechofe  à  Fautre  par  la  Logique  ,  font- elles 
fondées  ailleurs  que  fur- ce  qui  fc  void  dans  Te 
Monde ,  qui  eft  Fobjet  de  la  Science  dé  UNatù- 
rc  ?  II  y  a  vn  milieu  pour  accorder  ces  Sciences, 
c'eft  de  dire  qu'elles  fe  donnent  du  fecours  recî- 

Îjroquement,  fi  bien  qu'il  les  faut  conferucr  dans; 
eurs  rangs  &  leurs  dignitez  :  Neantmoihs  cela 
lie  doit  doit  pas  eftre  caufeque  Fon  en  abufe,  8c 
ïon  rapporte  tout  à,  là  feule  Logique.  Ariflo- 
,  te  pic  fçaurbit  eftri  défendu  fur  ce  qu'il  y  a  ap'- 
.  puyé  toute  fa  Phyfique. C'eft  la-dcjfTus  par  éxern- 
glcjque  luy.&  fes  Sénateurs  fe  font  fondez  pour 
fouftenir  que  tous  les  Elcmcns  eftoienc'tranf- 
rnuables.de  fvn  en  Fautre  j  Car  pour  prouuer  ce- 
cy,  on  ne  peut  propofer  autre  chofe  finon  ,  qu'il 

Jra  vnc  Matière  première &vniquc,,  de  laquel- 
c  tout  eft  compofé  ;  Mais  cela- ne^fë  dit  que 
dautaht  que  félon  lés  Axiomes  de1  Logique, 
Toute  Matière  n'eft  toufiours  que  lCtaricré  ,j;la 
Subftance  n'ayant  ny  contrariété  ny  »  àiuerfi- 
té  ;  Mais  cette  vniformité  de  Matière  ne  fc 
trouuc  que  dans  Flmagination  &e$  Hommes  , 
&  non  .point  dans  la  realité  ,  puis  qu'il  y  a 
véritablement  diuerfité  de  Matière  ,  &  qu'on 
void  vne  Matière  humide  &  fluide  qui  çft  FÉaè, 
&  vne  Matière  feichp  &  folide,,  qui  eft  ta 
Terre,  lesquelles  ne  fe  pcuuent  conuertir  de^ 
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JVne  en  Pautre  ,  &  feparent  d'elles- mefmes ,  cm 
par  le  moyen  du  Feu  >  &  que  le  Feu  qui  les  cm- 
brafe  ou. les  fepare ,  ne  s'eft  iamais  veu  changé* 
ny  en  Eau  ny  en  Terre.  Que  (i  on  fouftient  qu'il  • 
n'y  a  qu'vnc  feule  Matière  à  Pégard  de  Dieu  > 
qui  luya  donné  telle  Forme  qu'il  avoulu,&quL 
la  peut  aufïi  changer  quand  il  voudra,  c'eft  paner  î 
à  la  puiflanec  furnaturellc  dont  il  n'efl:  pas  icy 
cjucftion  ,  veu  que  Pon  parle  des  conditions  na*- 
turellesdcs  Corps  Elémentaires  ou  des  Elemens, 
qui  font  effediuement  diftinâjçs,  &  que  Dieu- 
ayant  rendu  telles  ,  il  ne  les  changera  iaraais 
pour  les  transformer  de  fvne  en  Pautre,fi  ce  n'e- 
ûoitpourfaire  vn  Miracle  ;  8ç  fans  celait  mon- 
ftre  aflez.  Ion  pouuoir  de  les  conferacr  comme 
elles  font.  Ariftote  de  fes  Commentateurs  ne  s'e- 
ftant  point  reprefenté  cette  confiftan ce  diucrfe 
des  Elemens^  ont  manqué  dans  la  defeription 
de  leurs  Proprietcz,  &  de  leurs  Qualitcz  ,  & 
n'ont  pa,s  bien  cftably  ce  qui  concerne  k  prodti-- 
ftion  des  Mctcores,ny  des  Corps  Mixtes.  De  pa- % 
reillcs"vifions  les  ont  fait  errer ,  touchantla  Mar 
ticre  du  Ciel  &  des  Aftres ,  aufquels  ils  n'attri- 
buent aucune  des  Qualitez  corporelles,  ne  les 
croyant  ny  chauds  ny  froids ,  mais  les  tenant 
prcfque  pour  fpimueis,  gçne  laiffànt  pas  de  fc  fi- 
gurer qu'ils  font  feparez  par  diuers  eftages  ,  & 
«juc  Içur  chaleur  eft  produite  par  attrtti oh  ,  cev 
qwî  n'efç  peut  faire  fans  folidiré ,  qui  eft  la  plus  . 
grpffiere  des  qualitcz  corporelles  5  II  faut  voir 
comment  quelques  Philofophes  qui  font  venus 
depuis ,  fe  fojt  démeflez  de  ces  propofitions  >  & 
de  plufîeurs  autres  qui  y  font  jointes,  le  ne  veux . 
pas  parler  feulement  de  ceux  qui  ont  contredit  à  , 
Ariftote  &  aux  Ariftotclicîens  ou  Peripateti- 
ciens,  fans 'nous  donner  viie  autre  Philofophie.  . 
ljay  defia  fait  vn  Sommaire  de  ce  qui  a  efté  écri^ 
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jiaVTuftin  Martyr  &  par  quelques  autres  ;  Morr 
deflein  cft  îcy  de  ne  m'entretenir  que  de  ceux 
qui  font  Critiques  &Nouatcurs  tout  enfcmbte» 
entre  lefquels  nous  verrons  qu'il  y  en  a  qui  ont 
conceude  nouuelles*  penfées ,  qu'on  peut  tenir/" 
pour  légitimes*,  &  cjuc  s'ils  en  ont  eu  qui  fem- 
blcnt  fort  extraordinaires  ,  on  peut  fe  les  rendre 
familières  par  vnc  cbnfidcration  attendue)  Scs'il^ 
s^en  trouued'abfurdes  ,  elles  feront  aifément  re- 
connues, fâifant  vn  Examen  fuccinft  des  vnc&> 
it  des  autres  ,  comme  nous  tafcherbns  de  faire* 
pour  monftrer  en  quoyoriles  peut'fuiurc.  Nous 
auons  deiîaparléxy  deuant  de  quclques-vns  d& 
res  Nouatcurs,il  viendra  en  fujet  d'en  parler" 
encore  dans  vn  autre  ordre.  Orpourcequc  1er 
plus  grandes  inn ouations  qui  ayent  efté  fai- 
tes dans  la  Philofophie  ,  font  à  fégard  de  la  , 
Phyfique,où  il  y  a  tres-grande  variété  d'opi- 
nions ,  ce  fera  fur  ce  fujet  que  nous  parlerons 
d'abord  j  &  parce  que  les  premiers  Nouatcurs 
ont  paru  eff  Italie,  nous  lésTiommerorïS  les  pre- 
miers ,  &  nous  rendrons  à  cette  Nation  Fhoa- 
licur  qui  luy  cft  deû  ,  pour  Faffection  qu'elle  a* 
îfcufiours  pjortéc  aux  bonnes  Lettrés. 

IL  faut  àduoiier  que  les  Sciences  ayant  pafle  de  De  Te~ 
fa  Grèce  dans  Flralie,  elles  s'y  font  mainte-  lefiusx 
mies  en  quelque  vigueur ,  nonohftant  la  barba- 
rie de  tant  de  Nations  qui  font  venu  innonder 
cette  belle  Contrée-,  de  forte  que  fi  elles  ont  efté 
quelque  temps  fans  y  auoir  vne  puiffance  fort 
tftendue ,  elles  n'ont  pas  laifTé  d'y  pareftre  après 
auec  aduantage  plus  qu'en  tout  autre  lieu  de 
^Europe*  Cela  fe  connoift  en  ce  qu'il  y  a  eu  là 
quantité  d'Âuthcurs  tres-polis ,  &tres-inftruits 
en  tourcs  fortes  de  matières  &  de  ftyles ,  foit  de 
Philofophie,  Pocfic  eu>Eloqucnce,lors  que  dan*> 
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]â  Frâce  &  en  beaucoup  d'antres  lieux  ,  il  y  auo;|  * 
peu  de  gens  qui  s'addonnaffent  à  la  culcure  des 
Lettres.  Nous  ne  voulons  parler  icy  maintenant 
que  de  ceux  qui  dans  lesdcrniers  ficelés  ont  efte 
autheurs  de  quelques  opinions  partkulieres,enr 
trelefquels  il  faut  nommer  premièrement  Bcr- 
nardinus  Tcleftus  natif  de  Gonfcnie  ville  de  Ca- 
Iabre,lcquel  eft  mis  à  bon  droit  entre  ceux  qui 
ent  innoué  dans  la  Philofophie  ,  puis  qu'il  en  a. 
foit  vn  ouurage  exprés  ,  qui  porte  pour  tiitre,:  , 
JDe    Rirum  Natur*  ,  itixta.  prapria  principick. 
En  effet  ,.quoy  que  Pon  afleure qu'on  ne  pui£ 
le  rien  dire  qui  n'ait  defia  efte  dir,quand  fes  opi- 
nions auroient  efté  tenues  feparément  par  quel- 
ques Philofophcs  anciens  ,  le  ramas  qu'il  en  fait- 
rferoit  toujours  fien,a*aec  Fordre  &  les  raifonne- 
raensjMais  ayant  dk  beaucoup  de  chofes  de  luy^ 
mefmc,il  pouuoit  bien  fc  vater  de  les  auoir  cfta- 
blics  fur  fes  propres  Principes.  Il  veut  monftrçr  • 
d'abord  que  c'eft  la  chaleur  Se  la  froideur  q'ji 
conftituent  le  Soleil  &  laTerrt,  &  les  font  ce  - 
qu'ils  sôt,&  que  le  pouuoir  que  Fvn&  Fautre  ont 
«Pagir  &  d  opérer  leur  vient  dé  là  j  Que  le  chaud  ' 
&le  froid  &  la  mafle  corporelle,  font  les  trois 
principes  doot  tous  les  Eftres  dépendent  ;  Que 
les  deux  Natures  agiffantes  font  incorporelle*,. 
&  que  celle  qui  reçoit  leurs  allions  eft  corporel - 
le.Il  accommode  cecy  à  ce  qui  eft  dit  par  Moïfej  ;. 
Qtfau  cômencement  Dieu  créa  le  Ciel  &  later- 
rci  Et  pour  ce  qui  eft  de  tous  les  dkers  effets  qui 
le  remarquent  au  Monde,il  fait  voir  comment  le 
Soleil  en  eft  la  caufe  par  fa  chaleur  ,  &  que  la  di- . 
nerfité  qui  s'y  trouue  ,  vient  de  la  différence  des 
lieux,  &  félon  que  la  froideur  y  apporte  du  tem- 
pérament. Par  ce  moyen  il  prétend  redre  raifon 
de  toutes  les  qualités  des  Corps  Mixtcs,côme  de 
kur  fcicherelTe,  humidité,  opacité,  tranfpareûCÉj 
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$r  autres,&  ayant  propofé  que  tout  a-  efté  faic  de 
la  Terre  par  le  Soleil ,  il  délire  monftrer#mefrne 
commet  cet  Aftre  a  fait  la  Mer,ou  tout  au  moins 
commet  il  Fa  tirée  de  la  Terre.  Sçn  iccond  Liure 
eft  employé  principalement  à  difputer  contre  A- 
riftote  fur  la  matière  communc,8c  comment  elle 
fe  corrompt jpuis  à  fçauoir  fi  le  Ciel  eft  de  feu,& 
fi  la  chaleur  &  la  froideur  font  des  Subftances. 
Au  troifiéme  Liure,il  combat  les  Principes  de  ce 
Philofophe  ,  &  les  qualitcz  qu-'il  attribue  aux 
Eiemens-,  Il  croit  que  la  feicherefle  n'eft  pas 
bien  mife  aurc  la  chaleur  >&  l'humidité  auccla 
froideur,  parce  que  ia  chaleur  liquéfie,  &  fa 
froideur  delTeichc.  Il  amené  des  raifons  pour 
irtbnftrcrquc  toute  Eau  eft  chaude ,  &  que  le 
Feu  eft  fouucrainement  humide  ,  ce  qu'il  taf- 
che  deprouuer  nvefmc  pàr  les  maximes  de  fan 
aduerfaire.  Il  difpute  anffi  contre  Hypocrat-e, 
touchant  les  quatre  humeurs  dont  .il  tient  que 
les  Corps  font  compofez  ,  &«  enfin  pour  ce  qui 
eft  des  Corps  élémentaires,  il  fouftient  que  PAic  - 
îïy  le  Feu  n'entrent  point  dansla  compofition 
des  mixtes  ,  en  quoy  il  a  eu.  vue  grande  force 
d'cfprit  de  5 'imaginer  le  contraire  d'vne  chofe 
dont  tout  leMôde  eftoitperfuadc.Dans  fon  qua* 
triéme  Liure  il  monftrc  que  fi  la  chaleur  s'engen- 
dre icy  bas ,  ce  n'eft  point  parce  que  le  Soleil  & 
les  autres  Aftres  preifent-  FAir  dans  leur  mou- 
utment  fdon;  Ariftatc  ;  furquoy  il  rapporte 
plufieurs  raifons  faciles  a  trduucr  contre  vnc 
opinion  fi  extrauagante  ;  mais  en  cutre,  il  dé- 
clare en  plufieurs  Chapitres  de  quelle  façon 
la  lumière  &  la  chaleur  font  reflefehies  parlés 
Corps  ,  ce  qui  fait  voir  que  s" il  n'y  auoit  axj- 
tre  chaleur  au  Monde  que  celle  de  cette  atirî- 
tion  ,  Fon  n'en  receuroit  pas  des  cfFets  ffc&ji&i 
..que  ceux  que  Fon  en  rctire.ll  examine  après*  ce. 

Q  y 
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Ïu'Aphrodifce  &  Aucrroes  ont  die  fur  ce  fujet,  te; 
nh  {far  quelques  difeours  du  mouucment  des 
Orbes  celcftes ,  où  il  acçufc  Ariftote  d'impie  té 
d'auoir  attaché.lc  fouuerain  Eftre  à  cet  ouuragc,  , 
&  il  parle  contre  fon  éternité  du  Monde.  Il  Fàe- 
taque  encore  au  cinquième ,  furFopinion  qu'il 
auoit  de  f  Ame  humaine,  &  il  en  recherche  après 
toutes  les  proprietez  &façultcz.fuiuantles  meil-  - 
leures  opinionsj&danslc  fixiéme>il  eft  parlé  de 
la  génération  des  animaux  ,  &  de  celle  des  plan- 
tes, où  il  y  a  des  chofes  aflbz  curiëufelj  mais  à 
qui  Ton  n'attribuera  point  de  nouueauté  >  vea 
que  tout  cc'a  fc  peut  rencontrer  ailleurs.  Lcfe- 
ptiéme  traitte  des  Sens  externes ,  &  de  leurs  ob- 
jets >  le  huitième traitte  des  Sens  internes^  &  le 
neufiéme  des  Paflîons  &  des  vertus  ou  vices  de 
f  Ame  ,  ce  qui  he  s'accomplit  point  fans  contra- 
rier aux  Peripatcticiens  &  à  leur  Maiftre  s  en  , 

riy  cét  Authcur  penfe  auoir  affez  rapporté  de  . 
fes  extraordinaireSjpuis  que  tant  de  gens  fui-  - 
ucftt  cette  do&rine  qu'il  a  entreprit  de  combat- 
tre. Ayant  veu  le  Sommaire  de  la  Phildfophic  de  • 
Telefius,nousluy  pounons  repartir  que  s'il  tient  - 
le  chaud  &  le  froid  auec  ta  mafle  corporelle 
pour  Principes ,  il  confond  les  Qvjalitezauec  les  , 
Spbftances  >  ôcqu'il  n'y  a  point  d'apparence  aufli  - 
de  tenir  pour  incorporelles  deux  Natures,  facul* 
tcz  ou  qualitez  agiflantes  >  qui  font  attachées 
apx Corps  ;  De  plus  que  le  chaud  peut  bien  eftrfc  - 
tenapour  vn  principe  &*vn  agent,  mais  que  le 
'  ftoid  eft  indigne  de  cette  qualité,  parce  que  plu- 
ficurs  ont  crû  mcfme  que  la  froideur  n'eftoit  - 
cjt^vné  priuation  de  la  chaleur.-  En  ce  qui  eft  du  : 
pouuoir  que  ce  Philofophc  attribué*  au  Soleil,  \ 
opien  peut  demeurer  d'accord  âuec  luy  touchant  r 
is*  fcroduftion  de  plufieurs  Corps  mixtes  $  L*or>v 
la  Mer  u'auroic  pafcbcaucoup  de  conter  . 
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'  f&tiofi,  n'cftoit  qu'on  tient  que  la  Mér  a  cité 
créée  en  Feftât  qu'elle  eft  en  vn  feul  inftant  par 
le  Créateur  de  FVniuerssSon  fécond  &  fon  troi- 
fiéme  Liure  ont  des  opinions  coruraires,la  pluf- 
part  à  celles  d' Ariftote ,  en-quoy  on  luy  a  de  Fo- 
bligation  d?âuoir  pris  la  hardiefle  de  choquer  ' 
cét  ancien  Maiftrede  la  Philofophie,  pouray- 
derà  deliurcr  de  leur  feruitude  ceuxqui  s'aflu- 
jctti/Tent  entièrement  à  fes  Loix.  On  luy  difpu- 
tera  pourtant  ce  qu'il  propofe  de  la  chaleur  de  J 
fÈau  &de  Fhcmidité  Ju  Feu  ,  fi-  cc  n'eft  qu'il 
voeïlle  monftrer  que  FEau  ne  fçaurôit  auoir  ' 
vfie  fouueraide  froideur  ,àcaufe  qu'elle  la  chan-  ■ 
gêroir  incontinent  en  glace  ,  5c luytîfteroit  fa  x 
fluidité.  Pour  ce  qui  eu-dû  Feu,  propofant  qu'il 
adcFhumidité  »  il  eft  certain"  qu'il  doit  auôir 
quelque  humidité  huileufe  pour  fenourrir^mâis  • 
ce  n'eft  pas  vnc  hunridité  aquatique  telle  que 
quelques- vns  penfent.  Au  refte  ,Tclefius  ayartr* 
rtfis  en  auant,Que  le  Feu  ny  FAir  n'cntroient' 
pôint  dans  la  cempoficion  des  Mixtes ,  c'eft  vne  t 
opinion  très- certaine  pour  laquelle  il  mérite  des  v 
louanges.  Son  quatrième  Lrure  fur  la  manière 
dont  la  chaleur  des  Aftres  vient  ky-bas,  eft  vn-) 
grand  moyervpôut  dcfabufcr  quantité  dÈfprits*; 
11  en  eft  de  mefmc  de  ce  qu'il  <îit  du  nroimcmcnt < 
des  Corps  celeftes ,  de  la  génération  des  Aniw 
irtaux ,  des  facultex  des  Sens  externes  &  inféra  - 
nts ,  &  de  tout -ce  qui  dépend  de  FAmc,  pourucu  * 
que  cela  foit  conforme  aux  Principes  de  laTheo- 
logie.   Ieari  CecHe  Pf ey  a  écrit  quelque  chôfc  Çibrttm 
centre  Tclefios  dans  vnTraitté  ',  ou  il  prétend  Thihfo* 
cribler  les  Philofophes;  •  If  attaoutf principal fcV  phorum 
mfent  cclui-cy,  fur  la  chaleur  prétendue  de  FEauv  /.  Cec» 
dont  il  dit  pluficurs  chofes,  rapportant  Tes  argf>  Fr^  - 
xrtens  pour  les  réfuter  apres,commc  de  la  Nèigc 
cjuj  rend  les  champs  fcnilcs  autant  que  le 
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mier ,  ce  qu'il  attribue  à  ia  puiflance  de  l'Air  cf*^ 
ferme  dans  la  Neige.  Sur  ce  que  Tclefius  dit 
que  fi  FEau  efteint  !c  Feu  ,  ce  n'eft:  pas  par  la  > 
froideur,  puis  qaeftant  chaude  clic  Fcfteincdc 
menne  -,  Frcy  répond  que  c'eft  donc  par  Fhumi- 
dite  que  cela  fe  rai r.  11  donne  des  reparties  en 
pluficurs  autres  endroits  qui  ne  font  pas  toutes 
de  mife,  &  qui  embrouillent  vn  peu  la  Que- 
ftion,fpccialement  fur  ce  que  Tclefius  propofe,  . 
que  nous  ne  fentons  FEau  froide  ,  que  parce 
qu'elle  efl:  moins  chaude  que  nôtre  main»  à  quoy 
Ircy  répond  ,  Que  tout  noftrc  fang.  eft  plus 
chaud  d'ordinaire  que  FEau  tiede,ce  qui  ne  con- 
cludrienert  ce  lieu  -,  Et  fur  ce. qui  cft  propoié  des 
Animaux  qui  ne  pourroient  viure  dans  FEau  fi 
•cfle  n'eftoit  chaude  -,  Frcy  répond  au'atreun  Elcr 
ment  n'eft  pur ,  &  que  FEau. s'échauffe  par  le 
Mouuemcnt.  Afin  de  trouuer  quelque  milieu  en 
jeecy  il  y  faut  faire  vne  Addition.  "Quand  on  air  - 
Jcgucquc  fi  FEau  n'auoit  point  de  chaleur  elle 
feconuertiroit  en  glace  ,  Il  faut  repartir,  que  fi  , 
elle  n'auoit  point  au  (fi,  de  froideur  elle  s'efleuer 
roit  entièrement  en  vapeurs  s  ,Voila  pourquoy 
■on  peut  conclurse  qu'elle  a  de  F  vu  &  de  Fautre 
pour  luy  feruir  de  frein. Q«oy  qu'il  en  foit  la  ré- 
putation de  Tclefius  s'eftant  fort  efleuée ,  c'eft  > 
ce  qui  a  excité  p'.ufieurs  Phjlofophes  à  recherr 
cher  d'autres  connoiflances  que  celles,  des  Anr  r 
ciens  pourfc  faire  eftimer. 

ï?*  P*-  T7RanÇ°^s  Patrice  ,  autre  Italien  »  voyant  cette 
iruim.       nounelle  Philofophie,a  pris  la  hardie/Te  d'en 

baftir  vne  à  fa  mode.  lia  gardé  quelques- vncs  > 
.  ,  .   des  opinions  de  Telefius  ,  mais  il  en  a  auffi  in- 

uenté  quantité  d'autres  qu'il  a  tjafché  de  ranger  ■; 

feus  des  règles  plus  méthodiques ,  y  employant 

aj&c  cela  mftyle  plus  concis  ôç  plus  prtjfeat.,  £ 
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-  €fm  eh  quelques  endroits  cft  pareil  à  ecluy  de  ces 
Autheurs  qui  veulent  perfuader  qu'ils  cachent  de  ; 
grands  myfteres  fous  leurs  paroles.  Il  a  faffeu- ♦ 
race  de  dire  qu'il  a  entrepris  de  former  vnc  nou- 
velle Philofophie  vraye  Rentière, &  qui  traitte- 
ra  de  tontes  chofes;  Qoe  ce  qu'il  alléguera  fera- 
prouué  par  des  Gracies  diutns,par  des  neceflitez 

-  Géométriques  ,  par  dcs-railbns  Philosophiques, 
&  par  des  expériences  tres-certaitresw  Or  afin  de 
commencer  par  des  chofcs  indubitables,  &  faiffc 
qu'on  adjoufte  foy-  au*  refte  plus  facilement, 
eftant  perfuadé  par  des  chofes  it  hautes  ,  il  pofe 
cecy  d'abord.  Il  n'y  a  rien  eu  auparavant  toutes  • 
chofes  que  ce  qui  cft  premier -,  Apres  ce  qui  eft 
premier  joutes  chofes  fuiuent-,  Tout  vient  de 
ce  qui  cft  Principe  ;  Tout  vient  de  ce  qui  eft  Vn, 

*U  de  ce  qui  eft  abfolument  Bon  ,  &  de  ce  qui  cft 
le  Bien  -,  Tout  vient  de  Dieu  ,  car  Dieu  cft  le  - 
Bien  ,  FVn  &  IcPrincipei  De  fVn  vient  la  pre- 
mière vnit&j  De  la  première  vnité,viennent  tou- 
tes les  autres  vnitez  s  Des  vnitez  viennent  les  : 
Eftres  ;l!ès  Eftres  les  Vies  ;  des  Vies  les-IntêHi* 
.  gences  5  des  Intelligences  les  Efprits  ;  defs  Ef- 
prits  viennent  les  diuerfes  Natures*  des  Natures 
les  Qualitez;  des  Qualitczlcs  Formes;  &  des 
Formes  les  Corps.  Il  adjoufte  que  toutes  ces 
chofes  font  dans  Fefpace  ,  dans  lalumicrie  & 
dans  la  chaleur  ,  &  que  par  là  Fdn  fe  prépare  vn 
%  retour  à  Dieu ,  &  quc  c'eft  le  but  &  la  fin  de 
toute  fa  Philofophie.  Il  dit  après  que  la  Philofo- 
phic  eft  Feftude  de  la  Sagefle;  Que  la  Sagciïc  eft : 
la  connoiffance  de  toutes  choies  ;  Que  FVni- 
.  ucrfité  des  chofes  confifte  en  ordre,&  que  l'or- 
dre  eftablit  ce  qui  doit  titre  deuant  ou  après, 
&  que  -fi  quclques-vns  ont  commencé  à  phi*- 
lofopher  par  les  chofes  qui  doiuent  aller  les 
déîniçics  ,;  ils  ont  tout  .mis  en  confufionjj.. 
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Qu]jl  faut  commencer  par  les  chofes  les  plùfc 
connues,  jk  que  la  prenrerc  connoiflance ve- 
nant à  f  efprit  par  les  Sens ,  il  faut  premicreraeue 
auoir  recours  à  la  veuë  ,  qui  eft  la  première  ca: 
dignité  Se  en  puiflaicc  -,  Que  la  lumière  eflanc 
ce  qui  paroift  principalement  à  la  veue ,  il  faut 
commencerpar  elle.  En  fuitte  dccccy  ,ccc  Au- 
heur  prife  beaucoup  la  lumière  celeftcv  II  dic. 
que  c'eft  par  elle  que  Pon  monte  à  la  premierc 
lumière  &  au  Pcre  des  lumière^  Qu'il  eft  bierfc1 
rdifonnabie  de  commencer  faPhiloiophiepar  la.» 
lumière  qui  eft  limage  perpétuelle  de  Dicu^a-* 
quelle  fc  meflt  parmy  toutes  chofes  v&par  ce- 
moyen  les  forme  &  les  viuifîe,  les  vnitoules' 
dcfaffemblc  ,  &  eft  fornément  dei  Cieux  8c  de  - 
tôus  les  autres  Corps,  Il  expofe  des  perifées  tou- 
tes fpirituclles ,  pour  tenir-  Pcfprit  dans  Pattentcr 
de  quelque  chofe  de  fublirfie  5  maitayarit  pro-  * 
mis  laddflrine  des  chofes  naturelles;  cela  ne 
fert  de  rien  à  nous  eninftruirc.  Il  cft  vrayqu'it* 
parle  en  cecy  des  Corps  qui  ont  de  la  lumière  5c 
de  ceux  qui  n'en  ont  point,  &  il  diftirfgue  bien  * 
les  Aftres  lumipeux  d'auec  les  Opaques}  Et  com-  ' 
me  les  corps  Vumineux  ont^de  la  clarté  par  tour*  : 
&  les  Opaques  t>nt  des  ténèbres  iufqucs  en  leur 
fonds ,  &  ne  pcuucnt  eftre  pénétrez  de  la  lumiè- 
re ,  il  eftàbtit  vn  troifiéme  corps  qui  n*a  point  de 
lumière  en  foy ,  ny  de  ténèbres  fïxes ,  qui  eft  le 
corps  tranfparant ,  lequel  peut  receumr  Pvh 
Pducre.  Hchcrche  auffi  les  différences  qui  font 
entre  la  lumière,  les  rayons  &  laiueuf,ou?éclat 
delà  lumière-  Il  fait  vbirdans  ce  Traitté^  qu'il  1 
s'accorde  à  £e!efius  ,  en  ce  qu'il  Veut  mônftrer 

3tfil  y  a  vne autre  lumière  que  celle  du  Soleil  fe(t 
es  Aftres  ou  du  Feu  *  parce  que  deuam  le  nom- 
bre &  la  multitude  doit  eftre  Fvnité ,  &  il  fembîe 
bi  en  qu'il  vueïlle  faire  entendre  que  cet  ce  lu- 
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miére  cft  incorporelle.  Il  garde  les  principaux? 
fentitnens  de  ce  Philofophe  lorsquil  dit,  qu'il  y 
a  deux  principes  a&ifs,  la  chaleur  &  la  froideurs 
Que  leur  face  eft-la  lumière  & 'le*,  ténèbres  ,  3c 
leurs  opérations  font  lemounement  &  le  repos»  ■ 
Il  tient  de  rncfme  que  luy  >  que  le  Vpkfc  peut  * 
cftre  introduit  dans  leMonde  pax  violence,com« 
me  cela  fe  connoift  en  piuficurs  inftrumens  a  « 
mais  que  naturellement  il  ne  fe  fait  point  de  vuU  • 
de,  dautant  que  les  Corps  fe  fentent  F vn  l'autre, 
&feplaifehtàfétoucher.  lltafchede  deftruirc 
fur  tout  l'ancienne  opinion  ,  touchant  la  ron- 
deur du  Ciel  &  les  diuers  cercles  qu'on  luy  attri- 
bue. Il  prétend  monftrer  auflTbicn  que  fon  pre-  - 
decefleur  ,que  le  Soleil  &  les  autres  Aftresont 
delà  chaleur  5  &  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  - 
qu'Ariftote  ait  attribué  au  Ciel  Fépailïeur  ou  la  * 
iarcté,di(ant  que  les  Eftoilles  font  les  parties  ; 
los  plus  épaiffes  dit  Ciel  -,  &  que  leur  ayant  ainfî  h 
attribué  quelques  qualités  élémentaires  ,  il*J 
vueïllé  que  ce  fottTn  corps  fimp  le  tout  différent 
des  autres ,  qui  ne  puifle  auoirde  la  chaleur  ny 
•autres  telles  qualités.  Il  fe  moque  de  ce  feu  que  ? 
Fon  eftablit  fous  le  cercle  de  laLunc  ,  que  Fon  # 
appelle  le  feu  élémentaire  j  lî  tient  que  tout  feu  *. 
Juit  de  fa  nature  ,  &  que  s'il  ne  luit  point ,  il  n'eft 

Eas  feu ,  &  que  ce  feu  ne  defeendant  point  icy-  - 
às  pour  cftre  méfié  aux  corps  mixtes  j  le  nom  * 
d^clemen taire  lry  efti  mal  donné.  Il  reprefente 
qu'ilfuffità  la  Terre  de  fa  feicherefle ,  &  àFEàu  t 
de*  fon  humidité  pour  fouffirir ,  &  au  Ciel  de  fa  . 
chaleur  pour  agir ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  s'i- 
maginer vn  quatrième  corps  au  deflous  de  la  i 
machine  ectefte  ,  fans  aucun  témoignage  des 
Sens ,  ny  aucune  apparence  de  raifon.  Il  attaque 
puifTamment  les  quatre  qualitez  attribuées  au  > 
Corps,  &  eftablit  fesfentimens  là-dcffu*  auect 

r  * 
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beaucoup  de  fubtilité.  Au  refte  ,  il  fait  de  graft* 
des  recherches  de  toutes  les  chofes  naturelles  les 
plus  cachées,  comme  des  caufes  du  flux  Se  reflux- 
de  la  Mcr,&  autres ,  en  quoy  il-  va  bien  plus  loin 
cruefon  predecefleur  :  mais  cen'eftpas  peu  que 
Telefius  ait  eu  fafleurance  de  frapper  le  premier 
coup-,  Patricius  luy  donne  aufli  la  louange  d'a- 
uoir  bafty.vne  nouuclle  Philofophie  de  fes  pro- 
pres forces,  lln'auoit  donc  qu'à  le  fuiurc  ,  &à 
embellir  &  acbeuer  ce  qu'il  auoit  lai  fie  impar- 
fait. I!  a  eu  deffein  de  montrer  pourtant  qu'il 
ppuuoit  former  s'il  vouloir  vnc  doctrine  toute 
différente  ,  ne  s'eftant  pas  contenté-  de  fes  feuU 
principes  du  chaud  &du  froid  ,  &  de  la  maffe 
corporelle  :  mais  en  ayant  adjouité  quatre  au-  ' 
très ,  qui  font  Pefpace,  la  lumière  ,  la  chaleur 
&ce  qu'il  appelle  fluor  en  Latin  ,  que  nous  ne 
pouuons  mieux  expliquer  en  François  qu'en 
Fappellant  la  fluidité.  Ses  raifons  font  que  tous 
les  Corps  font  engendrez  dans  Pefpace ,  &  ont 
trois  dimenfions  de  longueur  ,  largeur  &  pro- 
fondeur ;  QiTils  font  rendus  vifibles  par  la  lu-' 
mierc  ,  &  viqans  par  la  chaleur.  Il  refte  cetrx 
flUeur  ou  fluidité,  laquelle  il  faut  croire  qum  * 
prend  pour  PAme ,  ou  pour  les  fondions  les  plus 
Spirituelles  ,  car  il  fait  vn  grand  myftere  de 
cecy.  11  dit  que  le  Ciel  Empyrée  n'eft  qu'vne 
fluidité  ,  &  que  de  là  procèdent  toutes  les  autres 
fluiditez  eu  émanations.  Pour  ce  qui  eft  de  cet- 
te manière  de  philofophcr  qui  cft  fi  obfeure , 
Patrice  ne  trouucra  pas  que  les  perfonnes  rai- 
fonnablcs  fe  mettent  de  fon  party.  On  tient 
qu'il  a  voulu  en  cela  faire  le  Platonicien  -,  Auffi 
eftime-t'il  beaucoup. Platon  au  deflus  d'Arifto 
te  ,  ayant  fait  des  paralelles  de  Pvn  &de  Pautre, 
pour  monftrer  que  la  où  Ariftote  doit  pa (Ter 
ppur  impie  &  pour  ignorant ,  Platon  peut  cftrcj 
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e-ftimé  fort  religieux  &  fort  Içauant.Tay  rappor- 
té cela  ailleurs  en  pariât  d'Ariftote-&;  de  Platorv.- 
Eftant  befoin  icy  d'examiner  Pauitius,côme  il  a* 
examiné  les  autres,  il  faut  déclarer  les  femimens 
qu'on  peut  auoirdc  fa  Do dri ne. Quant  à  fes  gra- 
dations ,  depuis  ce  qui  eft  vn  iufques  aux  Eftres 
differens  &  aux-multiplicitex,  auec  leur  retour  à 
leur  principe,cc  fom  de  belles  imaginatios  pour 
cacher  des  chofes  aflez-cômunes  fous  des  paro- 
les myftiques  &obfcures.  C'eft  prefque  mefme  4 
chofe  en  cfe  qu'il  dit  de  k  lumière  ,  finon  qu'il 
^explique  bien  peur  la  difFcrcnee  des  Corps  lu- 
mineux ,  des  Corps  Opaques >  &  des  Corps  Dia- 
phanes. Sa  Philofophie  eft  remarquable  en  ce 
qu'il  introduit  le  Vuidc  dans  le  Mode ,  au  moins 
par  Art  &  par  contrainteiQu^lfe -moque  dePer- 
rcur  de  ceux  quix:royen-c  que  les  Efloilles  foient 
les  parties  les  plus  épaiiïes  du  Ciel ,  Stqu'il  y  ait 
vn  Feu  élémentaire.  Mais  s'il  a  fuiuy  Telcfius, 
en  beaucoup  de  rencontres  ,  il  n'a  pas  agy  de: 
bonne  foy  de.  nous  vouloir  donner  d'autres 
Principes  que  les-  fiens.  qui  ne  fatisfont  pas  da- 
irantage;  car  quand  Telefiusa  nommé  la  cha- 
leur pour  Principe ,  il  a  entendu  que  lalumierc  , 
y  fuft  jointe ,  voulant  parler  de-  la  fupréme  cha- 
lëur^qui  eft  aux  Aftres  ,  fans  qu'il  fuft  befoin  - 
que  Patrhius  fift  en  cecy~  quelque  augmenta- 
tion. On  luy  difputera  auffi  la  qualité  de  Prin- 
cipe qu'il  attribue  b.  fefpace  ou  au  lieu  qui: 
ne  font  que  propriétés  &  accidens  externes  * 
*ies  chofes--,.  Ce  qu'il  dit  de  la  fluidité  ne  fc 

.   peut  expliquer,  &  quand  cela  s'entendroit  des 
influences^  de  toutes  les  vertus  qui  procèdent 
des  Corps  celeftcs  ,  ce  font  des  accidens  &non 
pas  des  Principes.  It  témoigne  par  tout  quHl- 
n'ayme  pas  à  nommer  les  chofes  par  noms  vul- 

^.  gaires  ,  .  c'eft  ppurqiioy  fes  Traittez  prÎDçi-* 
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paux  ont  des  Noms  nouueaux  tirez  de  la  lafigirè" 
Grecque,  comme  Panarchia  ,  Panc&fmi* ,  P/i- 
naugt* ,  PAKpfytki*  >pour  dire  qu'il  traitte  des 
Chofcs  fouueraihcs&  de  toutes  les  Chofcs  du 
Monde  >  &  de  ce  qui  appartient  à  la  lumière  &  a' 
f  Ame  ou  aux  Efprits  :  Mais  (on  difeours  répond 
aflezà  de  tels  tiltres  >  Et  pource  que  parmy  fes 
nouucilc's  façons  de  parler  ,  il  a  réfuté  quantité' 
d'erreurs  anciennes  ,  il  faut  faire  cas  de  fon  ou- 
urage^ 

&e     T  Tlcofmc  Cardan  Médecin  Milafiois  >  peut5 
C*r-     JL  -leftre-eneorc  mis  au  nombre  dès  Nouateuri 
dan.      entre  les  Itatiens ,  parce  qu'il  a  terni  des  pre- 
miers contre  Popinion  drArîftoté,  qu'il  n'y  auoir 
que  trois  Elcméns ,  FAir,  PEau  &  la  Terre.  Il  dit 
que  le  Feu  qui  corifomme  toutes  chofês  nedoir 
point  eftrc  appelle  Elément  ;  Qjae  ce  qu'on  allè- 
gue les  quatre  humeurs  des  corps  des  animaux* 
ne  fert  de  rien  à  prouucr  que  les  Elemens  foient" 
errp'àreirnombre,  £  quéTKrufîanus  Interprété^ 
de  Galicn,  monftre  qu'il  n'y  a>que  trois  humeurs 
«ttnerfes.  Cardan  nie  encore  aue  le  Feufôit  pla- 
cé fous  le  Ciel  dé  la  l  une  ,  où  il  croit  fa  fubfi- 
fiance  inutile  &  inrpoffible,  &  en  ce  qui  eftdc 
la  chaleur  oui  vient  d'en  haut ,  il  fouflientquc 
la  viftefle  du  mouvementées  Corps  celeftcs^ 
n'en  peut  eftre  la  caufe  >  &  qire  flics  chofts  fo-- 
lides  s'échaufrent  eftânt  remuées  Se  agitéés,corrw 
me  les  pierres ,  les  meiaux ,  Scrnefmes  les  Corps' 
dès  Animaux ,  les  chofcs  minces  &  defliées  font 
d'autant  plus  froides  qu'elles  font  plus  légère- 
ment émeuës  s  Que  les  vents  les  plus  forts  font- 
très- froids ,  &*  les  fleuues  qui  courent  le  plus  vi- 
ftc  ont  leurs  eaux  les  plus  froides  :  Par  ce  rrtoyen 
il  prétend  monftrer  que  la  matière  des  Cieux  6C 
des  Aftres,eftant  fimple&  fubtile  comme  clic  t 
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tCt  >  iie  fçauroit  caufer  de  chaleur  par  le  mouuc- 
ment ,  ce  qu'il  rre  iuge  pas  neceflàirc ,  puifqu*il 
attribue  vne  chaleur  naturelle  aux  Aftrcs  ,  aftcu* 
rant  que  s'il  y  en  a  qu'on  appelle  froids  comme 
Saturne ,  ce  tf cft  qa'à  comparaifon  de  ceux  qui 
font  plus  chauds ,  &  que  comme  tous  les  Aftrcs 
font  chauds,  tous  les  Elemcns  fontfroids.  Ces 
opinions-cy  font  déduites  dans  les  Liures  de  la 
Subtilité,  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  entre  ceux 
qui  ont  efté  faits  par  Cardanv  11  eft  contraire  à 
Ariftote  en  dautres  chofes  qui  font  épanduës 
dans  cétouurage,  &  Ton  troùue  en  plufieurs  en- 
droits qu'il  s'eiV fort  approché  de  la vraye  rai-*- 
fon.  Il  y  a  mcfmes  rapporté  beaucoup  de  curio-- 
fîtêz -,  dans  Iefquclles  fr  fbn  n'accorde  point 
qu'il  ait  innoué  ou  changé  ce  que  Fon  croyoic 
auparauant,au  moins  a- t'il  publié  des  chofes  qui  < 
cftoiem  nouuelles  pour  laPhilofophie  vulgai- 
re ,  laquelle  ne  s'eftoitpas  encôre  occupée  aux 
fecrets^des  Arts,  qu'il  a.pretendu  mettre  en  cre-?  - 
dit.  Cccy  ftra  dit  auffîpour  fes  Li ûrcs  dé  la  Vâ- 
ricté  ,  qui  traittent  prefque  des  mefmes  fujefs. 
Quant  à  ceux  de  la  Subtilité  ,  il  femble  qu'il  en  ; 
ah  voulu  faire  vne  Phyfîque  entière  &plus  en- 
core que  cela.  Le  tiltre  du  premier  Liure  eft  des 
Principes,  de  la  Matière,  &  de  la  Forme,  du 
Vuide,  cfti  Mouuement  &  dn  Lieu  ;  Le  fécond 
cft  des  Eler^ens  *,  Le  troifîfme  du  Ciel  ;  Le  qua- 
trième, de  la  Lumière  *,  Le  ciriquiémedes  Cbrpfi 
meflez  8c  des  Métaux  >  Le  feptiéme ,  des  Pierre- 
ries i  Le  huitième,  desPlantcs  ;  Leneufiéfne  , 
des  Beftes  engendrées  de  putrefaftion  j  Le  dixiè- 
me ,  des  Beftes  parfaites  5  L'vnziéme  ,  dé  la  for- 
me de  FHormnc  *  Le  douzième,  de  fon  Tempé- 
rament; Le  treizième,  dés  Sens  &  des  chofes 
fenfîbles  ;  Le  quatorzième  ,  de  PAme  Se  de  f  En- 
tendement -,  Le  quinzième*  des  Subtilitcz  inutU 
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les  -,  te  feixicme  ,  des  inuentions  mcrueilleufes; 
Le  dix-neufiéme,  des  Démons  j  Le  vingtiefme, 
des  Apgcs,  &  le  vingt-vniéme,  de  Dieu.  Les  fu- 
mets de  la  Phyfique  ordinaire  &  mcfme  de  la  Mé- 
taphysique fetrouuent  là  en  effet  ,  mais  il  y  a 
joint  quelque  pratique,  des  Arts  ,  auec  vn  ordre 
qui  n'eft  pas  régulier;  D'ailleurs  y  il  y  a  plu- 
fteurs  de  ces  Traitez  qui  ne  reprefentent  pas  tou- 
te la  Nature  des  chofes  comme-Fon  la  defireroit 
dans  des  Liures  de  Philofophie  feruans  i  Fenfei- 
gner.  Ce  font  des  reprefentations  de  machi- 
nes ou  d'autres  curiofttez  qui  viennentà  ce  pro- 
pos ,  en  quoyFon  connoiftquc  par  le  tiltre  gê- 
nerai de  Fouurage  qui  cft  de,  la  Subtilité  ,  FAu- 
theur  a  entendu  qu'il  deuoit  parler  des  fubtili- 
tcz  qui  dépendoient  des  chofes  naturelles» 
Neantmoins  il  y  a  quelques  lieux  qui  décriuent 
Amplement  h  nature  des  chofes  ,  finon  en  ce 
qui  cft  du  foin  que  Fon  en  peut>  auoir ,  &  de  Fy- 
tilité  que  Fon  en  retire  ,  comme  pour  les  Bcftes 
paifaites  >  mais  quoy  qu'il  en  foit,  c'eft  toujours 
traitterde  fubtilké.  Onauroit  occafion  de-  s'e- 
ftonnerde  ce  que  Cardan  n'a  point  faitvn  feuL 
ouuragc  des  Liures  de  la  Variété  &  de  ceux  de- 
là Subtilité  ,  veu  qu'ils  traittent  de-  pareilles 
chofes ,  qui  eftant  aflcmblées  euffent-rendu  fes 
propofitions  plus  fortes  Sf  .plus  accomplies;  Il 
n'y  en  a  autre  raifort  ,  finon  quittant  d'humeur  à 
écrire  beaucoup ,  &  à  compofer  toufiours  cho- 
fes nouuclles  ,  iln'apas  voulu  prendre  ta  peine 
de  mefler  vn  ouurage  à  Fautre ,  celuy  de  laVa- 
rieté  ayant  efté  fait  le  premier.  Or  quoy  qu'il  y 
ait  beaucoup  de  do&tine  dans  tous  fes  écrits, 
ils  n'ont  pas  laiiTé  d'eftre  choquez,  par  Iules  Ce- 
far  Scaligcr  qui  eftoit  de  fon  temps ,  &  qui  ne 
pouuant  fouffrirfa  réputation,  Fa  attaque  fur' 
ie*  Tramez  de  la  Subtilité  ,  contre  lefquelsii  a.^ 
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«fait  des  Excrcitations.  Scaliger  efloit  Homme 
fçauant^  qui  auoit  mérité  beaucoup  de  louan- 
ges par  plulieurs  de  fes  ouuragcs  :  Ncantçnoin$ 
chacun  n'a  pas  créû  qu  il  aie  entièrement  reufli 
au  deffein  qu'il  auoit  d'amoindrir  Ja  gloire 
de  cet  autre  Efcriuain.  Le  Litrre  de  Cardan 
eftant  rcmply  de  quantitez  d'obferuations  des 
chofes  naturelles  ,  il  fe  peut  faire  qu'il  aye 
.manqué  à  quelques  -  vncs ,  comme  tous  Ad- 
theurs  femblables  y  font  fujets  ,  eftant  con,- 
rraints  d'eferire  plufieurs  chofes  fur  la  foy 
<Tautruy  ,  &  poflible.nc  trouuer^-  t'on  pas 
jnoins  de  ce  genre  de  fautes  dans  les  Liures 
<îe  Scaliger.  Il  auoit  aulfi  tant  de  paflion  que  fes 
Cenfures  euflent  cours  ,  qu'encore  qu'il  puft  . 
eftre  aduerty  que  Cardan  auoit  corrigé  beau- 
coup de  parfages  obfcurs  ou  douteux  dans  vnc 
féconde  Edition ,  il  ne  daigna  la  voir  de  peur 
qu'elle  ne  Fobligeaft  à  fc  retra&er  ,  &  qu'il 
ne  perdift  quelque  portion  de  l'honneur  qu'il* 
efperoit  de  fon  ouurage.  Il  faut  aduoiier  qu'il 
rfcft  monftré  affez  exact  en  la  recherche  de 
quantité  de  chofes  *  mais  au  refte ,  il  eft  fort 
çftrange  qu'à  caufe  qu'il  faifoit  profcflion  de 
fuiurc  Ariftotc  ,  il  ayt  repris  Cardan  aux  en- 
droits où  il  ne  le  fuit  pas ,  comme  fi  chacun 
cftoit  obligé  de  fuiurc  ce  Philofophe  de  mcfme 
que  luy  ,&  fi  fes  feules  opinions  deuoient  don- 
ner la  loy  aux  «Hommes  On  obferue  d'ailleurs 
qu'il  s'eft  monftré  peu  inftruit  en  layraye  Do- 
ctrine, de  faire  plus  d'eftat  des  vaines  fubtilitex 
du  difcours,quc  d'vn  raisonnement  folide  ap- 
puyé fur  Pexpcricnce.  Quelques-vns  préten- 
dent qu'il  n'a  rien  entendu  aux  endroits  les 
plus  fubtils  des  Liures  de  la  Subtilité  ,  &  que 
n'ayant  point  attaqué  P  A  utheur  fur  le  fujet  des 
jMcchaniques  ,  quoy  que  fon  ouurage  parkiQ: 
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beaucoup  de  ces  chofes  ,  pour  lefquclles  ïl  éftoit 
fait  particulièrement,  en  a  raifon  defeplain- 
.  dre  que  ce  Critique  n'ait  employé  fa  plume  qua 
des  remarques  de  Phyftquc  &  de  MedecinerMais 
on  doit  repartir  qu'il  n'eftoit  point  mal  à  propos 
de  difputer  contre  Cardan  ,  lur  ce  qui  appartc- 
*noit  à  fa  Profcflion  principallc  de-Médecin ,  la- 
quelle il  eftoit  obligé  de  fçauoir  plus  que  toute 
sucre  choie.  Cardan  ayant  veu  le  Liure  de  Sca- 
4iger,nc  pût  celer  fon  rcflentiment  *  II  fit  vn 
Difcours  contre  luy  qui  fe  trouuc  imprimé  à  la 
fin  de  quelque  nouuellc  Edition  de  fes  Liurcs 
de  la  Subtilité,  &  qui  porte  peur  tiltre,/»  C*- 
lumniAterem  >  Aftio  prima.  Il  fe  plaint  d'abord 
.  du  malheur  du  Temps ,  où  des  mefehans  ont  la 
liberté  d'efl'ayer  d'ôfter  aux  gens  de  Lettres  & 
de  racrite,Phonneur  qui  leur  eft  deû,  quoy  qu'ils 
nekspuificnt égaler i  II  dit  ,  que  c'cftàFexcm- 
plc  d'Heroftrate  qui  brufla  le  Temple  d'Ephefe, 
dont  il  n'eùft  pas  efté  capable  de  baftir  lamoin- 
dre  cornicheJl  reprefente  la  malice  de  celuy  qui 
Fayant  loiié  dans  fon  Epiftrc  liminaire  ,  lc^blaf- 
rirte  aprefdans  tout  fon  ouuragerQu'il  a  fçeu 
qu'il  auoit  euenuie  de  donner  a  fon  Liure  le  til- 
tre, De  Fitmlttate  ,  au  lieu  de,  Subttlttfitt  ,  fi 

quelques  gens  ne  Fcn  euflem  deftourné.  Qu'il 
s'eftonne  de  ce  qu'il  l'attaque  fans  fujet  ,  & 
pourquoy'il  luy  ait  mefme  des  injures*  Mais 
après  il  s'efforce  d'enauoir  fa  -  rcuanche  le  trah- 
tant  de  foû  ,  d'ignorant  &  de  méchant,  ïntrant 
<cn  matière.,  il  répond  fur  le  nom  de  Subtilité, 
dontScaliger  tire  ^interprétation  de  Ciceron, 
luy  déclarant  qu'il  ne  fc  faut  pas  tant  arreftef 
aux  motsquana.il  eft  befoin  des  chofes.En  fuit- 
te,il  fait  voirqwc  Scaligera  repris  beaucoup  de 
chofes  feulement  par  vn  defir  de  contredire,  plu- 
toftqucpar  quelque  connoiffanec  de  la-veritéi 
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çonimc  touchant  les  Principes  &  Ie$  Elément 
rla  figure  4c  laTcrre ,  la  produdijon  des  Fontai- 
nes ,  les  apparences  de  FArc-en-Ciel,,.&  quanti* 
té  d'autres/ujets  qu'il  témoigne,  d'ençcndreauffi 
bien  que  luy.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Nature  des 
Plantes  &  des  Animaux,  &de  leurs  dénomina- 
tions ,  furquoy  Scaligcr  le  reprend ,  .il  déclare 
que  tout  cela  n'eft  que  chicanncric  ,  &  que  mef- 
,nie  ce  Critique  malicieux  n'a  pas  pris  garde  à  la 
;fcconde  jmpreilion  de  fon  Liurc ,  où  il  a  change 
beaucoup  de  chofes  quHl  y  auoit  laifié  couler 
parlahaftiuetc  aucc  laquelle  il  y  auoit  trauail- 
;lé.  Il  n'oublie  pas  aufli  à  dire  que  Scaligcr  moa- 
ilroit.fon  ignorance,  lors  qull  eftGit.cjueftion 
de  Mathématique  &  de  la  vraye  iMiilofophie  na- 
turelle, dont  il  ne  fçauoit  pas  feulement  les 
Principes  ,  ne  s'amulant  qu'à  des  diiputes  de 
Dialcûiquc  Çc  de  Grammaire.  Au  rçftc  ,  afin  de 
luy  rendre  encore  injure  pour  injure  ,  il  luy  don- 
ne fouucnt  le  nom  de  Sycophante , &  de  Nthnlo^ 
$L  il  fait  bien  voir  qu'il  le  méprifeTie  luy  ayant 
-répondu  que  comme  par  manière  d'acquit ,  &  en 
des  termes  fi  brefs ,  qu'il  raçpprtc  peu  de  chofe 
de  cequefautre  a  dit;  de  forte  qu'il  fout  fans 
cefle  auoirrecours  à  fon  Liurc  pour  trouuer  fes 
Ccnfures ,  encore  y  a-ton  de  la  peine.  Bien  que 
Cardan  appelle  cçtte  defenfe,  Aàto  primfi>com~ 
me  pour  monftrcr  qu'elle  deuoit  eftrc  fuîuiede 
quelque  autre  ,il  n'en  a  point  pourfuîuy  le  def- 
fein  ,  &s'cft  contenté  de  celle  cy  ,  qui  n'eltpas 
îpîus  grofle  que  la  dixième  Partie  de  fon  Liurc  de 
la  Subtilité.  Ne^ntmoins  il  a  eu  dutemps,  pour 
répondrei  fon  Aducrfairc ,  ayant  vécu  depuij* 
affez  d'années  pour  cela  >  mais  il  a  crû  qu'il  vaL- 
loit  mieux  s'appliquer  à  d'autres  ouurages  ,  par 
Jefquels  il  pût  cor\firmer  la  réputation  de  Ion 
.  ^auoir  ^o^meil  caaf^t.q^anmé  dc  Phil^ 
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phie,de  Médecine  ,  de  Mathématique  ,dc'Mo* 
raie  >  de  Politique  ,  &  d'autres  fujets ,  dont  il  in- 
fère le  Catalogue  dans  quelques  Tomes  de  fes 
Oeuures.Or  encore  qu'il  ne  fe  foit  pas  toufiours 
Kguc  contre  les  anciennes  opinions ,  fi  eft-ce 
qu'eftant  vn  Autheur  célèbre ,  ce  qu'il  en  a  fait 
doit  cftre  remarqué  pour  luy  faire  obtenir  le 
tiltre  de  Nouatcur.  le  ne  marrefte  point  à  ce 
qu'il  a  écrit  des  Démons  qui  apparurent  à  fon 
Pere  ,  &  !uy  apprirent  que  leur  vie  eftoit  limitée 
cVvn  certain  nombre  d'ans  ;  le  n'examine  pas  * 
non  plus  fan  Liurc  de  Flmmonaliré  de  FAmc, 
ou  il  a  poflible  incliné  au  mauuais  party  i  D'au- 
tres ont  affez -parlé  de  ces  chofee.  Pource  que 
d*vn  codé  il  a  eu  quelquefois  des  opinions  fort 
libertines  ,  &  d'vn  autre  cofté  de  for c  fupcrfti- 
tieufes ,  on  a  trouué  afTez  d'occafion  de  blafmet 
finefgaiité  de  fon  efprit;  mais  nous  ne  recher- 
chons icy  que  les  Innouations  touchant  la  Do- 
ctrine des  chofes  Corporelles ,  laiflant  celle  des 
chofes  Spirituelles  aux  perfonnes  qui  voudront 
s'exercer  dans  vn  fi  rafle  champ. 

POur  continuer  le  Traittc  des  Philofophcs 
Nouateurs ,  nous  dirons  que  la  France  en  a 
eu  enfin  quelques-vns  aufli  bien  que  f  Italie. 
Pjerrcde  la  Ramée  ,  vulgairement  appellé  Ra- 
mus,  commença  de  paroiftre.fous  leHôy  Hen- 
ry Iî.  ayant  acquis  beaucoup  de  crédit  dans  FVA 
niuerfiié  de  Paris,  pour  la  Dc&rine  qu'il  témoi- 
gRoit  à  explicruer  les  anciens  Poètes  Se  Ora- 
teurs ,  &  pour  FEloqucnce  dont  il  ornoit  fes  E£ 
crits  &  fes  Harangues  publiques ,  il  ne  fe  cons- 
terna pas  de  la  gloire  d'eftre  bon  Grammairien 
ou  Rhctorkien  ,  &  deftre  propre  à  tenir  les 
ClafTcs  des  Humanitez  >  Il  voulut  monftrer  qu'il 
ft-pouuoit  clouer  plus  haut,&  que  hs  plus  beaux 

feercts 
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îctrcts  de  la  Philofophic  luy  eftoiefit  Cofinus. 
Afin  d'acquérir  vne  grande  réputation  ,  il  atta- 
qua celay  qui  dans  la  plus  grande  part  des  Efco- 
les  eft  tenu  pour  le  Coryphée  des  Sçauarrs.  Il  fe 
mita  eferire  contre  Ariftote  cri  ce  qui  eftoit  de 
fa  Dialt&iqHe  ,  &  la  condamna  absolument, 
corne  trop  prolixe  &  trop  obfcurc,  &  pour  cftrc 
remplie  de  beaucoup  de  chofes  inutiles.  Il  com- 
pofa  fur  ce  fu jet  vn  Liure  intitulé  ySchoU  Dia~ 
icBïcâ  ,  qui  eft  imprimé  auec  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre la  Pivyfiquc  &la  Metaphyfîquc  du  mefmc  Au- 
theur,  &il  fit  à  part  vn  autre  ouurage  intitulé, 
iAnitr.adutrfjone$  Arifletclicây  qui  n'eft  que  con- 
tre laDialeÔiquede  ce  Phildfophc,qu'il  cenfurc 
félon  f ordre  de  fes  Liurcs.  Dans  les  Traittez 
tju'il  appelle,  ScboU  Vhyfit&i&  Schcl*.  Metafhy- 
fie  a  ,  ilFattaquc  encore  fpccialcment  fur  la  Lo- 
gique, &  par  des  fubtilitez  de  Lcgicicn  5  AdS 
n'a-t'il  parié  cjuc  contre  les  premiers  Liurcs  de 
la  Phyfique  d\Ariftore,qui  trahtem  des  principes 
lefqucls  font  appuyez  fur  la  Logique  feule, peur- 
ce  que  c'eftoit-là  (on  fait,  &  qu'il  s'eftoit  princi- 
palement cftudié  à  cét  Art.Mais  comme  ce  n'e- 
ftoit  pas  aflez  de  reprendre  Ariftote  s'il  ne  cfecr- 
thoit  le  moyen  de  faire  mieux,il  côpofa  vncDia- 
k£Hque  à  fa  mode,  laquelle  eftoit  plus  ruccinte 
que  toutes  celles  qu'on  auoit  veués  auparauant: 
Il  la  reduifoit  à  deux  parties  ,  Pvne  de  Pinucn- 
tion  des  Argumens ,  fautre  de  léux  difpofition. 
Ilbanniflbit,  ainfi  les  cinq  voix  de  Porphyre, 
&  les  dix  Catégories  ,  qu'il  terieit  pour  cho- 
fes vaines,  11  pretendoit  abbreger  toutes  les 
manières  d'inftruôion  par  les  règles  qu'il 
donnoit  \  11  a  dit  dans  fes  animaduerfafions , 
qucflnuentioîi  &  la  Difpofition  de  fa  Diale- 
ctique eftoient  communes  à  toutes  chofes  i  Que 
tout  y  eftoit  vniucrfel  3  Qjrïl  n'auoit  efgard  a 
Jonic  IV,  K 
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.aucun  genre  des  Chofes  ,  ny  à  la  Sùbftancc  ,  fty 
,à  la  Quantité  ,  ny  à  la  Qualité  binais  qu'il  con* 
iïderoit  tout  en  commun,  6c  FEftrc  en  tant  qu'il 
eftoit  Eftre,  &que  fi  on  doutoit  fi  vne  rhofe 
eftoit  bien  définie  ,  il  ne  falloit  qu'auoir  re- 
cours aux  loix  générales  de  la  Définition  ,  & 
.qu'on  deooit  faire  le  mefrne  des  Caufes,du  Gcn- 
;sre,de  FEfpccc,&des  autres  Sujets.  11  publioit  là- 
deflus  que  ceux  qui  tenoient  des  Gaffes  de  Phi- 
lofophie,  &  mefme  de  Théologie  Scholaftiqtfe, 
prenant  des  voyes  trop  longues  &trop  embaraf- 
ïees,  eftoient  des  abufeurs  &  des  corrupteurs 
de  ieunefle.    Des  paroles  ii  libres  luy  nuifirent 
extrêmement,  &  luy  acquirent  la  haine  de  quan- 
tité de  gens  de  fa  robbe  -,  Et  comme  fa  nouvelle 
Doctrine  émouuoic  beaucoup  de  trouble  dans 
fVniuerfité  de  Paris  ,  vn  certain  Carpentarius  & 
quelques  . autres  écriuirent  contre  luy  ,  &  dé- 
chirèrent fa  .réputation  en  plufieurs  endroits;: 
Neantmoins ,  parce  qu'il  eftoit  appuyé  de  quel- 
ques Grands  du  fiecle  j  &  qu'en  effet  fon  mérite 
eftoit  rare  ,  il  ne  laifla  pas  d'obtenir  me  Chaire 
,de  Erofcffcrur  du  Roy  pour  ^Eloquence  Latine* 
depuis  il  refifta  ton  ii  ours  conftammcntà  Fim- 
pctuofîté  des.roal-veijians  £c  des  cnuieux.  II  y 
fuccomba  pourtant  far  la  perte  de  fa  vie  :  Enfin 
à  ce  iour  fanglant , .où-tant  de  Huguenots  furent 
jnaflacrez  dans  Paris  ,  Ces  ennemis  firent  croire 
xju'il  fuiuoit  les  nouuellcs  opinions  touchant  la 
ï oy ,  &  qu'il  eftoit  Hérétique  dans  la  Religion 
iomme  dans  la  Philofophie.  Alors  quelques*- 
*ns  de  ceux  qui  alloient  de  quartier  en  quartier 
percher  de  quoy  exercer  leur  Tage ,  entrèrent  < 
idans  le  Collège  de  Preflcs  où  il  eftoit  logé  ,  $c  i 
Juy  ay^nt  donné  plufieurs  coups  de  Hallebardes 
le  jetterent  par  les  feneftres  ,  puis  fon  corps  fut 

iffkné  dans  h  IUiycrc ,  çommz  beaucoup  d 


Digitized  by  Google 


I 


DE  R  A  M  VS.         .  5*7 
r,trcs.  Ainfi  finit  ce  Philolophc ,  qui  cftoit  tant 
eftimé  dans  PAllcmagne  j  que  s'il  euft  voulu  de- 
meurer en  ce  pays-là ,  il  y  euft  cfté  mieux  trait- 
té  qu'en  France,  plufuurs  Princes  &  Eftats  liiy 
ayans- là  offert  de  grands  appointemens.  Ce  qui 
luy  a  donné  beaucoup  de  réputation  ,c'eft  d?à- 
uoir  eu  Pame  fi  genereufe ,  que  d'éftre  mefrne 
entré  en  paralclle  auec  les  Royspour  la  magni- 
ficence des  Fondations  *,  Car  ayant  employé 
beaucoup  de  temps  à  Pcftudc  des  Mathémati- 
ques qu'il  aimoit  extremément ,  il  en  fonda  vne 
'Chaire  publique  ,  auec  vn  honefte  reuenu  ,  3c 
perfonne  n'eft  admis  à  la  paflcdèr  ,  qu'après 
auoir  emporté  le  prix  par  vne  Difpute  folem- 
nclle.  -Quant  à  fesOuuragcs^iis  font  toufiours 
eftimez  en  France  parmy  les  curieux  ;  Mais  font 
ne  s'en  eft  pas  terni  là  dans  FAllcmagne ,  on  les 
a  leus  publiquement  ,  &  fa  Doftrine  a  fait  vrce 
Se&e  -,  11  y  a  là  des  Ramiftes  aufTi  bien  que  des 
Ariftotcliciens  :  Cela  nous  a  produit  quantité 
de  Liures  pour? vn  &  Pautre  party ,  &  tout  cecy 
;jic  concerne  que  la  Dialeâique  j  car  encore  que 
Ramus  airécritde  Grammaire,  de  Rhetoriqut 
&  de  Mathématique  ,  &  de  tous  les  Arts  qu'il  ap- 
pelle Libéraux ,  on  n'apascreûquecans  lc  dc- 
ftail  il  y  euft  grande  matière  de  comrouerfe  >  II 
n'y  a  que  pour  le  gênerai  qu'on  a  trouué  mau- 
vais qu'il  ait  traitté  de  ces  Arts  Libéraux  ,  com- 
me eftant  le  feul  &  vray  fujet  de  la  Phitofophre» 
"On  luy  a  pû  objeâër  que  la  Philofophie  confi- 
derdit  les  Subftanccs ,  &  leurs  proprierez ,  & 
-     tout  PEftre  des  Chofes ,  non  point  feulement 
les  Arts  ,  qui  ne  font  que  les  moyens  d'employer 
les  chofes ,  ou  de  les  mettre  <n  vn  meilleur  eftat 

Qu'elles  ne  font.   On  luy  a  reproché  auffi  que 
'ofter  de  la  Dialectique  ,  les  cinq  Voix  prédicat 
bles,  les  Cathcgories  fc  autres  enfeignemens* 
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^*eft  y  apporter  de  Pobfcurité  ,  qui  eftvfte  fail- 
le dont  il  aceufe  Ariftote  i  &  que  de  ranger  tout  . 
.cela  dans  les  préceptes  qu'il  donne  pour  fes 
Argumens  ,c'cft  toufiours  au  compte  reuenir, 
J6c  eftrc  contraint  d'apprendre  en  vn  lieu  ce 
.qu'on  auroit  appris  en  yn  autre  ,  aucc  poffiblc 
plusdediftinâion.  Nous  auons  plufîcurs  Vo- 
lumes remplis  de  ces  altercations ,  comme  de 
Rennemanus  contre  Siccrbius  ,  <de  Tempcllus 
contre  Pifcator  ,&  leurs  fcmblables  -,  Mais  en- 
tre tous  ces  Allemands ,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  parlé  fi  fincerement  Se  fi  iudicicufcmcnc 
que  Keckcrman  dansfvn  des  Liurcsqui  précè- 
dent fa  Logique  ,  intitulé  ,  PrACognitorum  Le 
gicQrum  ,  Tra&ttus  fecundus  ,  lequel  contient 
l'Ordre  &  l'Hiftoirc  des  Logiciens  >  II  nous  fer- 
uira  icy  d'vnc  bonne  Critique  fur  Ramus.  Pre- 
mièrement KecKerman  exalte  l'Eloquence  de 
.ce  Nouateur  ,&  la  force  de  fon  efprit ,  qui  cftoit 
capable  de  faire  acquérir  de  l'immortalité  à  fou 
nom,  aux  defpcirS  de  tel  Homme  célèbre  qu'il 
youdroit  attaquer.  Il  rapporte  auffi  comment 
$'eftant  addreffé  à  Ariftote  il  auok  condamné 
abfoluitient  la  Doûrinc ,  8c  auoit  voulu  mon- 
trer quefes  Efcrits  contenoient  beaucoup  de 
redites,  de  fupeifluitez  &  defauffetez,  &mcf-  1 
Jiics  que  la  plufpart  de  ce  qui  cftoit  fous  fofi 
nom, auoit  efte  changée  fuppofé.  Apres  en- 
treprenant la. caufe  d'Ariftote  ,  il  dit  qu'il  faut 
confiderer  cw'i!  a  efté  tout  le  premier  qui  a  cn- 
feigné  l'ordre  des  Sciences,  &  qui  a  diftingqé 
les  opérations  des  Hommes ,  &  donné  à  chacu-  ' 
ne  fadifeiplinc  propre  pour  les  accomplir,  & 
que  c'efloit  vue  cruauté  de  le  condamner  pour 
Je  petites  fautes;  Que  c'cftoitvne  ckofe  prefque 
diuinc  d'inuenter;  mais  qu'il  eftoit  facile  d'ad- 
Jçuftçrauxchofcsinueatécs ,  Sçqucjc'cftoit  vôc 
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incivilité cfe  demandera  vn  premier  Iftuentcur 
vnc  perfe&iqn  abfoluë  2  Qujl  falloir  fe  repre- 
fenter  d'ailleurs  que  comme  chaque  aage  dtf 
Monde  auoitcu  fes  moeurs  diuerfes ,  le  langa- 
ge y  efloic  changé  pareillement,  &queRarau$ 
auoit  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'Ariftote  n'vfoic 
.  pas  dVn  ftyle  aflez  clair,  &  affez  bien  rangé 
pour  nous  eftre  agréable;  Que  fi  dans  fa  Diale- 
ftique,  ontrouuoitvn  tres-grand  meflange,& 
fi  on  s'y  figurait  de  l'obfcurité ,  c'eftoit  que  les 
Préceptes  y  eftoient  accompagnez  de  leurs 
Commentaires ,  ce  que  fes  Difciples  fçaueienc 
bien  diftinguer  de  fon  temps ,  parce  que  la  Lo- 
gique eftant  en  eftime  dans  la  Grèce  ,  fur  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  Philofophic  ,  on  ne 
croit  point  alors  en  pouuoir  reccuoir  tropd'in- 
ftruftions  j  Qu^au  refte  ,  li  Ariftote  euft  vefeu 
dans  ces  derniers  fiecles,il  fe  fut  accommode  de 
mefmcs  à  nos  efprits  &  à  nos  cftudcs.  JKçcker-; 
man  continuant  de  rapporter  quelle  eft  la  Do-' 
&rinc  deRamus,fait  connoiflre  qu'elle  a  re- 
tranché les  Méthodes  des  Difciplines  >  &que 
les  Ramifies  fe  contentans  des  Définitions  & 
des  Diuifions,  obmettent  la  plufpart  des  Pro- 
prietez  des  chofes  ,  &  que  1  ancienne  façon 
d'enfeigner  vaut  beaucoup  mieux  que  la-leur  , 
quoy  qu'ils  difent  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'ap- 
prendre en  ieuncfTe  ,  ce  qu'on  doit  après  oublier 
eftant  Homme  fait ,  &  ce  qui  ne  fert  de  rien  en 
toutes  les  autres-  ProfelTians  ,  &  notammcfit 
qu'il  fe  faut  deliurcr  des  inftru&ions  inutiles 
de  la  Dialc&ique.  Il  déclare  alors  de  quelle  fa- 
çon Pon  doit  enfeigner  cette  Science,  puis  il  fait 
voir  les  commoditez  qu'a  pu  apporter  la  Do- 
mine de  Ramus  ,  qui  font  qu'il  a  exerce  les  Ef- 
prits des  faux  Peripateticicns  qui  eftoient  en 
grande  quantité  à  Paris,  &  qu'il  a  combatu  leurj 
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cireurs  5  Que  de  mefmes  que  les  Hérétiques  p?o« 
fitent  aux  Orthodoxes  &  Catholiques  ,  en  et 
qu'ils  les  excitent  à  bien  expliquer  les  paflages 
de  la  Mainte  Efcriture  ,  &  à  bien  entendre  la.. 
Théologie  :  Auffi  Ramus  qui  eftoit.  comme  vn 
célèbre  Hérétique  datisJa  Fhilofophic  ,  auoit 
donné  ftï jet  cUîX.Arîftotcliciens  demiewx  expli- 
quer la  dodrine  cîe  leur  Maiftre  ,  &  d'en  éclair* 
cirplufieurs  endroits  ,  qui  fans  cela  fuflent  de- 
meurez forts  obfcurs  j  De  plus ,  qu'il  auoit  beau- 
coup feruy  à  Faccroiflcment  dç  FEloquence 
mais  que  d'vn  autre  cofté  il  y  auoit  beaucoup 
nuy>ayant  retrâché  de  la  Rhétorique  Feftude  des 
Paffions  -,  Qu\>n  ne  dcuoit  point  pourtant  diflï- 
mulcrny  rejetter  ce  qu'il  auoit  pofé-  pour  fon-. 
dément  de  la  Logique-,  qu'il  n'y  falloir  rien  en- 
seigner que  ce  qui  eftoit  en  vfage,&  qu'il  rie. 
falloit  point  que  Fauthorité  d'Ariftote  nydau-.. 
Clin  autre  fift  pjreîudicci  .UYcrité.  Apres  cecy: 
KecKerman  déclare  franchement  que  Ramus 
eftoit  blafmable  d'auoir  parié  de  beaucoup  de  . 
chofes  qu'il  n'entendoic  pas  ,  &  d'auoir  voulu  , 
faire  hait  vivPhilofephe  à  qui  tout  le  genre  hur 
main  auoit  tant  d'obligation  s  Et  pout  conclu-, 
lîon  ,  afin  mefmes  que  Fon  ne  donne  point  de 
loîiangc  à  Ramus  de  ce  qu'il  a  eferit  d'extraor-». 
dinaire,il  fouftiçnt  que  tout  cela  vient  de  Louys , 
Viues  ou  de  Rodolphus  Agricola  ,  qui  auoienc- 
çferit  deuant  luy -,  &il  rapporte  plulîcurs  paffa- 
ges  du  Liure  de  Viues  ,  De  Cstufts  corruftarum 
jirtium  y  lefquels  font  conformes  à  ce  que  Ra-  . 
mus  a  allégué.  Voila  ce  que  dit  Kcciterman  de 
cétAutheur ,  auquel  de  vray  il  n'attribue  point 
de  gloire  qu'il  ne  la  luy  ofte  auffi- toft ,  ce  qui  ne 
fera  pas  caufe  neantmoins  qu'on  ne  reconnoiffe 
que  Ramus  eftoit  vn  grâd  Perfonnagc.S'il  auoit 
ûrc  de  quelque  endroit  ce  qu'il  auoit  publié ,  il;; 
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Fauroir  tellement  amplifié  que  cela  s'eftoit  fais: 
fien  entièrement  >  Au  refte  ,  il  feroit  eftime  tres^ 
l©iiab!e  an  gré  de  tous  ,  d'auoir  voulu  ofter  les^ 
obfcuritez  &  les  fuperfluitez  de  la  Philofophic,. 
n'eftoit  qu'on  prétend  qu'il  s'eft  vn  peu  abufé  *v 
les  remarquer:  En  effet ,  Fordredes  Cathego«^ 
ries  qu'il  a  voulu  bannir  de  la  Logique  efttrcs- 
neceuaire  pour  {Intelligence  des  chofés  -,  &  fi: 
Fon  dit  que  cela  eft  de  la  Metaphyfique  &dcla* 
première  Philofophic,  rien  ne  doit  empefeher 
que  Fon  n'en  parle  encore  dans  la  Logique  ow 
Dialectique.  On  peut  parler- aufli  du  Lieu ,  du- 
Mouuement&  du  Temps  dans  la  Logique  aulîi 
bien  qu'ailleurs  ,  pource  que  toutes  les  Sciences ' 
ont  de  la  connexion  entr'ellcs  ?  Mais  la  bonne 
Méthode  de  celui  qui  enfeigne  doit  eftrc  qu'ayât 
traitté  amplement  de  ces  Cliofes  en  leur  place  - 
là  plus  propre,  il  n'en  fera  qu'vne  Recapitula- 
tion fuccinte  aux  autres  endroits.  Il  faut  croire 
que  ce  qui  dorrnoit  tant  d'aduerlîon  à  Ramus 
pour  toutes  ces  chofes ,  c'eft  que  toute  fa  vie  il 
s'eftoit  addonné  i  FArt  Oratoire ,  auquel  il  fuffic . 
de  Flnuention  &  de  la  Difpofîtion  des  Argu- 
mens  \  Cependant  il  dcuoit  prendre  garde  qu'au 
lieu  de  la  vraye  &  entière  Dialeâique,il  n'enfei* 
gnoit  que  la  Topique  ,  &  qu'il  eft  fort  mal-aifc 
de  monftrcr  les  Sciences  après  vn  fi  grand  re- 
tranchement de  leurs  Preqcptcs  i  Mais  encore 
quefaDodtrinenefoitpas  approuuéede  tout  le 
Monde  ,  touchant  la  Méthode  des  Sciences ,  fi 
cil- ce  qu'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe  foit  rendu* 
fort  eftimable  j  pour  auoir  efté  des  plus  fçauans* 
dans  la  Grammaire  ,  &C  fpccialemcnt  dans  la 
Rhétorique  qui!  mertoit  tres-bienen  vfage  dans 
fes  Difcours  ;  &  pour  auoir  eu  beaucoup  de  fub- 
tiîitex  de  Logicien  ,  qui  luy  ©nt  fait  reconnoi- 
ftreies  deffauts  dans  les  ocuures  d'Ariftote ,  lcfe 
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quels  s'ils  ne  font  tous  à  condamner ,  au  rtiQÎfc& 
S'en  trouuera-t'il  vne  partie  qui  n  eft  pas  fort: 
rcccuablc*,  Bref,  on  doit  toufiours  attribuer  cet 
bonneur  à  Ramus ,  d'auoir  efté  des  premiers  ca 
Jrance  qui  ont  commencé  de  déniaifer  les  Ef- 
prits  ,  &  de  leur  faire  voir  que  c'eft  vne  feruitu- 
de  de  s'attacher  infeparablement  aux  opinions 
des  anciens  Authears  ,ence  qui  eft  efloignéde 
laraifon.. 

De  Co-  T  Es  ^uJcts  ^nnent  icy^  le  rang  aux  Noua- 
ferni„    -Lueurs ,  outre  qu'on  les  confiderc  par  Fordre 
€ us  de   ^cs  temps,  L'Aftrologie  ayant  vne  parfaite  liai- 
<3altliey  f°n  auec  ^a  Pkyfïquc,  ceux  qui  ont  fait  des  inno- 
&  #*-  ua"OIls  en  cette  Science  font  fort  à  confîdercr.. 
1res  A»  On  s'cfloit  long- temps  contenté  du  Syftemc  an^ 
sïtono-  c*en  tcnu  Par  Ptoloméc  &  plufîeurs  autres ,  le- 
meS0      quel  établit  la  terre  immobile  au  centre  du  Mon* 
de,  &  fait  aller  le  Soleil  &  tout  le  Firmament- 
autour  d'elle;  mais  Copernicus  eft  venu  qui  a 
relTufcitévnc  autre  Opinion,  tenue  autrefois,  à 
ce  que  Pon  croit  par  Philolaus,  Ariftarque  &  Py- 
tagore,  laquelle  il  a  amplifiée  &  mieux  expli- 
quée ,  donnant  vn  mouuernent  iournalier  a  la 
Terre  fur  fon  centre  ,  &  la  faifant  emporter  pan 
fon  Orbe  en  vn  an  ,  auec  vn  troifiéme  mouuc- 
ment  qui  eft  de  Trépidation  ou  de  Balancement*. 
êc  rendant  le  Soleil  immobile  au  centre  de  FVni- 
uers.  On  fçait  comment  félon  cette  Hypothefe, 
laPlanctte  de  Venus  &  celle  de  Mercure  ,  forit 
leur  cours  autour  du  Soleil ,  &  la  Lune  autour  de 
Ja  Terre,  &  Saturne  ,  IupiterSt  Mars  autour  des 
autres.  Il  y  a  pluficurs  raifons  fur  cefujetdans. 
les  Dialogues  de  Galilée ,  qui  pour  perfuader- 
Popinion  du  mouuernent  de  la  Terre ,  s'efforce 
demonftrer  qu'elle  peut  aufli  bienfc  mouuoir 
%uc  la  Xunc ,  &  qu'elle  n'eft  pas  vn  corps  diffç.- 
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tfefttdc  cette  Planette.  Apres  il  réfute  toutes  les 
objc&ionsque  Pon  fait  contre  ce  mouuement» 
afin  de  raonftrer  que  les  ruines  que  Ton  s'en  fi- 
gure ne  font  pointa  craindre  ,  puifqu'il  eftrna- 
turel  &  fans  violences  Que  Pexperience  que  Pou 
allègue  de  la  diucrfe  cheûte  des  corps  ne  fe  trou- 
ue  point  véritable,  à  caufe  que  les  corps  retom- 
bemâ  Pendroit  du  lieu  d'où  ils  ont  efté  jettez, 
cette  faculté  ayant  efté  imprimée  en  eux  parle 
premier  mouuement.  Kepler  a  fait  plufieurs 
Traittes  qui  font  aufli  pour  le  mouuement  de 
la  Terre  i  11  f  en  a  vn  entr'autres  qu'on  appelle , 
S  omnium  Ioannis  Keplers  ,  fine  Opus  Fofthu- 
mum  y  de  Ajîronomia  Lunari ,  qui  n'eftque  la 
defeription  d'vn  voyage  fait  dans  la  Lune  par 
enchantement ,  où  Ppn  void  qu'elles  faces  peur 
auoir  laTerre  la  regardantdc  ceiicu-là, quelle 
eftla  température  du  Globe  lunaire ,  &  quels 
font  les  Animaux  qui  y  peuuét  habiter.  Le  Liure 
qu'on  a  appelle,  l'Homme  dans  la  Luney$c  quel- 
ques autres  femblables  >  ne  font  que  bagatelles; 
au  lieu  que  le  fonge  de  Kepler  eft  appuyé  furie* 
veritez  Aftronomiques.  Or  cela  ne  tend  qu'à 
monftrer  >  que  fi  la  Lune  qui  eft  vnc  Terre  com- 
me la  noftre  faic  fon  cours  dans  le  Ciel ,  la  no- 
ftreypeut  bien  faire  le  Tien  aufli.Xepler  ayant 
efté  de  cette  opinion  plufieurs  Aftron ornes  d'Al- 
lemagne Pont  fuiuie  ,  comme  Lanfbergius  & 
Origan.  Libertus  Fromondus  a  fait  contr'eux 
fôn  Ant-Ariftarchusi.  Nous  auonsen  France 
plufieurs  dettes  Traittez  deMonfieur  Gaflend, 
où  il  a  examiné  PHypothefe  de  Copernic  aucc 
beaucoup  de  finecrité.  Il  y  a  fon  Liure  intitulé,' 
InttitutioAllronomiea,&c  ccluitDe  Moîh  imprejf* 
à  motore  tranilato,  piil  a  expliqué  plufieurs  dif- 
ficultés touchant  le  mouuement  de  laTcrre.Ily 
iMiiïi  lCiFhUolaus&ullitldi,  ouurage  d'vn  atittc 
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fçauafit  Homme.   Monfîeur  Morin  ProfcfTeUï  r 
en  Mathématique  tenant  entièrement  pour  Pan-  . 
cienne  opinion  ,  a  fait  plufieurs  Traittcz  contre 
ceux  qui  Pont  quittée  ,  où  il  monftre  le  grand  ; 
«le  qu'il  a  pour  conferuer  fes  anciennes  opi- 
nions^ ne  fe  point  départir  de  celles  des  fiecles  \ 
paiïez.  Ce  mouuement  de  laTerrc  ne  laiffe  pas 
de  fembler  fort  plaufible  à  desHommes  de  grand  ; 
iugement ,  qui  croyent  qu'il  eft  bien  plus  faifa- 
bleque  celuy  de  toute  la  Machine  desCieuxj 
Car  ils  ne  peuucnt  conceuoir  que  tout  PEther 
qui  eft  trcs-fluide&  tres-fubtil ,  entraifnc  auccv 
luytous  les  Aftres  en  vingt-quatre  heures  pour 
éclairer  la  Terre ,  qui  ne  fcmble  qu'vn  Atome  au  „ 
prix,  mais  qui  fe  tourne  bien  plus aifément fur  r 
lon  Centre  dans  le  mefmc  e/pace  pour  receuoir 
de  la  lumière  en  toutes  fes  parties  iuccefllucmër,  p 
êcqpi  eftant  emportée  pour  faire  le  tour  du  Mon- 
de en  vn  anjcela  eft  plus  vray-fejîîb!able,que  le  : 
cours  iournalïcr  du  Firmament.  On  prétend  que  : 
cela  ne  contreuiem  point  au  mouuement  de  tou- 
tes les  Planettes,  &quc  cela  ne  fçauroit  cho- 
«fjticr  ce  qui  eft  dans  PEfcriture  Sainte  >  On  dit 
cpe. les  Liurcs-. Sacrez  n'ayant  point  efté  faits  . 
pourinftruire  les  Hommes  des  veritez  dePhy-  . 
ihque,  &  d'Aftronomie ,  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
fes  naturelles  qui  n'y  fontpoint  expliquées*  Que 
le  peuple  Puif  pour  qui  premièrement  f  Ancien. T 
tTtçftamcnt  a  efté  écrit,  n'eftant  pas  vn  peuple 
qqi  fuft  accouftutné  à  de  telles  obferuations  ,  il 
Ifiy  falloit  parler  des  chofes  de  la  forte  qu'il  les 
Y.ojrojt  & -qu'elles  luy  paroiffoient  s  Qu'il  eftdit  t 
Jans  la  Genefc  que  Dieu  fit  deux  grands  lumi- ... 
paires  ,  Pvn  pour  leiour -,  Pautre  pour  la  nuift*  . 
qpi  font  fe  Soleil  &  la  Lune  ,  comme  fi  ces  deux  ? 
4ftres  eftoient  de  pareille  grandeur^  £t-cepen*  . 
te.jceujLqui  ont  cjftudié  ca, Aftronomie;  f$^. 
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Utfit  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  de  la  Lune 
au  Soleil ,  pour  la  grandeur  ,  &  qu'on  ne  la  doit 
point  auffi  appellcrvn  luminaire  ,  parce  qu'elle 
n^a  point  de  clarté  en  elle  -,  Mais  que  toutes  ces 
chofes  font  dites  à  caufe  qu'elles  paroiffent  tel- 
les s  Que  de  mefme  s'il  eft  dit  que  le  Soleil  tour- 
ne &  la  ferre  ne  bouge  d'vne  place,c'cft  que  ce- 
la paroift  aiafi  y  Qjfen  ce  qui  eft:  ({e  la  fermeté 
de  la  Terre ,  elle  cil  auffi  attribuée  au  Ciel ,  8c 
ue  cette  fermeté  de  la  Terre  s'entend  pour  la 
urée  de  fa  maffe  entiere>Que  fi  Pon  difoit  qu'au 
combat  de  losiié  ,  ce  nefut  pas  le  Soleil  quis'ar- 
refta ,  mais  la  Terre ,  le  miracle  n'en  feroit  pas 
moindre  ,  &  qu'on  dit  que  ce  fut  le  Soleil ,  dau- 
tant  que  cela  parut  ainfi;  C'eft  de  cette  forte 
qu'en  parle  Campanclla  Religieux  Domini- 
quain,dans  PApologie  qu'il  a  Taite  pour  Gali- 
lée ,  &  Sebaftien  Fantonus  General  de  POrdre 
des  Carmes  ,  qui  a  encore  écrit  fur  ce  fujct.Cam* 
panelle  affaire  mefme  qu'il  ne  fe  faut  pas  met-  - 
tre  es  peine  fi  les  Hommes  qui  habitent  en  d'aa- 
trts  Terres  que  la  noftreftfnt  infcârcx  du  peché 
d'Adam ,n'cftant  pas  defeendus  dé  luy,&  n'ayant 
point  befoin  de  rédemption  fi  quelque  autre  pé-  - 
chêne  les  a  rendus  coulpables  ,  fur  quoy  ilcon-  - 
cludqu'ony  pourroit  trouuer  Papplication  d'vifr* 
paflagede  Saint  Paul  aux  Colofliens  Chapitre 
premier,  où  il  dit  en  parlant  du  Sauueur  du *< 
Monde  -,  §lu'ila  réconcilie  far  [on  S.xng  tout  ce  • 
qui  efloit  en  la  Terre  &  aux  deux.  Mais  ce  font  t 
des  explications  faites  à  fantaifie,&  qui  onttrop 
de  hardiefTe  en  vne  matière  dont  iln'cftpasper* 
mis  aux  Homtnes  de  rien  décider.  Il  ne  faut 
point  aller  fi  loin  ;  Il  nous  fuffit  defçauoir  que 
et  qui  a  induit  Galilée  à  croire  que  la  Terre  * 
cftoit  vn  Aftre  errant  5  c'eft  qu'ayant  reconnu  à  i 
t aide  du  Tclefcope.qu'iU  mis  en  vfage  des  prev 
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micrs  ,  que  la  Lune  auoit  diuerfes  appareûcesr 
qui  lapouuoicnt  faire  prendre  pour  vne  Terre,. 
6  ayant  defcouuert  aafii  que  la  Plancttc  de  I u- 
piter  cftoit  accompagnée  de  quatre  autres  ,  Se, 
que  Sattfme  eftoit  compofé  de  trois  Globes,  qui 
tous  paroiflbient  terreftres  *,  il  s'efl  perfuade  que 
la  Terre  que  nous  habitons  pouuoic  eftrc  fufpcn* 
duc  de  mefmç ,  &  faire  auifi  fon  cours,  ce  qu'il  a: 
après  tafché  cle  vérifier  par  pluficnrs  raifonne- 
roens.  Le  premier  ouurage  où  il  auoit  faiteon- 
noiftre  Ces  obferuations  auoit  efté  Nuntius  Sy* 
dertus  y  dans  lequel  il  a  parlé  de  ce  qu'il  auoit 
defcouuert  de  nouueau  dans  le  Ciel ,  &  pluficur* 
années  après  il  mit  au  iour.fes  Dialogues  ,  qui 
font  les  frui&s  de  fon  trauail&de  les  recher- 
ches. D'autres  que  luy  ont  encore  reconnu  que 
la  Planettc  de  Venus  fait  vn  Croiffant  félon, 
qu'elle  eft  efclairée  du  Soleil  ,  &  qu'il  y  a  plu- 
ficurs  autres  Globes  ,  qui  n'ayans  qii'yne  lumiè- 
re empruntée  ,  ne  fçauroient  eftrc  que  des  Ter- 
res. Iean  Tarde  Chanoine  de  Sarlat,  a  ohferué- 
que  quantité  de  petits  Globes  font  leurs  cours 
autour dç  Soleil  ,& tous  les  iours  on  defcouure 
de  ces  Eftoiles  ncbuleufcs  dans  la  Galaxie  &  au- 
tres endroits.  C'cft  ce  qui  a  obligé  les  nouueaux 
Aftronomes  à  croire  que  noftre  Terre  pouuoic 
bien  eftrc  de  la  condition  de  ces  autres  Globes, 
&  faire  auffi  fon  cours  d'elle- mcfmc.  Les  de- 
monftrations  ne  manquent  point ,  comme  nous 
auons  dit  pour  prouucr  cette  opinion  s  mais 
pluiieurs  la  rejettent ,  parce  qu'ils  ne- la- peu? 
nent  comprendre  ,  &  qu'ils  ne  la  iugent  pas 
conforme  à  la  croyance  de  PEgiife.  En  effet , 
Galilée  fut  cite  à  flnquifîtion  de  Rome  quel-, 
ques  années  deuant  fa  mort ,  Se  fut  contraint  de 
faire  vne  abjuration  de  fes  fentiincns  furcefur 
jet.  Neantmoins  fcs  SeAateurs  no  s'eifrayeni 
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gueres  de«ccy,&  ne  tiennent  point  qu'il  y  ait; 
péché  à  croire  que  le  Soleil  cft  immobile,  &  que- 
c'eft.la  Terre  qui  tourne ,  parce  qu'ils  trouuenk 
des  raifons  qui  les  y  font  obftincr  ,  Se  qu'ils  ne: 
penfent  point  que  cela  contredife  à  la  vraye  Foy~ 
Ils  confiderent  que  fi  à  prefent  aucun  ne  fait  dif- 
ficulté de  croire  qu'il  y  ait  des  Antipodes  ,  au- 
trefois cela  eftoit  tenu  pour  Herefic  ;  de  forte; 
quVn.Euefque  de  Saltzbourg  appelle,  Virgile, 
fut  ca  hazard  d'eftre  priué  de  fon  Euefché  ,  Ôc; 
mefmes  dégradé  du  Sacerdoce  ,  pourauoir  fuiuy 
cette  opinion*.  Us  fe  persuadent  que  de  mefme. 
on  pourra  bien  receuoir  vn  iour  pour  véritable. 
f-Hypothefc  du  Mouuement  de  la  Terre  ,  qui 
ji'eft  pas  encore  fort  approuuce  aujourd'huy* 
NeantmoinsTycho  Brahé  excellent  Aftronomc 
de  fon  temps  ne  Pa  pas  voulu  firiurc*  Ceftoit  vrv; 
Seigneur  Danois  qui  fe  piaifant  fort  à  PAftroso- 
mie  ,  auoit  fait  baftir  des  édifices  >  &  fait  drefler 
piuficurs  Machines  auec  grande  depenfe  pour 
©bfcruerJes  chofes  celeftes-,  Il  a  fait  vneHypo~ 
thefe  nouuellc  ,laiflant  la  Terre  immobile  au; 
Centre  du  Monde ,  autour  de  laquelle  le  Firroa- 
ment,  &  les  Eftoilles  fixes  font  leur  cours  5  & 
n'y  ayant  qu'elles  auec  le  Soleil  &  la  Lune,  qui 
ayent  la  Terre  pour  Centre  de  leur  mouuement, 
tandis  que  Saturne ,  Iupiter  ,  Mars  ,  Venus  ,  Se: 
Mercure  ont  le  Soleil  pour  leur  Centre,  au* 
tour  duquel  ils  font  leur  cours.  On  tient  que 
cecy  s'accorde  à  toutes  les  apparences  des  Aftres:^ 
Quelqu'vn  dira  pourtant  qu'encore  que  ce  Thy- 
co  euft  Fefprit  affez  fubtil  pour  connoiftre  la 
rray.-femblance  de  PHypothefe  de  Copcrnicus, 
il  en  a  voulu  inuenter  vne  à  fa  fantaifîe ,  pour 
acquérir  davantage  de  réputation  -,  Toute? 
fois  que  Fon  fe  figure  tant  de  diueis  Syftcmes 
jgue.foû. voudra rcela  ne  fait  puisque  lacboft^ 
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foie  ainfi ,  puis  qu'elle  ne  peut  cftre  que  JVnc" 

forte  ;  l'aduouë  que  maintenant  les  plus  fçauans 

Agronomes  tiennent  pour  leMouucrnentdc  la 

Terrc,mais  tout  le  refte  des  Hommes  ne  fe  peut  ' 

refoudre  fifacilement-à  receuoir  de  telles  pro- • 

pofitions, 

Dfc  Ut-  7  E  ioîn4^ray  auec  beaucoup  de  raifon  aux  No— 
JL  uatcurs  Aftronomes  ,  ceux  qui  ont  publié, 
^         quelques  Opinions  touchant  la  pluralité *des 
*'    Mondes  ,  &  qui  pour  les  faire  valoir^  ont  eftably  ■ 
diuers  ordres  d'Aftres  lumineux  &  d'opaques* 
C'eft  icyvn  des  inconuenkns  de  Popinion  du ^ 
Mouuemcntde  la  Terre.  Il  n'y  «point  de  doute 
que  Pvne  de  ces  opinions  a  fait  naiftre  Pautre,  Se  ; 
qu'efi  ne  croit  que  le  Monde  eft  d'vne  eftendue 
infinie  ,  qu'à  caufe  qae  premièrement  on  s'eft 
pèr&adc  que  la  Terre  n'en  eft  point  le  Centre,  . 
&?qu'il  fe  t«ouuc  plufiëurs  autres  Globes  pareils» 
Perfonne  n'a  propofé  cela  plus  hardiment  & 
plus  diftin&ernent  qu'vn  certain  Iordanus  Bru- 
îîusNolanus  ,  de  qui  il  faut  que  nous  parlions  à 
prefent.  11  a  fait  quelques,  ouura^es  fur  ?  Art  de 
Raymond  Luile  ,&  fur  la  Mémoire  artificielle,'  , 
mais  ce  n'eft  pas  où  il  a  paru  le  plus;  lia  com* 
pofé  des  Poèmes  fur  lefquels  il  a  fait  luy-mefme  • 
des  Commentaires  en  prefe  ,  qui  trament  de 
plufiëurs  queftions  de  Mathématique ,  de  Phyfi-  * 
que,  &  d\Aftrologie*  Le  premier  Poème  cft> 
De  Minime ,  lequel  traitte  des  Atomes  &  de  leur  *- 
cïiftcnce  5  En  fuitte  eft  celuy,  deMenfstr*  &  W- 
%m*  y  qui  eft  touchant  ladiuifion,  faugmenta- 
îion  &  la  mefure  des  Corps,  où  f  on  trouue  prin- 
cipalement des  propofitions  Géométriques  j  mail 
ce  n'eft  que  pour  donner  entrée  à  fon  Poème, 
lyiimmenfo  &  innumerAbilibusfeu  de  vntuerfo 

&M.nndu\  C'eft -là  qu'il  propofe  que  le. Ciel  i 
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efbvn  Champ  infiny  ou  des  Globes  innombra- 
blcs  font  foufl  enus  fur  leur  propre  poids,  les  vns  . 
fe  tenant  immobiles  ou  tournant  fur  leur  cen- 
tre ,  &  les  autres  faifaht  leur  cours  autour  d'euxs  , 
Que  tous  ce*  Globes  cftant  des  membres  de  P  V- 
niuers ,  demeurent  fans  peine  &  fans  contrainte  • 
en  leurs  lieux  ,  fans  y  cftre  à  charge^  demefmc  • 
que  les  membres  ne  font  point  lourds  à  leur 
Corps, &  que  les  vns  ne  doiuent  point  eftre  efti- 
jnex  plus  hauts  eu  plus  bas  que  les  autres ,  parce 
que  tout  FVniucrs  eft  égal ,  &  que  le  Centre  s'y  , 
trouue  par  tout  ;  Qnc  les  Globes  lumineux,  font 
autant  de  Soleils  ,&  les  Globes  obfcurs  font  des  . 
Terres  j  Qu'il  n'y  a  aucune  Eirôillc  au  Firma- 
ment qui  ne  foit  vn  Soleil  y  8c  que  fi  celuy  qui  s 
nous  éclaire  eftoit  auflî  efloigné ,  il  nous  paroi- 
ftroit  aulTi  petit  *,  Qu'il  y  a  pjuficurs  Terres  qui  i 
xbuf  Jcur  cours  autour  de  ces  Soleils  ,  comme 
font  autoiK.de  noftre  Soleil  la  Terre  où  nous 
fornmes      les  Fîanettes  qui* ne  font  aufli  que 
des  Terres  ;  mais  que-nous  ne  pouuons  pas  voir  , 
celles  qui  font  efloignées  à  caufe  de  leur  opaci- 
té. Il  dit  là  encore  beaucoup  de  chofes  de  leurs  . 
fituations ,  de  leurs  reuolutions  *  &  dakui^-af^ 
peéte  ;  Etpourprouuer  que  PVniuers  eftant  infi- 
ny ,  il  y  doit  auoirvn  nombre  infinyde  Globes  . 
qui  le  rempliflent ,  il  remonftre  que  Dieu  ayante 
pu  faire  vn  Bien  infiny  en  créant  plufieurs  Mon  - 
â:s  ,  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  Fait  fait  fïny ,  Sc  < 
qu'il  n'y  a  point  de  répugnance  delà  part  de  la  , 
Matière  qui  fe  peut  accroiftre  infiniment,  com-  . 
aie  Pon  connoift  aux  femencesdes  Végétaux ,  &  . 
jnefmes  des  Animaux  qui  produifent  à  Pinfiny,  , 
toao  Feu  qui  s'augmente  tant  que  Ponluydon-  . 
ne  dequoy  fubiiftcr  en  foh  accroiflement.  Ces  , 
argumens  de  Iordan  Brun  ne  fcmblent  pas  mal- 
axa réfuter  ;  On  répond  qu'il  n'eft  pas  necef-. 
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faite  que  les  cfpaccs  infinis  de  FVniuers  coft- 
tiennent  des  Globes  ou  Afïres  à  Finfiny,puifquc 
Dieu  y  a  pu  plaeertclle  autre  chofe  qu'il  luy  a 
plu ,  &  que  de  s'imaginer  d'ailleurs  que  la  créa- 
tion dVne  infinité  de  Mondes  ou  d'vn  tres-grâd 
nombre  foit  vnBien  que  Dieu  ait  youIu  ,  c'eft 
iuger  d'vne  chofe  qu'on  ne  fçait  pas,&  qu'il  faut 
croire  que  ce  que  Dieu  afait  cft  au  mieux  qu'il 
doiteftre  ,  veu  qu'il  ne  peut  faillir»  Quant  a  la 
matière  que  Iordan  tient  capable  de  finfiny, 
f  exemple  de  la  Semence  ne  le  prouuc  que  pour 
la  continuation  dans  la  fuitte  du  Temps  ,  & 
mefmcs  en  beaucoup  d'endroits  les  accidens  qui 
arriuent  pcuuent  rendre  la  matière  incapable 
d'engendrer ,  Se  rendre  fa  production  finie.  Pour 
^augmentation  du  Feu  à  Finfiny  ,  auparauant 

3ue  de  mouftrer  qu'elle  fe  peut  faire ,  il  fau- 
roitauoir  prouvé  que  la  Matière  ffaftififfc.H-) 
car  le  Feu  peut  bien  s'augmenter  a-  finfiny , 
pourueu  qu'il  y  ait  matière  à  ^entretenir  :  mais 
où  eft  cette  infinité  de  Matière  ?  Si  mefmes  les 
Corps  des  Animaux  augmentent  leur  grofleur 
lors  qu'ils  s'aduancene  cri  aage ,  ce  n'eft  que  ds 
ce  qu'ils  tirent  de  leurs  alimens  i  Ainfi  le  Feu 
ne  s'accroîft  que  de  ce  qui  luy  fertdc  nourri- 
ture, car  rien  ne  feperd  au  Monde,  &  ce  qui 
*a  à  Faccroiflement  de  Fvn  vient  de  la  diminu- 
tion de  Fautre  ;  La  femence  mefme  ne  fe  peut 
renfler  que  d'vne  matière  humide  qu'elle  tire  de 
dehors.  Apres  cecy ,  n'objc&era-t'on  pas  à  ce* 
luy  qui  parle  pour  Finfinité  des  Mondes  qu'el- 
le ne  fe  remarque  pas  comme  il  la  propofe , 
puifqu'il  n'y  a  pas  tant  de  Globes  comme  il  y 
en  peut  auoir?  Toutefois ,  cette  objection  n'eft 
pas  fi  forte  que  Fonpenfe  :  Difons  la  vérité  ea 
pref -,  On  ne  void  pas  tant  d'Aftrcs  au  Ciel  com- 
me il  y  paroifU'ef  pacc  pour  les  contenir  j  mai* 
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ilnefe  faut  pas  figurer  que  les  Cercles  où  font 
les  Planettes  pourroient  encore  en  auoir  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre  ,  &  qu'il  en  cft  ainfi 
du  Firmament  ou  autre  lieu,  dans  lequel  fe  trou- 
uent  les  Eftoilles. fixes.  Dieu  a  fait  les  chofes 
comme  il  eftoit  conuenable  vS'il  y  auoit  plus 
d'vn Soleil  proche  de  noftre  Terre,  aile  enfe- 
roit  confommee  :  Vne  multiplicité  des  autres 
Planettes  cauferoit  aufli  des  altérations  trop 
fréquentes  &  trop  véhémentes  dans  les  corps 
qui  leur  feroient  expofes;  lordan  Brun  n'a 
point  penfé  que  finfinité  des  Corps  ecleftes 
fiaft  ainfi  dans  Fcftcndue  de  ce  que  nous  voyons, 
&  dans  les  parties  des  Syftemes ,  mais  dans  le 
nombre  des  Syftemes  feulement.  Toutes  les 
parties  de  chaque  Syfteme  doiuent  auoir  leur 
ïituation  arreftée  pour  garder  leur  Températu- 
re ,  &  cela  n'empefche  point  que  ces  Globes  dî- 
ners ou  Mondes  feparez,  lie  s'eftendent  àfin-^ 
finy  i  Voila  ce  qu'on  peut  répondre  pour  ce 
îslouatcur.  Acecy ,  ierepiiqucray  que  nous  ac* 
cordons  que  les  Eftoilles  fixes  font  des  Corps- 
lumineux  dvne  cxceffiue  grandeur  ,  &  qu'ils ' 
peuuent  auoir  des  Planettes  qui  les  cnuiron* 
ncnt,comme  celles  qui  accompagnent  le  Soleil, 
mais  ce  n'eft  point  à  dire  qu'il  y  ait  de  tels  corps 
a  Finfiny  -,  carde  fbuftenir  que  la  perfeftion  des 
ChofesxonfifteJicftrc  infinies,  cela  ne  coficlud: 
pas  qu'elles  le  foient  :  On  fçait  que  Dieu  n'a 
pas  fait  toutes  les  chofes  dans  Peftat  où  elles 
pouuoient  eftre  ,  parce  que  fa  Diuinc  Proui- 
dence  n'a  pas  iugé  à  propos  qu'elles  fuffent  tel- 
les :. Il  n'a  pas  fait  la  Lune  au  ni  éclattante  que  le 
Soleil,  ny  les  Hommes  aufli  parfaits  que  les  An  - 
ges,  quoy  cpi'il  le  pût  Sire  ,  d'autant  qu'il  n'agir 
pas  neceffairement ,  &  ncantmoiris  fes  attri* 
itutsncfont  pas  rendus  contraires*,  Sa  volonté-- 
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ne  s'oppofe  point  en  cecy  à  fa  Toute- puiflancer,,- 
Il  ne  faut  point  dire  qu'il  ne  veut  pas  faire  tout 
ce  qu'il  peut  faire,  car  fa  puiflànce  confifte  à 
mettre  les  chofes  en  Pcftat  naturel  où  elles  doi- 
uent  eftre.  Le  Monde  n'eft  point  infiny,  parce 
que  f  infiiité  n'appartient  qu'au  Souuerain  Créa* 
tcur.  LePere  Merfenc  a  rapporté  quelques-vnes 
des  Opinions  de  lordan  Brun  ,  dans  fonLiure 
contre  les  Deïftcs  ,.où  il  parle  de  cét  Authcur. 
comme  d'vn  Athée  ,&d'vn  Do&èur  d'impiété, 
quia  efté  brufté  à  Rome  par  iugement  de  Fin- 
quifition  :  Toutefois  on  peut  croire  que  c'eftoit- 
pour  autre  chofe  que  ce  qui  eft  compris  dans  fes 
Liures ,  De  Minimal  de imme nfo\\\  a  pu  faire 
décès  fortes  d'ouurages ,  félon  la  Doctrine  de 
quelques  Anciens  Philofophcs  ,   qui  tenoienc* 
qu'il  y  auoit  plufîeurs  Mondes ,  ce  que  Pon  rap- 
porte tous  les  ioursjôc  il  n'y  a  pas  plus  de4tial ,  ce: 
femble,  à  le  voir  chez  luy  que  danfc  Plutarquc  ou 
dans  Diogenes  Lacrtius.Il  eft  vray  qucquclqucSf 
Authcurs  en  ont  r>arlé  indifféremment  ,  &  qu'ils 
en  onteferit  dans  le  Paganifme  &  luy  daas  le/ 
Chriftianifme  v  Et  fi  quelques  Chrcfticns  Pont 
fait ,  ce  n'eft  point  auectant  d'appareil,  mais  ea  ^ 
i  trois  mots  fculemennToutefôis  cela  porte  coup 

enuers  les  perfonnes  iudicieufes*&  nous  fçauons . 
des  Phyfîciens  Modernes  qui  n'ont  pas  celé  que 
lé  Monde  pouuoit  eftre  infiny,  &  il  s'en  faut  peu 
qu'ils  ne  difent  qu'il  eft  infiny  en  durée  comme 
en  puiffance;  Ils  ne  s'en  exemptent  qu'en  ne 
parlant  point  de  fon  origine  ny  de  fa  fin.  Ils  ref- 
fcmblent  à  ce  Dofle  Italien  à  qui  comme  l'on 
demandoit  ce  qu'il  penfoit  de  la  durée  du  Mon- 
dé &  s'il  eftoit  éternel*,  répondit,Que  s'il  n'eftoic 
éternel,  au  moins  cftoit-il  bien  vieil.  Noftre 
Religion  nous  inftrait  de  la  Création  duMcn- 
dz,  &  de  fa.fin  ,  &  de  fon  eftcnduê'de  lieu  :  Mais  - 
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qttoy  que  Iordan  Brun  ait  pu  cftre  dans  l'erreur- 
aucc  quelques  autres ,  il  faut  confiderer  la  quali- 
té de  fon  Liurc  qui  eft  vn  Poëme ,  &  que  comme 
il  atoufiours  efté  permis  d'employer  des  Fables, 
&  des  Songes  en  ce  genre  d'écrire,  on  ne  doit- 
pas  trouuer  eftrange  qu'il  Fait  fait ,  &  .cela  fem- 
ble  d'autant  plps  diuertifïanr  que  par  vne  agréa- 
ble induftrie  , iia  fait  la ^efeription  de  Finfinitc- 
des  Mondes ,  Se  nous  a  fait  fçauoir  de  quelle  fa- 
çon Metrodorc,  Leucippe  ,  Epicure  &  quelques , 
autres  Philofophes  ont  pâ.conceuoir  cecy,  C'cft 
vnc  chofe  innoîiye  que  cét  arrangement  de  Glo-  . 
bes  qu'il  fait  voir ,  &.cctte  diftinûion  de  Soleils 
&  de  Terres ,  qui  font  les  deux  efpeces  différen- 
tes de  Corps  Principaux,  qu'il  eftablit  dans  FE- 
ther,  lequel  eftvn  Ciel  ou  vn  Air  pur  de  gran- 
deur infinie.  Il  eft  vray.  que  voulant  imiter  Lu-  , 
crece  Poète  Epicurien,  il  a  affecté  de  remplir  fes  , 
Vers  de  mots  antiques ,  en  quoy  il  n'a  pas  tant 
de  grâce'  que  fon  original;  Enfin,pour  ce  qui  eft 
de  fes  propofîtions  ,  quoy  qu'il  ne  reufliffe  point 
mal  en  ce  qui  eft  contre  .  Ariftote  &  fes  Secta- 
teurs, il  eft  certain  qu'on  ne  luy  accordera  pas 
ce  qu'il  dit  contre  quelques  Théologiens  ,  qui  : 
croyent  que  le  Monde  eft  finy^  &  qu'au  de  là  il  y . 
à,vne  lumière  infinie  ,  Se  vn  Monde  immatériels  • 
Neanrrnoins  il  afTeure  toufiours  que  Dieu  eft 
par  tout ,  &  remplit  toutes  chofes ,  attribuant  à 
lafupréme  Eflencc  tout  ce  que*nous  Iuy  deuons; . 
&  comme  il  ne  touche  aucun,  des  poincts  de  la  . 
Foy  ,  nonobftant  quelques  petits  mots  de  fes; 
Commentaires ,  .qui  paroiflent  vn  peu  libres  à  • 
ceux  qui  les  entendent;  il  auroit  bien  pu  fauuer 
le  refte  &  fc  fauuer  foy-mefme ,  faifant  palier 
tout  cela  pour  des  Hypothefes  &des  fuppofi- 
tions  qu'il  n'aprouuoit  point,  &  qu'il  auoit  com- 
ptées dans  FAileniagnc ,  où  il  aupiç  efté.quel-. 
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guc  t£ps,qui  cftoit  vn  pays  dans  lequel  dételle* 
opinions plai (oient,  &  où  la  liberté  eftoitplus 
grande  qu'en  Italie.  11  eft  fafcheux  qu'vn  Hom- 
me qui  auoit  compofé  de  fort  belles  chofes  foie 
£  mal-heureufernent  pery.  Iules  Cefar  Vaniu^ 
autre  Aucheur  de  Phyfique ,  a  eu  vne  femblable 
fin  aThoulouzc  par  Arrcft  du  Parlement.Celui-' 
cy  n'a  guéres  eu  de  penfées  Philofophiques  dans 
fes  premiers  Dialogues  qu'il  n'eût  prifes  de  Car- 
dante Scaliger  &  d'autres  ;  Tout  le  mal  eft  dans- 
fon  dernier  ,  où  traitant  de  là  Religion  il  fait  af- 
fez  connoiftre  qu'il  n'en  auoit  point.  On  fc 
plaint  encore  de  Pomponace,  comme  n'ayant 
pas  affez  appuyé  la  vérité  de  ^Immortalité  de 
f  Ame  das  le  Linrc  qu'il  en  a  fait,&  dans  vn  autre 
ayant  raporté  toutes  fortes  d'enchantemes  &  de- 
miracles  à  la  feule  imagination  ;  Toutefois  Fé- 
garement  de  ces  Efprits  ne  fait  rien  contre 
l'honneur  de  leur  Patrie-,  Toute  Centiée  porte 
des  Hommes  d'humeurs  &  de  qualités  differen- 
-  tes ,  &  raefraes  pour  ceqvii  cflde Pltalie ,  il  s'y 
void  parmy  les  gens  de  Lettres ,  plus  d'exemples, 
de  vertu  que  de  vice  :  Elle  a  toujours  efté  le» 
•  pays  des  Saints  &  des  Sages,  &des  YraysSça* 
nans.»  Il  n'effc  pas  icy  queftion  des  œuures  de 
Théologie  &  de  Pieté  j  Nous  ne  parlons  que  de» 
ce  qui  regarde  les  Chofes  Phyfiques  ,  dont  plu- 
ficursont  eferit  dignement  félon  les  anciennes 
opinions  ,  comme  le  Cardinal  Contarenus  qui 
afait  rn  Traitté  desElemcns ,  &  vn  autre  de  la 
première  Philofophie ,  &  qui  a  répondu  docte- 
ment à  Pomponacc  touchant  f  Immortalité  de 
?Ame.  Zabarella  &  les  deux  Piccolomini  ,  ont 
£iit  de  gros  Liures  de  Phyfique  ,  qui  font  fore 
eftimez.  Entre  les  Efcriuains  plus  recens,  oh  a 
veu  vn  Fracaftor ,  &  depuis  vnLicetus  qui  ont 
eferit  auec beaucoup  defincerité&  de  pureté,, 
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•fpecialcment  Pvn ,  pour  ce  qui  cft  de  la  Sympa-  % 
thie  U  de  FAntipathie  des  Chofes  ,  &  Fautrc 
touchant  les  Lampes  incxtinguibles>deux  beaux 
fujets  appartenans  à  la  Philofophie  naturelle. 
L'ordre  du  Temps  nous  contraint  maintenant 
de  parler  de  quelques  Autheurs  d'autre  Na* 
don. 

IE  vray  parler  d'vn  François  qui  fait  grand 
honneur  à  fa  Patrie  ,   &  qui  peut  monftrcr    é  Jr' 
Fexcellencc  de  certains  Efprits  qui  s'y  trou-  p^vf 
uent,lcfquels  lors  qu'ils  fe  veullent  addonner  TalW* 
à  quelque  cftude  particulière  n'ont  pas  befoin 
<}e  rien  emprunter  d'ailleurs.  Celuy  qui  ie  mets 
fur  les  rangs  efl:  Bernard  Palifly ,  Hp mme  rare  , 
mais  peu  connu  que  parmy  les  tres-curicux.  Il 
a  compofé  vn  Liure  en  langue  Françoife  >  daas 
lequel  il  fait  la  leçon  à  pluficurs  Philofophes 
Crées  Se  Latins  ,  fans  auoir  iamais  veu  leurs 
Ocuures  , ayant  trouué  par  expériences  &  par 
fon  iugement ,  la  raifon  de  plufieurs  chofes  na- 
turelles auparauant  cachées,  li  a  fait  des  Dia- 
logues ,  où  il  introduit  la  Théorique  &  la  Pra- 
tique qui  parlent  enfemble.  Dans  le  premier  qui 
cft  appcllé ,  Difcours  admirables  de  la  Nature 
des  Eaux  &desFontatnes, il  touche  quelque  cho- 
ie de  la  puiflance  des  Feux  foûterrains  ,  qui  fer- 
aient à  la  production  de  plufieurs  Corps  mixtes  ; 
II  monftre-là  auflî  que  Feriginc  des  Fontaines 
n'eft  point  de  FAir ,  qui  fe  va  enfermer  dans  les 
concauiteï  de  la  Terre ,  mais  de  Feau  des  pluyes 
qui  fe  conferue  en  manière  de  Cifterne.  Gela  fc 
peut  trouucr  vray  en  quelques  Contrées  ;  Il  n'a 
manqué  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  pas  joint  que  cela  fc 
pouuoit  faire  encore  par  des  cfleuations  de  va- 
peurs cauféespar  la  chaleur  foûterraine  ,  afin  de 
jpoufler  fon  opinion  iufqucs  au  bout  y  C'eft  qu'il 
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n'a  confidcré  en  ce  lieu  que  ce  qui  puuuoit  cftre 
imité  pour  faire  des  fources  par  artifice  ,  comme 
il  auoit  entrepris  de  Tcnfeigner*,  lia  découuert 
beaucoup  d'autres  Secrets  :  Ayant  parlé  de  la 
Marne  &  des  diuerfes  Terres ,  il  pirle  des  diuefs 
Sels ,  &  dit  que  nulle  chofe  Vcgetatiue ,  ne  peut 
végéter  fans  Fa&ion  du  Soleil,  &  que  fî  le  Sel 
eftoit  ofté  du  corps  de  fHomme  ,  il  tombe- 
roit  en  poudre  en  moins  d'vri  clin  d'oeil 
Qn^ainfi  feroit-il  du  bois  ,  des  pierres  &  des  Mé- 
taux. Il  nomme  entre  tes  Sels  ,  la  Gouprofc  ,  le 
Nitrc  ,  le  Vitriol-,  le  Borax ,  le  Succre  ,  le  Subli- 
mé ,  le  Salpëftrc ,  le  Sel-gemme  ,  le  Salicot ,  le 
'Tartre,  &  le  Sel  Ammoniac ,  &  après  il  rapporte 
diuerfes  propriétés  des  Sels  en  gênerai.  Au  Trai- 
té du  Sel  commun  ,  il  parle  de  la  manière  de  le 
'faire  aux  MaraifrSalans  ,  dontil  vante  Fvtilitéi  II 
femocque  de  ceux  qui  difent  que  le  Sel  fe  fait 
feulement  de  l'écurne  de  la  Mer,  &*reprend  aufli 
vn  Autheur  de  'fan  temps,  qui  depuis  que  les  im- 
pofitions  fur  le  Sel  auoi'ent  efte  augmentées-, 
auoit  dit  que  Ton  auroit  efté  bien-heureux  en 
France  ,  fi  Ton  auoit  eu  des  Fontaines  d'eau  fs- 
iées  comme  en  Lorraine  &  ailleurs  ;  Il  affeurc 
que  ce  ne  feroitpas  aflVzd'vne  centaine  détel- 
les fources  ,  &  mefmcs  que  quand  il  y  en  auroit 
mille  ,  elles  feroiént  iimtiles,pourcc  que  toutes 
les  Forefts  de  France  ne  pourroient  fuffirc  th 
cent  ans  à  faire  autant  de  Sel  de  Fontaines  ou 
Puits  falex ,  qu'il  s'en  fait  en  XainÛongc  à  là 
chaleur  du  Soleil ,  non  pas  en  vne  année  ,  mais 
feulement  depuis  la  my-May  iufquesàla  my- 
Scptembre ,  puis  qu'il  ne  s'en  peut  faire  en  aucu- 
ne autre  faifon.Cét  Autheur  exalte  alors  la  bon- 
té du  Sel  deXain&onge  audciTusâc  celuy  des 
autres  Contrées  ,  &  faifant  vne  enumeration 
des  Yertus  du  Sel  ,il  dk  emr'autrcs  chofes  ,  quîl 
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donne  le  gouft  à  tout,  qu'il  donne  le  fon  auac 
Métaux  que  tout  fe  peut  vitrifier  par  luy  ,  & 
qu'enfin  il  eft  compagnon  de  toutes  natures.  Pa- 
liffy  nous  a  donné  encore  rnTraitté  des  Pier- 
res ,  où  il  nie  qu'elles  foient  engendrées  par  Vé- 
gétation ,  reconnoiflant  que  cela  fe  fait  par  aug- 
mentation congelatiue,  comme  qiii.}etteroit  de 
la  cire  fondue  furvne  maffe  de  cire  defiaconge- 
léc,  ce  qui  fe  fait  par  diuerfes  eaux  quiontpaffé 
dans  les  carrières.  Il  adjoufte  qu'ayant  confide- 
ré  que  plufieurs  pierres  eftoient  'faites  comme 
des  glaçons  qui  pendent  aux  gouttieifcs  ,  il  auoit 
reconnu  qu'elles  fe  faifoient  d'vnc  caucôgelée, 
mais  il  ne  tient  pas  que  ce  fort  vneeau  commu- 
ne. Il  dit  aufli  qu'il  y  a  des  pierres  qui  fe  con- 
gèlent d'vnc  certaine  eau  congelatiue  au  milieu 
des  autres  cauxj&  que  ce  font  celles  qui  ont  for- 
me carrée ,  triangulaire ,  ou  pentagone  s  Que  k 
cryftal  éft  de  cette  nature ,  &c  qu'il  a  obferué  ce* 
cy  par  la  congélation  du  falpeftrc.  Il  aiTeure^juc 
tout  corps,foit  celui  d'vn  animal  ou  d'vnc  plate, 
peut  eftre  changé  en  pierre,  fi  cette  eau  congela- 
tiue le  furprend  j  II  attaque  Cardan  fur  Popinion 
qu'il  a  des  coquilles  &  autres  chofes  pétrifiées, 
qui  fe  trouuent  dans  tes  montagnes  , ce  que  cét 
Autheur  croit  auoir  efté  amené  la  par  le  Déluge. 
11  dit  qu'il  y  a  des  rochers  rres-maiïîfs  dans  lef- 
quels  f  on  trouue  de  tels  coquillages^  que  Peau 
ne  les  y  a  pû  faire  entrer ,  mais  qu'autrefois ,  rl 
y  auoit  là  des  lieux  creux  ,  que  Pair  &  l'eau  rem* 
pli!Toicnt,  &  qu'il  s'y  engendroit  des  poiflbns 
&  des  huiftres;  Cecy  eft  pour  les  coquillages 
^  qui  ont  qu  elque  rapport  à  ceux  de  la  Mer  ou  des 
Riuicres  j  Mais  pour  ces  petites  coquilles  blan- 
ches qui  fe  trouuent  dans  quelques  pierres ,  Port 
void  bien  qu'elles  participent  de  la  nature  des 
£orps  païjny  lefquels  elles  font  nées  ,&  qu'elles 
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*>nt  eu  même  roatiere,cc  qui  fait  beaucoup  pour 
^opinion  de  Palrfly.  Au  refte  du  difeours  ii  parle 
de  la  génération  de  qtselques  pierres  precieufes 
8c  des  Marcsfiitcs  ,  lafehant  de  donner  la  raifon 
de  leur  forme&  de  leurs  couleurs:Mais  ce  qu'il  a 
de  particulier,  c'eft  qu'il  sYft  vâté  d'auoir  vn  ca- 
binet, ou  toutes  très  fortes  de  matières  eftoient 
par  ordre  ,  3c  qu'il  prouuoit  par  elles  ce  qu'il 
propofoit  :  Comme  les  pierres  qu'il  difoit  auoir 
efté  congdées,eftoient  celles  qu'il  auoit  trcuué 
attachées  aux  voûtes  des  carrières  ,  &  qui  y 
pendoienrtromme  des  glaçons  ,  ce  que  leur  fi- 
gure monftroit  ;  Celles  qui  auoient  des  angles 
eftoient  celles  qu'il  teno  t  s'eftic  formées  dans 
les  eaux  ;  Les  pierres  de  plaftre ,  de  Talque  & 
d'Ardoifc ,  qui  fc  deiaflembloient  par  feuillets  9 
auoient  efté  formées ,  à  ce  qu'il  diJoit ,  par  des 
matières  tombées  à  diuerfes  fois  au  trauersdes 
terres  ,  &  par  autant  de  fois  les  congélations 
s'en  eftoient  faites  :  H  monftroit  divers  corps 
pétrifiez,  fc  diuerfes  ceq'ui  11  es  enfermées  raef- 
mes  dans  de  certaines  pierres  >  &rendoit  raifon 
de  cela.  Il  affeurc  enfin  auec  bardieffe ,  que  tout 
autant  qu'il  y  a  eu  d'Aldiymiftes  ,  ils  fe  font 
trompez  en  ce  qu'ils  ont  voulu  édifier  par  le  de- 
ftruéleur  -,  dautant  qu'ils  ont  youIu  faire  par  le 
feu  ce  qui  fe  fait  par  Peau ,  &  par  le  chaud  ce 

3uife  fait  par  le  froid,  dont  il  dit  qu'il  donnera 
es  prcuues  éuidentes  deuant  les  yeux  de  cha- 
cun ,  Et  que  Pon  regarde  bien  en  toutes  lés  Mi- 
nières métalliques ,  que  l'on  trouucra  fur  la  fu- 
perficie  du  métal  vn  nombre  infiny  de  pointes 
taillées  par  faces  naturellement,  ce  qui  fait  con« . 
noiftre  que  tout  cela  s'eft  formé  dans  les  eaux, 
&  que  la  matière  des  métaux  demeure  inconnue 
dans  les  eaux  &  dans  la  terre ,  lufqu'à  fa  congé- 
lation i  Que  cette  matière  cft  Yne  eau  fi  fubtîle 

qu'elle 
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'  qu'elle  pénètre  au  trauers  des  autres  corps,  com- 
me fait  le  Soleil  au  trauers  des  vitres ,  Se  qu'ainfi 
que  Fhuilc  fe  fepare  de  l'eau  ;  de  mefine  la  ma- 
tière métallique  &  celle  des  pierres  precieufes  > 
fe  retirent  des  autres  matières  pour  former  les 
corps  dont  elles  font  capables.  De  toutes  ces 
chofcs-là  ,il  en  fiaifoit  voir  les  tcfmoignages  ap- 
parens  &  infaillibles  dans  plufieurs  pierres  Mar- 
cafTitcs  &  autres  corps  métalliques  '&  minéraux, 
arrangez  chez  hiy  tres-curieufemenr.  Il  auoit 
mefmcfait  afficher  par  les  carrefours  de  Paris, 
qu'il  promettoit  de  monftrer  en  trois  Leçons 
tout  ce  qu'il  auoit  reconnu  des  fontaines  ,  pier» 
tcs  ,  métaux  &  autres  natures  y  ce  qui  attira  chez 
luy  quelques  curieux ,  lefqucls,  à  ce  qu'il  dit ,  ne 
luy  contrarièrent  en  aucune  chofe  ,  &  demeurè- 
rent fert  fatisfaits.  Nous  gardons  pour  la  fia 
à  confiderer  particulièrement  ce  qu'il  y  auoic 
de  plus  admirable  en  cecy  s  c'eft  que  ce  nou- 
veau Dodcur  qui  chocquoit  toutes  les  opi- 
nions anciennes  par  lesprcuucs  qu'il  tiroit  des 
choies  qu'il  auoit  veues ,  &<ju'il  faifoit  voir, 
xftoit  vn  Homme  fans  cftudc  ,  qui  fuiuant  fa 
propre  confeflion  ,  auoit  leu  dauantage  dans  les 
Marcaflites  que  dans  Ariftotc  ,3c  qui  a  confeffé 
ingenuement  en  quelques  endroits  ,  que  fi  l'on 
\ouloitfçauoir  quel  eftoit  le  Liure  des  Philofo- 
phes  où  il  auoit  appris  la  plufpart  de  fes  fecrets, 
ce  n'eftoit  qu'vn  chaudron  à  demy  plein  d'eau 
'pofé  furie  feu,  ou  autre  pareille  inuention.  De 
plus ,  il  a  aduoiié  qu'ayant  grand  defir  de  £çauoit 
f\  les  opinions  des  Anciens  s'accordoient  aux 
fiennes,ou  fi  elles  y  contredifoient,&  n'en  pou- 
uant  auoir  connoiïfancc  pourec  qu'il  n'entefi- 
-doit  ny  Gtec  ny  Latin  ,  il  s'eftoit  aduifëde  fai* 
xe  quelque  afTemblée  afin  de  voircecjue  les  plus 
habiles  iuy  pourroient  alléguer  pour  le  combat- 
Tome  1  y,  s 
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$rc.  Cet  Homme  qui  n'eftoit  qu'vn  Potier  de 
terre ,  s'eftoit  «cité  de  luy-mcfme  à  rechercher 
les  chofes  naturelles  ,  en  cherchant  le  moyen  de 
faire  vnc  nouucllc  poterie  enrichie  de  diuerfes 
couleurs  &  de  diuers  émaux  ,  en  quoy  il  rcûfïïc 
fort  bien  ,  &  en  fit  diuerfes  épreuues  ,  mcfme 
pour  les  crnbelliflcmens  des  édifices  ;  Aufli  dans 
vn  autre  Liurc  qu'il  a  fait  de  f  Agriculture  ,  le- 
quel il  appelle;  ReceftevniuerfeUc  four  augmen- 
ter fesTrefors,  il  prend  la  qualité  d'Inuenteur 
dis  Ruftiques  figulïnes  du  Roy.  11  fuit  là  enco- 
re les  mefmes  opinions  touchant  les  Sels  ,  les 
Terres  de  les  pierres  ,&  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier touchant  les  pierres  precieufes,  èft  qu'il 
tient  que  Peau  dont  elles  font  formées ,  a  pafle 
entre  quelques  Marcaffites  ou  Métaux  dont  clic 
a  pris  la  teinture.  Il  dit  que  f  eau  de  la  Topaze 
a  pafTé  par  quelque  mine  de  fer  où  elle  a  pris  la 
Ceinture  jaune ,  que  PEfmeraude  a  pafle  au  tra- 
ders des  minières  d'airain  ou  de  couperofe  où. 
elle  a  pris  la  couleur  verte,  &  que  le  diamant 
n'eft  autre  chofe  qu'vnc  eau  comme  celle  du 
cryftal ,  mais  qu'elle  a  efté  congelée  par  qucl<- 
<jue  rare  cfpcce  de  Sel  tres-pur ,  qui  s'eft  endur- 
cj  grandement  dans  la  congélation.  Dans  le 
premier  Liurc  de  Palilïy  ,  il  y  a  vn  Traitté  des 
Métaux, où  il  fouftient  aufli  qu'ils  font  engen- 
drez des  eaux  coulantes  i  &  pour  leprouuer,  H 
allègue  le  vif  argent  qui  cft  fluide  comme  Feau, 
lequel  il  appelle  vn  commencement  de  métal. 
Il  eft  merueilleux  que  cét  Homme  foit  paruenu  a 
à  ces  connoiiTanccs  diuerfes  par  la  feule  force  [] 
de  fon  raifonnemcRt ,  appuyé  de  quelques  expé- 
riences qu'il  auoit  faites,  &  que  là-dcffus  il  aie 
ofc  aduancer  des  proportions  toutes  nouuclléfc. 
On  peut  s'adrefler  à  luy  pour  fçauoir  ce  que  c'eft 
<juç  fetu  côgclatiuc  6c  gencratiue ,  qu'il  aphélie; 
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vn  cinquiefmc  Elément.  Quelques  autres  en 
ont  parlé  fous  d'autres  noms  ,  comme  de  Sel  on 
d'Efprh  vniucrfel,  ou  de  Semence  vniucrfclle, 
ce  qui  reuientà  mefmc  chofe.  Quiconque  a 
connoiilànce  dccccytrouuc  aifément  par  quel 
moyen  plufieurs  Corps  mixtes  font  produits  ,  ce 
que  Ton  ne  fçauroit  apprendre  de  la  Philofo- 
phie  vulguairc.  Il  n'y  a  point  à  contredire  fur 
de  telles  proportions. 

SViuant  Tordre  3cs  temps,  nous  viendrons  à  Di3êf- 
des  Nouatcurs  qui  ont  écrit  en  Latin ,  aufli  ***** 
bien  que  d'autres  qui  les  ont  précédez  ,&  qui 
fc  font  feruis  des  règles  de  la  Philofophic.  En* 
tre  les  Modernes  de  qui  Ton  peut  faire  quelque 
cas ,  il  y  a  vrvDauid  Gorlarus  Holandois ,  qui  a 
faitvn  Liure  appelle  ,  Exercitatieves  Phihfôphi- 
€£  ,  où  il  entreprend  de  combattre  toute  la  Phi* 
le  fophie  Thcoretiquc  des  Peripateticiens.Ayant 
parle  de  la  Metaphyfique ,  il  vient  à  la  Phyfiquci 
Il  traitte  de  toutes  les  qualités  des  Corps ,  fcloti 
diuerfes  opinions  ,  dont  les  vnes  font  nouuellcs 
Zc  les  autres  Amplement  renouuellécs.  Il  mon-  » 
ftrr  que  ce  que  Fon  appelle  le  Ciel,  n'cfl  que  f  c- 
fteftdue  de  FAir ,  &  qu'il  n'y  a  que  deux  Elé- 
ment ,  la  Terre  &  FEau  i  Que  le  Fe\*n  eft  point  # 
vn  Elément, mais  vn  fimple  Accident.  On  ne 
lu  y  peur  accorder  entièrement  ce  dernier  arti- 
cle; car  fi  le  Feu  eft  cftimé  vn  accident ,  ce  n'efl 
qu'à  Féeard  de  celuy  que  nous  faifons  par  artifi- 
ce y  il  faut  reconnoiftre  qu'il  y  en  a  vn  autre 
qui  eft  vne  véritable  Subftance ,  laquelle  fi  elle 
ji'eft  vn  Elément ,  doit  pourtant  cftre  prifepour 
vn  des  Corps  Principaux  qui  conftituem  le 
Monde* 

• 
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ftnts-  jLN*W  >  dont  ?on  croit  quc  FAutheur  eft  va 
vins,  certain  Carpcntarius  Anglois.  Ce  font  des  Pa- 
radoxes aflTez  fubtils ,  où  premièrement  Pefta- 
bliffement  des  Catégories  &  la  multiplicité  des 
Iftrcs  font  combattus  -,  Apres  il  cft  monftré, 
*Que  le  lieu  n'eft  rien  ;  Que  tous  les  Elemens 
font  lourds  ;  Que  toutes  chofes  fe  font  de  rien ) 
Que  les  Sens  ne  peuuent  errer  i  Que  le  Feu  cÂ 
humide  j  Que  les  Cornettes  ne  font  point  des 
Météores  enflammez  ,  &  quelques  autres  chofes 

Iui  font  contre  Fopinion  commune.  Il  n'y  a  pas 
e  la  vérité  par  tout  i  Neantmoins  il  fetrouuc 
<Ie  ^apparence  en  quelques  endroits ,  comme  en 
r  c  que  cet  Autheur  dit  des  Comètes  3  qui  ne  font 
quelquefois  que  des  faufles  reprcfentatios,&  des 
*cflexions  de  la  lumière  fur  des  exhalaifons  fort 
/cfleuécs.  Pour  lc^  Elemens,  il  eft  certain  qu'ils 
ne  peuuent  eftre  dits  légers ,  qu'à  comparaifon 
les  vns  des  autres  ,  puifquc  tout  Corps  a  de  la 
yefantcuT  ,foit  peu  ou  beaucoup  -,  Que  fi  cet 
*         Autheur  dit  qu'il  y  a  de  F  humidité  au  Feu  >  il  luy 
en  faut  de  vray  pour  s'entretenir ,  niais  clic  en; 
tellement  dilatée  par  la  chaleur  qu'elle  tend  i  la 
ieicherelTe'fcc  luy  reflemblc,  C'eft  ce  qui  fait 
<juc  tout  le  vulgaire  s'eftonne  quand  on  dit  que 
le  Feu  eft  humide  :  On  ne  le  doit  pas  appcller 
humide  pour  fi  peu  d'humidité  qu'il  a.  Les  corps 
prennent  la  dénomination  de  leurs  qualitez , 
Ac  ce  qui  abonde  le  plus  en  eux.   C'eft  pour- 

3uoy  cette  propofitiçn  doit  eft  corrigée  &  nior 
erée, 

VTOus  pouuofis  retourner  aux  Autheurs  Fraft* 
Chry  L\  çoisj  II  y  en  a  eu  afTez  qui  fe  font  garentis 
fiofblg   des  jerreurç  Yulgaircs,On  ne  penfe  prefque  point 
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àChryftophle  deGarnon,  qui  a  fait  La  Semaine  je 
ou  Création  du  Mande  ,  contre  celle  du  Sieur  du  pw^. 
Hartas,    Neantmoins  il  eft  des  premiers  gai 
ayent  ofé  écrire  des  chofes  nouuelles  en  noftre 
Langue.  II  réfute  plufîeurs  faufles  opinions  que 
fon  a  touchant  les  propriétés  des  Chofes  natu- 
relles, touchant  la  nature  des  Animaux  êc  autres1 
Subftances.  Il  parle  contre  le  feu  élémentaire  1 
11  fait  FElogc  de  Copernicus  qui  attribue  dir 
rtiouuement  à  la  Terre,  il  ne  fe  rencontre  point 
des  opinions  communes  touchant  le  flux&  le 
reflux  de  la  Mer  5  il  règle  les  régions  de  ïhii  Sc- 
ieur température  ;  il  donne  d'autres  caufes  de  la  . 
produftion  des  Météores  que  ne  font  lesPeri- 
pateticiens  il  n'admet  que  deux  Eicmerts*  FEau* 
&  la  Terre;  il  tient  qu'il  n'yaqu'vn  Ciel  :  En- 
fin ,  il  auarfteplufieurs  propofitions  dont  quel-* 
ques  autres  Autheurs  qui  font  venus  depuis  fc' 
font  fort  honorez.  Si  ayant  écrit  en  Vers  on  le 
vouloir  prendre  pour  Poëte  pluftoft  que  pour 
Philofophe,  il  faut  confîderer  ce  qu'ont  cfté  Lu- 
crèce &  Iordan  Brun.  Devray ,  en  ce  qui  eft  de 
contre- pointer  du  Bartas,  il  n'a  pas  eu' tout  à 
fait  raifon  ;  car  du  Bartas  compofant  vn  Poëme, 
qui  eft  vn  ouurage  defixion  &  de  plaifir,  non 
pas  d'inftruftion  entière,  il  a  pu  fc  feruir  des 
opinions  telles  qu'on  les  a  publiées.  La  gloire 
demeure  pourtant  à  Gamon  pour  fa  hardie/Te.  Iïl 
a  écrit  dés  l'an  1609.  &fonLiurc  a  efté  impri- 
mé deux  ou  trois  fois. 

EN.Pannée  1613.il  fut  imprimé  à  Paris  vfi  x^/'i?^ 
Liurc^ptitulé  Enckyridion  PhyficA  re(iitut&>  chyri- 
lèquel  on  a  fceu  eftrevn  ouurage  dcMcflîre  Iean  jfcm 
d'Efpagnct  Prefident  au  Parlement  de  Bordeaux,  [A 
poàrcé  qi*c  quelques  perfonnes  qui  eftoient  n - 
de  faconnoiflance  en  ont  afleuré,  &  qu'on  a-  * 

S»  nj; 
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auffi  tiré  des  conjectures  de  cela ,  à  caufe  qu'air- 
commencement  du  Liure  il  y  a  cette  deui* 
fc  ,  Sfesmca  cftin  *gno  ,  &  au  deuant  du  Trait- 
té  de  Chymic  ,  Pênes  nos  vHd*  Tagi,  qui  font 
deux  Anagrammes  de  fon  nom.  On  peut  dire 
que  c'eft  le  premier  Liure  qui  ait  paru  en  France 
©ù  il  y  ait  vne  Phyfiquc  complettc ,  contraire  à 
celle  d'Ariftote.  Cependant  FAuthcur  prétend 
que  ce  n'cftque  Fanciennc  Philofophic  qu'il  a 
reftablie  en  fes  droits.  Il  y  a  mis  pourtant  beau- 
coup de  chofes  de  fon  inuention.  Il  réfute  Fo- 
pinion  de  la  Matière  première,  qu'on  a  tenu 
cflreteftenduë  par  routfans  cftrc  appereeuë  en 
aucun  lieu ,  &  defirer  inccffamracnt  Falliance 
des  Formes  fans  en  auoir  aucune ,  citant  là  bâ- 
frée le  fuppoft  des  contraires,  c'eft  à  fçauoir 
desElernens  qu'on  dit  en  cftrc  produits.  Il  re- 
monftre  que  ce  fondement  de  la  Nature  cft  ima- 
ginaire ,  qu'il  n'y  a  aucune  contrariété  dans  le* 
Elcmcns  j  &  que  celle  qui  s'y  remarque  ne  pro- 
cède que  de  fcxcé's  de  leurs  qualités  ,  &  que 
lors  qu'elles  font  tempérées  il  ne  s'y  trouuc 
point  de  contrariété.  Ncantmoins  ileroid  qu'il 
y  a  vnc  Matière  première  dont  les  Elcmcns  re* 
fultent,  &  deuiennent 'la  Matière  féconde  des 
chofes ,  qui  font  FEau  &  la  Terre ,  car  il  ne  tient 
point  FAir  ny  le  Feu  pour  Elcmens.  Les  Elc- 
mens  félon  fon  opinion  ,  ne  fc  transforment 
peint  de  Fyn  en  Fautrc:  Il  n'y  a  que  FEau  qui 
monte  en  vapeur,  &  la  vapeur  deuient  Eaa  pat 
circulation.  Pour  le  vray  feu  du  Mondc,il  le  pla- 
ce dans  le  Soleil  ,  lequel  il  n'appelle  pas  feule- 
ment Fccil  de  F  Vniuers  ,  mais  Fœil  dtt  Créateur 
de  F  Vniuers ,  par  lequel  il  regarde  d'vne  manie- 
refen/îbic  fes  Créatures  fenfiblcs ,  &quicft  le 
premier  Agent  du  Monde.  Dans  toutjc  refl*  de 
ion  Li h rc  il  fc  trouue  beaucoup  de  particularités 
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*rcs-curiei?fes  touchant  foriginc  des  Chofes  » 
leur  fubftance  Se  leurs  dîners  changemens ,  ce 
qui  fc  rapporte  fort  au  deflein  que  ce  ûouueau 
Philofophe  a  eu  de  parler  des  chofesChymiques; 
Auflî  a-t'il  mis  en  fuitte  vn  Traitté  qu'il  appelle, 
ArcanumHermctici,  Philfifophi*  o/w,dans  lequel 
il  parle  de  la  matière  de  la  Pierre  Philofophale 
&  de  fes  Digcftions  ,  des  degrczdu  Feu  ,  délit 
fignre  des  vaifleaux,  &  de  celle  du  ïourneau ,  de 
la  compofition  de  FElixir  ,  &  de  fa  multiplie*- 
tion.  Véritablement  comme  beaucoup  de  gens 
bien  fenfez  tiennent  la  pierre  Philofophalle 
pour  vnc  chimère  ,  cela  pourroit  decrediter 
tout-  le  Liurc  ,  n'eftoit  que  fa  belle  manière 
de  s'expliquer  luy  a  donné  de  la  réputation. 
Ceutqui  foi*  du  part  y  des  Peripateticicns  le 
condamneront  entièrement  y  D'autres  approw- 
ucroftt  quelques  opinions  ,  &  rejetteront  celles 
qui  fcmblent  encore  tenir  de  ces  Philofophie* 
particulières  qu'on  croit  cftrc  remplies  de  vi- 
iîons  9  comme  de  dire  que  la  lumière  du  Soleil 
&  toute  autre  lumière  eft  fpirituclle  ,  &  que  no- 
ftre  Fcur  matériel  eftfpirituel  eff  quelque  forte. 
Les  chofes  n'y  font  propofees  que  par  Canons 
ou  Articles  fuccints  ,  qui  laiflent  beaucoup  à  de- 
niner  &  à  defirer ,  mais  l'cntrcprifc  n'a  efte  auffi 
que  de  faire  vn  Enchytidion  ou  Abbrcgé.  Ce 
Liure  a  efte  traduit  en  François  depuis  quelques 
années,  fous  le  nom  dcL*  PhiUfcphie  des  An- 
ciens refiÀtlieen  fa  pureté.  Ceux  à  qui  la  langue 
Latine  ri'cft  pas  familière  le  pcuuent  voir  ca 
cette  forte. 


De 


ILfe  trouue  vn  autre  Liure  Latin  dont  fîitf- 
prcflîon  eft  prefquede  la  mefme  datte  ,  qui  R  *1# 
eft ,  Philofopbi*  ntturalis  aduerfus  Ariftêtelem,  **Uot* 
Uhri  XII.  In  ^ibus  *bfirt*f*  veterum  jpljj- 
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fiologix  reftauratur  &  Ariflotelis  errcres  folidié 
rsttcnibus  refelluntur  >  A  SEBASTIAN  O 
JBASSONE,  Mtdico.  11  y  a  là  beaucoup  de  pen- 
fécs  curîeufcs  touchant  la  nature  des  Chofes,  la  . 
Matière  &  le  Mixte,  la  Formelle  Mouuement  Se. 
l'Action  des  premières  qualitez.  On  y  rencon- 
tre auflî  vn  Traitté  du  Ciel  ,  vn  autre  de  la  Vcuë, . 
êç  vn  autre  des  Météores.  Les  opinions  d'Arifto- 
te  y  font  conférées  auec  celles  deplufieurs  Mo-' 
dernes  ,  &  il  ne  faut  point  douter  que  la  vérité 
ne  s'y  découure  en  beaucoup  d'endroits  parroy. 
ces  altercations  ;  Mais  il  femble  que  le  deflein . 
de  FAucheur  n'eftant  que  d'écrire  contre  Arifto- 
te  comme  le  tiltre  de  fon  Liure  le  porte  ,  il  y  de- 
uoit  procéder  auec  plus  de  méthode  ,  &choifiï* 
mieux  qu'il  n'a  fait  tous  les  fuj^s  qui  font  Ict 
plus  en  conteftation* . 

VN  grand  Nouatcur  qui  a  paru  dé  noftrth- 
temps  a  efté  Thomas  Campanclla  ,  Rcli-  • 
Çam-    aieuxdc  l'Ordre  Saint  Dominique  ,  remarqua- 
$(tnel«    fc]c  p^uj  |a  quantité  de  fes  Efcrits  fur  toutes  for- 
tes  de  Sciences.  lia  fait  vue  Grammaire ,  vne 
Logique  ,  vne  Rhétorique  >  vne  Poétique  ,  &  Yn  ; 
Art  de  l'Hiftoirc ,  vn  gros  Volume  de  Metaphy- 
fique  ,  vn  autre  qui  contient  la  Phyfique,la  Mo»  - 
sale  ,  rOeconomique,  &  la  Politique  ,  auec  plu- 
fvcursTraitcz  à  part,qui  font  tous  afftz  éloignez, 
des  opinions  des  Peripateticiens.  Il  s'ea  feparc  : 
entièrement  dans  fa  Logique  pour  ce  qui  cft  des  ; 
Catégories  ou.Prcdicamens ,  ne  retenant  point 
les  mefmes  que  fuiuant  la  do&rinc  la  plus  rc- 
ccue.  Il  nomme  la  Subftance ,  la  Quantité,  la 
ligure  ,  la  Faculté  ,  FOperation ,  l'AcTion  ,  la 
Paflion,  la  Similitude,  la DilTimilitudc  ,  &  la 
Circonstance.  C'cfl;  à  fçauoir,  fi  l'on  fc  peut  fer- 
nit  ie.  cecyplus  vtilcment  que  des  aaciejanes 
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Catégories;  Neantmoins  Campanellc a  raon- 
ftre  fon  bel  efpritpar  dételles  inuentions.  Sa, 
Phyfique  eft  toute  remplie  d'opinions  nouuei- 
les  ou  renouuellécs,  &  Ton  peut  s'affeurer  qu'au- 
cun Autheur  ancien  ny  moderne  ,  n'a  rien  pro- 
pofé  qu'il  n'en  foit  touché  quelque  chofe  en  ce 
lieu  s  y  joignant  des  augmentations  ou  reflé- 
tions. Si  dans  fes  autres  ouurages  il  n'a  pas  eu 
la  liberté  de  s'écarter  des  opinions  receuës,  il  les 
a«  au  moins  accompagnées  de  quelque  hardief- 
fe.  Pour  fon  Liurc  ,  De  Senfu  Rerum,  quoyque- 
chacun  n'en  veuille  pas  approuuer  les  propor- 
tions ,  8C  qu'il  y  en  ait  beaucoup  de  douteufes  * 
touchant  les  diuerfes  corrcfpondances  des  cho-- 
fes  &  leurs  fentimens  i  fi  eft-ce  que  l'ouuragc  en  - 
eft  agréable ,  comme  eftant  le  Caradcre  &  1*L- 
dée  d'vncnouuelle  Philofophic  ,qui  après  auoir^ 
pofé  Tes  Principes  fe  trouuant  bien  pourfuiuie,  , 
acquiert  toujours  quelque  gloire  à  fon  Autheur»- 
Ce  qui  a  pu-  empefeher  que  la  réputation  de  ce* 
lùy-cy  ne  fuft  fi  efténduë  comme  Ton  s'imagi-- 
noit  d'abord,  c'eft  qu'on  s'eftperfuadé  que  fa  fa.-- 
çon  d'écrire  n'eft  pas  des  plus  polies  $  &  de  plus3  % 
qu'ayant  écrir  d'Aftroloeie  Judiciaire  ,  on  a  crû *« 
qu'il  eftoit  homme  adoonné  aux  fuperftitions. 
Ayant  compofé  Yn  Liure  c!c  Médecine  fur  la^ 
"fin  defes  iours  ,  il  n'a  pas  pu  encore  en  afcoirde  • 
l'approbation  ,  parce  qu'on  le  trouuoit  fortdif-- 
ferent  de  ce  que  les  vraysMcdecins  en  pou-  • 
«oient  écrire  ,  lefquels  font  mefnttsd'vne  pro-- 
fé/îion  qui  ne  fouffre  gueres  que  l'on  encrepren-  - 
ire  fur  elle.  Cela  fit  décrier  Campanclle,  comme 
vn  Homme  qui  pour  auoir  l'ambition  d'cftrirev 
dé  toutes  chofes ,  compofoit  des  ouurages  qui* 
n'eftoiem  pas  toufiours  dans  les  bonnes  régies*  - 
Bailleurs,  quelques  perfonnes  ont  cherché  de ~ 
qaoyléipenfurcrcn  lsilibertéde  fes  paroles  quii 
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le  remarquent  en  pluficurs  de  fes  Efcrits,  qu'ils 
n'ont  pas  iugé  conformes  à  fa  condition  de  Re- 
ligieux i  mais  il  fe  pouuoit  défendre  paT  les  pre- 
rogatiues  de  la  franehife  Philofophiquc.  Pour  ce 
qui  efi  de  Peflime  qu'on  doit  faire  en  gênerai  de 
fes  Liures ,  il  me  femble  qu'il  y  a  plus  à  admi- 
rer qu'à  blafmer  ,  d'auoir  écrit  fur  vne  fi  grande 
variété  de  fujets,  &  en  plufieurs  auec  vne  do&ri- 
neprofondc.  Il  eftoit  auflt  fort  merucillcuxcn 
fa  perfonne  ,  eftant  capable  de  parler  fut  le 
champ  de  toutes  fortes  de  matières  ,  ce  que  plur 
lîcurs  ont  éprouué  en  France  ,  lors  qu'il  s'y  reti- 
ra pour  fc  deliurer  de  la  perfecution  que  les  Es- 
pagnols luy  faifoient  en  Italie  ,  à  caufe  qu'il  a?» 
uoit  compofé  quelque  chofe  qui  n'eftoit  pas  à 
leur -avantage. 

* 

TJRefquc  au  mefmc-temps  fcous  auofiç  et*  vn 
fT  L  Philofophc  François  qui  s'eft  acquis  beau- 
**  coup  de  crédit  ,  tant  pour  la  nouucauté  que 
ms-  pour  la  fubtilitédcfaDoftrine;  C'cft  René  Dcf- 
cartcSjBrcton*  fils  d'vn  Confeiller  au  Parlement 
de  Rennes.  Son  premier  ouurage  a  efte  ,  vn 
Difcours  de  l*  Mtthode  four  bien  conduire  fit 
RMtfen  ,  &  chercher  U  vérité  djtns  les  Sciences, 
les  clTays  de  fa  Méthode  font  premièrement, 
cju'auliciidu  grand  nombre  de  Préceptes  dont 
îa  Logique  cft  compefée  ,  il  a  déclaré  ,  qu'il  luy 
en  fuffifoit  de  quatre  5  Le  premier  ,  de  ne  rece- 
voir aucune  chofe  pour  vraye  qu'il  ne  la  coiï- 
Huft,  &  d'éuiterla  preucntion&  la  précipita- 
tion. Le  fécond ,  de  diuifer  chaque  difficulté  en 
autant  de  parcelles  qu'il  pourroit  ;  Le  troifiéme, 
de  conduire  par  ordre  fespenfées  ,  6c  dt  monter 
par  degrex  des  objets  les  plus  fi  m  pies  aux  plus 
compofcx  ;  Et  le  dernier,  de  faire  des  dénombre- 
ment fi  entiers  qu'il  e  c  pût  rien  obmetlrc.  11  cft 
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certain  que  ces  règles  font  bonnes,  mais  il  ea 
faut  encore  de  plus  particulières  pour  faire  des 
recherches  afleurées.  Au  commencement  de  ce 
Difcours  ,  cet  Autheir  fc  dépeint  luy-mefme 
embarafle  de  pluficurs  doutes  &  erreurs  >  Mais  il 
dit  qu'ayant  pris  garde ,  que  luy  qui  penfoit  que 
tout  efloit  faux  ,  il  falloit  qu'il  fuft  quelque  cho- 
fc  ,  &  qu'ayant  remarqué  cette  Afl'crtion  ,  Dtnc 
ie  fuis  ,  il  la  trouuoit  fi  ferme  ,  que  les  fuppofî- 
tions  des  Sceptiques  nt  lapouuoicnt  ébranler, 
&  il  iugeoit  qu'il  la  pouuoit  receuoir  fans  fcru~ 
pule  pour  le  premier  Principe  de  fa  Philofophie, 
&  que  ce  qui  Fafleuroit  qu'il  difeit  la  vérité , 
c'eftoir  que  pour  penfer ,  il  faut  eftre  ;  Or  com* 
me  il  y  auoit  d'autres  chofes  qui  luy  paroifToient 
moins  certaines,!!  connoiflbit  que  puifqu'ildou- 
toit  ,  il  y  auoit  quelque  Nature  plus  parfaite 
dont  il  dependoit ,  qui  auoit  la  connoiflanec 
&  les  Idées  de  toutes  chofes  >  c'efl:  à  dire  ,  pour 
s'expliquer  en  vn  mot ,  qui  eftoit  Dieu.  Sa  Pré- 
face des  Méthodes  ne  contient  enfin  que  les 
moyens  deconnoiftre  Dieu  &  foy-mefme,  par 
des  raifonnemens  naturels  ,  aufqucls  il  joint 
quelques  propofitions  de  Géométrie  :  Car  fon 
application  ordinaire  eftant  les  Mathématiques, 
il  en  a  fait  yn  Traitté  â  part  qu'il  a  mis  dans  le 
mefmc  Liure ,  auec  vn  autre  pour  enfeigner  le 
moyen  de  faire  des  Lunettes  à  longue  veuë  plus 
excellentes  que  les  communes  i  Mais  quelques 
curieux  prétendent  que  cela  n'auroit  pas  Pcffet 
qu'il  a  penfé  ,  &  que  mcfmes  les  verres  fc  caf- 
feroient  pluftoft  <jue  d'eftre  taillez  de  la  ma- 
nière qu'il  a  preferite  ,  &  auec  les  machines  & 
les  inftrumens  deftinez  à  cela.  En  fuittcilya 
Tn  Traitté  des  Météores  qui  eft  fort  extraor- 
dinaire. L'Autheur  ne  parle  pas  la  beaucoup 
de  la  génération  de  ces  Corps  cflcucx ,  ny  4? 

S  Tj 
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leur  compofition  ou  de  leur  matière  *,  il  parlée 
principalement  de  la  forme  de  leurs  parties,., 
voulant  que  les  vapeurs  qui  s'eflçuent  foient  de  - 
petits  corps  qui  tirent  fur  la  rondeur  ,  &  qui. 
îbient  barbus  &  dentelez,  &  que  Peau  qui  coule 
fur  la  terre  ,  dans  les  fkuues  ou  ailleurs ,  ne  foit 
point  liée  fans  diuifîon  ,  mais  que  ce  foit  de  pe- 
tits corps  longs  en  forme  d'Anguilles  qui  foient; 
attachez  les  vns  autres.  En  vn  autre  .cndçoit  il  i 
décrit  mefme  les  effufiorîs  Sympathiques  de  l'Ai- 
mant >&il  en  a  auflifait  la  peinture.  On  peut 
dire  là-deflus  qu'il  a  prudemment  agy  de  s'eftre  ; 
vanté  d'auoir  le  fecret  de  faire  des  Lunettes  d'v-  - 
fie  bonté  extraordinaire ,  dautant  qu'il  a  eu  bc- 
£bin  d'en  auoir  d'excellentes  pour  voir  toutes  ces  ; 
chofes.Cecy  a  quelque  rapport  à  la  Philofophie 
d'Epicure  touchant  les  Atomes  \  Cét  Autheur* 
ayant  fait  depuis  vnc  Phyfiqqc  ,  y  a  introduit  par 
tout  la  confédération  de  quantité  de  petits  corps 
dont  il  tient  que  les  chofes  font  compofécs:Il  les 
fait  mouuoir  en  diuerfes  manières  ,  &en  eftablit : 
de  particulières  dâs  chacun  des  Syftemcs,qu'ii  fc  : 
figure  en  F Vniuers;lequels  eftant  tous  des  Mon-  -  - 
des  comme  cclui-cy -,  ont  des  Aftres  qui  y  font : 
leur  cours,  ce  qu'il  appelle,  Vorticesy&  que  fon  • 
Traducteur  a  nommé,  des  Tourbillons.   Il  les  - 
croit  prcfques  fans  nombre,  &  il  dit  qucla  Terre 
cft  vne  Planette  ou  Eftoilfc  errante  ,  Se  le  Soleil  • 
vn  des  Aftres  fixes  \  &  que  trouvant  vn  milieu  » 
entre  FHypothcfe  de  Copernicus  &  celle  de 
Thyco ,  il  donne  du  mouuement  à  la  Terre  fans 
luy  en  donner  \  Qt^a  proprement  parler,  ny  la 
Terre  ny  toutes  les  Planette*  ne  fe  mcuucnt  - 
point ,  mais  c'eft  le  Ciel  qui  les  tranfporte  ,  &  ; 
que  la  Matière  du  Ciel  cft  fluide  &  tres-propre  à 
fc  mouuoir  ,  &  qu'enfin  fuiuant  fon  opinion.* 
twUes  Phénomènes  peuucnt  eftrc  réglez, Pour 
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Ce  qui  eft  des  Elemens,  il  tient  qu'il  y  en  a  trois^ , 
dont  le  premier  cft  de  certaines  parties  d'vne  pe- 
titefle  iniefinie,  oui  fc  méfient  entre  tous  les  - 
Corps, &  Te  fourent  ou  les  autres  ne  pcuuenc 
palTér  3  Que  le  fécond  contient  des  Corps  Sphe-  • 
riques  plus  gros  que  les  pïcmtcrs  ,  &  te  dernier 
contient  d'autres  parties  dé  la  Matière,  qui  ne* 
pcuucnt  pas  eftre  m  eu  es  fiayfément.  M  fcmble- 
roit  que  par  le  premier  Elément ,  il  vouluft  en- 
tendre FEther  ou  FAir  très  fubtil,  qu'on  dit  s'en* 
tre-mcflèr  par,  tout  pour  empefeher  le  vuide -,  \ 
Mais  ce  n'eft  point  par  Fintrodu&ion  d'vn  tel 
Corps,  qu'il  âfouftenu  que  le  vuidene  fe  trou-- 
ûoit  point  dans  la-Nature.  Dans  la  féconde  Par- - 
tie  de  fa  Philofophie ,  il  remunftrc  qu'il  cft  im- 
poflible  que  le  vuide  fc  trouue  dans  les  Corps  : 
ny  entre  les  Corps,  pource  que  Feftenduë  de  Fef- 
pacc  . ne  diffère  point  de  Feftenduë du  Corps,  &  : 
que  comme  nous  concluons  que  le  Corps  cft . 
vnc  Subftancc ,  de  ce  qu'il  cft  long,  large  ,  $c  . 
profondj  il  faut  conclurre  la  rrrefmc  chofede 
Fcfpace  où  le  vuide  eft  fuppofé,  pourec  qu'y  ayatr 
dé  Feftenduë,  neceffairernent  il  y  doit  auoir 
quelque  Subftance. ,  I'àyYcu  des  gens  admirer- 
cet  Argument  &  le  tenir  pour  infaillible;Neant- 
xnoins  c'eft  pluftoft  vne  faufTe  fubtilité  qu'vnc  : 
vérité*,  Car  fi  nous  nOTS  imaginons  vn  carre  vui- 
de au  milieu  de  quelque  matière  ,  Feftenduë  de  • 
lôngueur  &  de  largeur,  n'éft-elle  pas  à  Fégard 
des  limites  du  Corps  qui  Fenuironne  ?  Ceux  qui  : 
tiennent  que  le  Mondé  que  nous  voyons  eft  fi- 
îiy ,  &  qui  difent  qu'au  de  là  du  premier  Mobile 
ou  dû  rirmament  il  n'y  arien  ,  ne  Jaiffcnt  pas 
defc  figurer  que  ce  dernier  Ciel  a  vnc  certaine 
cftenduëau  dekôrs.  On  dira  qu'il  n'y  a  point  de 
profondeur  dans  le  vuide,  mais  elle  cft  à  Fégard  < 
diuenne  d'vn  Corps  à  Fautrc  s  C'eft  pourquoy 
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Defcartes  vfc  encore  d'vne  propofition  cjui  n'eft 
pas  rcceuablc  ;  difanrque  fi  Dieu  oftoit  d'vn  va- 
ft  tout  les  corps  qui  y  font,  fes  coftez  fc  deuroiéc 
toucher ,  parce  qu'il  n'y  auroit  rien  entre-deux. 
Cela  cft  captieux  -,  Il  n'y  a  rien  entrc-deux,donc 
ils  fc  touchent  i  Le  rafe  gardant  fa  figure  ronde 
ou  carrée ,  fes  coftez  n'ont  garde  de  fc  toucher. 
Ce  Philofophc  pouuoit  monftrcr  par  fes  pro- 
pres Principes  ,  qu'il  n'y  deuoit  point  auoir  de 
Vuidc  ,  fans  auoir  recours  à  des  Sophifmes  > 
Ayant  propofé  aprcs,quc  toutes  les  parties  de  la 
Matière  s'eftendent  par  tout  ,&  ont  vnc  fluidité 
flomparciïlc ,  il  nie  qu'il  fe  puiffe  trouuer  des 
Atomes  ou  des  Corps  qui  foient  indiuifîblcs  ,  ce 
qui  pourtant  fcmble  contraire  à  tant  de  Corps 
qu'il  introduit, aufR petits qiicf imagination  fc 
les  peut  figurer.  Au  refte  >  il  dit  que  le  Soleil  & 

*  lcs*Eftoi!cs  font  compofez  du  prcraicrElcmcnr, 
parce  qu'ils  donnent  de  la  lumière  j  Que  les 
Cicux  font  compofexdu  fécond,  parce  que  la 
lumière  pafteau  trauers ,  &  que  laTcrre,!cs  Pl*- 
nettes  &  les  Cornettes  font  compofées  d'vn  troi- 
fïémc,  cftant  folides  pour  faire  reflefehir  la  1  us- 
inière. Il  monftre  par  là  qu'il  entend  qnc  la  lu~ 
sfiierefoit  ce  Corps  qui  entre  par  tout, mais  puis 
que  les  Corps  folides  luy  refîftent ,  elle  ne  fçau- 
roit  paficr  au  trauers  pour  crnpcfcher  lcvuide% 
Toute  cette  Philofophic  eft  pourtant  baftiefur 
de  tels  Principes. La Terrc,FEau  &  l'Air,fclon  ce 
Philofophe,font  compofez  deGlobes  diuers,dcf- 

*  quels  toutes  leurs  proprietez  dépendent.  Entre 
tous  les  Nouatcurs  on  n'en  void  point  qui  s'é- 
loigne davantage  des  penfées  communes.  Les 
peintures  de  fes  Tourbillons  imaginaires  Se  d'au- 
tres chofes  fcmblablcs  ,  peuucnt  eftonner  d'a- 
bord, &  il  n'y  a  poir  e  d'homme  qui  les  voyant 
fans  lire  le  Difcours  ,  pût  iamais  deuiner  cc^ue 


)igitized  by  Google 


DE  RENE*  DES  CARTES.  '43$ 
Cela  fignifîci  Ncantnaoins  ces  Figures  &  quan- 
tité d'autres,  font  pleines  de  ces  petits  Corps  fi. 
peu  connus  qui  y  font  reprefcme7>,  aucc  autant 
d^aflfeuranec  que  i'il  lesauoit  veus  clairement^ 
Or  ceux  qui  confiderent  bien  cela ,  ne  fe  perfua- 
dent  pas  que  toutes  ces  opinions  viennent  der 
fon  inuention  propre;  Ils  croyenr  quee'eftquel- 
que  chofe  quHl  a  pris  de  la  Philofophic,  de  De- 
mocrite  &  de  celle  de  Iordan  Brun,&  mefracs  de> 
f  Enchyri;Jion  de  la  Phyfique  rcftituée,qui  eftoir 
fait  auparauant  fen  Liurc,&  quitpropofe  que 
f  Vniuers  peut  cftre  rcmply  de  quantité  de  Mon- 
des peuplez  d'innombrables  habitans  ,  ÔC  que  ce 
font  comme  autant  de  Prouinccs  &  de  ville* 
d'vn  mcfme  Gouucrnemcnt  ,  &  que  mcfme 
cette  opinion  ne  répugne  pas  à  la  Sainte  Efcri- 
ture  ,  laquelle  n'a  entendu  parler  que  dcspro~ 
duftions  de  no/lre  Terre  ,  &  de  noftrc  erra- 
tion.   Dcfcartcs  dit  aufli  que  les  Hommes  doi- 
uent  prendre  garde  de  n'auoir  point  vnc  trop 
haute  opinion  d'eux-mefmcs ,  &  de  ne  point 
croire  que  toot  cfiant  fait  pour  eux ,  ils  puif* 
fent  conceuoir  quelles  bornes  Dieu  a  mifes  a 
fVniuers,  comme  s'il  fin ifïbit  au  lieu  qui  ne 
leur  fert  de  rien  ;  Qu^encore  que  dans  la  Morav- 
ie ce  fok  vnc  marque  de  Pieté  de  dirCjQue  Dieu 
a  fait  toutes  chofes  pour  les  Hommes, afin  qu'ils 
foient  d'autant  plus  extifcz  à  luy  rendre  grâces, 
&  plus  enflammez  de  fon  amour  ;  &  quoy  que 
cela  foit  vray  en  vn  certain  feus  ,  au  moins  afin 
d'exciter  noftrc  efprit  à  confidercr  tant  de  rares 
chofes  ,&  conceuoir  ce  que  c'cftque  Dieu  par 
fes  œuures  mcrueilleufes ,  qu'il  n'eft  pas  pour- 
tant vray  -  femblablc  que  toutes  chofes  ayenc 
cfté  faites  pour  nous,  de  telle  forte  qu'elles 
jfayent  autre  vfage ,  &  qu'il  feroit  ridicule  êc 
Impertinent  de  parler  de  mcfme  manière  dans  .U 
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Fhyfique,  vcuque  nous  ne  doutons  point  qu^: 
plulïcurs  chofes  ne  foient  maintenant  au  Mon- 
de, ou  n'ayent  ceffé  d'y  cftrc,  qui  n'ont  point 
encore  cfté  veuës  ny  entendues  des  Hommes,  & 
n'ont  cfté  en  vfage  à  aucurî  d'eux.  Mais  encore 
que  les  Hommes  n'ayent  pas  la  connoiffince  de 
plufieurs  chofes  ,  elles  ne  laiffent  pas  de  leur  fer- 
u'ir  par  des  moyens  cachez  -,  Et  s'il  y  a  de  Fhumi- 
lité  en  quelques-Yns  de  croire,  Que  le  Monde 
n'eft  pas  fait  pour  eux  ,  il  ypcutauoir  de  Fim- 
pieté  en  dV;:rcs  qui  croyent  la  mefme  chofe,. 
parce  qu'ils  tiennent  le  Mode  pour  infiny.  Nous 
aurons  toufiours  vne  penfée  fauorable  de  Dcf- 
cartes ,  &  d'autres  perfonnesde  la  forte,  dont  les 
Efcrits  n'ont  point  monftré  qu'ils  euflent  autre- 
intention  que  de  parler  des  Chofes  naturelles» 
comme  Fon  les  appcrçoit,&qui  n'ont  parlé  que^ 
de  la  pluralité  des  Mondes  ,  non  pas  dcFinfini- 
té.  L'AutiieuT  de  FEnchyridion  aysujt  dit  que  la-'- 
Terre  peut  eftre  mife  entre  les  Aftrcs  comme  la; 
Lune,  &  que  les  autres  Globes  ne  doiuent  point 
eftre  oyfifs  &ftcriles  y  il  adjoufte  que  le  Soleil  * 
eft  fufpendu  au  milieu  da  Palais  du  Souucrain,  i 
pour  éclairer  tous  fes  ouurages  ,  ce  qui  fait  con* 
noiftre  qu'il  eftablit  quelque  fin  au  Monde  Car* 
ne  difant  point  qu'il  y  ait  des  Eftoilles  qui  foiét 
autant  de  Soleils  ,  il  faut  croire  qu'il  fe  figure 
quelques  limites  à  Fétlat  de  noftre  Soleil.  Il  î  N 
faut  remarquer  que  comme  Defcartes  nousad* 
uertit  de  ne  point  borner  la  puiffance  de  Dieu,  > 
auffi  entent-  il  qu'on  fie  s'imagine  point  fes  oru- 
wrcs  trop  amples  ,  trop  belles  &  trop  abfoluës  > 
ce  qui  feroit  les  porter  à  Finfinitc  qui  ne  leur~ 
conuient  pas.   Pour  ce  qui  eft  de  Fimitation 
qu'on  prétend  que  Defcartes  ait  fâite  de  quel- 
ques autres  Autheurs,  elle  n'eft  pas  telle  qu'il  4 
ni  ait  beaucoup  enchery  deffus;&  Fon  reconnoift } 
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qu'il  y  a  adjoufté  tant  de  fubtiles  penfées ,  que:  ■ 
cela  doit  cftre  iuge  entièrement  à  luy.  Quel- 
ques-vns  difent  que  fa  Philofophie  eftoblcure 
&  pleine  d'imaginations  bigearres  j  mais  il  faut 
confiderer  que  les  chofes  extraordinaires  fur- 
prennent  toujours  à  Sabord,  &que  ceux  qui: 
inuentent  vnc  nouuelle  Do&rinc ,  &  la  rendent 
complette  cnfbn  efpece  ,  ont  quelque  chofe  qui 
fcmble  deuoir  furpaiîer  les  communes  Lobr*  On 
ciit  dauantage  que  la.  manière  de  philofophcr  de 
Defcartes  n'efl:  pas  des  plus  agréables  ,  parce 
qu'il  ne  fait  aucune  demonftration  qu'aucc  la: 
marque  des  lettres  Capitalles ,  comme  dans  vn 
Liure  de  pures  Mathématiques- 5  Au  lieu  qu'vn. 
Homme  qui  fçait  l'Art  d'écrire  nettement  &  in- 
telligiblement ,  ferait  aflez  entendre  par  les 
feules  deferiptions  defon  Difcours^omme  Port; 
void  dans  quelques  autres  Liures  de  Philofo- 
phie. Mais  chacun  a  fa  méthode  particulière.' 
d'écrire  j  Defcartes  pouuoit  dire  que  les  démon— 
ftrations  quil  faifoit,  auoient  befoin  de  telles 
marques&  de  tels  renuois ,  pour  cftre  données- 
à  comprendre  plus  aifément.  Il  a  fait  encore  de$: 
Méditations  Mctaphyfiqucs  pour  prouuer  Pexi- 
ftence  de  Dieu  &  celle  de  FAme  ,  qui  ncïont< 
xien  que  ce  qu'il  auoit  defia  dit  dans  le  Liure  de  . 
fa  Méthode.  Quelques  Sçauans  luy  ont  fait  des  . 
Gbjcftions  aufqueîlcsii  a  répondu.  Vn  defes 
derniers  Liures  cft*  celuy  des  Partions  de  FAme  > 
dont  on  ne  void  pas  que  les  deferiptions  forent 
fort  extraordinaires,  &  ce  qu'on  y  a  le  plus  re- 
marqué jC'cft  qu'il  dit ,  qu'il  y  a  vne  petite  g!an« 
de  dans  le  cerucau  ,dans  laquelle  l'Ame  exerce 
fes  principales  fondions. .  Les  Anatomiftcs  Scr 
lés  Philofophes  ne  font  pas  tous  de  fon  adnis  en», 
eccy. .  Depuis  fa  mort  on  a  mis  au  iour  fon  Vw 
ure  .de  l'Homme  >  pùil  y  a  des  deferiptions  (otte 
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curicnfcsdu  Corps  humain.  Quelques  Volumes- 
de  fes  Lettres  donnent  de  l'ornement  &  del'é- 
claircifTcmcnt  à  fa  Dbftrincr  Laplufpart  de  fe$« 
opinions  fe  trouuent  dans  vn  Liure  de  Philofo- 
phic ,  fait  par  vn  certain  FLcgiùs  Hollandois,  qui 
s'y  eft  feruy  des  fes  mcfmcs  termes ,  &  y  a  mis 
aucc  cela  les  mcfmcs  Figures  de  Taille-douce  y 
de  forte  ,  qu'oïl  le  peut  nommer  fon  Abbrcuia- 
teur  &  fon  Compilateur.  Depuis  peu  on  a  auffi* 
imprimé  vn  petit  Cours  de  Philofophic  de  laï- 
ques du  Rcure,  fuiuam  les  fentimeas  des  nou- 
veaux Philofophcs.  Cela  p^ut  feruir  à  l'explica* 
tîon  desOuurages  de  M.  Dcfcartcs.  Le  Sieur 
DelaForge  a  fait  va  Liure  Del* Esprit  dtl'Hém* 
me ,  fuiuant  les  fentimens  de  cet  Authcar.  L<! 
ïraitté  Du  Difcetnement  de  l'Ame  &  dn  Ctrps  9 
fiait  par  M.Cirderrtpy ,  eft  conforme  aux  Opi- 
nions de  M.  Dcfcartcs  en  quelques  endroits , 
mars  par  vnc  force  particulière  de  l'Imagina- 
tion êede  laDodlrincde  celuy  qui  a  compofé 
cecy,on  y-  trouue  encore  des  Propofitipns  qui 
luy  appartiennent  en  propre.  La  Doébrine  de 
M.  Defcartc*  eft  fuiuic  aujourd'huy  dans  plu- 
fleurs  Académies  &  Conférences:  11  fctrouuc 
des  Profcfleurs  en  Philofophic  qui  enfeignent 
celle-cy,  dont  beaucoup  de  gens  font  plus  fa- 
tisfaits  que  de  la  Philofophie  ancienne.  La  mé- 
moire d'vn  Philofophe  fi  renommé ,  a  cfté  en 
telle  vénération  i  quelques  particuliers,  qu'ils 
ont  fait  venir  fort  Corps  de  Suéde,  où  il  eft 
itiort,  &on  la  enterrédans  vne  Eglifc  de  Paris 
aucc  de  grands  honneurs.  Croyons  que  les 
rcfpe&s  qu'on  rend  à  quelque  Sçauant  >  fo»t  £ 
/aduantage  de  tous  ceux  qyii  cultiuent  les: 
Science*.* 
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IL  nous  rcftc  dt  parler  des  Nouateùrs  Chy'-  DesfZ0» 
raiftes  ,  qui  de  toutes  les  parties  de  la  Philo*  u^teurs 
(bphie  ne  confiderent  que  la  Phyfique*  feule,  chymi~r 
mais  raccompagnent  de  Contemplations  fort  fus*  d* 
©bfeurcs-fc  Gabaliftiqucs  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  en  j>ara- 
excepte  quelques*  vns  plus  raifonnabies  que  les  Celfe& 
autres.   Les  yns  rapportent  tout  à  la  fantéda  autres , 
corps  humain ,  les  autres  a  la  tranlmatation  des.  ^  pAT„ 
Métaux,  &  quelques  autres  à  la  connoiflanec  ticulit- 
des  naerueillcs  de  la  Nature  pour  leur  feule  (a-  rement 
tisfaftion.  Ces  derniers  ont  beaucoup  feruy  à  d'Eflten 
la  recherche  des  VcritexPhilofophiqucr,  nous  nt  dt 
ayant  appri/à  joindre  Fcxpcricuccauràifonnèi-  clsucsr 
ment.  Raymond  Luilcj  Armand  de  Ville-ncuuc, 
&  Bernard  Treuifan  ,  ont  efte  célèbres  en  lent 
ArtdeChymie.  Paraeelfe  eft  enfin  venu  qui  a  le 
plus  mis  en  crédit  la  Médecine  Chymiquc  ,  & 
qui  a  aufli  fait  «onnoiftrc  ce  qu'il  penfoit  des  # 
Principes  naturels.  Pluficurs  ont  écrit  après 
luy  comme  Crollius ,  Libauius ,  Qùcrcetanusy 
êc  autres  y  mais  tour  cela  ne  feruant  qu'à  leurs 
opérations  Mcdecinalcs  ou  Métalliques  ,  et 
qu^on  en  peut  tirer  pour  la  Phyfique  géncralley 
c?cft  qu'ils  eftabliflcnt  trois  Principes ,  le  Sel  , 
IcSoulphre  &  le  Mercure ,  Icfquels  ils  prêtent 
dent  tronucr  en  toutes  chofes ,  les  croyant  cftre 
les  vrays  Principes  de  mixtion  &  de  génération. 
Vn  certain  Autheurqui  prend  le  nom  dcCcf- 
inopolite  ,  a  fait  yn  Trairté  particulier  dû  Soulv 
phre  &  des  autres  Principes  -,  le  fîcur  de  Nuife- 
mentena  fait  vn  du  Sel  ou  Efprit  du  Monde v 
Tout  cela  n'a  encore  du  rapport  qu'aux  imagi- 
nations de  la  pierre  Philofophallc  :  Il  nous  faût 
attacher  aux  Authcur*  qui  ont  efte  plus  Tni- 
uerfels  ,  &  qui  ont  eu  deflein  de  traitterde  là- 
traye  Philofophic.  le:  choifiray  icy  Efticnae  dfc~' 

; 


41*       tfES  NOV'ATEV'RSP 
êlaucs  Dofteur  en  Médecine ,  qui  dés  Paririéer 
1^14.  fe  fie  palier  pour  Nouateuren  Phyfiquc 
fans  en  auoir  rien  écrie  -,  car  lors  qu'Antoine 
Villon  furnommé  le  Philofophe  Soldat ,  entre- 
prit de  fouftenir  des  Thefes  contre  laDo&rinc 
d'Ariftotc  dâs  THoftelde  la  Reyne  Marguerite, 
c'eftoit  Iuy  qui  dcuok  faire  les  Expériences  dc- 
uant  f  Aflcmblée  ,  auec  le  Fourneau  &  les  Alam- 
byes  ;  Depuis  de  Claues  a  voulu  pareftre  Philo- 
fophe par  fes  Efcrits  ,  ayarit  fait  vn  Liure  Des 
*Vr*ys  Principes  de  Nature  &  des  Elemens  ,  dans 
Jcquelil  tafchc  de  réfuter  les  opinioris*  commu- 
nes &  d'cftablir  les  Hennés,-  Il  ne  reçoit  point  là 
les  quatre  Elemens  des-Peripateticiens ,  &  pour 
monûrer  qu'il  efl:  impoifcble  qu'il  y  ait  yn  Feu: 
élémentaire  au  delToias  du  Ciel  de  la  Lune ,  il  dit- 
que  les  Optiques  Timpronuent ,  dautant  que  les> 
Rcfra&ions  de  deux  Elemens  &  Milieux  ,  ren-- 
droient  les  Efpeces  Y'fibles  difformes, &  qu'il 
feroit  impofïîble  d*auoir  des"  mefures  certaines- 
de  la  Grandeur,  de  la  Figure  &  de  la  fituation- 
des  Corps  celeftes ,  félon  Pexemple  d'vn  Bafton: 
fort  droiâ  qui  paroift  tortu  par  deux  milieux-' 
diuers  de  l'Eau  &  de  PAir.  Les  Philofophes  refc* 
pondent  à  cela ,  Que  leurFcu  élémentaire  eftr 
encore  plus  fubtil  que  l'Air,  de  forte  qu'il  ne 
s'y  peut  faire  de  Refra&ions  comme  dans 
l'Eau  ;  Mais  on  leur  rcprcfënffcra  qu'encore^ 
que  le  Feu  foit  tres-fubtil,il  ne  fçauroit  anoir 
cette  tranfparencc  qu'ils  luy  attribuent ,  puif- 
que  le  Soleil  &  les  Eftoilles  ne  l'ont  pas,quoy 
qu'ils  foient  vn  vray  Feu  *  ayans  de  la  chaleur  8c 
de  la  clarté  2  Aufli  les  Corps  qui  éclairent  les  au- 
tres n'ont  pas  befoin  d'^ftre  tranfparens -,  cela* 
n'eft  neceflairc  qu'à  ceux.au  trauers  defquels  les 
rayons  des  Aftres  doiuent  pafler  ;  Pour  eux,  ils 
ont  ys  amasde  lumière  qui  ébloUit.  De  Claue** 
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jiit encore,  QuMl  n'y  a  point  de  Feu  clcmcntai- 
r^au  defTus  de  l'Air  ,  &:  qu'à  caufe  de  fa  grande 
cftenduë  ,  il  embraferoit  en  peu  d%eurc  tout  ce 
qui  feroit  au  deflbus ,  furquoy  il  rapporte  que 
les  Pcripateticicns  tiennent  qu'il  eft  femblable 
jk  FEau  de  vie ,  qui  quoy  qu'elle  s'enflamme ,  a 
.moins  d'ardeur  en  cet  eftat  qu'^e  Eay  qui 
-boule,  &  qu'au  ce  cecy  la  chalci«fau  Feu  élé- 
mentaire va  toufîours  en  montant ,  de  forte  que 
FAir  ne  s'en  peut  reflentir  :  Mais  cét  Autheur 
refpond ,  Que  F Eati  de  vie  brufle  dauantage  que 
FEau  bouillante  ,  6c  que  les  Plantes  qu'elle  tou- 
che font  réduites  en  cendre  promptement  -,  4c 
pour  ce  qui  cil  de  cette  chaleurqu'on  prétend 
s'eflcucr  fort  haut ,  ou  demeurer  en  mefme  Hep. 
fans  s'abaiflen  il  dit  au  contraire, Que  fi  fon  ac- 
corde que  la  chaleur  dériue  du  Soleil,quoy  que 
fes  rayons  ne  foient  cftimez.  ny  çhauds  ni  froids, 
fie  que  leur  puiffanec  foit  attribuée  à  Pattrition  -9 
àpléfe  forte  raifon,  le  mouuement  du  dernier 
Ciel  deuroit  repoufTer  en  bas  le  Jeu  elementair 
rc  -,  &  au'outre  cela ,  FAir  eftant  défia  modéré- 
ment chaud,  fuiuant  Fopinion  des  mefmcs  Pcri- 
pateticiclîs ,  il  en  deurok  augmenter  fa  chaleur 
iufqu'à  l'excès.  Au  Chapitre  fuiuant ,  de  Cla- 
ies veut  refpondre  à  quelques  obje&ions  qu'on 
luy  peut  faire,  comme  de  la  flamme  qui  monte 
enhaut  ,  ce  qui  femble  inférer  qu'elle  veuille 
retourner  à  fon  Elément.  Il  dit  que  les  vapeurs 
fpiritueufes ou  huileufes  s'efleuent  de  mefme, 
&  quc  la.  flamme  n'eft  point  vn  Elément ,  tnais 
yn  accident  qui  s'attache  fortuitement  à  Fhuilci 
Quelle  ne  peut  eftre  vnc  Subftance  élémentai- 
re ,  autrement  la  Forme  ignée  auroit  deux  fu  jets 
ou  fuppofts,  la  Subftance  du  feu  &  l'huile  ;  Quç 
û  l'on  objecte  que  le  Feu  feroit  donc  humide ,  il 
Raccorde  aufli ,  Çc  qu'il  n>.pa5  befoin  d'e- 
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-ftrc  fcc  pour  dcflcichcr  puisqu'il  ne  dcffcicltc 
$  as  de  foy  ,  mais  par  accident ,  en  feparant  d^n 
•Corps  les  huaHditcz-vôlatiles.  Par  Pnuilc  dont 
îl  parle  &  qu*il  appelle  Elément,  il  entend  le 
Soulphrc  ,  Fvn  des  trois  Principes  des  Chymi- 
ftesj  mais  chacun  ne  peut  pas  approuucr  que 
.Ton  tienneces  trois  matières  pour  lesprcmiçrcs 
des  autres  ,tfe  qu'il  n'y  ait  rien -au  de  là,  veu 
xjiic  toutes  les  trois  pcuuent  cftrc  réduites  en 
tel  cftatpar  lesdiftilIations&  feparatioas.,  qu'il 
ne  s*y  trouuera  que  deux  EIcmcns,qui  font  FEatt 
4c  la  Terre,  leurs  autres  différences  ne  Tenant 
quede  leur diucrfe mixtion-  Le mefrne  Authcur 
▼oulant  acheter  de  réfuter  les  taifons  de  ceux 
^ui  logent  le  Feu  élémentaire  fous  laconcaui- 
té  du  dernier  Ciel ,  il  attaque  principalement 
les  Philofophes  du  Collège  de  Conimbrc ,  qui 
,ont  dit  que  la  forme  de  ce  Feu  cft  réprimée  en 
.plufieurs  façons  ,  &  fpecialcmcnt  par  Finfluencc 
iles  Aftres,  &  par  des  pr©prictcz  naturelles  Qu'ils 
•ont  à  cet  effet.  DcClaucsdit  fort  à  propos  que 
•ces  raifons  ne  font  pas  de  raife  chez  les  Phyfi- 
■ciens ,  qui  ne  rcçoiuent  pas  pour  chofes  vala- 
bles les  vain es  imaginations  des  Aft^ologucs^ 
lcfqucls  nous  voudraient  pcrfuadcrqu?cntrc  les 
Plancttcs ,  il  n'y  ena  pas  feulement  de  chaudes, 
jnais  qu'il  y  en  a  de  trcs-froidçsi  Que  félon  les 
Peripateticiens ,  les  Cicux  n'ont  point  de  qua- 
litcz  élémentaires ,  &  que  fi  pour  tempérer  la 
.chaleur  de  ce  Feu  <juc  fon  place  au  deflbus 
d'eux,  on  a  recoursa  la  froideur  de  F  Air,  clic 
n'cft  pas  telle  qu'elle  le  puifle  ra£raifchir,&  s'en** 
pcfcher  d'en  cftre  vaincue  ;  Que  la  glace  mcfmc 
aie  peut  fouffrir  la  moindre  chaleur  fans  fe  ii- 
.quefïcrvquoy  quc  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil 
cftant  percée  icy  bas  foit  quclqucsfois  moindre 
4c  plus  d'rne  vingtième  partie  que  ne  fcxoit  celle 
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Ac  ce  Feu  fublunairc  que  Ton  s'efl:  imagfmé  >  Et 
qu'auffi  n'y  faut-il  adjoufter  aucune  foy,  puifquc 
.ce  mcfme  Ariftote-qucfon  veut  fuiure  en  toutes 
chofes ,  a  déclaré  que  ce  qu'on  appclloit  Feu  an 
dc/Tus  de  la  Sphère  de  PAir  ji'cftoit  pas  vn  Feu, 
mais  vne  SuMtance  yn  peu  plus  fubtile  que  f  Air 
comraun.Apixs  cçcy,tou.tes  les  raifons  &  les  ex- 
plications  quefon  cherche  ne  ferucntde  rien, 
veu  mcfme  qu'on  fie- fçauroit  monftrerquc  le 
Feu  foitvtilecncclieu-là.  Il  ncjjôîtpas  tenir 
vn  cercle  au  deiTus  de  fAir,  <k  fEau  &  de  la 
Terre ,  pourec  que  les  échauffant  de  toutes  parts 
&  continuellement ,  il  y  auroit  de  Pexccx  ;  Que 
s'il  ne  les  échauffe  poinçon  prût  dire  qu'il  eft  1£ 
inutile  &  mcfme  qu'il  ne  s'y  trouue  aucuncract. 
De  Claies  réfute  apr^s  ce  quc.Fona  dit  pour 
prouucr  le  nombre  des  Elemens  par  quatre  pre- 
mières Qualitez.  II  dit  que  la  chaleur,  la  froi- 
deur, Fhumidité  &  ia  feicherefle  ne  font  pas  pre- 
mières Qualitez  ,  dautant  qu'elles  ne  dépendent 
pas  immédiatement  de  la  Forme,  &  que  leur 
fujetpçuteftrc  fans  elles  j  car  FEau  que'lcs  Pc- 
ripateticiens  erêyent  extrêmement  froide ,  non 
feulement  peut  cftie  Tans  froideur  ,  mais  peuc 
auoir  vne  extrême  chaleur  qui  eft  le  contraire. 
£n  fuitte  ,  il  deftruit  toutes  les  conuenan ces 
que  fon  a  eftablici  fur  ce  que  Ton  s'eft  imagi- 
né que  chaque  Elément  fymbolife  aucc  ceux  qui 
4uy  font  voifins  ,  qui  eft  la  raifon  par  laquelle 
on  croit  qu'ils  font  Jtrahfmuables  :  Auflî  mon- 
ftre-t'il  clairement  que  la  Terre  ne  fe  tranfmue 
point  en  Eau ,  ny  FEau  en  Terre  ,  &  ainfi  du 
refte ,  parce  que  les  Elemens  ne  changent  point 
•leurs  formes  eftans  incorruptibles.  Il  réfute 
auffî  ce  que  l'on  allègue  des  quatre  Humeur* 
4u  Corps  humain  ,  remonftrant  qu'elles  n'o&t 
jwcuft  rapport  aucc  Us  quatre  Elemens,  fc.quc  le 
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contraire  de  laTcrrc  ne  doit  point  eftrc  leTcu, 
mais  quelque  autre  Corps  plus  fubtil.  Sur  tout, 
>il  fe  mocque  de  ceux  qui  comparent  les  Elemens  ,  b 
,  aux  quatre  Saifons ,  comme  fi  elles  eftoient  nc- 
ceiïaires  &  infaillibles  par  tout  le  Monde ,  au 
lieu  qu'on  y  trouuc  vne  grande  diuerfité  fous 
les  cinq  Zones.  Il  prétend  faire  voir  qu'il  y  a 
,  d'autres  Qualitez  ,  qui  font  pluftoft  premières 
que  celles  que  Fon  met  en  vogue  ,  &  qui  tout  au 
«moins  les  précèdent  en  dignité,  lcfquclles  font, 
la  Congelabilité ,  Flnflammabilité  ,  la  Fufibili- 
té  ,  &  autres  qu'admettent  les  Chymiftes  i  Et 
pour  ay  Jer  à  fon  opinion  ,  autc  le  Mercure ,  le 
Soulphrc  &  leScl,  iladjoufte  pour  Elemens,, 
f  Eau  &  la  Terre.  En  ce  qui  cft  de  cet  endroit , 
-il  ne  peut  eftrc  approuuéque  de  ces  gens  qui 
ayans  trauaillé  aux  fourneaux,  ont  voulu  que 
pour  falairc  de  leur  peine,  on  leur  fift  Fhon- 
neur  de  ieurlaiflec  conftituervne  Se&càpart-i 
Mais  ny  leurs  trois  Principes  ordinaires  ne  font 
point  des  Elenu  ns,ny  on  ne  doit  point  en  nom- 
mer cinq   y  ad]ouftant  FEau  &  la  Terre  ;  C'cft 
là  vne  des  propofitions  desTbefesque  deCla- 
ues  &  Villon  dcuoient  fouftenir , non  fans  quel- 
que témérité.  Ils  deuoient  faire  differcn ce  entre 
ce  qui  cft  Principe  de  Mixtion  &  ce  qui  cft  Elé- 
ment. De  Claues  continue  d'eftre  injufte  lors 
qu'il  allègue  pluficurs  qualitez  facondes,  qu'il 
ne  croit  point  eftrc  caufées  par  quclqu'vnc  des 
prehiiercs  Qualitez ,  comnae  eft  la  ckaleur  ,  re- 
monftrant  que  tous  les  Corps  qui  font  chauds 
n'ont  pas  la  mefme  qualité ,  foit  d  inflamrnabili- 
té ,  foit  de  faleure  >  On  luy  repartira  que  c'eft  la 
chaleur  qui  leur  adonnél'vne  ou  Fautrc,  félon 
les  difpofitions  qu'elle  a  trouuées  dans  la  Matiè- 
re ,  tellement  que  cela  ne  peut  feruir  pour  prou- 
ucr  que  l'inflammab^ité  foit  vne  Qualité  pre- 
mière* 
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îtnere.  En  ce  qui  cft  des  Qualités  qu'ofî  a  ao 
couftumé  de  donner  aux  Elemens ,  il  ne  tienc 
point  que  la  froideur  doiue  eftrc  attribuée  à 
FEau  nyà  la  Terre,  11  croit  que  cette  qualité 
leur  vient  indifféremment  ,  &  il  n'attribue  la 
froideur  en  propriété  qu'à  FAir.  Pour  ce  qui  cft 
de  Fodeur,  il  dit  que  F  Eau,  la  Terre,  &  le  Sel 
n'en  ont  point ,  Se  qu'il  n'y  a  que  le  Soulphre  ou 
Phuiie  qui  en  ayent.  Il  partage  ainfi  toutes  les 
proprietez  &  les  qualitcz  à  Ja  mode.  En  vn  au- 
tre endroit,  voulant  prouucr  fuffifamment  ces 
cinq  Elemcns ,  qui  font  F Efprit  eu  le  Mercure , 
FHuylc  ou  le  Soulphrc,le  Sel, l'Eau  &  la  Terreul 
dit  qu'ils  ont  des  proprietez  fpecifiques  qui  leur 
conuiennerit  toujours  ,  comme  à  FEfprit  d'e- 
ftre fermentable  ,  à  fHuile  d'eftre  inflatrmable, 
au  Sel  d'eftre  coagulable  ,  à  FEau  d'eftre  conge- 
lable,8cà  la  Terre  d'eftre  friable  ou  difeonti- 
nuable.  Là  deflus  il  rapporte  dinerfes  opinions 
dcsChymiftes  ,  dont  quelqucs-vns,  félon  Para,- 
celfe,  tenant  encore  pour  Fancicnne  PrSilefo- 
phic  ,  reçoiuent  la  Terre ,  FEau  ,  FAir  Se  le  Feu 
pour  Elcmens ,  &  le  Sel  ,  le  Soulphre  6c  le  Mer- 
cure ,  feulement  pour  Principes  de  Mixtion  ,  & 
les  autres  qui  n'admettant  que  ces  trois  pour 
Elcmens  &  pour  Principes  ,  tiennent  FEsu  &U 
Terre  pour  excremens  ,  félon  Faduis  de  Pierre 
Seuerin  Danois  j  car  en  ce  qui  cft  de  FAir  la  plu- 
part ne  le  mettent  point  au  nombre  des  Elc- 
mens ,  à  caufe  qu'il  n'entre  point  dans  lacom- 
poiition  des  Corps.  Les  opinions  de  deClaues 
font  a  mon  grêles  moins  rcccuables  en  vn  tel 
•  fujet.  S'il  s'eftoit  contenté  des  trois  Principes 
ordinaires  de  Mixtion  ,on  n'y  trouueroit  rien  à 
redire  ,  puis  qu'ils  ont  vne  apparence  de  cer- 
titude ,  quelque  nom  qu'on  leur  vueille  don- 
fiers  Si  on  tient  auec  cecy  FEau  &  la  Terre  pout 
Tome  IV.  •  T 
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Excrcmcns  ,  cela  peut  encore  auoir  vne  expli- 
cation raifonnablc,  en  ce  qu'ils  ne  font  appel- 
iez Excremcns,  qu'à  l'égard  des  Mixtes  parfaits 
parray  lefqucls  ils  fc  font  trouuez  :  Mais  de 
tenir  tous  les  cinq  enfcmble  pour  Principes 
3c  pour  Elemcns  ,  c'eft  n'en  pasfaire  dediftin- 
f<ftion.  On  v»id  bien  que  les  derniers  Chymiftes 
fcfont  aduifczde  cemeflange  pour  auoir  Fhon- 
ncur  d'innover  quelque  chofe  comme  ceux  qui 
les  ont  précédez.  Il  fc  faut  tenir  à  ce  qui  cft 
bien. inuente  ,  quoy  que  deClaues  ne  Fait  pas 
voulu  'faire.  Il  eft  vray  qu'à  f  exception  de  ce- 
la, il  a  faitpareftrc  beaucoup  defubtilité  dans 
.ce  Liure  des  Principes.  On  fc  peut  aflèurer 
xju'on  ne  troiiuc  guère  ailleurs  pltfs  d'ouuertu- 
.re  pour  la  connoiflanec  des  Elcmcns  &dc  la 
compofition  des  Ghofes  5  car  méfiées  en  ce  qui 
cft  le  rnoins  probable  il  y  a  lieu  d'y  trouuer 
quelque  fauorable  explication.   Il  a  copipofé 
,vn  autre  bon  Liurc ,  Des  Pierres  &  Pierreries, 
.«Juquelil  faut  çncore  donner  quelque  Sommai- 
re.  11  rapporte  trois  opinions  diuerfes  fur  la 
'produftion  des  Pierres  >  Quelles  fe  font  d'Eau 
&  de  Terre  deffeichées  par  la  chaleur  violente, 
ou  qu'elles  fe  congèlent  par  le  froid,  ou  que 
c'eft  vn  fuc  tçrreftre  &  vifqucux  qui  fc  pétrifie. 
Apres  voulant  examiner  les  Autheurs  qui  en 
parlent  ,  il  commence  par  An  dote  qui  a.  dit, 
Que  les  Pierres  fe  formoient  d'vnc  exhalaifori 

$  ^^^^^^^ 

icichc&  brwfléej  à  quoy  il  repond,  Que  fi  les 
Pierres  fc  formoient  d'vnc  fimplc  exhalaifon, 
-elles  ne  fe  pourraient  agglutiner ,  &  qu'en  outre 
3a  Terre  ne  fçauroit  auoir  la  qualité  de  Feu, 
Jfanspaffcr  par  plufieurs  milieux,  ce  qu'elle  np 
fait  point.  Il  allègue  beaucoup  de  raifons  con^ 
ire  cela  ,  &  contre  d'autres  partages  d'Ariftotb 
jjm  lc.Sîacfcce  faict.  Il  déclare  que  l'opinion  de 
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"Thejoph'fafte  éft  fi  obfcurcmcnt  txfàfèc  qu'il 
s'y  arrcfte  peu  ,  &  paflant  à  Auiccnnc  ,  qui  die 
-    que  les  Pierres  font  faites  de  boue  >  &  d'vne  eatz 
craffe  &  lente  ,  il  rcfpond  ,  que  toutes  les  boue"s 
feroient  donc  capables  de  fe  pétrifier,  lltrouuc 
qu'Agricola  reuflit  mal ,  quoy  qu'il  cftabliffe  Yft 
fuc  dont  s'engendrent  les  Pierres,  pource  qu'il 
:  ne]dit  point  quel  eft  ce  fuc  j  II  traitte  de  melinc 
Fallopc ,  Scaliger  &  Cardan /faifant  voir  qu'il 
y  a  de  Terreur  dans  leurs  opinions  ,  faute  d'à* 
uoir  fçcu  le  vray  meflange  des  Chofe»,  qu'on  ne 
peut  apprendre  fans  cftre  inftruir  des  Princi-  * 
pes  de  la  Chymie.  Apres  auoir  parlé  de  la  ma- 
tière des  Pierres  ,  il  traitte  de  leur  caufe  efficien- 
te,  où  il  réfute  ce  que  les  Autheurs  précèdent 
en  ont  dit-,  puis  Yoularit  dccouurir  fes  fenti- 
mens,  il  propofe qu'il  y  avn  Feu  central,  en 
quoy  il  garde  v ne  autre  deconomic  fouûerrai- 
ne  ,  que  ceux  qui  fefont  imaginé  qu'il  y  auoic 
yn  grand  froid  en  ce  lieu-là  j  II  y  met  vue  ex- 
n    <treme  chaleur , :  telle  que  celle  du  Feu  ,  &  au  mi- 
lieu vne  température  ,&au  haut  de  la  Tcrrc,da 
'froid  &  du  chaud  félon  les  faifons.  Or  il  dicque 
fbn  Feu  central  agit  fur  toutes  les  ruaticres  en- 
-fermees  dans  Terre ,  faifant  couler  d'vn  cofté  & 
•  d'autre* les  Soulphrcs ,  les  Bitumes  &  les  Sels, 
dont  plufieurs  Terres  font  empraintes  :  Il  def- 
trrit  comme  il  s'en  fait  auffi  d'autres  diuerfes 
productions ,  entre  lefquelles  eft  celle  des  Pier- 
res &  des  Pierreries.  'En  fuitte  il  traitte  la  Quc- 
ftîon  de  leur  Semence,  dont  plufieurs  reuoquerït 
en  doute  FEftrc ,  furquoy  il  rapporte  diuers  ad- 
uis  d'Autheurs  ,qui  donnent  Taccomplïflement 
à  fon  Liure  ,  anec  ce  qu'il  dit  de  la  Ycgetàtion 
nutrition  des  lierres,  v 
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jye  TJEnry  de  Rochaz  qui  faifoic  profeffion  à 
jjëryde  A  J.  Paris  de  la  Médecine  Chymique  il  y  a 
Jfoshax.  <îucl<3ues  années  ,  peut  eftre  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  innové  dans  la  Philofophie  ,  puif- 
<]u'il  en  a  fait  des  Liurcs  exprés.  On  en  a  veu 
Yn  premièrement  lequel  traitée  Des  Eaux  mi+ 
ner&Uis  ,  ey  de  quelques  fecrets  $onc<rnans  les 
Minéraux ,  mais  cela  n'aboutiflbit  qu'à  mon- 
flrer  que  les  Bains  minéraux  pouuoicnt  eftre 
imitez  par  An.  Depuis  il  a  voulu  faire  vn  ou- 
tirage  plus  accomply ,  ayant  compofé  vn  Liure 
intitulé,  La  Pbyfique  Reformée  ,  lequel  con- 
tient au  commencement  la  réfutation  des  E Ti- 
reurs populaites ,  touchant  les  Principes  &  les 
jElcmens.  Rochaz  remonftre- là  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  fur. la  Terre  qui  connoifle  les  Mixtes  par 
leur  première  compofition  -,  &  que  pour  cet  ef- 
fet ,  il  faudroit  auoir  efté  prefent  lors  que  Die» 
les  creoit ,  &  auoir  vne  connoiflanec  anteceden? 
te  qui  n'appartient  qu'à  Dieu*  mais  qu'au  lieu  de 
cela  Ton  peut  cpnnoiftrc  les  chofes  par  refolu* 
tion,quieft  vne  connoiflanec  pofterieure  ap- 
partenant aux  Hommes ,  &  fpecialement  à  ceux 

3ui  font  Philofophes  Chymiques.  Dclyét  Au- 
îcur  voulant  prouucr  que  les  Elemens  vulgai- 
res n'entrent  point  au  meflange  des  Corps,il  ré- 
fute le  Feu  élémentaire  par  les  raifons  de  la  cha- 
leur &  de  lalurniere  qu'il deuroit  communiquer 
icy  bas  -,  &  ce  qu'il  en  dit  de  moins  commun  Se 
de  plus  fubtil ,  c'eft  que  ce  Feu  deuroit  eftre  dix 
fois  plus  atténué  que  Fair ,  &  par  conséquent  oc- 
cuper dix  fois  plus  de  place ,  fi  bien  que  fuiuanç 
{es  mefures,Ie  Ciel  de  la  Lune  deyroit  eftre  beau* 
coup  plus  efloigné  qu'on  ne  le  croit.  Or  ayant 
monftré  que  ce  Feu  ne  fubfiftc  point ,  il  deftruiç 
far  ce  moyen,  la  combiriation  des  qualitczfrç* 
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tendues*,  Se  venant  à  parler  de  PAir ,  il  prouue 
qu'il  n'eft  pas  plus  humide  que  FEau ,  Se  qu'il 
n'encre  point  dans  les  Mixtes  non  plus  que  le 
Peu.  En  parlant  des  Principes  des  Chyraiftcs, 
il  dit  que  le  Sel  cft  ce  qui  rend  les  Corps  folides 
Se  maflifs ,  &  qu'entre  les  Arbres  le  Buys  &  le 
Frefnc  ont  le  plus  de  Sel  v  Que  ce  qu'on  appelle 
huile  aux  Plantes,  c'eft  graifle  aux  corps  des 
Animaux  ,  Se  c'eft  Soulphre  aux  Minéraux ,  qui 
eft  le  fécond  Principe  i  Et  pour  le  Mercure  qui 
eft  le  troifîcfme  ,  il  ne  manque  pas  d'auoir  beau- 
coup de  chofes  à  en  dire.  Puis  quelques-Yns  le 
prennent  pour  le  Phlegrîic  oufpour  FEau ,  nous 
remarquerons  qu'il  dit  après  ,1  que  FEau  eft  le 
Principe  de  toute  nutrition;  Qu'il  n'eftpasbe- 
foin  que  la  Terre  s'y  mefle  pour  la  nourriture 
des  Plantes,  &que  mefmes  il  ne  croit  pas  que 
fi  la  Terre  y  cftoit  méfiée,  elle  puft  pafler  au 
trauers  des  pores  du  germe  &  des  racines.  Nous 
luy  repartirons  que  la  Terre  fe  joint  à  l'Eau 
par  petites  parcelle*',  qui  peuuent  palTcr  faci- 
lement où  celles  de  PEau  paflenr.   Mais  cét 
Autheur  n'admettant  point  vile  telle  opinion 
propofe  cette  autre,- Que  FEau  feule  nourrif- 
fant  les  Corps  mixtes  fe  corporifie  pour  leur 
nutrition  Se  leur  augmentation  ,  par  vn  efprit 
vital  inhérent*  Il  femble  que  les  opinions  de 
Paliffy,  luy  ayent  donné  cette  vifee  i  mais  il  a  eu 
pluftoft  égard  à  celle  de  Nuifement ,  attribuant: 
à  PEau  ce  que  Nuifement  attribue  au  Sel  ou  à 
FEfprit  vniuetfcl  du  Monde,  qui  fe  corporifie  Se 
fc  fpetifte  en  tomes  chofes.  Rochaz  veut  palTcr 
plus  outre  que  tous  les  autres  ,  tenant  mefoie 
que  toute  la  Terre  a  efté  faite  de  l'Eau  ,  Se  que 
Dieu  voulant  créer  le  Monde  n?a  point  fait  deux 
fortes  de  Matière  ,  mais  vne  feule  qui  cftoit 
*Eau  y  |c  qu'eftant  dit  dans  la  Gcncfc  ,  Qu£ 
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fEfprît  de  Dieu  eftok  porté  fur  les  Eaux  ,  Sf; 
qu'il  fepara  les  Eaux  des  Eaux  •>  cela  monftrc  que 
tout  eftoit  Eau  ,  &  que  de  FEau  tout  a  cfté  fait. 
Ce  font  icy  des  applications  peu  afleurecs  -y  Car 
il  dit,  Qu'au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel 
&  la  Tcrre,&  la  Terre  cft  nommée  deuant  FEau.. 
Pource  qui  eft  des  autres  veritex  deThyfique 
recherchées  par  cet  Autheur>  il  déclare  en  vn 
autre  endroit,  Que  les  Corps  n'ont  que  deux. 
Qualitez  pofitiues,  la  chaleur  8c  Fhumidité ,  &. 
que  la  froideur  &  la  fcichcrclTc  ne  font  que  des 
priuations,  ce  qui  peut  cftrc  défendu  en  quel- 
que forte.  Il  y  a  vnc  féconde  Partie  à  fon  Ou- 
urage ,  où  Fon  void  encore  ce  que  c'eft  que  .  les 
trois  Principes  des  Chymiftcs  ,  comment  les 
maladies  en  fonteaufees ,  &  comment  elles  font, 
aufli  guéries  par  leur  moyen,  à  quoy  il  joint  des 
exemples  des  cures  qu'il  a  faites,  ce  qui  n'eft  - 
plus  dcnoftre  fujer.  .  I'aurois  cuaflez  d'autres  . 
Chymiftcs  à  nommer  s'il  n'auoit  cftéqucftiofi- 
quede  leur  Arc,  mais  il  n'eftiefoin  de  parler  * 
que  de  ceux  qui  nous  ont  donné  quelques  ceu- 
urcs  de  Phyhque  ,  Se  en  cela  il  ne  faut  point  : 
auoirégardà  Fcftime  que.  Fon  fait  d'eux  parmy% 
l<s  gens  de  leur  profcflion.  Quelques  autres  Au<- 
theurs  ont  des  opinions  de  Chyraie  qu'ils  font  - 
fcruir  à  leur  Science  ;  pource  qu'ils  font  plus  * 
Fhyficicns  que  Chymiftcs,  nous  les  laiffons  en 
Cônjt-  leur  rang. 
djBra- 

ttos  fur  /"N  Vclque  eftirae  que  Fon  fa/Te  des  Authcurs  . 
hSom*  S^/dont  i/ay  parlé,  il  eft  certain  qu  ils  font  la.i 
m*irt  plufpart  des  principaux  Nouateuis  des  Scien- 
ies  pfi»  "ces.  Ayant  donc  fait  vn  rapport  fuccint  de  - 
nions  leurs  opinions ,  qu  Fon  Toid  ce  qu'il  y  a  de  plus 
desNo-  exquis  dans  toute  la  Philofophie ,  cela  excitera  .. 
tireurs  IçsLefteurs  avoir  les  propres  ouurages  qui  cj^ 
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-  tfâîttcnt ,  ou  peut  cftre  cela  fuffira  pour  fatisfaire 
leur  curiofité  quelque  temps,jufqu'à  ce  qu'ils  fa£- 
fentrencôtre  de  tels  Liures,y  en  ayât  de  fi  rares  te? 
de  fi  chers  (corne  peut  cftrc  celuy  de  Patrice)  que 
de  leur  prix  on  auroit  vne  petite  Bibliothèque. 
Ce  feroic  mefme  quelque  chofe  de  n'auoir  fait" 
que  les  indiquer ,  mais  en  outre  j'ay  rapporté  ce 
qu'ils  ont  de  plcw  extraordinaire  ,  &  j'y  ay  joint 
quelques  reflexions1 ,  fur  lefquclles  on  pourra* 
donner  jugement  d'eux.  On  remarquera  qu'il  y 
a  de  ces  Philofophes  qui  à  caufe  du  deiTêin  qu'ils 
ont  pris  dé  contredire  au*  Anciens  en  toutes- 
chofes ,  ont  publié  des  vifions  &de$  extrauagan- 
Ç<csy  Ôcy  ont  pourtant  mêlé' des  veritez  remar- 
quables. Il  faut  louer  la  grandeur  de  courage  de  - 
Tclefius  >  d'auoirofé  le  premier  cenfurer  les  an- 
ciennes errèurs  ,  attribuant  de  la  chalcuï  aux< 
Aftres,  &  fouftenant  que  le  Ecu  ny*  l'Air  n'en- 
trent point  dans  la  compofition  des  Mixtes.  Pa- 
trice cft  auffi  fort  recommandablc  d'auoir  de»- 
ftrompe  fon  fiecle,  touchant  beaucoup  d'opi- 
nions abfurdes  dès  Corps  celcftes  &  des  ferre-  » 
ftres>  Ces  premiers,auec  Cardan  6c  quelques  au- 
tres ,  ont  nié  qu'il  y  puftauoir  de  Feu  Elémen- 
taire ,  &  ont  fait  connoiftré  que  le  vray  nom- 
bre des  Elemens  n'eft  que  de  deux,  qui  font  TEau* 
&  la  Terre,  à  quôy  s'accordc  Gorbeus  &  l'An- 
theur  de  l'Enchyridion.  Copernic ,  Galilée,  Ior- 
dan  Brun ,  &  Defcartes  ,  nous  apprennent  tout 
ce  qui  fe  peut  imaginer  Se  fuppofer  du  nombre,de 
la  fituation  &  dumouuemcnt  des  Corps  Princi- 
paux de  l'Vniucrs  >  Defcartes  nous  a  encore 
apris  quelque  choft  de  laMetaphyfique  &  de  la 
Méthode  de  s'inftruirc.  Paliffy  ,  De  Claucs  ,  êc 
tôus  les  Chymiftcs  tafehent  de  nous  faire  con- 
noiftré quelle  cft  la  compofition  des  Corps.  Les-  , 
principaux  enfeignemens  dcRamus  ont  cfté  toin 
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chant  la  Logique,  mais  ilsfcrucnt  pareillement  à 
refclairciflement  de  la  Phyfique.  On  trouuc  des 
Nouateurs  en  plufieurs  autres  parties  de  la  Scié- 
ce,  defqucis  il  eft:  fort  vtile  de  s'enquérir,  Ncant- 
moins  la  variété  des  opinions  n'eft  fi  grande  nul- 
le pan ,  que  fur  ce  qui  concerne  les  chofes  natu- 
relles :  C'cft  pourquoy  ic  me  fuis  addonné  à  re- 
chercher ceux  qui  en  ont  eu  les  plus  belles  &  les 
plus  curieufes  penfées,  &  s'il  y  en  a  qui  femblcnt 
fe  contrarier1,  comme  PaliiTy  ,  qui  tient  ijue  les 
Corps  mixtes  font  produits  par  l'Eau,  &  De  Cla^ 
tics  qui  veut  qu'ils  foient  produits  par  le  Feu  cen- 
tral, il  y  a  moyen  de  concilier  les  deux  opinions, 
difant  que  le  Feu  foufterrain  efleue  les  vapeurs 
qui  font  après  réduites  en  Eau  ,  &  ayant  efîé  ra- 
tifiée? par  la  chaleur,font  congelées  par  le  froid* 
Les  proportions  de  plufieurs  Philosophes  peu- 
vent cftre  ai n fi  fouftenuës  pour  valables  :  Nous 
nuons  aflez  découuert  ailleurs  ce  qu'elles  ont  de 
-bon  pour  donner  à  connoiftre  qu'il  ne  les  faut 
pas  toutes  rejetter  comme  font  quelques  hom- 
mes indifercts.  Eftant  coiffez  des  vieilles  opi- 
nions, ils  condamnent  vn  Autheur  fans  mefrtfs 
auoirveu  fes  œuures  ,  dés  qu'ils  entendent  dire 
qu'il  y  a  mis  quelques  opinions  nouuclles  ou  dif- 
férentes de  celles  de  leur  premier  Maiftre.  Leur 
repartie  eft  incontinent  ;  Penfent-ils  eilrc  plus 
/çauans  qu'Ariftote  ?  Mais  que  leur  jugement  eft 
précipité  !  Penfent-ils  eux-mcfmes  que  pour  s'é- 
loigner des  fentimens  de  cét  Autheur,  on  (bit 
touché  de  quelque  orgueil  extraordinaire  ,  Se 
qu'on  ne  puifle  au  moins  fuppléer  à  quelque 
chofequ'ila  obmiss  ou  reformer  ce  quil  a  de 
peu  conucnable  ?  Pourquoy  condamnent-ils  ce 
qu'ils  ne  connoifTent  pas  encore»  &  pourquoy 
cft-ce  qu'ils  louent  vniuerfellement  ce  qu'ils 
connoiffent  fi  peu  l  Ariftote  a-ileftc  Yn  Autheur 
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*jùi  ne  puft  faillir  >  Son  4iurc  efl>il  vnfeconi 
Êuangile,auc]uel  on  doiuc  croire  par  vnc  obliga- 
tion indilpenfablc  ?  Ne  fçauons-nous  pas  qu'il 
n'cft  rien  de  plus  faux  que  ce  qu'il  tient  touchant 
k  compofuion  des  Mixtes,  le  nombre  &  ia  rranf- 
mutatiorrdes  Elemens ,  les  propriété*  des  Corps 
celeftes ,  fa  Matière  première, &  fes  irais  Princi- 
pes, ou  auec  la  Matière  &  la  Forme  il  met  la  Pri- 
uation  ,  comme  fi  le  Néant  eftoit  Authcur  de  la 
production  des  chofesj  vaines  imaginations  de 
Sophifte&  de  Logicien  trompeur ,  qui  veut  ré- 
gler la  Phynque  par  la  Logique  ?  On  trouue  aufli 
à  reprendre  à  fa  Mctaphyliquc  &  à  fa  Morale, qui 
ne  s'accorder  point  en  toutes  chofes  à  la  croyan- 
ce des  Clvrefticns  ;  Et  quant  à  fa  Rethorique,ibn 
Hure  des  Animaux  &  autres  ouurages,  quoy  que 
beaucoup  de  gens  les  approuuent,  ce  n'eft  pas 
d'eux  qu'il  doit  tirer  sô  eftime,puifque  même  fes 
principaux  Sc&atcurs  ne  les  mettent  pas  au  nom- 
bre de  fes  liures  Philofophiques,nc  receuant  pour 
sels  que  ceux  qui  dépendent  des  Loix  Logicalcs» 
N'efl-ce  pas  auec  cecy  vne  terrible  manie  qu'il  y 
ait  des  Hommes  dont  l'opiniaftreté  aille  fi  loin, 
qu'ils  veulent  que  ce  Philo fophe  ait  eu  raifon  par 
tout ,  &  lors  qu'ils  reconnoiiîcnt  qu'il  ne  dit  pas 
la  vérité  ,  &  qu'il  fe  contrarie,  ils  donnent  la  ge£ 
ne  à  fes  paroles  ,  5c  les  tournent  en  plufieurs  fa- 
çons, pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  fouhaittenf, 
pluftoft  que  d'auoir  !a  honte  &  la  fafcherie  de 
s'en  départir  en  quelque  endroit  ?  C'a  efté  le  pro- 
cédé de  tous  fes  Commentateurs  j  &  ce  l'eft  en- 
core de  quantité  d'hommes  qui  fe  méfient  d'ex- 
p'iquer  fa  Do&rine  &  de  i'enfeignerv  Si  on  leur 
remonflrc  que  leur  inftruâion  eft  imparfaite, 
trenfeignant  que  les  Propofitions  d'vn  fcul  Au- 
theur ,  ils  diront  peut-eftre  qu'il  y  a  du  dommage 
a  s'en  feparci,  poarce  que  çeluy-là  tft  le  meilleur 
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4e  tous  ,  &  qu'entre  tes  Maiftrci  de  noflrc  fîccld 
qui  ont  voulu  enfeigner  vnc  autre  Philofophié,  il 
y  en  a  peu  qui  ayent  reiiflu  Mais  s'il  eft  arriué  par , 
mal-heur  que  ceux  qui  ont  voulu  s'adonner  à  de  - 
noimellesinftru&ions,  n'en  ayent  pas  eu  la  ca- 
pacité, on  n'en  doit  pas  tirer  vne  confequence  au  ; 
mépris  de  la  Doârine  qu'ils  ont  publiée  >  Et  fi  an  * 
contraire  on  en  voit  aujourd'huy  qui  n'enfei- 
gnant  rien  que  de  vieilles  routines  toutes  rem-- 
plies  d'erreurs ,  ne  Iaiffent  pas.  d'acquérir  beau- 
coup de  réputation  ,  il  ne  faut  pas  s'émouuoir> 
pour  les  imaginations  du  vulgaire,  &  croire  à  i 
caufede  eclaquetoutee  que  lcsNouateurs  ont»: 
enfeigné  foit  fujet  à  Cenfurc.  Quand  on  y  trou-  - 
ueroit  quelques  dcfe&uofitez  fous  ombre  d'vn  . 
inauuais  Nouateur,  tous  Tes  autres  ne  doiucnt  : 
pas  eftre  condamnez.  Reprefentons-nous  que 
J'intereft:  fè  fait  voir  icy  par  la  propre  confeflion  4 
des  mauuais  Pédagogues,  qui  n'ont  aucun  égard  I 
aux  inuentions  nouuellcs  des  habiles  Hommes,., 
&qui  difcnt.que  s'ils  s'y  attachaient  ils^crainrf  » 
droientdc perdre. la  plufpart  de  leurs  Efcoliers.  , 
S'ils  fc  contentent  de  «leurs  Méthode*  telles.» 
«qu'elles  foient ,  c'eft  donc  pour  ce  qu'elles  fuffi- 
ïent  à  les  enrichir }  Ccft  ncantmoins  vn  interert  .* 
mal  conduit  &  peu  judicieux-  Il  eft  certain  que 
quand  de  bons  Maiftres  embraffent  les  meil- 
leures &  les  plus  certaines  de  toutes  les  nouuelles  - 
«pinions  ,tant  s'en  faut  que  les  Efcoliers  les  qui- 
tcnt>  pour  ce  fujet ,  qu'au  contraire  ils  en  ont  plus  s 
grand  nombre  :  Il  y  apreffe  à  jcs  aller  oiiir,  &- 
des  hprnmcs  âgez  s'y  méfient  parmy  les  jeunes 
gens.  Il  y  a  gloire  de  fc  pouuoirgarentir  des  er- 
reurs, plus  elles  font  générales*  Vcut^on  cher*  ~ 
cher  des  exemples  de  quelques  peribnnes  quin'c- 
ftoient  p^s.meûne  dans  la  plus  haute  Perfection,;, 
3c  qui  ne  Édfoicnt  qu'ébaucher  les  dcll'cins  de  la 
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Information  de  la  Philofophic ,  &  qui  pourtant 
ont  eu  des  approbateurs.  Lors  qu'Antoine  Vil- 
lon fit  publier  dans  Paris  les  Thcfes  de  fa  Philo- 
fophic nouuelle,  &  lors  qu'il  s'appreftoit  à  la  dif- 
pute  ,  la  Salle  eftant  défia  préparée ,  Mcflirc  Ni* 
colas  de  Verdun  ,  qui  eftoit  premier  Prcfidcnt  au 
Parlement,  en  ayant  eftéaduerty,  en  parla  en 
homme  d  cfprit  Scdcbon  fens  comme  il  eftoit: 
11  dit  qu'il  s'en  réjoiïiflbit ,  &  que  cela  révcillc- 
roit  les  vieilles  Mufes  de  l'Vniuerfitc  de  Paris  qui  • 
dormoient  depuis  long-temps  3  Toutesfois  le 
Rc&eur  fc'fes  AflefFcurs  necreurent  pas  que  ce- 
la leur  fut  aduantageux ,  &  ils  curent  tant  de  cre-  - 
dit  qu'il  y  eut  Arrcft  pour  empefeher  la  difpute» 
N'eftbit-ce  point  vn  fcrupule  du  temps  qui  fai- 
foit  alors  condamner  ces  chofes  pour  leur  feule 
nbuueauté }  Si  les  Regens  de  Paris  tenoient  la 
Do&rine  de  Villon  pour  fau fie  &  facile  à  renucr»  - 
fer,  que  ne  comparoiffoient-ils  à  l'affignation. 
par  ordre  de  leurs  Supérieurs  pour  la<teftruire,au  < 
lieu  qu'empefehant  qu'elle  ne  fùft  publiée,  ils- 
donnoient  fujctdc  croire  qu'ils  la  redoutoiems* 
Et  fi  elle  eftoit  bonne,  pourquoy  ne  la  vouloicnt» ■- 
ils'pasefcouter  >  11  y  pouuoitauoir  quelques  Pro*- 
pofitions  à  rejetter,  mais  les  autres  eftoient  fou*  . 
ftcnables,5c  il  y  eut  eu  profit  à  les  entendre:ÀunT* 
beaucoup  dé  gens  eurent  regret  en  ce  temps  là 
de  ce  qu'on  les  auoit  priucx  de  ce  diucrfenienc^ 
reraply  d'inftru&ion.  Excufons  vn  fiéclequine:; 
manquoitpas  d'habiles  Hommes ,:  entre  Icfquels* 
il  y  en  auoit  d'aflez  capables  pour  répondre  à  ce* 
Philofophes.  On  craigrtoit  que  cela  n'apportaffc  : 
quelque  préjudice  ,  Se  que  cela  n'émeuft  des  dif- 
putes  qui  eonccrnafTent  la  Religion  ,  ddntl'hc- 
îeficvoulôit  alors  fapper  les  fondemeas  ,  autre* 
ment  on  auroit  eu  torr  de  défendre  v/ie  difputc^ 
rpic  curiofité.  L w  Prefeffeurs  des  Science** 
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cuffcnt-ils  appréhendé  qu'on  ne  choquafl  trop* 
fortement  leur  Ariftotc  ,  &  que  fi  on  euft  fait  pa- 
reftre  quelque  défaut  en  hiy ,  on  ne  les  reduifift  a 
ne  fçauoir  plus  quel  Autheur  iuiure?  ignoroient- 
ils  que  ce  mefme  Philofophe  auoit  efté  autrefois 
condamné  en  France ,  &  ehaflè  ailleurs  de  toutes 
les  Efcolcs  Chreftiennes  ?  Puis  qu'on  l'a  receu. 
depuis,celanc  monftrc-til  pas  qu'on  donne  telle 
face  qu'on  veut  aux  chofes  ?  11  fautreconnoiftre 
qu'aujourd  huy  on  eftfort  deftrompé  de  cet  attou- 
chement,  &  que  les  plus  habiles  ne  fe  tiennent 
point  obligez  de  croire  aux  Philofophes  Payens, 
veu  que  le  fonds  de  leur  croyance  n'a  efté  qu'er- 
Tfc.  reur  &  impiété  j  C'cft  ce  que  Campanelle  a  vou- 
C*mp.  lu  monftrer  dans  vn  traitte  fait  exprés.  On  doit 
DeGen*  auoiier  a.ufli  qu'être  les  diuers  liures,  ic  ne  dis  pas 
tilifmo  de  nos  Nouateurs  ,  mais  de  ceux  qui  ont  fuiuy  lesv 
von  ri'  Yeftiges  anciens  de  la  Philofophie,il  s'en  trouuc- 
tinïdo.  ra  plufieurs  aufli  propres  pour  rinftru&ion  -que 
-  ceux  d'Ariftote.  Il  eft  jufte  de  s'accorder  aux  fen- 
timens  que  Ton  a  de  cet  Autheur  alors  qu'ils  font 
raifonnables.  Nous  voulons-  bien  qu'on  le  tien- 
ne pour  vn  des  Oracles  de  l'antiquité ,  que  fes 
JEfcrits  en  foientdes  plus  pretieufes  reliques  ,  & 
qu'on  y  ait  toufiours  recours  comme  à  vne  des 
fources  de  la  Science  ,  afin  d'auoir  vn  lieu  afTeu- 
re4'oè  Ton  tire  les  diuers  Axiome  de  la  Philo- 
fophie  humaine  -,  Mais  on  ne  fc  fert  guère  de  fon 
Texte  fcul  fans  explication  ,  &  encore  lesplus^ 
éclairez ,  y  changent  ou  corrigent  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  aux  dernières  obferuations.  Les  au- 
tres Maiftres  des  Sciences  ne  font  point  autre- 
menttrait tez  ,  s'ils  ont  écrit  des  chofes  qui  doi- 
uent  eftrc  changées  ou  améliorées».  Hypocratc 
qui  tient  dans  la  Médecine  le  lieu  que  tient  Ari- 
ftotc dans  la  Philofophie,  a  parlé  de  quelques. 

maladies,  &  de  leurs  remèdes  ,  félon  le  tempe* 


ê 

>  « 


Digitized  by  Google 


* 


DES  NOVATEVRS.  44? 
sament  des  Hommes  de  fon  temps  &  de  fa  Na- 
tion i  Scroit-on  d'auis  qu'on,  le  iuiuift  en  cela- 
aujourd'huy ,  &  mefmcs  fi.  Fon  a  trouué  quel- 
ques manières  plus  aifées  de  traitter  les  mala- 
des ,  fera -fon  difficulté  de  les  obferuer  ?  Ainfi  \& 
Do&rine  des  Anciens  Philofophes  ,  ne  dois 
point  auoir  tant  de  crédit  qu'elle  ne  ced-e  la  pla- 
ce quelquefois  aux  expériences  &  aux  raifonne- 
mens  des  Modernes.  Cela,  ne  deftruit  point  la 
réputation  qu'ils  pcuuent  auoir  r  Au  contraire,, 
ic  prétend  qu'on  leur  fait  plus  d  honneur  de  les 
leceuoir  ainû  corrigez  ou  modérez  ric  accom- 
modez à  noftre  vfage,,que  de  leur  vouloir  ad- 
joufter  foy  entièrement  fans  aucune  connoif- 
fance  de  eau!  -  ,.  comme  fonc  plufieurs  Hom- 
mes inconfîdcrez  >  &  ie  ne  voy  pas  qu'il  y  aie  m 
quelque  aduantage  â  receuoir  pour  les  Elogc3 
que  donne  Fignorancc.  Nous  témoignons  icy 
que  nous  voulôs  moins  de  mal  à  Ariftote  qu'au* 
Ariftoteliciens  :  Ce  font  eux  qui  ont  de  Pobfti- 
nation  pour  s'oppofer  à  deschofes,  aufqucllcs 
s'il  viuoit  il  feroit  content  d'àdherer,  pour  faire 
fon  profit  des  nouuelles  lumières  qu'il  verroit 
pareftre.  Cependant  ces  aueugles  volontaire* 
ofent  publier  qu'il  ne  faut  fouffrir  aucune  inno- 
uation  ny  reformation  dans  les  Sciences ,  quoy 
que  ce  foit  le  feul  moyen  de  les  rendre  parfaites-. 
Mais  à  qui  croira- t'on  pluftoft ,  ou  à  des  Efcla- 
ues  &  des  Mercenaires ,  qui  ne  font  Amplement 
que  diftribucr  par  leurs  Ekrits  &  par  leurs  Le- 
çons la  Doftrine  qu'ils  ont  trouuée  dans  les  Ef- 
erits  des  autres ,  ou  à  des  Hommes  de  condii* 
tion  libre  &  des-interefles,qui  font  cux-mefmeS' 
les  inuenteursde  ce  qu'ils  donnent  1  Confidc- 
rons  la  ncccflirc  qu'il  y  a  de  joindre  aux  obfer- 
uationsdes  Anciens  quelques  obfcruations  nou- 
-  .    jtcllcs,&dc prendre  dcsjnftru&ions  ailleurs  cpç 
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chez  les  Maiftrcs  communs.  L'Efprit  de  FHorfl- 
nie  eft  dans  vneenquefte  continuelle  s  II  cher- 
che par  tout  dequoy  fatisfairc  facuriofité*,  te< 
comme  il  y  a  des  Hommes  bigearres  qui  fe  plai- 
fdnt  à  inuenter  de  nduucaux  Syftemes  &  de  nou* 
utiles  maximes  des  Sciences  >  quelques-  vnstrô- 
pcrôient  les  plus  fîmples  aucc  leurs  propofitions  • 
extraordinaires,  s'ils n'auoient  connoiffance  de  ' 
ce  qui  a  efté  trouué  de  plus  certain  par  des  No- 
vateurs plus  curieux  &  plus  diferets.  Que  pen-- 
feront- ils  fur  les  diuerfes  altercations  dcs-EIc- 
mens  &  des  Principes  de  Mixtion  ,  fans  les  re-  * 
cherches  des  Chymiftcs  ,  &  à  quoy  s'arrefteront-  - 
ils  touchant  la  grandeur,  la  hauteur &le  mou- 
.  uement  des  Corps  celcftes ,  s'ils  n'ont  confulté  • 
,      les  bons  Aftrcnemes  ?  Or  fon  fçait  que  la  Chy- 
mie  n'a  cftè  mife  parfaitement  en  vfage  que  de*- 
puis  quelques  fiecles  -,  Auparauant  on  faifoit  di-  - 
uers  ouurages  auec  le  Feu ,  lefcjuels  pouuoient  - 
donner  à  connoiftre  le  nombre  des  Elcmens  par** 
la  feparation  ,  &  s'ils  eftoient  tranfrauables  par- 
la rarcfaftîon  ou  la  condenfation ,  la  liquéfa- 
ction ou  le  deffeichement  :  Mais  cela  n'inftruic  ' 
point  entièrement  pour  le  méflange  des  Corps  1 
comme  les  inuentions  Chymiqucs.  Quant  à  la  ; 
.  -  Tîayc  Aftronomie ,  elle  n'a  efté  trouuée  que  de 
B&sjours,  tellement  que  ce  qu'on  en  a  dit  ou1 
écrit  autrefois  n'cftôit  qu'incertitude  \  Pour 
auoir  plus  d'àîTeurancc  &  defatisfaâion  il  fane 
auoir  recours  à  ce  qu'on  a  inuenté  de  nouucau  i  > 
Aufli  ne  fait-on  plus  difficulté  de  s'entretenir 
des  curiofîtez  naturelles  les  plus  rares  &  les  plus 
inoiïyes.  Si  les  Mâiftrcs  ordinaires  ne  les  mon* 
ftrent  point ,  on  s'en  inftruit  affeT:  autre-part ,  SCr 
racfmc  il  fe  trouue  des  Précepteurs  excellcns  * 
qui  donnent  aucc  diftifîûion  les  diuers  caradte- 
fds.de  la  Philofophie^  &  ne  laiffent  rien  ignorer*  • 
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s'ils  peuuent  à  leurs  Dîfciplcs.  Ce  n'eft  pas  qu'il  \ 
faille  faire  eftime  dé  ces  gens  qui  courent  aufli- 
toftà  toutes  les  nouuelles  opinions,,  &  qui  les 
fument  aueuglcment  par  le  fcul  defirde  fedi-* 
ftângucr  des  autres.  Si  nous  ne  femmes  pas  obli-  - 
gez  de  déférer  a  Platon  &  à  Ariftoteen  toutes  y 
chofes  ,  quoy  que  nous  les  tenions  tous  deur % 
pour  de  grands  Hommes  j  Nous  ne  dcuons  pas: . 
fouffrir  non  plus  de  voir  méprifer  leurs  ouura- 
ges  fans  exccption.On  doit  garder  vn  milieu  en  > 
cec y  :  Tant  s'en  faut  que  les  opinions  des  An- 
ciens ou  des  nouucaux  Philofophes -,  doiucnc* 
cftre  receuës  pour  le  feul  refpedt  de  leurs  per- 
sonnes ,  tju'il  ne  les  faut  confidercr  que  par  elles»  - 
inefmcs ,  &  fufpendre  fon  iugement  en  toutes  - 
celles  qui  feront  trouuées  incertaines  \  Pour  ' 
moy  ,ayfnt  recherché  les  Autheurr  qui  ont  cta  » 
de  nouuelles  penfées  dans  la  Philofophie ,  ce  n'a  « 
pas  efté  feulement  pour  enauoir  vn  Recueil  qui  S 
fuft  à  eftimer  pour  fat  curiofité  i  mais  pour  mon-  • 
ftrerque  les  obferuations&  les  maximes  qui  fe  f 
rencontrent  fur  ce  fujet  dans  la  première  Partie 
de  la  Science  Vniucrfellc  ,  ne  font  pas  les  feules  « 
qui  s'écartent  de  Panciejine  croyance  Phîlofô- 
phique  :  Toutefois  on  y  remarquera  que  fi  'quel-  - 

3ues  Autheurs  y  ont  efté  fuiuis  en ce  qu'ils  ont  c 
e  certain,  ils  ont  efté  abandonnez  en  ce  que  : 
Tùn  croit  qu'ils  n'ont  inuentéque  pour  fc  ren- 
dre remarquables  par  quelque  opinion  extraor-  - 
dihaire.  Auec  cela  ie  me  fuis  effôrcé  de  donner  * 
quelque  chofe  de  moy-racfmc  en  des  fujets  donc 
ie  n'ay  rien  rencontré  ailleurs  ,  mais  toufîours  » 
auec  cette  circonfpcâion qa'alors  ie  nay  point  " 
voulu  affirmer  les  chofes-,  en  quoy  ie  me  fuis  ' 
comporté  fort  difreremment  de  quelques  Efcri- ^ 
nains  qui  pàffcnf  pour  Nouatcurs  ,  lefquels  de-  - 
bjtent  leurs  opyii^ns  comme  infaillibles^  Vn*.: 
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des  marques  de  cecy ,  eft  que  rionubftant  le  foin1 

Sue  i'ay  pu  employer  à  rendre  cét  ouurage  agréa- 
le,celag'a  pas  cmpcfché  que  quelques  Hom- 
ihes  ne  fe  foient  cftonnez  de  n'y  pas  trouuer  ce 
qu'ils  deuoient  croire  abfolument  de  toutes  cho- 
fes ,  aucc  vne  conclufioH  rcfohuiuc  où  iis  vifienÊ 
le  fentiment  de  PAuthcur  :  Mais  ces  gens-là 
auoient  fait  peu  de  progrès  dans  la  vraye  Scien- 
ce ,  &  dans  le  bon  viage  de  la  raifon  ,  puis  qu'ils 
n'auoient  pas  encore  reconnu  qu'il  y  a  piuheuss 
chofes  deiquellcs  c'eft  vne  témérité  de  rien  pro- 
pofer  affirmatiuement.  Us>  coriïprenoient  mal- 
le ponuoir  &  l'intention  de  eeluy  qui  écrit  s  En- 
tre vne  vingtaine  d'opinions  qu'il  alloue  quel- 
quefois ,  il  luy  euft  efté  permis  d'en  choifîr  quel- 
qu'vne  pour  la  Acne^  Sc  de  la  défendre  plus  for- 
tement que  les  autres  ;  mais  s'ilfauoit  Fait  par 
tout ,  il  anroit  cru  abandonner  la  fincerité  ,  & 
parler  contre  fa  confeience.  En  effet,  il  y  a  des 
chofes  auMôdc  desquelles  on  peut  dirc>Elles  ne 
font  point  cela  abfolument,  &  ne  fe  font  point 
comme  cela ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  ce  qu'el- 
les font ,  &  comment  elles  fe  font,  &  de  deux  ou- 
tiois  opinions  que  Fon  tient  pour  vray-fembla- 
bles  ,  ik  n*y  en  a  quelquefois  aucune  que  Ton 
doiue  pluftoft  fuiure  que  les  autres  >  Aufli  la- 
Science  des  Hommes  confifte  autant  à  fçauoir 
ce  que  les  chofes  ne  font  pas  ,  qu'à  fçauoir  ce 
qu'elles  font.  Ceux  qui  écriuent  d^autre  forte 
en  ces  matières  cachées ,  font  des  efprits  de  Pa- 
lans qui  s'attachent  obftinémcnt  aux  opinions 
de  quelque  Ancien  ,  dont  ils  ne  veulent  jamais 
démordre  ,  ou  ce  font  des  orgueilleux  &  des 
trompeurs  ,  qui  veulent  faire  croire  qu'ils  font 
capables  de  décider  les  plus  hautes  Queftions, 
&  qu'il  en  faut  paj!Tcr  par  où  ils  veulent.  le  penfe 
auoir  aflez  fait  connoiftrelcs  endroits.  oùXefc 
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prit  humain  trouuedes  bornes  y  Pour  quelques 
autres  moins  obfcurs  ,  i'ay  monftré  que  toutes 
les  diuerfes  opinions  cftoient  quelquefois  re- 
ceuablcs ,  &  qu'vn  mefme  effet  poùuoit  auoir  di- 
uerfes caufes.  C'eft  de  cette  force  que  ic  m'y  fuis 
comporté  >  fans  exclure  les  nouuelles  obferua- 
tions  qu'on  peut  adjoufter  à  f arduenir  d'vnc  parc 
ou  d'autre ,  ainfi  que  depuis  quelques  années  on 
a  fait  plufteurs  expériences  touchant  le  Vuidc, 
qui  méritent  bien  que  tout  ce  qui  en  auoit  efté 
écrit  auparauanc  foit  reforme  i  On  en  fera  de 
mefme  fur  d  autres  fujets  félon  les  occafions. 
C'eft  la  règle  qu'il  faut  obferuer  pour  les  cho- 
fes  qui  tombent  fous  les  Sens ,  &  dont  Ton  peut 
tirer  quelque  cclairciflemenc  par  diuerfes  e£ 
prcuues* 
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O  V    D  ES 
G  mr âge  s  des  Autheurs  qui  ont  voulu  en-' 
feigner  tomes  les  Sciences  dans  vn  feul; 
Lime  , 

Gomme  de  Marti an  Capelle, de  George  V*U 
le,  de  Raymond  Lulle>  de  Grégoire  Tliou^ 
humain ,  de  Robert  Flud  ,  d'Alfhdius 

Autres  ;  •  - 

&ur  conférer  lèur  ordre  amc  'celuy  de  la,: 
Science  Pniuerfelle  ,  &  monflrer  en  quel: 
lieu  fe  treuue  le  vray  &  naturel  rang 
des  Sciences  &  des  Arts  &  leur  corref 
fpndunce  dinerfe  ,  félon  le  frogres  qui 
s'en  fait  dans  l'Ecrit  de  l'Homme. 
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fine    J^Ri-^^?  OmmeIc  defbrdre  qui  fetrouue 
Perdre  W/^^^t  aux  Recueils  des  Sciences  ,  peut' 
&  r*~  ^  l^^pTt'  eftremrs  au  nombre  de  leurs  er- 
niùer-  reurs  5  Auffi  la  bonne  m  aniere  de 

fptiti  ZÎQ9^<én5  les  arranger,que  pluficursAiitheurs  - 
d*s       ont  prétendu  y  jnttoduke.,  peut  paffer  pour  vas* 
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^  L'EXAMEN  DES  ENCYCLOPEDIES.  4  jr 
innouation  ,  laquelle  nous  deuons  examiner  à  scienc^I 
Pégai  des  autres  nouuclles  inftituions.  Apres  ç9ntfort 
les  fentimens  particuliers  de  chaque  Science >  il -wJrm 
ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  excellent  que  rsjjfo±r 
leur  ordre  ,  foie  pour  le  particulier  ,  foit  pour  le  /  * 
gênerai.  Notas  enauons  defia  aflez  vanté  le  Se- 
cret, &  rcraonftré  comment  cette  liaifon  des 
Sciences  &  des  Arts ,  faifoit  acquérir  vne  vni-  - 
uerfalité  de  connoiflances,  capables  de  donner  " 
quelque  fatisfadtion  à  Fefprit  de  f  Homme.  Ce 
font  ccsAnneaux  qui  fe  joignent  en  cercle  eftant ' 
touchez  de  PAymant,  &qui  par ce  moyen  for- 
ment vne  chaifnc-plus.naturcllequ'artificielle  5 
C'eft  ce  Chœur  des.Mufes  qui  danfent  en  rond, 
&  les  m  a  las  encrelaflees  fclon  les  imaginations  • 
myfterieufesde  la  Poefie.  Quand  on  a  Pvne  des 
Sciences  on  les  a  toutes  par  cette  inuention  ad- - 
mirable»  11  cft  fi  necciïaire  de  s'y  addonner  pour 
ccax  qui  veulent  eftrc  habiles  en  quelque  pro-- 
fefllon  -,  que  fans  cela  on  ne  fçouroi^  auoir  que- 
des  Notions  imparfaites.  La  plufpart  des  Hom- 
mes *eftant  portez  à  la  vie  ciuille  ,  &  à  la  recher- 
che de  leurs  interefts  ,  ils  ne  penfent  qu'à  ce  qui  ! 
les  regarde ,  &  croyent  en  fçauoir  affez  s'ils  fça- 
uent  la  Science  Oeconomiquc  ,mais  ils  n'y  peu-  - 
uenefaire  grand  progrès ,  s'ils  ne  s'entrerneflent  • 
des  affaires  du  Monde  ,  &  s'ils  ne  fçauent  la  Po- 
litique; Se  toutes  ces  deux  Sciences  ne  pcuuent 
cftrc  bien  réglées  fans  la  Morale.  La  vraye  Mo- 
rale d'ailleurs  aura  plus  de  finefleque  de  pru- 
dence ,  &  d'amour  propre  que  de  charité  ,  fi  elle 
ne  réfère  tout  à  F  Amour  de  Dieu  y  duquel  la  * 
connoiffanec  n'eft  obtenue  que  par  la  Théolo- 
gie *,  Or  pour  paruenir  à  cette  haute  Science ,  il r 
faut  que  la  Phyfique  &  la  Mètaphyfique  y  fer- 
uent  dé  dégrez ,  &  connoiflant  les  chofes  natu- 
telles  ides  futnamrelle&a  pn./c.pprtera.  facile* 
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ment  à  pîufieurs  Sciences  &  Arts  qui  endepeft- * 
dent.  Il  faudra  fçauoir  la  Logique  pour  raiforr- 
ner  fur  coûtes  ces  chofes ,  &  les  Mathématiques 
pour  en  comprendre  la  quantité ,  aucc  la  Gram- 
maire ,  &  la  Rhétorique ,  pour  en  fçauoir  parler 
purement  &  élégamment ,  &  faire  des  Difcours 
de  toutes  cfpeces  ,  fuiuant  les  occafions  qui 
s'offriront.  Voila  comment  les  Sciences  font 
ncceiTaires  les  vncs  aux  autres  i  mais  il  arriue 
pour  le  bien  de  FHoinrrfe ,  que  comme  vne  feu- 
le Science  fuffit  à  les  attirer  toutes  >*  il  n'y  en  a 
aufll  aucune  qui  ne  fafle  la  mefme  chofe  ,  fe  joi- 
gnant à  fcsaflbciéeSîOU  à  fes  plus  côfidentcs,par- 
diuers  endroits,  &  s'en  feruant  pour  en  amener 
d'autres  à  leur  fuitte.On  ne  fçauroit  nier  qu'elles 
n'ayent  toutes  ce  pouuoir  quand  elles  font  pof- 
fedées  pleinement ,  mais  on  doute  de  trouuer  vn 
fujet  propre  à:  les  receuoir  en  leur  eftendue" ,  & 
en  leur  multiplicité.  Si  FEfprit  humain  eftfuf- 
ceptible  de  toutes  forme*  >  &  de  toutes  habitu- 
des ,  c'eft  à  en  parler  généralement  dans  fa  fu- 
préme  perfection ,  à  laquelle  chacun  des  Hom- 
mes ne  peut  pas  atteindre  :  Toutefois,  n'y  ayant 
rien  qui  leur  foit  tant  recommandé  que  de 
fe  rendre  parfaits ,  ils  font  obligez  d'y  afpirer  le 
plus  qu'il  leur  eftpoflible.  L'vne  de  leurs  perfe- 
ctions principales  eftant  la  Science,  &  la  Scien- 
ce ne  fe  produisant  point  plus  facilement  au  de- 
hors que  par  la  parole  ,  ri  s'enfuit  que  ceux  qui 
ont  à  conférer  auec  des  perfonnes  importantes, 
ou  à  parler  en  public  ,  doiucnt  eftre  Sçauans  , 
s'ils  veulent  qu'on  faiïc  cas  de  ce  qu'ils  di  fent., 
&  qu'on  les  tienne  capables  de  quelque  haute 
fonction ,  &  particulièrement  de  celle  qu'ils  en- 
treprennent pour  Fheure  ,  de  force  qu'il  n'y  a 
aucune  Science  qu'ils  puiflent  négliger.  Ci- 
*eran  dit  dans  fes  Liures  de  Rhétorique  >,  que 
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^Orateur  doit  auoir  vnc  connoiflance  vniuer- 
Iclic  des  chofes  ,  qui  eft  cette  perfection  que 
«ousdefirons.  Beaucoup  de  gens  de  remarque, 
ont  bien  fait  connoiftre  qu'il  y  auoit  nccellité 
à  cela  ,  foit  qu'ils  fc  contentaflent  d'eftre  Sça- 
uans ,  pour  leur  inftruftion  propre  ,  ou  pour  cel- 
le d'autruy  j  Ayant  compris  tout  ce  qu'ils  pou- 
uoient  des  Sciences  les  plus  relcuées ,  ils  fc  font 
mefinc  enquis  de  ce  qui  concernoit  les  Arts, 
afin  qu'ils  femblaflent  ne  rien  ignorer.  Quel- 
ques Hommes  de  nos  derniers  ficelés  qui  ont  . 
efté  des  y4us  célèbres  dans  les  Chaires  publi- 
ques ,  &  font  parucnus  aux  hautes  Prelaturcs, 
ont  témoigné  cette  affe&ation  de  pareftre  par 
rvniuerfalité  de  la  Doctrine  :  On  les  a  veus  a  lier 
dans  les  Boutiques  des  Artifans  pour  s'informer 
de  leurs  ouurages  ,  &  de  ce  qui  dépendoit  de 
leur  meftier  -,  £c  font  leurs  recherches  ou  d'au- 
très  fcmblables,qu'vn  Autheur Moderne  a  pu- 
bhees  dansvnLiurc  ,  ou  il  rapporte  tous  les  jcs  <jc 
noms  des  principaux  Arts,  de  leurs  inftrumens,  Nature, 
&  de  leurs  effets  ,  afin  de  foulagcr  à  faduenir  &  ^cs 
ceux  qui  s'addonneront  à  FEloquence  en  fe  fer-  f^*0- 
uant  de  fon  trauail.  Certainement  il  y  a  des  en-  ^n\f{CCiç 
droits  du  Difcours  ,  où  encore  qu'il  ne  foit  parRc- 
queftion  que  dVne  Difcipliac  &  induftriecom-  né  Fran- 
mune  ,  vn  Homme  demeurera  muet  faute  de  $01S* 
fçauoir  comment  on  en  doit  parler,  ou  fera  con- 
traint de  parler  d'autre  chofe ,  &  de  laiiTer  per- 
dre d'excellentes  preuues  de  ce  qu'il  vouloit 
perfuader:  Mais  quant  aucetous  les  termes  des 
Arts ,  on  fçauroit  tous  ceux  qui  appartiennent 
aux  Sciences  principales,  ce  n'eft  fouucnt  qu'vne 
vaine  reprefentation  de  fuffifance.   Pour  cftrc 
fort  habile  homme  ,  il  faut  poffeder  la  vraye 
Doctrine  ,  qui  confifte  à  fçauoir  cxa&ement 
chofes  les  plus  certaines  &  les  plus  neceffai- 
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res  -,  C'eft  pourquoy  les  bons  efprits  ne  voulais 
point  manquer  de  ce  qui  leur  eft  de  befoin  ,  ont 
toufiours  fait  le  plus  grand  amas  de  Sciences 
qu'il  leur  a  efté  pofTible,  s'appliquant  à  celles 
qu'ils  ont  trouuées  à  leur  bien-feance  ,  &  qu'il 
leur  a  efté  aifé  de  retenir  ;  On  reconnoift  pour- 
tant que  plufieurs  n'ont  fuiuy  aucun  ordie  cil 
leur  inftru&ion-,  Que  s'ils  fe  font  rendus  fort 
capables  ,  ils  Feuflent  pu  eftre  dauanragc  en 
gardant  vnc  Méthode  régulière  s  &  que  Ci  clic 
auoît  efté  mife  en  crédit  en  beaucoup  de  lieux, 
il  fc  feroit  fait  plus  grand  nombre  <£:  Sçauans. 
Ceux  qui  o-nt  efté  des  plus  Judicieux ,  ont  dons 
tafché  outre  leur  application  particulière ,  d'en 

-  auoir  vnc  véritablement,  gcneralle  ,  qui  doa- 
flaft  lumière  te  aftion  atout  lereftc.  Ccft  ce 
qu'on  a  appel  le  FEncyclo pardi e  ,  ou  le  cercle  des 

«Sciences  &  Difciplines  ,  lequel  ^fcand  on  poffe- 
de  entièrement ,  c'eft  comme  ces  roues  d'horlo- 
ges ,  à  pas  vnc  defquelles  on  ne  fijauroit  tou- 
cher ,  qu'on  ne  faffe  mouuoir  toutes  les  autres, 
•&  qui  ont  befoin  d'eftre  dans  vne  iufteffe  con- 
tinuelle ,  pour  faire  que  le  mouvement  de  la 

machine  foiten  fa  perfection.  Les  mys  Sça- 
uans  prétendent  que  toutes  les  Sciences  fc  rap- 
portent fi  bien  à  vnc  féale,  qu'on  pourroit  faire 
qu'il  n'y  euft  qu'elle  de  neceflaire  abfolumenr. 
C'eft  vnc  aflez  raifonnablc  penfee  de  croire  que 
les  premiers  Hommes  de^qui  la  Nature  n'eftort 
point  encore  corrompue,  &qui  n'eftoient  pas 
fujets  à  toutes  les  infirmitez  qui  les  ont  accablex 
depuis  ,  joiiyfToient  de  cette  Science  vnique  » 
ainfique  Fon  dit  qu'ils  pari  oient  tous  enmef- 
mc  langue,  mais  que  la  confufion  qui  arriua 
parmyeux  pour  la  multiplicité  du  langage,  fut 
fuiuie  de  la  variété  des  Sciences ,  dorit  ebacua 
eut  quelque  portion'&ns  participer  au  gcnctaU 
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Depuis  ce  temps- là  on  vid  peu  d  Hommes  véri- 
tablement Sçauans.  Neantmoins  les  plus  affe- 
ctionnez au  bien  fe  doutans  de  çe  qu'ils  .auoient 
perdu  ,  s'efforcèrent  toufiours  de  Je  recouurer.  \l 
faut  croire  que  quelques- yns  y  font  paruenus , 
puis  qu'on  a  veu  de  grands  Perfonnages  dans 
tous  les  ficelés  compofer  des,  Ouurages  ,  où  il 
fcmblç  qu'ils  n'ont  pu  rçiiilïr  fans  auoir  des  cori- 
noifianecs  vniuerfelles  *  comme  font  les  Liure$ 
d'Ariftote ,  de  Ciceron ,  £c  de  Pline  :  Mais  autre 
,  chofe  eft  dlauoir  la  Science  ,  &  de  la  pouvoir 
,  communiquer.  Quelques- vns  ont  pû  acquérir 
.  vne  Science  générale  par  des  moyens  fecrets  èc 
Jnfcnfibles  qu'il  leur  euft  efte  mal-aifc  d'expri- 
.mer.  Chacun.s'cn  eft  formé àfa  mode  félon 
la  facilité  qu'il  y  a  rencontrée.  Ainfi  pour  rete- 
nir mieux  les  chofes  chacun  trouue  de  foy-me£- 
mc  diuerfes  figurcs:&  inuentions/,  mais  ceux  qui 
fçauent  le  vray  Art  de  rtiçmoire ,  y  rcu/IifTent 
plusayfémcnt.  Si  plufieurs  arriuent  à  vn  mefme 
lieu  par diuers  chemins,  ecluy  quifçait  le  droit 
fentier  y  arriue  le  pluftoft       fans  aucun  dan- 
ger de  s'égarer.  Quoy  que  beaucoup  de  gens 
n'ayent  pas  eu  la  force  de  s'imaginer ,  qu'il  y  aie 
quelque  ordre  rnique  pour  les  Sciences  ,  les 
£Grands-Maiftres  Font  toufiours  recherche  ,  & 
ce  qu'ils  ont  fait  en  a  porté  quelque  image.  Les 
-Rabbins  oui  efloient  lcsplus  doâes  d'entre  les 
luifs ,  auoient,  autrefois  leurCaballe  qu'ils  recc- 
uoient  par  tradition  ,  dans  laquelle  on  dit  que 
toutes  les  Sciences  eftoiem  contenue's.  Ils  luy 
donnoient  deux  Parties,  dont  la  première  ap- 
pellée  Bercfchith  qui  traittoit  des  chofes ,  cora- 
prenoit ,  à  ce  que  Ton  penfe  la  Phyfique ,  la  Me- 
taphyfique ,  le  FAftronomie  :  Onljit  aufli  que  fa 
féconde  Partie  appelle  Mercana  ,  qui  traittoit 
,<2cs  Noms ,  comprenoit  la  Grammaire ,  Jfc  f £r 
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rlthmctiquc  ,  à  caufe  qu'ils  fe  feruoient  de  leurs 
Lettres  pour  compter  i  Neantmoins  vray-fem- 
blablement,  cela  n'a  point  cfté  inuenté  pour 
vraitter  de  toutes  les  Sciences  *  car  cljes  ne  s'y 
trouuent  pas  i  Cela  n'a  du  rapport -qu'à  vne  feu- 
le ,  qui  eft  d'expliquer  toutes  lesehofes  du  Mon- 
de félon  les  accouplcmens  &  les  tranfpofitions 
des  Lcttrres,  pour  en  faire  diuerfes  fignifica- 
tions  9  C'efi:  en  quoy  confifte  la  principalle  Do- 
ûrine  des  Cabaliftes.  Quant  aux  plus  Sçauans 
de  tous  les  Payens  qui  ont  cfté  les  Philofophes  , 
entre  ceux  qui  fc  font  rendus  Maiftrcs  de  quel- 

3ue  Se£le  ,  la  plufpart  ont  prétendu  cftablir  des 
iuifions  &  des  fuittes  à  leurs  enfeignemens.  Les 
vns  ont  diuifé  leur  Science  en  connoilTancc  ce- 
lefte  ou  terreftre  ,  &  des  Dieux  ou  des  Hom- 
mes ;  comme  les  Platoniciens  ,  en  Theorctiquc 
ou  Prattique  -,  comme  les  Peripateticiens,en  Lo- 
gique ,  Phyfiquc ,  6c  Ethique  *  comme  les  Stoï- 
ciens ,  ou  en  Canonique  Naturelle  ,&  Morale , 
comme  les  Epicuriens.  Beaucoup  deDifcipli- 
nés  manquent  à  cecy  pour  former  vne  Doftrinc 
gênerait  *  Maison  dira  qu'elles  font  fous- en- 
tendues ,  ou  que  ces  Philofophes  n'ont  prétendu 
donner  que  celles  qui  compofent  le  Cours  ordi- 
naire des  Eftudcs  ;  Ce  ne  font  donc  point  de 
Trayes  Encyclopédies.  Il  eft  inutile  aufli  de  les 
chercher  dans  les  Cours  modernes  fi  amples 
qu'ils  foient.  Keckerman  en  a  fait  vn  fort  grand, 
lequel  contient  la  Logique  ,  la  Phyfîque,fAftro- 
nomie  ,  la  Géographie ,  la  Metaphyfique,la  Mo- 
raie ,  FOccon  emique  ,  la  Politique  >  la  Rhétori- 
que ,  &  pîufieurs  Traittcz  qui  en  dependenr. 
Nous  fçauons  que  de  rnefmc  Campaneila  a  trait- 
té  de  plufïcurs  fu  jets ,  mais  ny  les  vns  ny  les  au- 
tres n'ont  pointpenféà  donner  quelque  liaifon 
à  leurs  Ouuragcs.  Ils  peuuent  auoir  fait  cclav 
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-comme  Ariftotc  qui  a  donne  pluficurs  Traittez; 
à  part ,  à  fçatioir  les  Liures  du  Ciel ,  de  l'Aine  & 
Hes  Animaux ,  ou  ceux  des  Morales  ,  de  la  Poli- 
tique,&  de  la  Rhétorique.  On  ne  fçauroit  trou- 
ver mauuais  que  chacun  écriue  ainfi  à  fafan- 
taifie ,  mais  fi  on  veut  rendre  rne  Doctrine  com- 
plexe >  encore  y  faut- il  mettre  quelque  enchaif- 
nement ,  ou  bien  y  pouruoir  par  quelque  ouura- 
gefeparé.de  fi  peu  d'eftenduë  qu*il  foit,  lequel 
rende  raifon  de  tout  l'ordre  ,& cela  cft  d'autant 
plus  neceflaire  à  ceux  qu'on  veut  cflimer  les 
fouuerains  Précepteurs  des  Hommes.  Cepen- 
dant ceux  qui  fe  difent  anjourd'huy  leurs  Secta- 
teurs ou  leurs  Commentateurs ,  ne  tirent  d'eux: 
que  leurs  quatre  parties  ordinaires  3  la  Logique, 
la  Moralle ,  la  Phyfiquc  ,  &  la  Mctaphyfique  ,  ce 
qui  eft  vnc  Philofopkie  fort  defe&ueufe  2  quand 
rnefme  ils  l'auroient  rcrtipîie  de  meilleures  opi- 
nions qu'ils  n'ont  fait.  On  n'y  void  que  la  con- 
sidération de  l'Eftrcdes  chofes  du  Mande  &  de 
leurs  proprietez5&  à  peine  eft-cc  la  moitié  de  la 
Science  Vniuerfelle  ,  &  de  la  vraye  Philofophic, 
puifquc  la  confideration  de  Fvfage  des  chofes  & 
de  leur  melioratiô  &  perfc&ion  y  a  efte  oubliée. 
De  vray  >Ce  que  l'on  y  defire ,  ne  cencerncquc 
les  Arts,  mais  leur  conduite  eft  vne  Science^ 
La  Pratique  dépend  toufiours  de  la  Théorie. 
Cn  apûconnoiftrc  comment  on  ferend  bien 
plus  capable  de  toutes  fortes  de  fonctions  fça* 
chant  toutes  ces  chofes ,  que  lors  qu'on  lesigno- 
Te.   Accoftcz-  vn  Homme  qui  n'aura  que  fes 
quatre  parties  de  Philofophie  dans  la  telte ,  & 
luy  demandex  fi  l'Aflrologie  Iudiciairc  eft  vé- 
ritable ou  faufic  ,  s'il'fçait  ce  que  c'eft  de  la 
Gcomance  &  des  autres  Diuihations  ,  &  par 
quelles  raifons  ils  les  faut  condamner?  Qu^cft-cc 
que  la  Chymie  ?  QuVft*ce  q[ue  lesMathemati* 
Tome  IY,  ,  •  S 
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qucs  &  les  Mcchaniques?Qu^cft-cc  que  la  Grara* 
maire  vniucrfcllc  &  les  Chiffres,&  quantité  d'au?» 
très  curiofitez;  il  dira  qu'il  n'eft  pas  oblige  de 
fçauoir  ces  chofes  :  Mais  quelle  obligation  a  t'ii 
aux  autres? A  quoy  bon  tous  tcsTraiuez  du  Lieu 
&  de  rinfiny,dc  ce  qui  eft  Categorematique  ,  ou 
Syncategorematique,  &  d'autres  cKofes  fcmbla- 
blcs?  Cela  eft-il  de  quelque  vtilké  dans  la  vie  ci- 
ui lie? Ce  qui  regarde  les  Arts,ne  yient-il  pas  plus 
fouuent  en  queûion,  &  n'y  a-t'il  pas  vnc  necefli- 
lé  de  le  fçauoir  pour  ceux  qui  font  dans  les  grâds 
tmplois  Ôcdans  lcspetits,ou  au  moins  pour  ceux 
qui  reulcnt  cftre  eftimez  Doûes  ?  N'eft-il  pas 
yray  que  fi  on  eft  priué  d'vne  partie  de  ces  con- 
ftoiffanecs ,  on  ne  peut  "eflrc  affeuré  des  autres, 
ptïifqu'ellcs  Qnt  emr'elles  des  Loix  communes, 
^qu'elles  feruent  à  s'expliquer  réciproquement. 
Les  Cours  ordinaires  de  Philofophie  ne  facisfai- 
,  font  point  à  cela ,  le  bien  qui  eft  à  fouhaitter  n'a 
pourtant  point  cfté  caché.  Nous  ne  doutôs  point 
qu'il  n'y  en  ait  eu  aflez  qui  ont  fecu  qu'il  faloit 
tenir  vn  compte  exaft  de  toutes  les  Difciplincs, 
afin  que  les  Hommes  viflent  en  peu  de  temps 
quelles  pouuoicnt  eftre  les  richefles  de  lcuref- 
prit ,  &  qui  pour  y  donner  plus  de  facilité  ,  ont 
Ufché  de  réduire  tant  les  Sciences  que  les  Arts, 
dans  leurs  dépendances  &  leurs  limites ,  mais  ils 
Jl'om  pas  tous  reufll  à  trouuer  leurs  correfpon- 
daticcs  &  leurs  iufteffes;  Voyons  quels  font  ceux 
qui  ayans  donné  vne  eftenduëgenerallc  à  leur 
Ouurage ,  ont  trouuc  la  vraye  forme  d'vnc  En? 
çyclppsedie. 

J>$%  TJOur  parler  desLiures  ou  Ion  a  entrepris  de 
îïefçes  JL  faire  vn  affemblagc  de  toutes  les  Sciences  Se 
d$  l*  de  tous  les  Arrs  ,  ie  feray  meption  première* 
FhiU-  ment  du  Liure  de  Martian  Capellc,danslcquel  il 
U>&?  i   *  voulu  traitter  des  Sept  Ajrcs  Ubcraw,Le  Tiltrc 
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de  ce  Liurc  cft  ,  Martifini  Minai  Feltcis  CapelU,  ^Af 
jifri  Carthaginenjis ,  De  Nuftijs  Philologie  &  M*f- 
Mercnrij  ,  &  feptem  Artibus  Liberalibus.il  com-  fi  M 
pofe.vnc  agréable  Fable  des  Amours  deMercu-  çApelle 
re  ,  Dieu  des  Sciences ,  auec  la  Nymphe  Philo- 
logie ,  qui  peut  fignifier  Pafrcction  ^'inclina- 
tion que  l'on  a  de  parler  de  toutes  choies.  lupi- 
ter  fait  aflembler  tous  les  Dieux  pour  célébrer 
leur  Mariage,  &  il  paroift  des  Nymphes,  qui 
ayant  chanté  les  louanges  de  TEfpoux  &  de  l'Et 
poufe  en  beaux  Vers  Liryques  ,  font  récit  chacu- 
ne en  bonne  Profc  de  laProfeffion  à  laquelle 
elles  font  propres.  11  y  en*  feptqui  font  pour  la 
Grammaire*,  la  Dialectique  ,  la  Rhétorique ,  la 
Géométrie  ,  l'Ariirrietinuc  ,  i'Aftronomie,  &  la 
Mu  fi  que.   Ces  A^R  font  là  traittez  exs  élément 
dans  leurs  règles ce  qui  s'y  trouue  de  bon  c'eft 
cjue  la  briéueté  des  Difcours  n'empcfche  point 
qu'ils  ne  contiennent  ce  qu'ils  doiucnt  rappor» 
ter  de  principal.  Il  y  a  pourtant  à  remarquer, 
que  le  Difcours  de  la  Géométrie  n'eft  qu'vae 
Dcfcrption  de  la  Terre  &dcYa  mefure  ,  &  fadi- 
uifion  par  Zones  ,  Climats  &  Regions>&  en  fait- 
te  les  proprietez  de  chaque  contrée,  comme  l'on 
les  met  dans  vne  Géographie  ,  fans  qu'il  y  ait 
rien  des  règles  de  la  Géométrie  ordinaire,  fi  ce 
n'eft  fort  peu  de  chofe  à  la  fin  ,  qui  ne  ferr  mef- 
meque  pour  les  mefures  du  Monde  ,  comme 
touchant  le  Cercle  &  le  Diamètre*  Cecy  nous 
fait  connoiftre  que  quelques  Anciens  ne  fe  font 
point  voulu  feruirde  la  Géométrie  fans  la  ré- 
duire en  Pratique-,  C'eft  que  prenant  lafigni- 
fication  de  ce  mot  au  pied  de  la  lettre  ,  ils  Pex- 
pliquoicnt,*L*  Mefure  de  I a  Terre  ,&  croyoicntf 
que  cét  art  n'eftok  que  cela.  En  effet ,  on  tient 
que  fa  première  inuention  a  efté  parmy  les  peu- 
ples qui  auoient  beaucoup  de  contentions  pouç 
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les  bornes  de  leurs  champs  ,  tellement  ou  il  les 
falut  mefurcr  de  tous  les  coftez ,  &  Fon  en 
Mouuade  Circulaires,de  Triangulaires^  Q«a- 
dran<mlaires ,  8c  d'autres  figures  diuerfes.  De  a 
mcforedclafuperfîcic  qupcft  la  longueur  &  a 
largeur  ,  on  vint  à  celle  de  la  grofleur  Se  de  la 
profondeur  pour  les  Corps  fohdes  oumafufs, 
pour  les  édifices  8c  les  vftencilcs  de  ménage  ,  8c 
Il  s'en  fit  après  vn  Art  qui  feruit  non  feulement 
à  la  mefure  de  la  Terre ,  mais  du  Monde  entier, 
par  diuerfes  inuentions  qui  furent  trouuccs 
des  bons  Efprits.  Or  puifquc  cét  Art  de  Géo- 
métrie ,  qui  n'aefté  appellé  amfi  que  pource 
ou'il  a  commencé  par  ta  mefure  de  là  Terre  , 
fert  encore  à  la  mefure  du  gel  ,  on  peut  dire 
que  Martian  Capelle  n'apas^fc  raifon  de  faire 
pluftoft  vne  Profeflion  a  part  defAftrono.mie , 
que  de  la  Géographie  qu'il  a  confondue  fous  la, 
.Géométrie,  llpouuoit  ranger* FAftronpmic 
&  la  Géographie  fous  cét  Art ,  ou  bien  ne  don- 
ner qu'vnc  Géométrie  fimplc  auec  fcs  Principes, 
oui  font  communs  à  beaucoup  d'autres  Arts.  Si 
on  vouloir  fuiure  par  tout  la  méthode  de  cet 
Autheur  en  parlant  de  f  Arithmétique  ,  au  heu 
de  ne  mettre  que  fcs  rentes  ordinaires ,  on  y 
pourroit  encore  inférer  le  nombrede  toutes  les 
Nantes  «c  de  tous  les  genres  d'Animaux  auec  le 
«ombre  des  Cieux  &  des  Eftoilles    8.  par  ce 
«loycn  on  feroit  vne  dcfcnption  du  Monde  en 
comptant  fes  parties  ,  auffi  bien  que  dans  1* 
Ccometrieenlesmefuranti  Mais  il  faut  laifier 
chaque  Science  &  chaque  Art  dans  leurs  limi- 
tes. On  doit  confiderer  de  plus  quc.pour  n  ou- 
tlicr  aucuns  des  Arts  dont  Capelle  a  voulu  fai- 
°e  mention,  il  en  falloit  mettre  hmex  au  lieu 
de  fept ,  Y  adjouftant  la  Géographie  ;  car  enco- 
jgtm'cllcW  rangée  fou*  la  Gcomeme  ,  clic  cÛ 
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aÏÏez  importante  pour  auoir  fon  lieu  fepa- 
ré.  On  pourroit  de  vray  la  mettre  auec  FAftro- 
nomie,  parce  qu'elles  ont  beaucoup  de  chofes^ 
conjointes,  Se qu'en  apprenant  Fvne  on  apprend' 
fôuucnt  Fautre'  ;  car  on  ne  fçauroît  cftre  inftruit 
delà  température  des  Zones  &  des  Climats  ,  & 
deladiuerfiré  des  lours  &  des  Saiforïs,  fans  en- 
tendre parler  du  cours  du  Soleil.  Cet  Art  plus 
eftendu,  euftefté  appelle,  fi  on  euft  voulu,  la 
Cofmographie  ou  la  Hefcription  du  Monde. 
Le  Ciel  &  la  Terre  eu  fient  cfté  fon  objet,  &  en' 
vn  mot  toutes  les  Subftances  corporelles  ,  de 
forte  que  Fon  y  euft  parlé  de  ce  qui  concerne  la 
•    Phyfique  ;   On  repartira  que  la  Phyfique  n'a 
point  icy  de  rang,  dautant  qu'elle  eû  vue  Scien- 
ce &  non  point*  vn  Art  s  Toutefois,  de  fçauoic 
la  mefure  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  le  cours  des 
Aftrcs  Se  leurs  effets  par  leur  chaleur  &  leur  lu- 
mière, n'eft-ee  point  vne  Science  pareillement? 
On  a  appelle  cecy  vn  Art,  à  caufeque  Fon  s'y 
lert  de  Globes ,  de  Sphères  ,  d'Aftrolabes ,  &au«  - 
très  inftrumens  pour  connoiftre  ce  que  Fon  de- 
firc  ,  &  que  c'eft  faire  quelque  chofe  ou  il  faut  * 
aHoir  de  Faddrefle  ,  Se  en  quoy  on  fe  rend  plus 
habile  par  Fexercice  &  Fcxpcricncc  :  Mais  pour 
acquérir  la  Science  des  Chofcs  naturelles  ,  il 
sic  faut  pas  de  mefme  faire  plufieurs  épreuues 
danslefquellcs  il  y  a  grand  artifice?  Nous  fça- 
ut>ns  qu'encore  que  la  Chymie  n'ait  pas  toûjours 
elle  en  vfpge  auec  fes  Extradions,  Congélations 
&  Fixations,  il  y  a  eu  depuis  long-temps  vnc 
Pyrotechnie  ou  Art  du  Feu  ,  par  lequel  on  atra- 
uaillé  diuerferrtent ,  foit  à  la  forge  foit  à  la  fon- 
te ,  ce  qui  eft  caufede  plufieurs  connoifTances 
qu'on  a  acquifes  touchant  les  Métaux  &  autres 
matières  -,  Qu]cft-ce  que  Fon  fçait  aufli  des 
Plantes  fans  FAgriculturc,&  des  Corps  des  An|«* 
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maux  fans  la  Médecine  ?  Nous  voyons  donc 
que  la  Phyfiquc  ayant  tant  d'Arts  en  fa  dépen- 
dance ,  pouuoit  eftre  traittéc  comme  vn  Art,  ou 
bien  que  tous  ces  Artf  deuoient  tenir  leur  rang 
en  particulier ,  &  eftre  à  bon  droit  adjouftez  à 
ceux  qui  ont  eu  le  nom  d'Arts  Libéraux  ,  afin  dé- 
former quelque  cfpece  d'Encyclopédie  :  Ncant- 
fnoins  s'ils  auoient  entraifnc  toutes  les  Scien- 
ces aucceux  ,  elles  feroient  pofiiblc  employées 
.fort  improprement.   Il  vaut  donc  mieux  que 
Capelle  en  foit  demeuré-là;  N'ayant  parlé  de 
cecy  que  dans  l'incident  d'vne  Fable,  il  fera  fa- 
cilement exeufé  de  n'y  auoir  pas  mis  beaucoup 
d'ordre  &  de  liaifon  ,  pource  que  la  Nature  de 
Tournage  ne  le  permettoit  pas ,  &  que  c'eftoit 
oflexpour  luy  d'auoir  eu  l'inuention  de  traîner- 
dés  chofes  fi  ferieufes  parmy  les  gentilleflcs 
Poétiques.  On  dira  qu'il  pouuoit  encore  mieux 
employer  fon  fçauoir ,  &  traitter  ferieufement 
vnfujctfcrieux  ,  qui  raeritoitbien  qu'il  en  com- 
polaft  quelques  Volumes  exprés  ,  comme  il  ert 
•auoit  la  capacité  :  Mais  encore  qu'il  ne  l'ait  pas 
fait,  plufieurs  oni  approuué  le  deffeitr  qu'il  a 
eu  de  mettre  fous  le  nom  d'Arts  Libéraux  les 
„  principales  Difciplines  ,  tellement  qu'il  alaifle 
la  conftume  à  la  pofterité  de  les  appcllcr  ainfi , 
iufques  au  temps  que  l'on  a  confïdcré  le  deffaut 
qu'il  y  auoit  dans  ce  nom-là  ,  &  dans  l'ordre  qui 
y  eOoit  fournis  ;  Car  quelques- ttis  ont  reconnu 
depuis  que  c'eftoit  vne  Méthode  imparfaite  de 
fuiurece  dénombrement  des  Arts    Ils  on.t  crû 
tju'il  n'auoit  efté  inuenté  que  par  le  vulgaire ,  êc 
tjue  les  Do&es  eftoient  mal  -auifez  lors  qu'ils 
fuiuoient  les  ignorans ,  au  lieu  de  feferuirdc 
leur  propre  Doctrine. 
Duïrc-  T  L  s'eftpalTé  vn  long- temps  fans  qu'on  ait  cf- 
frictai-  Jlfayé  de  faire  des  Liures  qui  parlaflent  de  plu- 
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fieurs  Sciences  ou  Arts.  On  en  a  veu  enfin  quel-  n  dé 
ques-vns,  entre  lefquels  ic  nommeraylc  pre-  tenta 
xnier  celuy  que  Ton  appelle  le  Propriétaire  de  ebefeu 
toures  Chofcs ,  qui  fe  trouue  en  François  &  en 
Latin.  Pource  que  c'eft  ecluy  qui  a  le  moins 
d'ordre  de  tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis  que 
l'on  a  coin  en  cé  de  s'appliquer  à  ces  fortes  d'où- 
virages  ,  ic  croy  qu'il  eft  aufli  des  plus  anciens  t 
Se  que  ce  n'eftoit  qu'yne  ébauche  de  ce  trauail.il 
parle  de  Dieu  ,  des  Anges,  dePAme  raifonna- 
blc ,  des  Humeurs ,  06  des  Parties  du  Corps  de 
l'Homme  ,  des  maladies  &  de  leurs  remèdes ,  du 
Ciel  &  du  Monde  5  Du  Temps,  de*  Elemens  ,  de 
l'Air,  des  Météores ,  &  des  Oyfeaux  s  Des  di- 
uerfes Eaux  &  des  Poiilbns  i  De  la  Terre  ,  &  de 
fes  diuerfes  contrées  ;  Se  puis  des  Métaux  &  « 
des  Pierres  ,  tant  precieufes  que  communes  i 
Des  herbes  &  des  Arbres  ,  &  des  Beftcs  ter- 
feftres  *,  Apres  des  couleurs  ,  des  odeurs ,  des  fa- 
iseurs ,  &  des  liqueurs  5  comme  du  miel, du  laift, 
&  des  diuerfes  fortes  d'oeufs:  Puis  de  la  différent 
ce  des  nombres  &  des  mefures  ,  des  poids  $c  des 
fons,&  des  diuers  inftrumcns  de  Mufique.  On  a 
mis  en  fui  rte  vn  Traitté  des  Eaux  artificielles ,  &  f 
vn  Recueil  de  quelques  Receptcs  ,  mais  cela 
n'eft  pas  du  corps  du  Liure,  qui  eftoit  aflez  bi- 
garré fans  cela. Lors  que  ecluy  qui  l'a  fait  a  vou- 
lu rager  les  chofes  félon  leur  dignité,il  y  a  pour- 
tant laiflTé  beaucoup  d'inégalitcz  \  C'cft  à  fçauoir 
encore  fi  la  Méthode  eft  bonne  de  ne  parler  des 
Oyfeaux  que  dans  le  Traitté  de  l'Air,  des  Poif- 
fonsque  dans  celuy  de  l'Eau,  &des  Plantes  & 
des  Animaux  que  dans  celuy  de  la  Terre  5  N'cft> 
il  pas  plus  à  propos  de  traitter  à  part  des  Gorpt 
Principaux ,  &  des  Elemens ,  &  après  des  Corps 
meflez  *,  imparfaits  ou  parfaits  ?  L'Autheur 
a  penfé  qu'en  parlant  de  la  Maifon  ,  il 
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foifc  incontinent  parler  des  hoftes  qui  y  Io- 
geoient.  Cependant  voulant  traitter  du  Corps  , 
de  fHomme  deuant  tout  antre  ,  il  a  parlé  des 
«jualitcz  élémentaires  &:.  des  humeurs  qui  en 
procèdent,  ce  que  Pon  ne  fçauroit  entendre  fi 
fon  ne  fçaitec  que  c'eft  d'Elément.  Cela  fait 
connoiftre  que  cette  méthode -d'apprendre  les 
chofes  par  Pordrc  de  leur  dignité,  n'cfTpas  tou- 
jours fort  aifçe,fpecialemcnt  quand  on  en  trou- 
ble le  rang  comme  il  a  fait.  Au  refte,fon  Liurc. 
eftant  appelle  le  Propriétaire  de  toutes  chofes, 
il  contient  les  propriétés  de  la  plufpart  des  cho- 
fes du  Mondç,  non  pas  en  tel  nombre  &  en  tel 
ordre  que  Ton  les  void  dans  nos  bons  Liurcs.  Il 
y  a  mis  quelques  Difcours  qui  regarder  la  Theo- 
.  »     logie,  la  Phyfique  Se  la  Médecine  ,  &  puis  il 
parle  vn  peu  de  la  Cofmographie  8c  de  PAftro- 
logie.  Si  Fon  attribue  ce  qu'il  dît  des  Nom- 
bres» l'Arithmétique  ,  cela  n'eft  pas  dans  Per- 
dre neceflaire  ;  Celaeftà  la  fin  du  Liure  com- 
me vne  Addition.il  femble  pourtant  qu'il  veuil- 
le que  cela  àit  du  rapport  au  Sens  de  Poiiye ,  y. 
joignant  les  Sons  pour  la  Mufique  ,  à^eanfe  que 
les  Sons  fc  feruent  de  Nombre ,  &  dauantage  il 
y  a  là  quelque  chofe  des  mefures  *,  Ces  Traittez 
ne  font  pas  tels ,  que  Pon  puiiTc  dire  que  les  Ma- 
thématiques y  foîcnt  contenues,  mais  il  n'eft 
pasbefoin  de  tant  raifonner  furvn  Liurc  qui  a  , 
çfté  fait  auec  peu  d'induftrk  8c  de  Méthode. 

v 

* 

DeU  T  ^  *-iure  ûititalc?  M*rf*rit*  Phthftrphica, 
e      JLpaflc  encore  près  de  quelques  gcnspourvnc- 
■1.    de  nos  premières  Encyclopaîdies.  la  Philofo- 
t   phieyeft  diuiféeen  Philofophic  Théorique  ou 
U'       Sprculatiuc  ,  &  en  Philofophie  Prattique  ,  &  la 
**         Théorique  en  Réelle ,  &  Rationnelle.  Sous  la 
*  Réelle  eft  la  Metaphyfiqiac ,  les  Mathématiques 
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&  la  Phyfique  *  &  fous  la  Rationnelle ,  la  Gram- 
maire ,  la  Rhétorique  &  la  Logique.  La  Philo- 
sophie Prattique  cft  diuifée  enFA&iue&en  la 
Padliuc  j  L'Actiue  comprend  FEthique  ,  la  Poli- 
tique", FOeconomique ,  &  la  Monaftique -,  La 
Ta&iue  a  pour  fes  parties  les  Arts  Mechani- 
ques;  Mais  nuls  autres  n'y  font  nommez  que 
FArc  de  trauailler  en  Lairic  ou  de  faire  des  draps, 
FArt  de  faire  la  guerre ,  FArt  de  nauiger  ,FAgri- 
culture,  la  Vénerie  ou  FArt  de  Chaffcr,  la  Mé- 
decine ,  &  FArt  Theatrique.  La  première  diui- 
fion  eftant  aflez  ordinaire  ailleurs  >  on  la  peut 
fouftenir;  Il  n'y  a  que  celle  de  laPhilofophie  . 
Faftiue  qui  ne  femble  pas  reccuable ,  parc~  que  » 
les  Arts  qui  en  dépendent  y  font  mal  ordonnez. 
&  mal  choifîs.  Les  Arts  qui  feruent  à  la  nourri- 
ture du  Corp?  n'y  font  point  nommez;  L'Agri*- 
culture  qui  y  ferc  s'y  trouue  vcncablementjmais' 
elle  deuroit  eftre  nommée  la  première,  &  en 
fuitte  FArt  de  faire  du  pain  ,  &  quelques  autres* 
Puis  il  falloit  parler  de  tous  les  Arts  qui  feruent. 
à  fe  veftir ,  auflft  bien  que  de  celuy  de  faire  de  la^> 
laine  ,  &  de  FArt  de  baftir  qui  eft  F Architeftu- 
re.  On  euft  parlé  après  de  la  Médecine  ,  de  la  . 
Nauigation  ,  &  de  la  Vénerie  ,  &  de  FArt  Mili- 
taire ,  aufquels  il  euft  falu  pourtant  cn^adjou- 
fter  d'autres  pour  les  bien  lier.  Pour  laThca- 
trique  ,  foit  que  ce  foit  la  Pocïie ,  ou  Iarcpre- 
fentation  Comique ,  ou  FArt  de  dreflfer  des  jeux 
&  des  fpcûacles ,  elle  n'eft  iieccffaire  qu'en  tant 
que  Fon  fe  perfuade  que  les  hommes  ay.-jpt  be- 
foin  de  cette"  récréation.  Or  quoy  que  cette  par* 
tition  de  Philofophie  foit  au  deuant  de  la  Mar- 
guerite Philofophiquc  ,  elle  n'eft  pas  entière- 
ment fuiuie  dans  le  corps  du  Liure.  On  void 
premièrement  la  Grammaire  3c  après-  la  Dialc-  , 
dïque. ,  la  Rhétorique ,  FAnthmetique ,  la  Mu» 
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fique,  la  Géométrie,  la  Phyfiquc  &  la  Morale; 
On  y  a  adjoufté  quelques  inftructions  pourla 
Langue  drecque  ôd'Hebraïque^ucc  desTrait- 
tez  d'Arcnitc&urc,  &  d'Optique,  de  la  compofi- 
tion  de  fAftrolable ,  de  la  Quadrature  du  cer- 
cle, &  de  laPerfpcâiue.  Voila  les  Sciences  & 
les  Arts  qui  s*y  -trouuent ,  auiquels  il  n'y  a  ny 
ordre  ny  liaifon  i  &  pour  ce  qui  eft  de  la  Doctri- 
ne^elle  y  eft  expofée  fort  vulgairement  ,&  auec 
beaucoup  de  briéueté.  Le  corps  du  Liure  n'eft. 
qu'vn  Dialogue  entre  le  Maiftre  &  le  Difciple, 
ce  qui  eftvne  fubje&ion  qui  empefchc  que  les 
Sciehces  n'y  foient  traînées  diftinftement  aucc 
leuifc  branches  les  plus  eftendues  ,  à  caufe  des 
continuelles  interruptions  qui  s'y  font.  On  peut 
Sttlfli  trouucrà  reprendre  en  ce  que  le  Difciple 
«'informant  du  Maiftre  de  toutes  les  chofes 
qu'il  faut  fçauoir ,  &  le  Maiftre  ne  les  rappor- 
tant que  fur  fon  interrogation  ,il  faudroit  donc 
que  le  Difciple  euft  défia  connoiflànce  de  ce 
qu'il  demande  ,&  s'il  y  a  quelque  chofe  à  luy 
refpondre  qui  foit  digne  cTeftrc  feeu  ,  telle- 
ment que  ce  ferait  pluftoft  au  Maiftre  à  inter- 
roger qu'au  Difciple  ,  &  cela  fc  peut  appcller 
le  Monde  renuerfé  ,  tant  cela  cft  groflieremenc 
bafty  :  Neantmoins  il  fe  peut  trouuer  des  en- 
droits ou  il   eft  fort  à  propos  que  le  Difcip?c 
s'informe  du  Maiftre  ,  touchant  FesplicatioTi 
des  chofes  qu'il  ne  luy  a  encore  apprifes  qu'à 
moitié  ,  afin  qu'elles  luy  foknt  défcouuertes 
entièrement.  Quoy  qu'il  enfoit,  quiconque  a 
fait  cela  y  a  crû  pipper,  ayant  appelle  fon  Où- 
tarage,  Marguarita  Phdofophicj.  ,  fur  la  croyan- 
ce qu'il  auoit,  que  comme  !a  Fleur  de  la  Mar- 
guerite eft  compoféc  de  plufieurs  petits  brins 
raffemblez  ,  il  auoit  ainfi  ramafTç  curieufement 
toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  s  Ou  pluftoft 
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pourcc  que  le  mot  de  Margarita ,  fignifïe  aufli 
vne  Perle  ,  il  a  entendu  que  fon  Liurc  eftoit  . 
vnc Perle vnique  en  excellence.  Ccftlacouftu- 
mc  de  pluficurs  Autheurs  de  donner  de  beaux 
noms  comme  celuy  là  à  leurs  Liures ,  afin  que 
des  qu'on  en  void  le  Tiltre  on  en  aie  bonne 
opinion  ,  mais  on  la  perd  quelquefois  en  partant 
plus  outre.  * 

ON  a  eu  Yft  Recueil  plus  ample  &  plus  fça-  ^ 
uant  que  ceux  qu'on  auoit  auparauanc  ufij$ 
y  eus  y  qui  cft  celuy  de  Georgius  Valla  ,  dans  le-  Geo-ê 
quel  il  prétend  faire  diuifion  des  Sciences,  félon  VJ^ 
ce  qu'en  ont  écrit  la  plufpart  des  Philofophes. 
Commençant  par  les  Mathématiques  ,  il  traitte 
de  l'Arithmétique  ,  de  la  Mufiquc  ,  de  la  Géomé- 
trie ,  des  machines  qui  fcruçnt  à  l'cfleuation  des 
Eaux,  &  de  PAftrologie  -,  Apres  il  vient  à  la 
Phyfiologic  êc  à  la  Médecine  j  Puis  il  traitte  de 
la  Grammaire  ,  de  la  Dialeftique  ,  de  la  Poe- 
tique  ,  de  la  Rhétorique  ,  de  la  Philofophie 
Morallc,dc  FOeconomie  &  de  la  Politique ,  ou  v 
il  comprend  le  Droict  Ciuil  5c  le  DroicT:  Ca- 
non. Voila  l'ordre  qu'il  donne  aux  Sciences 
&  aux  Arts,  ce  qui  de  vray  cftpluftoft  vn  de- 
fordre;  Si  cecy  a  quelque  rapporta  la  diuifion 
des  Sciences  en  Speculatiues  ou  Pratiques ,  en 
matière  d'Encyclopxdies  il  eft  befoin  d'vn  au- 
tre ordre  ,  &  mcfmcs  celuy- là  n'eft  pas  obfcruc 
entièrement:  Il  n'y  a  aucune  raifon  de  lieu  pour 
les  différentes  Disciplines.  L'Arithmétique  ,  ou 
Art  de  npmbrer  ,  doic-il  marcher  en  tefte  ? 
Qujà-t'on  à  nombrer  ou  compter  ,  quand  on 
ne  connoift  encore  aucune  chofe  }  Ne  faut-il 
y>as  fçauoir  auparauant  qu'il  y  a  diuerfes  Sub- 
ôances  ?  Parce  que  les  fons  diuers  confident  en 
"proportions  J  cft- ce  vne  pertinente  raifon  pour 
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ranger  IaMufîquc  immédiatement  après  FAritfc- 
metique?  Ceux  qui  en  ont  traitté  en  parlant  des 
Sfs  n'ont-ils  pas  mieux  fait?A  quoy  fert  la  Geo- 
rrïctric  après  ccla,elle  qui  efl:  la  mefure  de  laTer- 
re  &  de  tous  les  autres  Corps ,  lors  que  Fon  n'a 
point  parlé  encore  d'aucune  partie  du  Monde  ; 
&  puis  les  machines  Hydrauliques  font-elles  nc- 
cclTarres  auant  que  de  parler  de  FEau  êc  de  fes 
proprietez  ?  L'Aftrologie  doit-elle  venir  en  fuit- 
te  fans  anoir  parlé  de  FEftrc  &  des  Qualitcz  des 
Aftres ,  dont  on  ne  peut  faire  mention  que  dans 
la  Phyfique ,  qui  n'eft  donnée  qu'après  ?  Où  font 
au/fi  la  Mctaphyfiquc,  &  la  Théologie  naturelle* 
que  Fon  joint  d'ordinaire  à  la  Phyfique  ?  L'Au- 
theur  n'en  dit  rien  ,  ayant  hafte  de  paffer  à  la 
Médecine  qu'il  traitte  fort  amplement.  La 
Grammaire ,  la  Dialectique ,  la  Poétique ,  &  la^ 
Rhétorique  font  fort  bien  après,  pource  qu'elles* 
ont  de  quoy  parler  5   Elles  n'ont  pas  encore 
ncantmoins  au  deuant  d'elles  tout  ce  qu'elles 
doiucnt  auoir ,  puifquc  la  Morale  n'eft  qu'a  leur 
fuitte.  Pourquoy  les  Sciences  Sermocinalcs, 
fTont- elles  pas  efte  feparées  de  ce  Corps  .de  Phi  - 
lofophie  ,  &«mcfine  pourquoy  y  met-on  la  Poe- 
tique  deuant  la  Rhétorique  qui  doit  précéder. 
Voila  comment  Fordrc  de  ce  Liure  eft  contrariés 
&  quant  au  Tiltre  &  au  deflein,  on  le  peut  enco- 
re reprendre ,  eflant  ainfi  :  Georgij  ValU  Placen- 
tint  ,  de  rébus  fugiendis  &  ex f étendis  ofus* 
Comme  chacun  écrit  à  fa  guife  ,  #  tafchc  de 
trouuer  quelque  chofe  de  nouucau  ,  cét  Au- 
theur  a  voulu  que  fon  Ouurage  ait  porté  le  til*, 
trt  <Jcs  chofes  qu'il  faut  rechercher  ou  fuïr,  s'i- 
maginantque  cela  eftoit  propre  à  fon  fujecj 
Mais  où  cn>cc qu'il  exécute  cela?  C'cft  peut-- 
<ftre  au  Traitté  de  la  Médecine,  où  i\  dit  les  cko- 
fes  qu'Haut  cuit cr pour  conferuct  fa  famé,  ou* 
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pour  fe  guérir  d'vnc  maladie,  &  celles  qu'il  fauc 
rechercher  pour  le  mefmc  effet ,  ou  bien  c'eft  en 
fa  Morale ,  dans  laquelle  il  dit  quels  font  les  vi- 
ces qu'il  faut  fuïr ,  &  quelles  font  les  Vertus  que 
Pon  doit  fuiure,  &dans  les  Chapitres  qujil  a 
adjoufiez  à  fon  Liurc  ,  des  commoditcz&  in- 
commodités des  Corps  ôc  dt  FAme ,  &  fur  ce 
qui  touche  les  chofes  externes ,  comme  la  For- 
tune 3  les  riche  {Tes  &  les  honneurs.  En  ce  qui 
eft  du  refte  9  il  n'y'a  guère  d'endroits  où  fon  txU 
trefoit  à  propos ,  que,?  qu'il  le  mette  par  tour, 
puis  qu'il  écrit  des  Mathématiques  ,  &  autres 
Difciplincs  en  ftyle  dogmatique  ,  déclarant  les  , 
chofes  à  peu  prés  comme  il  les  faut  fçauoir  &: 
obfcruçf ,  fans  qu'il  y  ait  de  controuerfe.  Quant 
àlado&rinequ'il  enfeigne , /comme  elle  eft  peu 
méthodique  ,  elle  eft  auiG  fort  obfcurc  j  Elle  fc 
fent  des  erreurs  du  vieux  temps  ,  pource  qu'il 
méfie  quantité  de  fuperftitions  Aftrologiqucs 
parmy  Sa  Médecine  ,  laquelle  il  traitte  fi  ample- 
ment ,  qn  elle  fcmble  cftrc  fon  principal  obier.,  ¥ 
&  pourtant  les  Médecins  d'aujourd'huy  jnc 
demeurcroient  pas  d'accord  de  xc  qu'il  ypr©-~ 
pofe.  ' 

Vclqnes-vns  des  Neuatcurs  ont  fait  des 
_^Liurcsque  plufieurs  mettent  ineonfideré- 
raent  au  rang  de  ceux  qui  parlent  de  toutes  cho- 
fes;  Cela  ne  fe  doit  point  faire  s'ils  n'ont  parlé  Lt**m 
de  toutes  fortes  de  Difciplincs.  Si  par  exemple  rfUX 
Patrice  adonne  à  fon  Ouurage  letiltrc  dePhi<-  R* 
lofophie  «ouuclle  de  toutes  Chofes,  ,  encore  mus*- 
qu'il  ait  traitté  de  leur  vniuerfalité  ,  ce  n'aefté 
que  pour  leur  Théorie,  non  pour  lcurPratti- 

3ue ,  &  mcfmes  il  n'a  pas  parle  fort  ouuertement 
es  Chofes  Spirituelles,  Lai/Tant  donc  plufieurs 
dts  Nouatcurs  en  leur  place,  nous  nous  entre-» 
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tiendrons  feulement  du  fameux  Ramus  ,  lc<]i?cl 
mérite  que  f on  faffe  mention  deluyaucc  ceux 
qui  ont  compofé  des  Recueils  de  quantité  de 
clïofes  en  manière  d'Encyclopxdies.  Toute- 
foi*  il  fcmble  que  veu  fa  Doftrine  ,  il  n'y  ait 
pas  encore  bien  reîilli,  eftant  retourné  à  la.pre- 
miere  inuention  de  traîtterde  plulî'eurs  Difci- 
plines,  fous  le  nom  des  Arts  Libéraux.  Nous 
auons  vn  Liure  de  luy  de  ce  Tiltrc ,  oà  l'on 
trouue  la  Grammaire  Latine  ,  la  Grecque  &  la 
Françoife  y  fk  après  la  Rhétorique  &  la  Dia- 
lectique ,  FArithmtstique  ,  la  Géométrie  ,  la 
PhyfiqueSc  FEthique.   Quoy  que  Fon  nomme 
ordinairement  Sept  Arts  Libéraux  ,  il  n'y  ea  a 
que  Cinq  *,  car  la  Grammaire  des  trois  langues 
ne  fçauroit  pafler  que  pour  les  parties  dVn  fetil 
Arr ,  Se  pour  la  Phyfique  &  FEthique  ,  ce  ne  font 
point  des  Arts,  mais  des  Sciences.  Il  y  a  ap- 
parence que  cela  n'a  elle  publié  qu'après  la 
mort  de  FAutheur,  qui  alaifïe  fon  Oeuurc  im- 
parfait h  Pofftble  y  euft  il  adjoufté  la  Cofmo- 
graphic&  FAftrologie,  s'il  euft  vefeu  dauan- 
^age  ;  Toutefdis  ,  comme  ce  font  fes  Se&atcurs 
qui  ont  mis  cecyen  lumière  ,  &mefmesTho- 
iftas  Freigius ,  dont  le  nom  eft  à  la  première  pa- 
ge du  Liare ,  lequel  fe  deuoit  connoiftre  à  tor- 
dre des  Sciences  &  des  Arcs ,  en  ayant  entrepris 
m  Liure  en  fon  particulier  comme  il  a  fait,  il  eft 
croyable  que  celuy  de  Ramus  qu'il  a  publié ,  re- 
ceuoit  dés- lors  de  Fapprobation.  Le  Tiltrc  eft 
de  cette  forte  en  fon  eftenduc  ,  Pétri  Kami  Pro- 
feffio  Regia  ,  hoc  efi  Septem  Artes  Libérales ,  m 
JRegia  Cathedra  ,  per  ipfum  Varifijs  ApodiBico 
docendi  génère  propofit&& per  loannemThotnam 
Treigium  in  Tabulas  perpétuas  ,  feu  Stromzt* 
quidam  relata  ,  ac  ad  publiait»  omnium  Rame* 
thihfopbi*  fiudioforum  vfumidiu.  On  connoijft 
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par  là  que  c'eft  la  Doctrine  que  Ramus  a  eniei^ 
gnéeaux  Efcoles  :  mais  Ton  void  aulliquc  Frei- 
gius  y  a  mis  la  main  pour  la  réduire  en  Tables  r 
Neantmoins  le  tout  eft  attribué  à  Ramus  auec 
grande  raifon.  Or  nous  confidererons  que  s'it 
n'a  point  mis  en  rang  la  Cofmographic  &  FA- 
ftronomie  ,  non  plus  que  F  Optique  &  les  autres 
parties  des  Mathématiques,  c'eft  a  caufe  qu'elles 
dépendent  toutes  de  FÂrithmetique  &dc  laGeo* 
raetrie  ,  fous  lesquelles  il  fe  faut  imaginer  qu'il 
lés  comprenoit.  Quant  à  la  Phyfiquc  &  FEthi- 
que  s'il  les  a  employées  dans  fbn  Oeaure ,  c'eft 
qu'il  pretendoit  parler  de  tout  ce  qui  appartient 
à  laPhilofophie  ,  comme  Fon  void  danslaprc* 
miere  Diuifion  de  fes  Tables  ,  où  pour  fon  Cha- 
pitre fouuerain  il  met  ,  Curriculuip  &  Opu* 
Vhilo fophicum  ,  ce  qui  promet  tout  au  moins 
vn  petit  Cours  Philofbphique  5  mais  cela  cftanti 
pourquoy  a  t'on  mis  en  Tiitrc  que  ce  font  les 
Sept  Arts  Libéraux  ?  N'cft-ce  pas  faire  tort  à 
Ramus ,  de  luy  attribuer  vne  telle  penféc  ?  Faut- 
H  croire  que  fuiuant  fa  Méthode ,  il  ait  luy-mef- 
me  confondu  les  Arts ,  &c  ce  que  nous  appelions 
des  Sciences ,  fous  le  nom  d'Arts ,  voulant  en- 
tendre par  là  des  habitudes  à  faire  ou  à  aprendre 
quelque  chofe  ,  &  à  s'en  rcfïbuucnir ,  &  qu'après 
félon  le  commun  vfagc,or#y  ait  adpufté  FEpi- 
thete  de  Libéraux ,  &  mefme  le  nombre  de  Sept/, 
pource  que  Fon  trouue  fepr  différentes  fortes  de 
Difciplincs  ?  Sont-celàde  fort  pertinentes  rar- 
fons  ?  Pour  continuer  cette  Critique  ,  on  remar- 
quera que  fous  le  Tiltre  de  laPhyfique,  il  n'y  a 
que  les  fecrets  de  FAgriculture  félon  les  Geor- 
giques  de  Virgile  ,&  fous  FErhique  rien  autre 
chofe  que  la  Description  des  mœurs  des  an- 
ciens Gaulois,  recueillie  des  Commentaires  de 
-  Ccfa?,  le  tout  réduit  par  Tables ,  ce  qui  rfcft 
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pàstraitter  entièrement  des  chofes  morales  fiy 
des  naturelles.  On  répondra  que  c'eft  tout  ce 
qu'on  a  pu  recouvrer  de  la  main  de  Ramus  -,  Et 

3u*en  ce  que  ces  Tables  contiennent,  elles  font 
iuiféesforc  régulièrement.  Pour monftrer  que 
Fon  a  mis  dans  ce  Liure  tout  ce  qui  n'auoit 
point  encore  cfté  veu  de  cet  Authcur»ily  a  au 
commencement  vneMcthode  d'inftru&ion  pour- 
la  IcunelTe,forniéefurla  vie  de  Ciceron,ce  qu'il 
appelle  ,  Cicertniantts  ,  où  il  fait  connoiftre 
qu'il  eftoit  Adminiftrateur  dé  ce  Romain  ,  qui 
en  effet  a  cfté  autant  recommandable  pour  la 
Philofophie  que  pour  PEloquence.  On  ne  fçau- 
roit  s'empefeher  d'eftimer  toutes  ces  chofes  , 
mais  plufieurs  contiaueront  de  reprendre  lctil- 
tre'du  Liufc  :  Neantmoins ,  iedirayicy  qu'on 
ne  doit  point  le  trouucr  fi  cftrange  après  y  auoir 
bien  pcnfé,&<jue  Ramas  a  bien  pu  en  cftre  Fln- 
uenteur ,  veu  qu'eftant  fort  xclé  pour  flionncur 
de  PVniuerfité  de  Paris,  de  laquelle  il  eftoit  Pvn 
des  principaux  membres,  il  a  conlideré  eut  la 
première  dignité  que  Ton  conferoit  en  cette  cé- 
lèbre Académie  pour  feruir  de  degré  aux  autres, 
effoit  celle  de Ma  ifire  es  Arts,  &c  que  ceux  qui 
en  eftoient  pourueus  ,  pouuoient  enfeigner  la 
Grammaire  Se  la  Rhétorique ,  &  mefme  la  Cof- 
mographic,  PAftro%>gie  ,  6c  toutes  les  parties 
des  Mathématiques ,  que  l'on  mettoit  au  nom- 
bre des  Arts,  &  qu'ils  enfeignoient  aufli  quel- 
quefois la  Philofophie  &  la  Iurifprudencc  ,  qui 
font  des  Sciences  véritablement  :  Toutefois  on 
peut  repartir  que  ces  Hommes-là  ne  moftroient 
pas  les  Sciences  en  qualité  de  Maiftres  ésArts, 
mais  de  Docteurs  &  de  ProferTeurs  ;  &  de  plus , 
l'abus  d'vne  couftume  ne  doit  pas  authorifer  le  ' 
nom  que  Pon  donne  à  faux  a  vn  Liure  qui  efl 
paur  l'éternité.  Oa  fe  doit  reprefenter  de  vray,v 
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qu'en  ce  qui  cft  du  nom  d'Arts  Libéraux  ,  il  cft 
plus  raifonnable  en  Latin  qu'en  François  i  Car 
Artts  Libérales  en  Latin,  fignifîe  des  Arts  libres, 
&  dignes  d'Hommes  libres  &  nobles  ,  au  lieu 
qu'en  langage  François  ,  ce  mot  de  Libéraux, 
fignifie  prompts  à  donner  &  à  beaucoup  don- 
ner, fe prenant  pour  la  libéralité  plufloffc  que  * 
pour  la  liberté.  C'cft  ce  qui  a  fourny  vn  fu  jet  de 
raillerie  à  plufieurs  qui  ont  demandé  ce  que  pou- 
uoient  donner  les  Ans  Libéraux,  ycu  qu'au  con- 
traire ils  fernbloient  ofter  le  bien  à  tous  ceux 
qui  les  recherchoient ,  les  reduifant  à  la  gueufe-  ^ 
rie-  On  fc  fouuient  à  ce  propos  du  conte  d'vn 
pauure  Pédant ,  qui  demandant  Paurnôneà  tii 
certain  ouuricr  ou  homme  de  meftier  d'vne  Vil- 
le ;  luy.difoit,  Quji  eftoit  Maiftre  paffé  aux 
Sept  Arts  Libéraux  \  à  quoy  Pouurier  luy  repar- 
tit ,  Qj£il  s'^ftonfioit  de  fa  pauuretc  ,  veu  qu'il  fe 
vantoit  de  fçauoir  Sept  Arts ,  Se  que  pour  luy  il 
n'en  fçauoit  qu'vn ,  qui  fuffifoit  à  le  nourrir  auec 
fa  femme  &  fes  enfans.  Cela  ne  doit  point  pour- 
tant apporter  de  préjudice  à  la  culture  de  ces 
beaux  Arts. Ceux  qui  n'en  ont  pas  fait  leur  pro- 
fit ont  efté  tres-maUheureux,  ou  ne  s'y  fontp'as- 
pris  de  bonne  forre.  Toutes  les  attaques  fatyri- 
ques  ne  doiuët  point  deftourner  les  bons  Efprits 
de  ces  illuftresProfeffions*  Si  elles  ne  donnent 
des  richefies ,  elles  donnent  quelquefois  beau- 
coup d'honneur ,  &  au  moins  elles  font  receuoir 
de  la  fatisfa&ion  de  leurs  belles  connoifTances  s 
Elles  ne  font  point  auffi  perdre  le  bien  à  ceux 
qui  naturellement  font  d'humeur  à  le  confer- 
uen  Au  contraire  ,  elles  font  acquérir  du  méri- 
te &  de  la  prudence  pour  en  auoir  dauantage. , 
Rien  n'empcfchc  mefmc  qu'elles  n'en  cfleuent  ' 
plufieurs  aux  hautes  charges  &  dignitezjcomme 
îjb.0.  en  a  veudans  tous  les  ficelés.  On  dira  cecy 
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à  ceux  qui  prennent  occafion  de  fc  mocquer  <fes> 
bonnes  Lcitres  fur  ce  nom  d'Arts  Libçraux  5  & 
pourtant  nous  aduouërons  ,  que  félon  noftrc 
langage  vulgaire ,  ilsauroiept  Ynnom  plus  fi- 
gnihcatif,fi  l'on:  les  appelloit  des  Arts  libres.- 
Cccyn'eft  nypour  condamner  ny  pour  exeufer 
le  Tiltre  &  le  deflein  des  Arcs  Libéraux  attribuez 
àRamus  :  Cela  eft  peu  neceflairc  ^uifqu'cnfin 
il  faut  reconnoiftre  que  ce  n'eft  qu'vtt  Recueil 
qui  a  efté  fait  de  quelques- vns  de  fes  Ouuragea 
après  fa  mort. 

^  /^Hriftophle  de  Sauigny  Seigneur  dudit  licuy 
~es  *'  \^/  &  de  Primens  en  Rhetclois  ,  a  fait  vn  Liurc 
eaux  xables  en  François ,  qu'il  appelle  YT*ble*ux 
J\  r  5  Accomplis  de  tons  les  Ans  Libéraux ,  contenant 
jf4,r*  briéuement  &  clairement  par  fingttliere  Meiho  - 
*  *  .     de  de  Doftrine ,  vn*  gêner  aile  &  Sommaire  far- 

ft  Me   ******  d*fttU  Arts  >  amafct  &  ******* tn  or/iri 
*        fQUtr le  Jou\agement &  profit  delà  leuveffe .  En- 

*'  core  qtf  il  ait  d'ortrté'  tt  nôrti  <PAns  Libéraux  à 
t  h  (on  Liurc ,  nous  ne  l'auons  pas  joint  à  celuy  de 
Martian  Capellc  non  plus  que  le  Liure  deRa- 
ihus  ,  pour  en  parler  feton  Pordre  du  Temps  ; 
Ayant  aufii  prétendu  faire  vne  Encyclopédie  ,  il 
a  confiderc  dauantage  d'Arts.  Sa  Méthode  eft 
de  nous  reprefenter  chaque'Art  ou  Science  dar>$ 
vne  agréable  oualle  ,  ornée  tout  autour  de  la 
reprefentation  des  chofes  qui  iuy  appartiennent, 
comme  des  Lettres  pour  la  Grammaire,  de  di- 
vers inftrumens  de  Mathématique  poy  la  Géo- 
métrie ,  &  ainfi  des  autres.  Dans  le  milieu  Von 


void  des  diuifions  &  foufdiuifions ,  qui  ne  con- 
tiennent chacune  qu'vn  mot  eferit  dans  vne 
petite  oualle,  auec  force  branches  qui  les  joi- 
gnent ,  &  de  Fautrc  cofté*  il  y  a  vn  Difcours 
continu  >  qui  n'eft  que  des  Partitions  plus  efba- 
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<îuës  de  la  mcfme  chofe.  Ce  Liure  comprend  la 
Grammaire ,  la  Rhétorique  ,  la  Dialcftique  r 
^Arithmétique ,  la  Géométrie  ,  l'Optique,  la 
Mufique  ,  la  Cofmographic  ,  P^rologic  ,  la 
Géographie ,  la  Phyfique ,  la  Médecine  ,  FEthi- 
que  ,  la  Iurifprudence  ,  fHiftoire  &  la  Théolo- 
gie.  La  raifonde  cét  ordre  eft  au  commence- 
ment de  FOuuragc  ,  où  PAmkeur  a  mis  vn  Dif- 
cours  qu^il  appelle  Partition generallc  de  tons  les 
Arts  Libéraux.^  ïl  dit  là ,  Que  les  Arts  Libéraux 
fe  peuuent  à  bon  droit  attribuer  à  laPhilofophic, 
qui  eft  Pcftude  deSapience,  c'ett  à  dire  lafcon- 
noirîance&  Science  des  choies  Diuines  &Hi> 
maines  >  Que  ces  Arts  font  généraux  ou  fpe- 
ciaux  Que  les  généraux  font  la  Grammaire ,  la 
Rhétorique,  &  la  Diale&kjuc  ,  n'eftans  que  des 
inftrumens  de  laPhilofophie*,Et  que  les  fpeciaux 
(qui  font  &  doiucnt  eftrc  véritablement  appel- 
iez les  parties  de  la  Philofophie  )  fe  diflingucnt 
par  leurs  fujets ,  à  fçauoir  touchant  la  Nature 
des  chofes ,  ou  la  vie  &  les  moeurs;  Que  la  Natu»- 
rc  eftant  corporelle  ou  incorporelle  ,  la  Mathé- 
matique &  la  Phyfique  traittent  de  la  Nature 
corporelle  de  toutes  chofes  -,  Que  la  Mathéma- 
tique en  confîdere  la  Quantité,  &  la  Phyfique 
resqualitez;  Qu'il  y  a  vne  quantité  de  nombre, 
que  Ton  appelle  Quantité  dis-jointe,  enuers  la- 
quelle eft  occupée  ?  Arithmétique  ;  Ou  de  gran- 
deur 8c  de  mefure  que  Pon  appelle  Quantité 
conjointe  &  continuë,de  laquelle  traitte  la  Géo- 
métrie, Que  pour  la  Phyfique  ,  elle  regarde  les 
qualitez  ou  des  Sens  ou  des  Corps  i  Que  le  Sens 
de  la  veuë  a  créé  POptiquc  ou  Perfpcftiue  ,  & 
ccluy'dc  Ponïe  la  Mufique.  Apres  cecy  il  vient  à; 
parler  du  Corps  naturel  qui  eft  fimple  ou  corar- 
pofé.  Il  dit  que  la  Cofmographic ,  PAftrologie,. 
la  Géographie  &  l'Hydrographie  traittent  dàs> 
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fimplcs  corps.  Pour  les  corps  naturels  compo- 
fez  payant  dit  que  ce  font  les  corps  inanimez  &: 
les  Brutcs^pour  les  inanimez  il  nomme  la  Mé- 
téorologie ^il'Àrc  Métallique  ,&  pour  les  cho- 
fes  animées  &  viues  PHiftoirc  des  Plantes  &  des 
Animaux:  Il  attribue  l'Agriculture  aux  Plantes, 
&  aux  Animaux  la  Zoographie,&pour  les  Hom- 
mes l'Antropologic  Scia  Médecine.  En  fuitte  il 
met  la  Mctaphyfique  qui  traître  dés  chofes  in- 
corporelles ,  comme  des  Anges  &  des  Ames  hu- 
maines; &  puis  en  l'article  d'après  il  fait  con- 
noiftre  que  touchant  fAme  il  faut  fçauoir  ce 
que  c'eft  que  des  moeurs,  &  qu'il  y  a  deux  fortes 
de  rie ,  fvnc  qui  effc  humaine  Atemporelle, l'au- 
tre fpirituellc  &  diuine -,  Que  la  Do&rine  qui: 
enfeigne  les  vertus  Morales  cil  appcllée  FEthi- 
que,  dont  il  y  a  deux  cfpcces',  l'vnc  pour  legou- 
uernement  du  mcfpage,  qui  eft  Fceconomique, 
l'autre  pour  celùy  de  la  Republique  ,  qui  eft  la 
Politique,  à  laquelle^  doit  référer  la  Iurifpru- 
dence  ,  tant  Ciaille  que  Canonique ,  &  particu- 
lièrement FHiftoire  Séculière  &  l'Ecclcfiafti- ' 
que  ,  d'oùr  procède  aufTi  la  Chronologie  s  Que 
l'Ethique  contient  les  Propofitions  gencrallesf 
la  Iurifprudence  les  Spéciales, &  PHiftoire  four- 
nit des  Exemples  de  toutes  les  deux  ;  Que  la  der- 
nière Dodrine  qui  refte  apprend  la  vie  Sainte  Se 
Spirituelle,  Se  que  c'eft  le  chemin  de  bien  viure 
&  de  bien  mourir,  pour  enfin  après  cette  vie" 
tfanfitoirc  jouir  de  la  Béatitude  celcfte.  Voila 
quelle  eft  fa  Partition ,  qui  eft  aufli  l'ordre  des 
Cartes  ou  Tables  de  fon  Liure.  Or  Ton  peut 
tfouner  eftrange  qu'il  veiiillc  comprendre  tou- 
tes les  Scicccs  fous  ce  trltrc  (fArts  Libéraux*  Car 
quoy  qu'an  tiltre  d>ne  première  Cane  entou- 
rée d'anneaux  qui  s'entretiennent,  pour  fignifîer 
renchaifncmentdes  Difciplines,ilaitmi$Vr£*- 
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cytlop&die  ou  la  fuit  te  &  Itaifon  de  tous  les  Arts  (> 
Sciences ,  il  a  fait  connoiftrc  cju'il  croyoic  que 
ce  nom  d'Arts  Libéra  A  fuffifoit  pour  compren- 
dre l'vn  &  l'autre i. Cela  ne  nous  fatisfait  point 
de  dire  qu'ils  dépendent  tous  de  la  Philefophie.* 
.  Que  les  Arts  généraux  eftans  la  Grammaire  ,  la 
Rhétorique,  &  la  Dialectique  j  les  fpeciaux  font 
cetfxqui  concernent  la  nature  des  chofes ,  &  la 
vie  ou  les  mœurs ,  Scquc  ce  font  les  Mathémati- 
ques &  la  Phyfiquc ,  aucc  l'Ethique  &  autres  Di£ 
ciplines  qui  en  dépendent*  C'eft  donner  aux 
Sciences  le  nom  des  Arts,ce  oui  ne  fe  doit  point, 
puifque  l'Art  cft  vne  addrefTc  à  faire  quelque 
chofc,  &que  la  Sciencefcft  vne  connoilîàncc 
d'vnc  chofe  que  l'on  contemple  feulement  ,  & 
que  d'ordinaire  on  ne  contrefait  pas.  D'ailleurs, 
la  Partition  gcnerallc  du  fieur  de  Sauigny  ne 
femblc  pas  élire  bien  réglée  ,  en  ce  qu'ayant 
nommé  la  Phyfiquc  qui  confiderc  lesqualitez 
des  Sens  ou  des  Corps,il  met  après  l'Optique,  la 
Perfpe&iuc  &  la  Mufique ,  qui  font  des  Arcs  fer- 
uans  à'  la  veuë&  à  l'ouïe  5  puis  il  vient  à  parler 
desCorps  naturels  fimples>comme  des  Elcrnensj 
èc  des  compofez ,  comme  des  Plantes,des  Brutes 
&de  l'Homme.  Gn  peut  luy  objcûer qu'il  ne 
faloit  faire  mention  des  Sens  qu'cn;ce  lieu-cy, 
:veu  que  mefme  il  témoigne  en  quelques  en- 
droits de  vouloir  s'efleuer  aux  chofes  par  de- 
grez ,  montant  des  plusbaflcs  aux  plus  hautes > 
C'cft  qu'il  eftoit  préoccupé  de  Tes  M&thcmati- 
,qucs  3  de  forte  qu'ayant  parlé  de  l'Arithmétique 
,&de  la  Géométrie ,  il  s'imaginoit  qu'il  eftoit  à 
propos  de  traitter  confe.cutiuement  de  l'Opti» 
que,  de  la  Pcrfpcftiue  &  de  la  Mufique,qui  dé- 
pendent de  leurs  règles  :  Mais  fi  en  parlant  dc$ 
corps  fimplcs,  il  les  foûmctàlaCofmographie, 
|a  Géographie  &  l'Aftrologic ,  n'y  auoit-il  pas 
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Kcu  auflîbicn  de  ioindre  cecy  aux  Mathemati* 
ques  ,  puifque  ces  Disciplines  ne  s'en  fçauroient 
pafler  ?  11  auroit  fuiuy  foitteflein  en  cela  ,  &  en 
mcfme- temps  il  fc  feroit  attache  aux  règles  de 
la  Raifon  &  de  la  vraye  Do&rinc.  Sa  diuifion  de 
.   FEthique  n'eft  pas  fort  claire  ,  la  diuifant  ea 
©économique  &  Politique.  Il  feloitqucla  Mo- 
naftique  les  precedaft  ,  à  laquelle  toutes 'les 
vertus  particulières  de  F  Homme  font  foufmifes  5 
Mais  il  a  crû  mieux  faire  hiftitnant  deux  vies, 
Fvnc  corporelle  à  laquelle  il  foufmet  ce  qui  eft 
du  commerce  du  Monde*,  &  Fautre  fpirituellc, 
qui  eft  pour  le  gouucrnement  intérieur  ->  Neant- 
moins  les  plus  hautes  Vertus  font  ncceflaires 
partout.  La plufpart  des  diuifions  particulières 
qu'il  fait  de  chaque  Science  ou  Art  ont  quelque 
-  deffaut,poarcc  que  ne  faifant  que  fuiure  en  cecy 
la  détermination  de  quelques  autres  Authcurs  , 
comme  l'on  fe  le  peut  bien  figurer,  il  n'en  a 
pas  eu  en  main  dont  les  opinions  fuflentfans 
difficulté  ;  Se  puis  ne  faifant  qu'vn  Sommaire  de 
ce  qui  eftoit  eferit  ailleurs  plus  amplement,  il 
a  beaucoup  d'obfcuritez  ,  tellement  qu'il  y  a  là 
peu  defruiûà  recueillir  :  Neantmoins  Fouura- 
gc  a  quelque  beauté  qui  plaift  à  la  veuë ,  &  les 
noms  qu'on  y  void  eferits  feruent  de  foulage- 
ment  à  la  mémoire  pour  les  chofes  que  Fon  a 
apprifes  autre-part:  Il  n'y  a  que  ce  nom  d'Arts 
Libéraux  que  Fon  ne  fouffrira  point  pour  le  lan- 
gage François,  ayant  vne  autre  fignification  que 
k  mot  Latin. 

• 

X>e$  L/«  T?  Ntrc  les  Liures  où  l'on  a  prétendu  parler  de 
ures  de  JE  toutes  chofes,aucun  n'a  efté  fi  renommé  que 
R*y~  ceux  qu'a  fait  Raymond  Lulle.  Il  feroit  mat- 
mend  aifé  de  fuiure  par  tout  Pordre  des  fieclcs  :  Cét 
IhIU.    Authcur  a  précède  ceux  dont  ic  viens  de  faire 
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mention  j  Mais  ic  ne  parle  de  luy  qu'en  ce  lieu, 
pour  le  feparer  des  autres  ,  dautant  que  c'eft  luy 
qui  a  commencé  de  faire  voir  des  ouuragcs  qui 
comprennent  véritablement  vnc  vniucrfalitc 
de  connoiflanecs  -,  Neanunoins  il  a  pluftoft  but- 
t-é  àmonftrer  de  quelle  façon  on  pouuoit  en~ 
chaifncr  les  Sujets  ,  &  parier  fur  le  champ  dç 
toutes  fortes  de  matières  par  des  ordres  particu- 
liers,  que  par  vn  ordre  gênerai  qui  fuft  natu- 
rel. Dans  fon  grand  Art  ,  il  fait  pluficurs  Co- 
lomnes  ou  Tables  >  A  Fvne,  il  met  ce  quUl  ap- 
pelle les  Prédicats  abfoluts  , qui  font:  La  Bcnr 
té  ,  U  Grandeur,  L'Eternité ,  la  Puijfance,  la  Sa- 
gejje  ,  la  Volonté ,  la  Vertu  JaVerité&  la  Gloi- 
re ;  Avne  autre  Table  font  les  Termes  relatifs, 
à  fçauoir ,  la  Différence,  la  Concordance,  la  Con- 
trariété >  le  Commencement ,  le  Milieu,  la  Fin, 
la  Majorité  ,  VEqualitè  &  la  Minorité.  Puis  en 
vne  autre  font  les Qucftions  ,  Si  la  chofe  eft ,  Ce 
qwec'eft ,  D'où ,  0»  de  qui  elle  vient  ,  Ponrquoy 
elle  eft  ,C  on*bien  il  yen  peut  auoir  de  telles ,  Que  lie 
elle  eft ,  Quand ,  où  &  comment  elle  fe  fait  >  Il  y 
a  après  les  Sujets  qui  font ,  Dieu,  VAnge,l$  Ctel, 
V Homme ,  la  faculté  Imaginatiue  f  la  Senfitiue, 
laVegetatiue ,  / 'Elément atsue  &  V Inftrumenta- 
tiue.  En  fuitte  font  deux  Tables  >  Fvne  pour  neuf 
Vertus,Paurre  pour  neuf  Vices.Tout  cecy  eft  ac- 
côpagné  de  plufieurs  lettres  de  FAlphabeth  ,  qui 
fignifient  chacune  quelque  chofe,  &  étant  pofées 
dans  des  Cercles  &  autres  figures,on  prétend  que 
leurs  diuers  rapports  font  trouuer  la  raifon  de 
tout  ce  qui  eft  au  Monde.  On  cherchera  d'ail- 
leurs fî  cecy  a  quelque  effet*  Voyons  auparauanc 
fi  cela  forme  vnc  Encyclopédie.  On  dira  que 
fous  Tordre  des  Sujets  ,  Raymond  Lulle  a  pu 
ranger  toutes  les  Difciplines  ;  Car  toutes  le$ 
f  cicnçcs  dépendent  de  ces  Sujets  vniucriels ,  tn* 
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trelefquels  on  croid  que  le  dernier  delà  faculté 
Inftrumcntatiuc,  eft  pour  tous  les  Arts  :  Neant- 
#ioins  iLcntcndy  comprendre  fpecialcrncnt  ce 
qui  fert  à  quelque  chafe  de  fpirituel,  &  quel- 
ques- vns  de  fes  Commentateurs  n'y  ont  point 
rangé  d'autre  Art  que  celuy  de  la  Logique.  Il  a 
fait  à  part  vn  Arbre  des  Sciences  &  vn  Liurc  de 
Rhétorique ,  où  il  met  en  ordre  toutes  les  Scien- 
ces &  tous  les  Arts  félon  f ordre  de  Dignité,  & 
félon  les  diuifions  des  Sciences  Theoretiques  Se 
des  Sciences  A&iues.   Il  trouuc  aufli  l'oecafion 
de  les  faire  deriuer  d'vn  Predicatncnt  abfolu  qui 
eft  is  Vérité  y  mais  toutes  ces  dépendances  font 
t  contraintes  ,&  fi  Ton  en.veut  reccuoir  de  telles, 
on  en  fera  grand  nombre ,  qui  fc  centrepointe- 
ront  Pvne  l'autre,  fans  auoir  la reciprocation 
d'vne  vraye  Encyclopédie.  Aurcfte  ,  tout  céc 
,  ordre  de  mots  &  de  fu jets  par  lefquels  Raymond 
Lulle  a  prétendu  donner  des  règles  au  Difcours, 
n'a  point  tant  de  mcrueillesquc  Ton  s'imaginer 
Au  contraire  onytrouuequclquechofede  bar- 
bare &  de  mal  diftribué.  Quant  à  fes  fujets  vni- 
ucrfcls  ,  comme  Dieu ,  V  Ange  &  V  Homme  ,  il  a 
bien  falu  qu'il  les  ait  réglez  félon  leur  excellen- 
ce &  leur  dignité  :  Tout  cela  eft  ainfi  dans  la  Lo- 
gique commune ,  fous  la  Catégorie  de  la  Sub- 
stance ,  &  les  Facilitez  peuuent  eftre  fous,  la  Ca- 
tégorie de  la  Qualité,  horfmis  V Infiniment ati- 
#e,qui  doit  eftrc  fous  TAflion.  Ainfi  tous  les 
fujet*  du  Difcours  peuuent  eftrc  plus  clairement 
déclarez.  Quanti  fes  Prédicats  abfol us  ,  quelle 
fubfïftance  leur  peut-il  donner  ?  Pourquoy  les 
a-t'il  feparez  des  Predicamés  ordinaires ,  dont  il 
a  expofé  après  quelques  conditions  >  Pourquoy 
la  Bonté, U  Puijfance  &  U  Sage{fc>  nz  feront-  el- 
les pas  fous  le  Predicamcnt  de  la  Qualité,  &,  l* 
Grandeur  & V Eternité,  fous celuy  de Iz Quan- 
tité l 
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"titc  ?  Cela  ne  feroit-ii  pas  mieux  que  d'auoir 
biffé  ces  chofes  vagues  &  .incertaines  ,  fans 
donner  aucune  connoiflance  de  ce  qu'elles  font, 
de  des  occafions  où  elles  pcuuent  fciuir  ?  S'il  y  a 
\nc  Table  ou  Colonne  de  Relatifs  ,  dans  laquel» 
le  les  Contraires  ont  leur  lieu  à  part  *  comme  le 
■Cemmencement &  la  Fin,  la  Majorité  &  la  Mi~ 
nwié,  quelques  autres  y  pourroient  aufli  tenir 
leur  rang.  Il  faudroit  y  mettre  l*  Malice  ,  ie  Mo* 
tntm  ,  L'impuiJJ'ance,  la  "Felie^  la  Répugnance^  le 
Vice ,  UMenfonge  ér>  V Infamie  :  Pour  le  con- 
traire ,  de  la  Bonté ,  de  l'Eternité,  de  la  Pwjfan- 
ce ,  de  la  Sagcjft ,  de  la  Volonté ,  de  la  Vertu  >  de 
la  Vérité  ,&  de  la  Gloire  :  Mais  on  auroit  peine 
à  trouuer  vn  Attribut  tempère  pour  feruir  de 
milieu  à  ckacun  de  ces  contraires,  ainfi  que  Lul- 
lcena  donne  aux  Relatifs.  A  l'égard  des  Ver- 
tus qui  ont  vnc  Colonne  à  part ,  pourquoy  cela 
fe  fait  il  >  veu  qu'elles  font  toutes  fous- enten- 
dues dans  le  Prédicat  abfolut  de  la  Vertu,  & 
mcfmcs  dans  celuy  de  la  Bonté  ;  Il  ne  faloit  met- 
tre que  les  ynesou  les  autres ,  fans  qu'il  fuft  be- 
foin  de  ce?  répétitions.  Quel  ordre  y  a-t'il  auffi 
dans  toutes  les  Colonnes  >  Les  Sujets  ^niuerfels 
doiuent-ils  pas  cftrc  nommez  les  premiers  ?  Car 
de  qui  eft-ce  que  fc  difent  les  Prédicats  abfoiuts, 
de  les  Termes  Relatifs ,  &  de  quoy  eft-  ce  que  fc 
font  les  Qucftions  ,  lors  que  Fon  n'a  encore 
nomme  aucune  chofe  ?  Voila  des  objections 
qu'on  n'auoit  iamais  faites  au*  Lulliftcs  ou  Sé- 
nateurs de  Lulle  ,  &  fur  lefquelles  ils  ne  fe  font 
gueres  préparez  à  repondre.  Tout  cela  confide- 
ré,nous  fçaurons  qu'il  n*y  a  aucune  raifon  de 
nommer  pour  Prédicats  abfoluts  ,  &  peur  Rela- 
tifs ,  ceux  que  cétAuîheur  nomfne  ,iîrion  que 
c'eftoit  fa  fantaifie  ,  &  leur  ordre  n'eft  pas  fort 
kien  règle.  Quant  aux  enfeignemens  des  Scicn- 
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/ces  qui  eh  dépendent ,  lcfqucls  font  rangez  fous 
diuerfes  lettres  qui  ont  du  rapport  les  vnes  aux 
autres,  afin  que  cela  donne  matière  dedifeou- 
fir  fur  toute  forte  de  fujets ,  cela  ne  fe  fait  pas 
fi  aifément  que  plufieurs  penfent  :  Comme  il  n'y 
range  chaque  chofe  que  pour  donner  exem- 
ple de  ce  qui  y  peut  conuenir ,  cela  ne  fçau- 
*oir  fournir  à  toutes  les  Qucftions  que  ?on  peut 
faire, 

&4  U  T)Icrre  Grégoire  Thoulouzain  ,  s'eft  feray  du 
Synts-  A  mcfme  ordre  de  Prédicats ,  de  Relatifs ,  dç 
xe  de    Queftions ,  &  de  Sujets ,  que  Raymond  Lullc  -, 
F  Art     Biais  il  s'eft  contenté  d'en  examiner  la  fignifica- 
admï-   tion,fans  fc  feruirdes  diuers  affcmblcmcns  de 
toile,    lettres.  Ce  qu'il  a  fait  dauantage  d'autre  part, 
fait*     c'eft  que  dans  fon  Liurc  appelle ,  Syntaxts  Artis 
far  F#  mirabilis ,  il  a  mis  des  Abbrcgcz  de  plufieurs 
Gregoi-  Sciences  &  Arts,  qui  font  PAftrologie ,  la  Me- 
ïfjpul.  taphyfique ,  la  PhyUque  ,  la  Mufiquc,  la  Gcomç? 
trie  ,  f  Optique ,  f  Arithmétique  ,  la  Grammaire, 
la  Dialectique ,  la  Rhétorique  ,  la  Poétique,  la 
Science  de  PHiftoirc,  la  Politique,  PEthique, 
fOcconomique,  les  Arts  mechahiques  de  faire 
de  la  Toille  &  des  Draps ,  FArt  militaire ,  &  cc- 
luy  de  la  Nauigation ,  PAgriculturc  ,  la  Mcdecir 
Ue ,  FArt  de  la  Chafle  ,  FOrfcvrie  ,  FArchitcdia- 
rc  &  la  Peinture*  puis  la  Science  de  FAmc,  aucc 
quelques  Traittcz  des  Plantes ,  des  Météores  ,  & 
des  Métaux  ,  &  à  la  fin  vnc  Morale  où  les  Vcr- 
jtus  font  décrites  plus  amplement  que  dans  le 
Traitté  qui  porte  tiltre  de  FEthiqué.  11  y  a  Iàfi 
peu  d'ordre,  que  cela  cft  honteux  pour  vn  Hora- 
#nc  de  fçauoir.  Les  Commentaires  qu'il  a  faits 
fur  la  Syntaxe,  fuiuent  fes  Sujets  &  fes  Attributs, 
&  tout  cela  ne  tend  qu'à  donner  matière  de  dif- 
fonrix  de  phificurs  chofes,  Dçmy  ,fesSo#*. 
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Huircs  font  paffablcsen  ce  qu'ils  contiennent» 
mais  les  rapports  qu'il  leur  deuok  donner  leur 
manquent.  Ncantmoins  quelques  Au theurs  de 
ce  fiecle  ont  de  rnefme  prétendu  beaucoup  faire 
de  compofer  de  gros  Volumes  ,  qui  ne  font  que 
des  lieux  communs,  fur  U  Bonté ,  la  Grandeur* 
ty  L'Eternité  ,  &  fur  les  autre*  termes  de  Ray- 
mond Lullc  félon  fpn  ordre  &fon  deffein,  don- 
nant à  cela  le  nom  d'Encyclopsedic  &  de  Sci#hce 
de  toutes  chofes*  f&ais  nous  voyons  qu'encore 
qu'ils  ayent  rarnaffé  fous  ccsTiitres  tous  les  DiC- 
cours  qu'ils  fe  font  fù  imaginer  pour  en  faire 
oflentation  ,  cela  cft  fort  efloigné  de  ce  qu'ils 
prétendent,  puifqu'on  n'y  trouuc  point  vn  cercle 
&  yn  rapport  de  toutes  les  Difciplincs* 

POur  parler  de  -quantité  de  Liures  Modec-  Dt 
nés,  ou  peu  anciens,  qui  trait:  en?  detou-  quA- 
tes  chofes  ou  de  plufieurs  ,il  nç  nous  eft  point  ^uesLi* 
befoin  d'alléguer  F Académie  Françoife  de  Pier-  Hre$ 
re  de  la  Priwaudaye  ,  ny  le  Liure  de  la  Conftoif-  Modtr- 
fanec  des  Mcrueilles  du  Monde  &  de  fHommc,  nés,  q$d 
compofe  par  Pierre  de  Damp-Martih  ,  &  au-  parlent 
très  fcmblablcs  ,  où  onne  void  que  des  Dcfcri-  a c  tou- 
ptions  des  chofes  naturelles-,  ny  IcPetit-Mon-  tes  cho* 
de  de  Chabodie  ,  qui  fait  des  Chapitres  de  cha-y>*  ch 
que  Difciplinc,  auec  peu  d'ordre  &  peu  d'in-  de  plu* 
ftrr*âion  i  Tout  cela  n'eft  point  des  Encyclo-  Ji?urs% 
f  xdizs.  Il  y  a  en  langage  Italien ,  PiazKa  vnh 
uerfale  ,  &  le  Miroir  des  Arts  6c  des  Scien- 
ces de  Fiorauant  ,  traduit  en  François  j  Ce 
ibnt  des  Liures  qui  parlent  vn  peu  de  chaque 
Art ,  &  dont  les  Autheurs  ont  afrefté  ces  grands 
Tiltrcs  pour  les  faire  paroiftre  dauantage.  Les 
Italiens  ont  pris  plaifir  de  parler  ainfi  de  diuer» 
les  chofes  fous  diuers  defleins  ,  comme  a  fait 
.  An  ton  îus  Zaxa  Eucfque  ;  qui  a  compofe  vn  LU 
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jure  appelle  Anatomi*  ingeniorum  Scienfia^ 
rum  ,  où  il  traitte  premieremenc  de  la  différence 
des  Efprits  ,  puis  des  Sciences  que  Pon  doic  at- 
tribuer â  Plmaginaiion  ,  à  PEntendemcnt  &  à  la 
Mémoire,  pour  fçauoir  celles  aufquclles  cha- 
cun eft  propre  félon  fon  Tempérament.  Ce 
qu'il  allègue  de  chacune  eft  pluftoft  leur  Eloge 
£c  leurs  qualitcz,  félon  Popinion  des  anciens 
Autheurs ,  qu  vne  entière  inftru&ion  ,  $c  puis 
cet  ordre  des  Sciences  par  le  Tempérament, 
n'eft  qu'vn  ordre  particulier  ,  au  lieu  qu'il 
ien  faut  dreflçr  vn  gênerai  pour  le  rendre  ac- 
comply. 

N Ous  auons  des  Lîurcsqui  ne  parlent  fîm- 
plement  que  de  l'ordre ,  comme  le  Liure  de 
Gorrseus  ,  des  Partitions  de  la  Philofophic  ,  ac- 
compagné d'viîc  grande  Table  qui  a  diuerfes 
tranches  *  Le  tout  n'eft,  que  félon  la  méthode 
vulgaire.  Frcy  a  fuiuy  cela  dans  vn  petit  Trait- 
te qjji  contient  le  nombre  &  Tordre  des  Scien- 
ces &  des  Arts ,  mais  il  y  a  adjoufte  dauanrage 
-de  parties  y  ayant  mis  tous  les  Arts  en  gênerai. 
11  diuife  la  Philofophîe  jen  Conremplatiuc,Prat- 
tiqué  &  Lffcâiuei  Pour  la  Contemplatiue ,  il 
met  !a  Mecaphyfique  &  la  Physique,  fous  laquel- 
le il  comprend  PAlchymie  ,  la  Magic  nacurcllc, 
&  la  Médecine  ,  &  après  les  Mathématiques  pu- 
res ,  qui  font  PArithmetiquc  &  la  Géométrie,  & 
les  impures,  c'cftàdire,  qui  empruntent  quel- 
que chofe  d'autruy  j  à  fçauoir ,  la  Mufique ,  PA- 
ftronomie  ,  la  Cofmographic  ,  la  Géographie 
fc  les  Mécaniques.  Quelqu'vntrouucra  à  redi- 
re que  pluficurs  Arts  foicnt-là  rangez  fous  la 
Philofophic  Contemplatiue  :  Ils  feroient  mieux  1 
fous  l'EffcdUue,  ou  bien  il  faut  mettre  aufli  tous 
£es  autres  dans  la  Conte mplatiuc,  pource  que 
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leur  Théorie  peut  cftre  appellée  vne  Scieficcy 
comme  leur  pratique  vn  Art.  En  ce  qui  eft  de  la 
Philofophic  Pratique  ,  cet  Authcur  y  met  la  Mo- 
rale, laMonaftiquc,  rOeconorrtique ,  la  Poli- 
tique ,  la  Bafilique  ou  Royallc ,  Flmperatoirc  , 
lbus  laquelle  font  pluficurs  Royaumes,le  Droiflf 
Ciuil ,  le  Canonique ,  &  f  Art  militaire.  Pour  la 
Philofophic  Effeftiue  qu'il  appelle  aufliles  Arts, 
il  la  diuife  en  Rationelle ,  ou  Sermocinallc  Se 
Réelle  i  la  Rationelle  eft  la  Logique  ,  la  Diale- 
ctique ,  la  Grammaire  ,&  !a  Rhétorique  s  Apres- 
la  Logique  il  infère  FArt  de  Mémoire  ,  &  il  di- 
uife la  Grammaire  en  FArt  d'eferire  ou  peindre' 
les  lettres  communes, &  PArt  des  Chiffres.  Apres 
il  met  FHiftoire  &la  PoëfiesPuis  venant  à  la 
Philofophie  réclle,ou  au*  Arts  réels,  il  les  diuife 
en  Arts  neceflaircs  pour  la  vie ,  comme  FAgri- 
culture ,  ou  vtiles  à  quelque  chofe  comme  FAtt 
de  Cordonnier,  ou  pour  Forncmcnt  comme  la 
peinture  ,  pour  la  volupté  comme  FArt  de  Cui- 
finier,  ou  pour  le  contentement  feulde  fçauoir' 
la  vérité  de  quelque  chofe  ,  comme  FArt  de  mc- 
fùrerleCiel.  II  diuife  encore  les  Arts  réels,  ou- 
qui  opèrent  aux  chofes ,  en  des  Arts-feruans  à  U 
vie ,  &  d'autres  feruans  à  la  propriété  &  netteté 
du  corps;  Puis  il  met  tout  en  confufion  ,  par- 
lant des  Arts  qui  fc  feruent  du  feu  ,  &  d'autres 
qui  font  pour  la  Drapperie  ,  &  d'autres  pour  U 
Littérature;  D'autres  pour  les  Elemensou  par- 
ties du  Monde  ,  comme  de  ceux  qui  s'exer- 
cent fur  la  Terre  ,   &  de.ccux  qui  s'exercent 
furFEau.  Il  met  enfuitte  la  Marchandifc,  Se 
enfin  les  Arts  inutiles ,  comme  font  ceux  des* 
Baftclcurs  ,  6V  les  Diuinations.  On  ne  peut  pas* 
dire  que  la  différence  qu'il  donne  de  Philofo- 
phic  Pratique  &  d'Effeâiue  ne  foit  pas  bien  re- 
marquée ;  Leurs  noms  font  fort  fîgnificatifs  |j 
"    -  X  iij; 
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car  encore  que  toutes  ces  deux  Difciplines  foift 
Pratiques,  rEffectiue  a  cela  de  particulier  qu'il 
refte  quelque  chofe  de  fon  opération  ;  Il  eft 
*ray  que  les  dépendances  n'en  font  pas  bien  ap- 
propriées. Qaât  aux  Arts  de  la  Raifon  &  du  Dif- 
cours ,  &  ceux  qui  concernent  les  ckofes  >  on  en 
comprend  affez  la  différence ,  mais  cette  fuitte  " 
d'Arts  réels  n'eft  pas  non  plus  dans  la  Méthode 
que  Fondcfirc:  Auffi  cétOuuragc  n'eft-ilprcf- 
que  qu'vnc  Table  de  mots ,  fans  rendre  raifon 
d'aucune  de  fes  proportions- 

NOus  deuons  pafTer  à  des  Liures  plus  amples* 
m  m         dont  ics  Diuiiions  &  la  Doctrine  nous  fa- 
*me  X   tls^tnt  davantage.  Entre  les  Liures  que  Ton 
Ht*  Mi-  Prcn<*  aujoAirdhuy  pour  des  Encyclopédies,  il 
r    n'y  en  a  çueres  qu'on  ait  voulu. faire  paroiftre 
me  de    aucc  P      d  éclat  que  ecluy  que  nous  a,  donne- 
Robert  ^°^crc  Pl^d  ,  fous  les  Tiltres  du  Macro cofme 
ç  Hijt     &  du  Microcofme.  Le  principal  Tiltre  eft, 
VtrtHfcfite  Cofmi  Majoris  [cilicet  &  Minoris,Me- 
tfiphy  fic*  9  Fhyfic*  ,  atqtte  Technic*  Uiftâria, 
in    Volumin*  >  fecandum  Cêfmi  differentiam  r 
diuifa  ,  Authore  Roberto  Flud*  La  quantité  de 
figures  dont  ce  Liure  eft  remply  ,  luy  a  donné  de- 
là beauté  &  du  crédit ,  mais  il  faut  voir  fi  auec 
cela  il  contient  des  chofesvtiles&  receuables* 
Sa  diuifion  eft  de  ce  qui  concerne  le  grand  Mon?» 
de  qui  eft  PVniucrs  ,  &  le  petit  Monde  qui  eft 
f  Homme,  dont  il  y  a  deux  Parties  feparées  i  La 
première  Partie  traitte  premièrement  de  la  Me- 
taphyfique,  du  Macrocofme  &  de  fa  Création,  de 
TOrdre  &  de  FHarmonie  des  Chofes  5;  de  leur 
génération  &  corruption.  L'Autheur  y  recher- 
che Us  propriétés  des  Elemcns  ,  &  celles  des 
Météores  ,  qu'il  appelle  les.  Maladies  du  Corps 


if 


infericui  j.Dâs  la  féconde  Partie  il  parle  de  PArt, 
cju'il  appelle  le  Singe  de  laNature.  Ilmonflrc 
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Comment  FArt  donne  du  fecours  à  la  Nsiturc ,  $C 
la  corrige  ou  Pimite*  On  peut  dire  qu'en  cecy 
Fluda  trouué  lesvrayes  prerogatiucs  de  PArt, 
mais  cela  ne  le  fait  point  pourtât  paruenir  à  vn« 
Encyclopédie  parfaite.  C'cft  vne  Queftion  s'il  a 
bien  fait  de  commencer  fon  ouurage  par  la  cica-r 
tiondu  Monde  ,  pluftoft  que  de  s'eficuer  à  cetta 
côaoiflance  par  d'autres  plus  baflfes.  Apres  cettç 
première  Partie,  qui  eft  propremét  des  Sciences» 
il  pafle  aux  Arts -,  mats  le  nombre  de  ceux  qu'il 
enfeigne  n'eft  point  conduit  aucc  vne  raifon  cx- 
quife  :  Ils  ne  font  mis  que  félon  Pordre  que  Port 
a  accouftumé  vulgairement  de  les  nommer,  à 
fçauoir  PArithmetiquc ,  la  Mufique ,  la  Géomé- 
trie ,  la  Perfpe&iuc  ,la  Peinture  ,  PAn  militaire, 
PArt  qui  dépend  de  la  Science  du  Mouucmcnt  & 
.  duTcmps,où  Fon  void  le  Mouuement  des  Corps 
terreftres  parle leuiery la  Balance, &-lcs  Roues* 
&  le  Mouueméi  de  PEau  de  de  PAir,  par  plufieurs 
machines  qui  dépendent  des  Mechaniqucs  *  A- 
pres  if  y  a  la  Cofinographie ,  PAftrologic  &  1» 
Geomance.  On  ne  void  point  Ji  vne  applica- 
tion de  tous  ces  Arts  à  leurs  fujets  ,  comme  ce- 
la doit  eftrc  dans  vne  Encyclopédie.  Il  eft  hors» 
de  propos  d'auoir  nomme  la  Geomance  parmy 
les  Arts  vtiles  ,  veuque  c'cft  vne  cfpece  de  Di- 
vination ,  qui  eft  auffi  vaine  &  auffi  ridicule 
qti'aucune  autre,  &  qu'encore  qu'elle  ait  quel- 
que liiifon  auec  PAftrologic ,  elle  n'en  a  point 
auec  les  autres  Sciences  oUiDifciplincs.  Il  en 
manque  là  mefmes  des  plus  neceflaircs  ,  qui 
ne  font  pas  feulement  defignées.  Flud  n'a  vou- 
lu parler  que  de  celles  aufqueiles  il  cftoit  ex- 
pert, &  peut-eftre  auffi  de  celles  dont  ilpen-. 
foie  qu'on  pouuoit  faire  de  plus  agréables  Des- 
criptions -,  car  faifant  vn  Abrégé  de  tous  les  Arts 
qu'il  nomme ,  il  a  falu  y  mettre  plufieurs  figure» 
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de  Mathématique,  Partant  aux  Mechaniques» 
on  y  yoid  la  reprefentation  des  Machines  Hy- 
drauliques^ d'autres  qui  font  allez  diuertiflan- 
tes.  Dans  la  première  Partie  il  y  a  encore  quel- 
ques Figures,  qui  la  plufpart  font  de  quelques 
expériences  pour  trouuer  Foriginc  des  Météo- 
res ,  & pouraotres  chofes  fcmblàhies.  Au  Trait- 
té  du  Microcofme  ,  qui  eft  la  defeription  de 
fHomme  >  il  y  a  des  Figures  affez  conucnables,. 
&  d'autres  qui  font  vaines  &  trop  affeâéesj com- 
me d'vn  Palais  qui  reprefente  Foiiyc ,  où  Forcil- 
le  eft  vn  portique  qui  a  diuerfes  concauitez >  6k 
tes  Notes  de  Mufiqucfont  rangées  fur  des  pier- 
res de  l'édifice  ,  &  fur  des  marches  d'cfcalier.  En 
plufteurs  endroits  pour  reprefenter  diuerfes  har- 
monies du  monde  >  il  y  a  vn  Violon  ,  ou  vn  Am- 
ple Monochorde,  qui  va  depuis  la  Terre  jiifqu'au: 
Firmament      les  différents  eftages  desCicux: 
en.font  les  Touches.  Quelqucs-vns  condamne- 
ront cecy ,  les  autres  le  trouucront  ingénieux 
agréable*  le  mérite  de  Pouuragc  ne  dépend  point 
de  là.  On  y  peut  bîafmer  à  bort  droit  les  fiiperfti- , 
tionsde  caballe  dont  il  eftremply ,  &ouclqucs 
inuentions  inutiles  ;  lia  efté  critique  puiffam- 
ment  par  vne  Exercitation  de  M.  Gaffcndi>&  par  - 
quelques  eferirs  du  Pere  Mcrfcnne.  Vn  certain* 
Théologien  ,  appelle  Eufebe  de  Saint  Iu#,  a  fait- 
aufli  vn  Liure  qu'il  donne  pour  le  portrait  de. 
Flud ,  où  il  le  reprend  d'herefie,  d'impietc 
d'ignorance  ;  Nous  ne  Pexaminons  pas  fi  atiant  >; 
Nous  déclarons  affez  ouuertemcnt  qu'il  a  des. 
défauts,  mais  nous  reconnoiflbns  qu'en  copen  - 
fation  ij  a  philofophé  en  beaucoup  d'endroits  fut 
Fcxperience  ,&  qu'il  a  touché  en  quelque  forte- 
a  la  vraye  diuifion  &  liaifon  des  différentes  dif-^ 
ciplines. 
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IL  y  a  vn  autre  Liure  fait  de  noftre  temps,  qui     jyg  " 
femble  eftrè  plus  vtile  >  C'eftceluy  de  lcan  /'Ehcv- 
Henry  Alftedius ,  qui  entre  tous  les  ouurages  où  clQp&die 
f  on  a  prétendu  faire  vn  amas  de  Sciences ,  a  eu  d'Alfte*  * 
encore  beaucoup  de  vogue,  parce  qu'il  traitte  4iHSm. 
de  pluficurs  chofes  aflez  amplement  &  intelligi- 
blement ,  &  qu'il  porte  le  nom  d'Encyclopaeclie. 
Ce  nom  fîgnifiant  vn  Cercle  &  vn  amas  de  tou- 
tes les  inftruftions  que  Pon  peut  .donnera  la 
ifcuncffe  ,  &  lequel  âucun  Autheur  n'auoit  enco- 
re ofc  prendre  auTiltrc  capital  de  fes  Traittez* 
ce  Liure-cy  n'a  garde  qu'il  ne  foit  recherché  de  s 
ceux  qui  Youdroient  bien  fe  pouuoir  rendre  Sça* 
uans  dans  vn  fcul  Liure  ,  où  toutes  les  bonnes 
difeiplines  fuflent  exaftemét  raflcmblécs,neant- 
moins  fa  fuitte  ne  répond  pas  fort  à  fon  Tiltre.* 
Pour  examiner  ie  deflfciftdc  PAutheur ,  nous  rc* 
marquerons  qu'il  prepofe  d'abord  qu'il  y  a  qua- 
tre difTerens  eftatsde  la  vie  humaine ,  qui  font 
TOcconomique  ,  le  Scholaftiquc  ,  le  Politique* 
&  FEcclefîaftique.  PolTiblc  luy  obje£crat'o.n? 
qu'il  dcuioit  auffi  nommer  PEftat  militaire,  fii 
ce  n'eft  qu'il  le  veuille  ranger  fous  le  Politique. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  il  n'a  entendu  parler  que  de 
FEftat  Scholaftiquc,fous  lesenfeignemés  duquel' 
H  a  compris  ce  qui  efl  neceflaire  aux  autrés  ,  y  ' 
voulant  traitter  de  la  Théologie  ,dc  la  Iurifpru-^ 
dence,  de  la  Médecine,  &  de  la  Philcfôphic 
mais  faifant  de  vray  que  la  Philofôphic  eft  comb- 
ine Miniftre  dès  autres  Sciences,  la compofanr 
àt  ce  qu'on  appelle  les  Humanités  &  le  Cours 
ordinaire  Philofophiquc  ,  auec  quelques  Abbre— 
gez  de  Mathématique.  La  première  Edition  de* 
ceLiure  s'accommodôitcn  quelque  forte  à  cecy, » 
mais  dans  la  dernière  qui  efl:  très- ample  ,  il  y  a> 
d'autres  ordres  particuliers*  II  y  a  ies  preaxubulcr 
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ou  premières  connoiflances  qui  ont  quatre  Par- 
ties ,  à  fçauoir  FArchclogie  ,  ou  des  Principes 
de  Philoibphie ,  tant  pour  Faîcnce  que  pour  la. 
connoillance  s  FHcxilogiê  qui  cft  des  Habitu* 
des  intellectuelles ,  par  lcfqueiles  FHommc  cft 
difpofé  à  entendre  les  choies  Phiiofophiques  > 
&  ce  qui  regarde  le  vray  ou  le  faux.,  le  necef- 
fairc  ou  le  contingent  -,  La  Technologie ,  qui 
cft  la  diftindion  des  Difciplines  ,  dont  il  y  ea 
a  de  générales  r  comme  la  Metaphyfique ,  &  de 
fpccialcs  comme  la  Phyfique  5  Et  la  Didacti- 
que ,  qui  eft  la  quatrième  Preconnoiflancc ,  eft 
vnc  Dodtrine ,  qui  confiderc  la  fin  de  Flftude* 
fAptitude  ou  les  empefehemens  qu'on  y  trou- 
ue  ,  auec  la  Méthode  de  lire  &  d'en  receuoir  de. 
Fvtilité..  Apres  qu'Ai ftedus  a  examiné  cecy- 
par  plufieurs  articles ,  il  vient  à  fon  principal 
Ouurage  ,  où  il  traitte  des  Sciences  à  peu  prés 
dans  Fvn  des  ordres  qu'il  a.  preferits  dans  fa. 
Technologie    U  Ciit  eclu-y.  qui  eftpour  la  Mé- 
thode d'eftudier  %   donnant  premièrement  les 
Lcxicons  des   Langues  &  leurs  Grammaires 
comme  de  FHebraïque  ,  de  la  Syriaque ,  de  la. 
Grecque, & de  la  Latine.  Aprcsfuit  la  Rhéto- 
rique >  l&Logiqtie  >  FArt  Oratoire  &  FArt  Poé- 
tique ;  car  par  la  Rhétorique  ,  il  entcndTArt  de 
parler  auec  ornement  >  &  par  FArt  Oratoire 
celuy  de  parler  auec  grande  eftcnduë  ,  &  de 
perfuader.  Or  iT  appelle  tout  cecy  ,  la  Philolo- 
gie ,  qui  eft  la  Science  du  Difcours  ;  puis  il, 
vient  à  la  Philofophic  ,  qui  eft  félon,  fon  aduis,. 
laMetaphyfique,  la  Pneumatique  ,  la  Phyfîque,. 
J Arithmétique ,  la  Géométrie,  la  Cofmogra- 
phie,  FVigtnometrie ,  la-  Géographie  ,  FOpti— 
que,  &  la  Mufîquc,  qu'il  donne  pour  les  pan- 
nes de  la  Philofophic  Theorctiquc:.  Pour  la. 
Philofophic  Pratique ,  il  met  FEthiquc ,  FOg- 
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eonomique ,  la  Politique  ,  &  la  Schoiaftique.  Il 
tient  toutes  les  parties  de  la  Philologie  &  de  !a 
Philofophie  pour  les  Sciences  inférieures  ,  & 
comme  Semantes  des  Supérieures  ,  qui  font  les 
trois  facultcx  auxquelles  an  saddonne  le  plus, 
la  Théologie  ,  la  Iurifprudcncc  &  la  Médecine  ; 
Mais  en  fûicte  fans  aucune  liaifon  ,  il  met  la  Me- 
chanoiogic  générale  &  la  Spéciale,  la  Mccha- 
nologie  Phyhquc ,  &  la  Mcchanologie  Mathé- 
matique.  Apres  cecy  viennent  la  Mnémoni- 
que ou  Science  de  la  Mémoire  ,  PHiftoric^oc  ,  la 
Chronologique  r  PArchitc&onique  ,  PApode- 
mique  ou  Science  de  voyager,  &  la  Critique 
ou  Science  de  iuger  des  Autheurs  ,  à  quoy  fe 
joignent  la  Magie,  la  Cabale ,  la  Chymic  ,  la 
Magnétique  ou  Art  defe  feruir  de  fAymant  ,1a 
Cnomologie  ,  ou  Art  de  recueillir  les  Senten- 
ces &de  s'en  feruir.   Ainfi  vont  encore  pefle- 
mefle  P^gnirrutographic  ,  la  Paradoxologic  r 
la  Dipnofophiftique  r  qui  eft  la  manière  de 
philofopher  dans  desFeftins,  &  grarrde  quan- 
tité d'autres  difeiplines  ,  dont  les  vnes  font 
pour  le  Difcours,  &  les  autres  font  moitié  pour 
la  Contemplation  ,  moitié  pour  PAftion.  Il 
femblc  que  ce  meflange  ne  foit  fait  que  faute 
d'auoir  eu  Pinucntion  d'appliquer  toutes  ces  di- 
feiplines en  leur  vraye  place  -,  aufli  PAutheur 
prétend  les  donner  indifféremment ,  ce  qui  cfÉ 
itidigne  de  fon  drlTein.  On  nctrouue  pasme£ 
mes  qu'il  eh  ait  fort  obferuc  les  règles  dans  le 
principal  Corps  de  POuurage  *  car  quel,  en  chai  f- 
ncment  y  a*-  t'il  de  mettre  premièrement  les 
Sciences  du  Difcours ,  puis  les  Sciences  Thco- 
retiques  ordinaires  ,  entre  lefcjuellcs  il  range 
quelques  Arts  -,  Et  puis  ou  eft  la  connexion- 
après  cela,  de  la  Théologie,  de  la  liirifpruden-- 
Ge,.dela  Médecine  j&iksArts  McchaniquwV 
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Qgî  cfVce qui  les  place-là?  Qui  eft-cc  qui  îe*< 
y  joint  ?  On  demeurera  d'accord  qu'Alftedius 
parle  de  plufieurs  Arts&  Sciences  ^u'onmet  en. 
©ubly  dans  les  Leçons  ordinaires  de  Philofo- 
phie.,  où  on  ne  parle  ny  d'Optique  ny  de  Mufi— 
que,  ny  d'aucune  autre  partie  des  Mathémati- 
ques y  Mais  fi  ce  qu'il  a  écrit  eft  plus  que  fuffi— 
fantpour  vn  Cours  vulgaire  ,  cela  ne  f  eft  pas^ 
pour  vnc  Encyclopardie.  Nous  ne  nous  plai- 
gnons pas  du  nombre  des  Difciplines  ,  il  y  en  a; 
aflez  j  mais  elles  ne  font  pas  dans  Tordre  Ency- 
clopédique. Si  PAmhcur  prétend  que  c'eft  vn. 
ordre  Claffiquc  ,  ce  n'eft  point  noftrc  fait  ,&  ce-  , 
la  ne  répond  pas  àPefperancequc  donne  le  tiltre  - 
de  fon  Liure.  Il  ne  nous  importe  pas  qu'vn  feul; 
Liurc  d'Encyclopxdie  ,  contienne  toute  force 
de  difciplines  ,  on  les  peut  trouucr  en  d'autres 
il  fuffit  qu'il  les  règle  j  &  pour,  cecy  Alftedius- 
Va  eu  que  trop  de  place ,  où  il  a  mis  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  feruoient  pas  à  fon  entreprife, . 
ayant  fait  desdiuifions  en  fi  grand  nombre 
tellement  entremeflées  ,  qu'elles  nous  pcuucnt 
brouiller,  &nc  contribuent  en  rien  a  vnc  En- 
cyclopédie facile  &  agréable.  Tous  ces  mots 
nouueaux  d'Hexilogie ,  d'Atchelogie  ,  &  Quan- 
tité d'autres  ne  feruent  qu'a  déguifer  des  chofes 
connues  par  des  noms  extraordinaires  :  Ncant- 
inoins  comme  ces  mots  font  aflez  bicn'expli-- 
«jucz,  ils  peuucrit  cftre  admis  dans  leur  fujet.. 
JEnfin  ,  oft  ne  fçauroit  nier  que  cét  Autheurn'ait- 
parlé  de  plus  grand  nombre  de  Sciences  &d' Arts 
qu'aucun  homme  de  Lettres  n'auoit  fait  aupa- 
*auant  Iuy,aufqucls  il  a  fouucnt  donné  des  noms 
3$cx  conuenables  ,  aucc  vnAbbrcgé  de  leurs 
Principes  s  mais  en  ce  qui  eft  <lcs  difciplines 
Philofcphiques ,  il  ne  les  a  gueres  autrement: 
jugées  «[uc  felgn  f  ordre  commun  des  Efcolcv 
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ftil  a  laiffé  les  autîes  en  defordre.  Il  fant  pour- 
tant recoanoiftre  que  les  Sommaires  qu'il  a  faits 
ont  quelque  chofe  d'inftru&if  pour,  leur  eften* 
due  >  &  que  de  plus  il  parle  de  quantité  de  eu- 
riofitez,  quon  a  peine  de  trouuer  ailleurs  ,  tel- 
lement que  fon  Liure  contient  de  bonnes  cho- 
fes ,  quoy  qu'elles  ncquadrent  pas  au  projet  que  • 
nous  defirons., 

SI  nousne trouuons  rien  qui  nous  contente  D/r  Zïi- 
dans  les  Méthodes  ordinaires ,  il  faut  auoir  are  de 
recours  aux  extraordinaires  >  On  doit  cenfide-  Bacon  3? 
rer  celles  qu'a  voulu  inuenter  François  Bacon  del'Ac- 
Chancelicr  d'Angleterre  ,  dans  fon  Liure  de  la  croiffe- 
Dignité  &  de  FAccroiflèment  des  Sciences  -,  met  des* 
Apres  fon  Préambule  à  fon  Roy  fur  ce  fujet ,  il  Scieas*. 
Yicntaladiuifion  vniucrfelle  de  la  doârinc  hu- 
maine en  Hiftoire,  Pocfie  ,  &Philofophic>con- 
fôrmérncm  aux  trois  facultcz  de  Fcntcndemcnti , 
là  Mémoire  ,  la  Eantaific ,  &  la  Raifon.  On  s'e- 
ftonnera  d'abord  d'vnc  diuifion  fi  peu  vfitéc,, 
mais  il  faut  entendre  fon  explication  i  il  dit  que  t 
FHiftoirc  cft  naturelle  ©u  ciuile  *,  FHiftoirc  na- 
turelle eft  la  description  des  chofes  du  monde 
qui  eftdiuifée  en  Hiftoire  des  chofes  celcftes, . 
en  celle  des  Météores,  en  celle  du  Globe  de  la  ^ 
Terre  &  dé  la  Mer,  &  des  diuerfes  cfpeces  qui 
s?ytrouuent  produites.. Il  j  joint FHiftoirc  de  . 
là  Nature  Jbûmifc  &  fabriquée ,  qui  cft  ce  que 
Ton  appelle  les  Mechaniques,  en  quoy  l'on  le- 

Îrourra  reprendre  d'auoir  joint  les  Sciences  aucc 
es  Arts:Toutefois,  s'il  entéd  de  traitter  de  Tertre 
de  toutes  les  chofes  dans  fon  Hiftoire  naturelle,, 
il  cft  certain  qu'il  peur  palier  après  à  la  confide-  ) 
ration  de  leur  vfage  ,  ce  qui  eft  la  Théorie  des 
Arts  jointe  à  leur  pratique  ;  mais  fon  void  qu'a* 
jpxcs.ccla  cft  interrompu ,  &  qu'il  parle  de  FHii 
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ftôirc  ciuillcdiuiféc  en  Hiftoire  Ecclefiaftiq^e- 
&  en  Hiftoirc  des  Sciences  >  Cette  Hiftoirc  Ci- 
uille eft  encore  diuiféc  en  Mémoires  &  Antiqui-- 
fez ,  &  en  Hiftoire  entière  ,  qui  cftdiftinguéc- 
en  Chroniques ,  Vies  &  Relations  *,  puis  en  An- 
nales &  en  lournaux,.  &c  en  Hiftoire  Ciuille, pu- 
re oumcfléc.  Il  parle  aufli  de  quelques  dépen- 
dances de  {'Hiftoire  ,  cjui  font  les  Harangues 
les  Lettres  &  les  Apophtegmes  >  Delà  il  vient  à 
laPoëfîe,  fécond  membre  de  faDo&rine  ,1a-- 
quelle  H  diuife  en  Narratluc  Dramatique  , M 
Parabolique  i 'Apres  il  pafle  à  la  Philofophie 
qu?il  ne  traître  que  par  des  exemples  pris  des  Fa- 
bles ,  comme  de  celle  de  Pan  pour  FVniucrs ,  de 
celle  de  Perfce  qui  coupa  la  tefte  à  Mcdttfe  pour 
là  Guerre  ,  &  de  la  Fabie  de  Bacchûs  pour  les 
appétits  fcnfuels:  Te  nefçaypas  quelle  liaifon 
&  quelle  benne  Méthode  d  inftrucYion  on  peut 
rrouucr  en  des  chofes  fi  confufes  ;  Si  fon  Hi- 
ftoirc Naturelle  doit  comprendre  la  Defcription^ 
des  chofes,  Se  ce  qyc  Fon  en  peut  foire  auec- 
PArt,  pourquoy  n'eft-ce  pas  la  traye  Philofo- 
phie? Pourquoy  en  a-t/il  fait  vn  membre  fepa- 
ré,dont  il  ne  nous  enfeigne  rien  que  fous  le* 
voile  dès  Fables  ?  Mais  f  Hiftoire  Ciuille  &  la' 
Poefic  font- elles  aufli  fort  bien  en  leur  rang? 
Il  fait  après  vne  autre  diuifien  de  la  Philofo- 
phie Naturelle ,  cn  fpeculatiue  &  operariuc  -,  La 
fpeculatiuc  cft  la  Phyfique  &  la  Metaphyfique.. 
LaPhyfîque  a  pour  fes  dépendance*  les  Pro-^ 
blcmcs  naturels ,  &  les  Refolutionsdês  anciens 
Philofophes  ,  &  la  Metaphyfique  fc  diuife  en 
©o&rine  des  Formes  ,&  celle  des  caufes  fina- 
les j  Puis  la  Do&fine  operatiue  de  la  Nature  a 
deux  branches  ,  celle  de  la  Mechanique  Se  celle 
de  la  Magic ,  dont  la  première  répond  à  a  Phy- 
ifquc  ,  la  féconde- à  la  Methaphyfiquc.  Les  de*. 
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pendances  principales  de  cette  Do&*rine  ope- 
ratine  ,  font  les  Mathématiques  ,  Se  quelque* 
Arts  veilcs  à  P Homme.  On  s'accommoderoit  en- 
core mieux  de  cet  ordre  que  du  précèdent  j  mais 
Bacon  en  eitablit  vn  autre  ait  Liurc  epii  fuit  y 
qui  eft  le  quatrième  ,  diuifant  la  Doctrine  de 
f  Homme  enPhilofophie  de  FHurnanité,  &  Phi- 
lofophie  Ciuille.  Selon  ce  qu'il  dit ,  la  Philofo- 
phic  de  f  Humanité  regarde  le  Corps  de  PHom- 
ine  &  fon  Ame  ,  fes  mifcres  &  fes  prerogatiues,. 
la  Phyfionomic  Se  Fintcrpietation  des  Songes.- 
Cette  Doârine  du  Corps  eft  encore  diniféc  cri' 
Médecine  ,  Ôe  en  Science  de  Volupté.  La  Méde- 
cine fc  parcage  en  trois  ,  la  conferuation  de  la> 
{ànté  ,  la  cu<*e  des  maladies ,  &  la  prolongation; 
de  la  vie.  La  Philofophic  humaine  touchant  FA.- 
me  ,  eft  après  diuifee  en  plufiems  manières,, 
touchant  fa  fubftance  Se  fes  facilitez.   Il  parle 
là  des  Prcdiftions  Se  de  FEnforccllcment  ,  Se. 
puis  du  Mouuement  &  des  Sens.   Eftant  parue- 
nu  à  fon  cinquième  Liure  ,  on  y  void  la  Doctri- 
ne de  Pyfagc  &  des  objets  des  facuîtex  de  PAme 
de  l'Homme ,  diuifez  en  Logique  Se  Morale. 
La  Logique  a  fous  foy  les  Arts  dinuenter  les- 
Argumens  vde  iuger  des  Chofes,  de  les  retenir,, 
&de  les  débiter  \  Et  ces  deux  dernières  Parties» 
ont  fous  el!e*PArt  de  Mémoire,  Se  Felocution 
ou  la  Tradition.   Aufixiefmo  Liure  , cette  Tra- 
dition eft  diuiféc  en  Forgane  du  Difcours,  en- 
fa  Méthode ,  Se  en  fon  illuflration.   Cét  orga- 
ne efl:  la  doftrin^des  Notes  deschofes  parla- 
Parole  ou  FEfcriturc  ,  Se  c%s  deux  cftabliffent 
la  Grammaire.  Les  Noces  fe  diuifent  en  Hié- 
roglyphes &  car^ftercs  réels  -,  puis  la  Gram- 
maire eft  diuifee  en  celle  qui  apprend  les  Let- 
tres ,  Se  en  celle  qui  philofoplie.  Le*fondemcns. 
de  la  Rhétorique  font  ajnes  cftablis  ;  On  y 
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•stoid  les  couleurs  du  bien  &  du  mal,  lwÀfitï* 
thefes,  &  quelques  Formules  d'Oraifon  ,  &  de 
tout  cela  il  y  a  des  exemples  ;  puis  FArt  Critique 
&  le  Pédagogique  font  rapportez  comme  de- 
pendanr  de  la  Traditiue.  Au  feptiéme ,  Bacons 
parle  de  la  Morale  &  de  fes  Biens  ;  de  la  culture 
des  Efprits,  de  leurs  cara&crcs ,  de  leurs  affr- 
étions., &  de  leurs-remedes  ;  Au  hui<ftiéme,eft  la 
Doûrine  ciuillc  ,  qui  eft  celle  de  la  conuerfa- 
tionou  celle  des  affaires.  Apres  fuit  la  Doctrine 
'des  occafions  diuerfes  &  de  Fintrigue de  la  vie,, 
îiluftrée  des  Paraboles  de  Salomon  ,  aucc  leurs 
explications  fuiuies  de  préceptes,  La  Do&rine 
du  Règne  ou  de  la  Republique,  doit  aueirfori1 
lieu  après  cela,  mais  f  Autheur  ne  Fa  point  écri-- 
tfcamplcment  :  il  fe  trouuc  là  feulement  quel- 
ques difeours  qui  raonftrrnt  comment  il  faut 
cftendre  les  bornes  da  Royaume ,  quelle  eft  la; 
Dodtrine  de  la  Iuftfée  en  gênerai,  &  quelles 
fontlesfourcesduDroid.  C'cft  la  Méthode  de  ; 
Bacon  pour  les  Sciences ,  &  il  faut  auoiïcr  qu'en- 
core qu'il  fuft  grand  Pcfonnagc ,  il  n'a  pas  mis* 
cela  dans  la  netteté  que  nous  fouhaitterions 
Toutes  ces  diucvfes  reprifes  orTufquent  Fcfprit  2 
Il  ne  lu  y  fert  de  rien  de  tramer  d'vnc  choie  cri 
vn  lieu  pour  en  parler  après  fous  d'autres  diui- 
fions.  Il  faloit  faire  vne  partition  générale  ,  qui: 
fuft  claire  Bt  cxz&c  *  les  pièces  qu'il  y  joint  fera- 
blent  interrompre  fa  fuitte ,  comme  font  fes  Fa- 
bles Philofophiques ,  fes  couleurs  du  bien  &  du 
mal ,  fes  Antithefes*  fes  Paraboles  ,  &  puis  fes 
Aphorifmes  qu'il  abnne  pour  des  règles  de 
Droid.  Il  eft  aifé  à  connoiftre  que  ce  font  des 
Ouurages  qu'ij  auoit  faits  à  part ,  leftjuels  il  a 
voulu  raffembler  en  mefmclieu,  mais  il  eufl: 
mieux  valu  en  faire  m  corps  feparc  ;  car  il  y  en 
a,  qui  ne  font  guercs  à  propos.  Quelque*-rat- 
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font  tirez  dc  fcs  autres  Liures,  fpecialementde 
fesEfl'ais,,  Q^nd  ce  Liure  de  FaccroifTement 
des  Sciences  tut  premièrement  fait  en  Anglcris,. 
cela  ne  s'y  trouuoit  pas,  &  fa  Traduction  faite 
par  André  Maugars  n'en  dit  rien.   Bacon  a  ad- 
joufté  cela  dans  FEdition  Latine ,  qui  a  cfté  fui- 
uic  de  poinft  en  poincl:  par  le  fieurGolcfcr  fon 
Traducteur.  On  trouue  encore  à  reprendre  à  fcs  . 
façons  de  parler  extraordinaires  qui  font  épan- 
duës  par  tous  fes  Liures ,  comme  La  Tradition 
de  la  Lampe ,  pour  fignifier  f  Inftmâion  que  Fon 
donne  aux  Enfans,  &  les  Idoles  de  l a  Tribu ,  de 
la  Cauerne ,  du  Marché  &  du  Théâtre,  pour  re- 
prefenter  les  opinions  où-imaginations  differêV 
tes  de  diuerfes  conditions  des  hommes  :  Mais 
c'eftaflez,  poumeu que  cela  fe  farte  entendre^, 
fie  auec  cela  il  y  a  de  belles  &c  bonnes  chofes,  ea» 
ce  que  pàrrwy  cette  Enumeration  des  Sciences  8c: 
des  Arts  ,  il  rapporte  fort  à  propos  quelques  dé- 
fauts qui  s'y  rencomrcnt,auec  les  moyens  de  le* 
réparer,, tellement qacc'cft  vn  des  plusdoftes 
Ouurages  que  nous  ayons  en  de  telles  matières,,. 
Tous  ces  diuers  Syffr&Qcs  qu'il  cftablit  font;, 
au fli  fondez  fur  des  raifons  tres-folides  ,  qui; 
monftrentqu  il  n'a  pas  dreffe  cela  à  Faduanture,, 
comme  ce  qu'ont  fait  plufieurs ,  mais  auec  vne- 
meure  considération  ;  Et  fi  fës  Ordres  font  di- 
uers &  mélez,fon  exeufe  pouuoit  cftre  que  com- 
me il  pfopofoit  plufieqr^chofes  nouucîles  félon, 
qu'elles  venoient  à  fon  efprit,  il  ne  faloit  point 
trouuer  eftritogc  qu  il  les  donnafrainfi  à  diuer- 
fes reprifes.  <)n  peut  voir  encore  fon  Organe- 
nouueau  >  qui  fert  en  quelque  forte  à  Fordrc  des 
Sciences  ,  principalement  des  Sciences  naturel- 
les-, &qui  fur  tout  donne  de  grandes  lumières; 
pour  rechercher  la  vérité  de  FÈftre  &:  des  quali- 
tés des  SaWtances  ,  autremenc.qua  les  Ancien; 
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il 'ont  fait  5  de  forte  que  cet  Autheur  a  rfteritésîï 
plufieurs  endroits  d  eflre  mis  au  nombre  des  No-  v 
ûatcurs  en  Philofophie,  aulTi  bien  que  de  çcu* 
qui  nous  ont  donné  des  Encyclopédies. 

« 

fl'ifc-    T  'Ay  fait  icy  vr*  Examen  Sommaire  des  Ency- 
xisns     *■  clopaedics  ou  des  Liurcs  qu'on  prétend  eftrc 
furies    dignes  de  cette  qualité.  S'il  s'en  trouuc  encore 
Enry-    d'autresjils  ont  peu  de  réputation,  Se  ont  du  rap- 
clopi-    Pon  * ces  premiers  ,  tellement  que  ce  que  Fo» 
dits  &  dit  des  vns  ,  eû  aufli  pour  les  autres.  Quant 
fur  le    *  ceux  que  i'ay  propofez,  il  y  en  a  de  rares  & 
Livre     ^c  curicux  >  dont  il  eft  agréable  &  vtile  de  voir  . 
de  U    icï  vric  nianïere  d'Anatomic.   On  connoiftra- 
Science  par. là  que  les  vns  contiennent  d'afTez  bon-' 
Vnimr*  ncs  ch°fcs  mifesen  mauuais  ordre  •>  Que  d  au*- 
[elle-*      trcs  ont  ^e  F°rdrc  en  quclqucs-vncs  de  leurs? 
parties,  &  non  pas  dans  toutes ,  &  que  s'il  Ce 
trouuc  de  ces  Ouurages  qui  foient  à  peu  pré» 
dans  Fexccllcnce,  les  autres  font  dans  vn  eftatr 
médiocre.  Ce  [a  ne  nous  fait  pas  fculcmen* 
.voir  quelles  doiucnt  cftre  les  vrayes  Encyclo- 
pédies, &  quels  font  Içg  ordres  differens  &  br-' 
gearres  que  plufïcurs  ont  inuentei  >  Nous  y  ap- 
prenons encore  a  bien  ranger  toutes  fortes  de 
matières  dans  vn  Difcours  ,  &  à  bien  placer 
tous  les  Sujets  d'vnLiurc,   Que  fi  en  quelque* 
endroits  PExamencft:  feuere,&  s'il  fcmble  paiTer* 
à  vnc  Cenfûrc  abfolue  ,  il  ne  fe  faut  pas  laifler* 
emporter  neantnioins  dans  vne  maunaife  opi- 
nion pour  tous  les  Liurcs  qui  ont  eflé  exami^ 
nez.  Eû  ce  qui  eft  de  leur  Doftrine  ,  les  plus- 
Anciens  ne  nous  ont  débité  que  des  opinions" 
de  Fhilofopbie  ,  qui  font  aujourd'huy  rejettées, 
fans  y  auoir  apporté  aucun  changement,  ny  ad* 
dition  ,  mais  ils  ne  ponuoient  faire  autre  cho- 
'  fedans  leur  fieclc.  Que  fi  des  Moderne*  ont 
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fait  le  mcfme  ,  c'eft  qu'ils  n'ont  voulu  rien  in- 
nover en  ce  lieu,  &  les  bonnes  chofes  qu'ils 
ont  données  au  refte  ,  leur  font  obtenir  aifé- 
ment  leur  pardon.  Quant  à  Tordre  des  vns  ÎC 
des  autres ,  fi  ce  n'eft  pas  Pordre  naturel ,  ils  en 
ont  vn  autre  qui  peut  eftre  vtile  en  de  certai- 
nes manières  i  &  d'ailleurs  ,  quelques- vns  de  ces 
Liurcs  contiennent  de  fi  curieufes  remarques  , 
qu'ils  méritent  d^eftre  lcus.   Il  y  en  a  mcfmes- 
quieftant  pour  les  Chofes,  &  non  pas  pour  les 
Sciences  particulièrement  ,  on  ne  doit  point 
auoir  d'égard  en  quel  ordre  ils  mettent  les  Scien- 
ces &  les  Arts-,car  encore  que  ce  foient  les  Scien- 
ces qui  comprennent  les  Chofes  ,  ils  ne  les  ont 
pas  eues  pour  leur  premier  objet.   Qriant  aur 
Liures  où  les  Authcurs  voulant  traitter  exprès 
des  Sciences  Se  des  Arts,  n'en  ont  rapporté  qu'vn 
petit  nombre  fous  le  nom  d'Arts  Libéraux  ,  ot* 
tous  Fordrc  des  Sciences  Contemplatiues  &. 
A&iucs,  quelques- vns  en  ont  drefle  des  Som- 
maires fort  inftru&ifs.  On  prife  les  Sommai- 
res de  Martian  Capclle  ,  ceux  de  Ramus,  de 
George  Valla  ,  de  Pierre  Grégoire  ,  d'Alfte- 
dius ,  &  de  quelques  autres.  Pour  ceux  de  Ray- 
mond LuMe  ,  quelque  raeflangc  qu'ils  ayent 
on  prétend  qu'ils  feruent  à  parler  fur  lè  champ 
de  diuers  Sujets  fuiuantfa  Méthode  i  &  en  ce 
.qu'a  écrit  Bacon  ,  s'il  n'a  fait  que  defigner  le* 
Sciences,  ç'aefté  aflez  pour  traitter  de  leur  re~ 
ûauration  &accroiflement  >  Mais  quelque  efti~ 
me  que  Fon  fafle  des  Traitter  particuliers  de 
chacun  des  Antheurs,.  ce  n'eft  pas  ce  qui  fini- 
ra noftre  difpute.  Nous  fçauons  qu'il  n'eft  pas 
sarc  de  trouuer  des  Abbrcgcz  de  toutes  le* 
Scienccs,foit  d'vn  cofté  ou  d'vn  autre,  dans  pla- 
ceurs Liurcs  qui  ne  porrent  pas  le  nom  d'Ency- 
çlopsedies  ,  &  qu'il  ne  s'agift  que  de  les  bienpla;- 
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cer.  Ceux  qui  ont  fait  les  plus  longs  OuuragcS 
ne  font  pas  ceux  qui  ont  le  mieux  reîiffi  :  Pour 
faire  vne  vraye  Encyclopédie  ,  il  n'eftpas  feule- 
ment befoîn  de  parler  de  beaucoup  de  chofes, 
ou  de  toutes  chofts,mais  de  les  rédiger  en  ordre.- 
Noftre  principale  recherche  eft  donc  icypour 
f  ordre.  Nous  ne  deuons  point  maintenant  nous 
entretenir  d'autre  matière.  Il  faut  reconnoiftre 
qu'être  ces  Liures  qu'ô  veut  faire  pafler  pour  des 
Encyclopédies  ,  il  y  en  a  qui  ne  font  qu'erreur 
&  defordre.  Les  Sciences  &  les  Arts  ,  y  font  con- 
fondus enfcmblc  ,  &  n'y  font  point  appliquez  à 
leurs  véritables  Sujets  ,  St  par  tout  la  Doûrine  & 
la  Méthode  manquent.  Quelques-  vns  ontfuiuy' 
quelque  ordre ,  que  véritablement  on  ne  fçau- 
roit  dcfaprouucr,  comme  celuyde  la  diuifiorc 
vulgaire  des  Sciences  en  Thcorctiques  ou  Prati- 
ques ,  &  en  Contemplatiues  ou  A£Uucs  >  mais  ce? 
H'cft  qu'vn  ordre  particulier ,  non  point  vn  or^- 
dre  gênerai ,  qui  produife  tomes  les  liaifons  8C 
les  correlpondances que  ¥on  defîre.  Au  rtfte ,  la* 
plufpart  des  fautes  qui  font  eommifes  par  le* 
premiers  Autheurs  dansFcftcnduc  de  leur  Ou- 
«rage,  font  encore  trouvées  en  ceux  qui  leur  ont 
foccedé  ;  tellement  que  ce  qui  a  efté  dit  contre: 
les  vns ,  peut  feruir  contre  les  autres.  Entre  ceux? 
xnefmcs  qui  ont  le  mieux  fait ,  il  leur  manque* 
beaucoup  de  particularité*  ,  n'ayant  pas  parle 
de  toutes  les  Difciplines ,  ny  mis  dans  leur  vraye 
fîtuation  celles  dont  ils  parlent.  Cecy  eft  vne 
marque  de  la  foiblefïe  de  Pefprit  humain,  qui  ne 
fçauroit  faire  les  chofes  fans  que  rien  y  manque; 
Et  c'eft  ce  qui  monftre  auflique  les  chofes  ne 
font  inuentéesque  par  fucceflion  de  temps,  & 

3uc  ce  qui  n'a  point  efté  trouué  par  les  vrTs'  le 
oit  cftreparles  autres.  le  ne  prétend  pas  que 
SOuurage, intitulé  la,  Science  Vniuerfelle,  qui  ai 
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efté  côpofé  depuis  quelques  années  ait  moins  de 
défauts  en  ce  qu'il  contient  *  Ce  que  i'ay  dit  inf- 
ques-icy  n'a  pas  cfté  pour  faire  trouucr  les  au- 
tres defe<ftueux  &  celuy-là  accornply.  I'ay  vou- 
lu donnera  choifir  dans  la  diuerfné  ,  &  iuftifîcr 
en  quelque  forte  ce  dernier  Liure  ,  monltrant  la 
raifon  qu'il  y  .a  de  le  mettre  en  Feftat  qu'il  eft. 
Au  lieu  de  tous  les  ordres  que  nous  auons dé- 
duits, foit  dediuifion  par  Sciences  ou  Arts,  par 
DifciplincsContemplatiues  ouAdttucs,  &  par 
Sciences  attachées  à  quclqucs-vncs  des  Chofes, 
la  Science  Vniuerfellc  garde  vn  ordre  particu- 
lier. On  a  entrepris  d'y  donner  la  liaifon  des 
Sciences  &  des  Arts ,  &  leur  correfpondancc  fé- 
lon Fordre  naturel  qui  peut  cftre  trouué  par  le 
progrés  de  FEfprk  de  FHomme.  LesPhilofo- 
phes  eftablifTent  ordinairement  deux  fortes  d'or- 
dres ,  Fvn  de  compbfîaon \  îautrç  de  refolution/ 
Celuy  de  compohtion  eft  choifi  ,  pourec  que 
cette  Science  Vniucrfcllc  eft  réglée  par  là  fuitte 
des  Chofes ,  en  les  contemplant  par  degrez ,  & 
montant  des  plus  ha/Tes  aux  plus  hautes  \  Mais 
.cela  n'empêche  point  que  dans  le  paniculicr, 
Fordre  de  ^folution  ou  de  Diuifiori  ne  fe  trou^ 
uc,  les  Inftruttions  ne  fe  pouuans  faire  fans 
luy.  Tant  y  a  que  F  Homme  y  eft  mis  au  milieu 
du  Monde.,  où  il  confidere  tout  ce  qui  tombe 
fous  fes  Sens,&  en  fait  les  Diuifiôs  &  les  Diftin^ 
râions  s  II  void  qu'il  y  a  des  Corps  Principaux  Se 
des  Deriuez 3  Il  confidere  leurs  proprietex;  puis 
ayant  connu  par  fon  raifonnement  qu'il  y  doit 
auoir  des  Subftanccs  plus  releuécs  ,  il  recherche 
encore  leur  Natifre.  Cela  fait,  il  void  que  ce 
qu'il  y  a  a  examiner  de  plus ,  c'eft  FVfage  de  ces 
mefmes  Chofes  ,  &  qu'après  il  faut  chercher  les 
aïoyen?  de  produire  au  dehors  les  penfées  que 
fon  en  ? ,  foitpar  la  parole,  foit  par  les  marques 
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qui  la  reprefentcnt.   Ainfi  fous  noftrc  Scietvce 
Vniuerfclle  ,  ne  traitrant  que  de  FEftrc  des  Cho- 
ies Se  de  leurVfage  ,  &des  diuerfes  manières 
d'en  parler&d'cnécrircona  connoiflàncc  de 
toutes  les  diuerfes  Difciplines  qui  fe  pcuuenc 
treuuer  &  de  leur  ordre  le  plus  régulier.  On  ne 
fçauroit  rien  voir  de  plus  fîmplc  -,  Cependant 
cela  fc  donne  vne  eftenduê"  infinie  ,  car  fous 
f  Eftre  des  Chofes  on  confidere  toutes  leurs  pro- 
prietez ,  dont  la  recherche  produit  diuerfes 
Sciences  j  comme  la  confideration  du  Nom- 
bre ,  de  la  Figure,  de  la  Couleur,  duMouue- 
ment ,  &  du  Son,produifent  FArithmenque  ,  la 
Géométrie,  FOptique  ,  la  Mufique  ,  &  quel- 
ques-vnes  de  ces  inefmes  proprietez  donnent 
origine  à  la  Géographie  ,  FHydrographie  ,  la 
Topographie      FVranographie  -,  On  trouue 
que  les  qualitcz  fujettes  à  F  Attouchement ,  Se 
aux  autres  Sens,  produifent  d'autres  connoif- 
fanecs  vnonIpas  fculcmentà  Pégard  des  grands 
Corps  qui  cor.ftituent  le  Monde*,  mais  des  Déri- 
vez &  des  moindres  i  Et  que  les  Météores  &  les 
Corps  parfaitement  méfiez  ,  comme  les  Mé- 
taux ,  les  Corps  végétatifs  qui  font  les  Plan- 
tes ,  les  Corps  fenfitifs  des  Animaux  ,  &  les 
Ames  &  les  Efprits  ,  ont  chacun  leurs  Sciences 
a  part;  Puis  dans  la  confideration  de  ce  qui  fe 
fait  des  Chofes  &  de  leur  Vfage  ,  Melioration, 
&  Perfection  ou  Imitation  ,  il  s'en  forme  au- 
tant d'Arts,  les  recherchant  par  le  mefme  or- 
dre que  les  Sciences  qui  dépendent  de  FEftre  & 
des  Proprietez  ;  Tellement  que  pour  F  vfage  des 
Corps  celeftcs,  pour  la  réception  de  leurs  qua- 
litcz Se  de  leurs  effets,  &  pour  leur  Imitation  , 
il  y  a  des  Arts  qui  enfeignent  à  faire  diuerfes 
Machines  &  autres  Ouurages  :  Pour  ce  qui  cft 
du  Feu ,  de  f  Air  ,dc  FEau  &  de  la  Terre ,  il  y  a 
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h  Pyrotechnie  ,  la  Pneumatique ,  FHydrauli- 
.que  &  les  Mcchaniques  >  Pour  les  Corps  mêlez, 
la  Chymiç  j  Pour  les  Plantes  ,  FAgricuiturc , 
Pour  les  Animaux ,  la  Vénerie  ,  la  Fauconnerie 
&  autres  Arts  5  Pour  le  foin  du  Corps  des  Hora- 
jmes,  la  Médecine,  la  Chirurgie ,  la  Pharma- 
cie; Et  pour  la  melioration  de  f  Entendement^ 
t Art  de  Mémoire  &  la  Logique ,  Se  les  Arts  des 
Prcdiftions  pour  donner  origine  à  la  Pruden- 
ce y  Pour  la  melioration  entière  de  la  Volon- 
té ,  il  y  a  la  Morale,  à  laquelle fOcconomique 
&la  Politique  foat  fujettes  -,  Puis  pour  larc«- 
cherche  du  poujioir  de  la  Volonté  ,  Fon  confi- 
•lerece  qu'elle  peut  auec  le  fecoursdcFlmagi- 
riation  ,  ou  auec  la  Magie  ,  qui  eftant  vnc 
5cicncc  abufiue  &  detcftablc ,  on  en  découure 
le  mal,  #  on  reconnoifl:  que  ri&n  ne  fçauroic 
acheuer  la  pcrfcûion  de  FAmc  que  la  Pieté  & 
la  vraye  Religion  :  Eafin  fur  le  fujet  des  Idées 
*de  FEntendcment,  on  vient  à  confiderer  que 
c'eft  en  elles  que  refident  toutes  les  Sciences 
en  gênerai  ,  &  que  les  Images  qui  les  repre^ 
fentent  au  dehors  ,  font  les  Sciences  du  Dif- 
cours  ,  la  Grammaire  ,  la  Logique  Parlante,  la 
Rhétorique,  &  tout  ce  qui  les  fuit.  Voila  FAb- 
bregé  d'vn  autre  Abbregé  qui  a  efté  veu  par 
cy-deuant  -,  le  croyque  Fordre  y  eft  naturel, 
puis  qu'il  fuit  la  Nature  ra5a  pas  ;  En  ce  qui  eft 
de  fournir  à  toutes  les  DHciplines ,  comme  doit 
faire  vne  vraye  Encyclopédie ,  ie  me  perfua- 
dc  qu'il  le  fait  pareillement  ,  &  qu'il  n'y  ca 
a  aucune  de  necefl'aire  qui  ne  s'y  trouuc ,  ou  qui 
n'yfoit  fous- entendue.  Plufieurs  Sciences  qui 
a'eftoient  pas  dans  les  autres  Encyclopédies, 
©u  qui  s'y  trouuoient  mal  placées  ,  fcmblcnc 
auoir  icy  vnlieu  raifonnable  :  La  Magie  &  les 
Piuinations  qui  ont  efte  xnifc*  â  part  dans 
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ouclqwcs  autres  Liures  ,  fous  le  tiltre  d'Arts  def^ 
fcndus,fans  autre  attachement  au  corps  de  POu- 
urage  ont  icy  leur  lieu ,  ou  fi  Pon  veut  on  dira 
que  Pon  n'en  parle  que  pour  ccque  leur  Impieté 
cède  à  la  Pieté  ,  5c  leurs  faufles  Prédictions  aux 
Proiioftications  véritables  j-Auffi  la  confédéra- 
tion des  Signatures  des  Chofes  ,  la  Phyfionomic 
gcncra'e  ,  PVfagc  des  EfFufions  ou  Sympathies, 
la  dillinction  de  la  Morale  T  hcorique ,  &  de  la 
Logique  mentale^  de  la  Logique  parlante,  PV- 
fagc de  PlmagînatioR  &  de  la  Volonté ,  auec  ce- 
luy  des  Idées  de  PFntendfcmcnt ,  ne  fc  rencon- 
trent point  en  de  fcmblables  Liures ,  ou  fi  Pon 
les  rencontre  ,  et  neft  pas  fous  des  applications 
fi  cojtuenablcs  &  fi  iuftes. 

DE  plus, fv Pon corifîdere bien  tout  cétOu- 
Hragc ,  on  y  trouuera  beaucoup  de  corres- 
pondances ôc  de  rapportsînuîtipiicz  y  Les  Scien- 
f.  v     ces  Sermocinailcs  que  nous  prenons  pour  PI-  * 
^  ^   mage  des  Idées  de  F  Ame,  tirent  encore  leur  ori- 
laScie-  £*nc  ^,ai'lcurs  >  ^és  la  première  contemplation 
y      des  Chofes  ,   confiderant  leur  Eftre  êc  leurs 

r  r>*  Actions,  fi  f  on  les  veut  reprefenter  par  laParo- 
uer  elle,  .  .  .  J 

à  tous       ' on  lnuenrc  *cs  Noms  Se  les  Verbes  ,  &  pour 
Us  MU"  €fl  ^re  S^W1^  longDifcours  oneftablit  les 
très  or-  rcS?cs  ('c  la  Grammaire.  On  ne  raifonnera  pas 
.  ^    .  "  là-  dcfïus ,  fans  fe  former  les  Principes  de  la  Lo- 
'    't      gique.  Que  fi  nous  auons  dit  que  PArithcmeti- 
que  &  la  Géométrie, Soi  autres  Sciences  tiroient 
leur  origine  de  la  côfideraticn  des  diuers  Corps 
«lu  Monde ,  nous  les  pouuons  encore  faire  ve- 
nir immédiatement  de  la  Logituic  ,  puis  que 
toutes  lesMathcmatiqt>es  font  des  dcmonftra- 
tions  qui  dépendent  du  Raifonncment.  Pour  ce 
-  qui  ttl  de  PVfagc  des  Chofes,  on  luy  peut  de 
.ittcûne  attribuer  quelques  Sciences  que  Pon  a 
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DES  ENCYCLOPEDIES,  je* 
Tait  dépendre  de  la  première  confidcratiofi  des 
Corps  :  Toutes  les  Mathématiques  y  font  em- 
ployées pour  ordonner  dt  dhierfes  opérations 
iclon  les  fujets.  Elles  ont  encore  leur  lieu  dans 
fVfagc  des  Idées  de  PAmc  ,  où  toutes  les  autres 
Sciences  &  mcfme  la  Théorie  des  Arts  ont  leur 
fonree.  Comme  il  y  a  vne  manière  d'appli- 
quer diuerfement  les  chofç^fclon  les  occafions 
*jui  fe  rencontrent ,  les  Mat  ne  manques  peuucnt 
cftrc  t  mployées  dans  vne  Science  qui  concerne 
les  Sens  de  f  Homme ,  &  tous  les  -Arts  pcuuene 
eftre  airffi  rangez  fous  vne  Science  des  Elément. 
Ainû  des  Sciences  particulières  &  des  Arts  qui 
ont  efté  employez  en  >n  endroit  ,  le  pcuuent 
eftre  encore  en  vn  autre ,  Et  il  fuffit  que  f  on  fça- 
che  diftinguer  le  lieu  naturel  d'auec  le  lieu  em- 
prunté. Que  Il  Ton  fe  fouuient  de  quelque  Scien* 
ce  ou  connoiffance  à  ejuiperfonne  n'ait  encore 
donné  fa  place  ,  on  luy  en  peut  trouucr  félon 
<juefon  voidque  le  rang  cft  donne  aux  autres 
dans  le  vray  ordre  de  dépendance.  Par  exem- 
ple ,  quPehcrehera  où  mettre  la  Connoiflancc 
•des  cunofuez  de  Cabinet ,  telle <jue  des  Coquil- 
lages &  des  M arcaflïtcs ,  il  eft  manifcflc  que  ce- 
la doit  dépendre  delà  Phyfîque.  Si  ce  font  des 
curiofitez  où  la  main  des  Hommes  ait  trauail- 
lé,  il  faut  voir  à  quelle  forted'Art  cela  cftpro- 
yre.  S'il  rftqucftion  de  Médailles  ,&  que  Fon 
ne  conlîdcrc  que  leur  fabrique ,  cela  appartient 
à  FAu  de  forger  eu  de  ietter  en  moulc,&  de  mef- 
mc  ce  «jui  concerne  les  Monnoyes  \  Mais  s'il 
s'agif-  de  leur  vf*gé,ccla  dépend  de  la  Politique, 
êc  quelquefois  de  la  Science  ou  Art  de  FHiftoi- 
re.  Or  il  y  peut  auoir  grande  difficulté  pour 
fçauoir  où  fHiftoire  doit  eftre  placée  2  On  la 
«net  ordinairement  fous  la  Rhétorique,  cftant 
fvne  des  manières  de  dreffer  vn  Difcours  *  Mais 
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Çflg  PEXAMEN 
on  la  peut  encore  ranger  fous  la  confideratiofc 
Je  i'eftrc  des  Hommes  &  de  ce  qui  leur  arriuc, 
fie  d'vnc  autre  par  telle  fera  foûmife  à  la  Politi- 
que. Il  n'y  a  guercs  de  Sciences  ny  d'Arts  que  la 
Politique  negouucrne  ou  ne  çonfcillc.  Quetr 
,qucs  autres  Sciences  ont  ce  pouuoir  altcrna- 
tiuemcnt  félon  les  occafions  qui  fe  rencon- 
trent ,  dcfqucllci* chacun  iuge  lclon  fa  capa- 
cité j  C'eft  pourquoy  il  fc  faut  reprefenter^ 

2uc  comme  il  y  a  ?nc  Critique  pour  FHi- 
;oirc  ,  pour  la  Pocfie  ,  &  meftnes  pour  la 
Philofopnie  ,  il  y  cn  atnc  pour  les  Encyclopé- 
dies ,  qui  cft  vne  Science  tranfeendente ,  qui  feu: 
a  examiner  non  feulement  Fordrc  des  autres 
Sciences  ,  mais  Fordrc  de  la  Science  qui  en  or- 
donne. On  acquerra  vne  bonne  partie  de  cet- 
te Science  de  Critique  par  les  Examens  qui  ont 
cfté  faits  des  Liurcs  qu'on  .pïend  pour  Encyclop- 
édies, lefqucls  nous  ont  fait  connotflre  que  le* 
•rayes  Encyclopédies  font  celles  où  les  Scien- 
ces &  les  Arts  font  placez,  naturcllcmdtot ,  cequi 
ne  fe  trouuc  point  mieux  ce  me  femble ,  que 
lorsque  Fon  confiderc  toutes  les  chofes  àmefu- 
rc  qu'elles  fe  prefentent  àFEntcndcxnent  &à  la 
*euë*  Ne  croyons  point  pourtant  que  nous, 
foyons  obligez  precifément  à  cet  ordre.  Si  cc- 
îui-cy  cft  le  vjay  ordre  de  la  Science  de  toutes 
ithofes  par  le  progrés  qui  s'en  fait  dans  FEfprk 
jdc  FHorame ,  montant  des  chofes  les  plus  bat 
/es  aux  plus  hautes ,  il  y  a  encore  d'antres  or- 
dres qu'on  eftime  bons  en  leur  genre  ^  Mais 
pour  monflrcr  les  prérogatives  de  la  Science 
Vniucrfellc ,  le  diray  que  quand  on  la  poflede 
parfaitement  >  on  jouyt  fans  difficulté  de  tjojas 
fecs  ordres  diuers  -,  On  la  renuerfe  &  la  change 
comme  fon  veuf,  On  met  toutes  les  Sciences. 
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DES  ENCYCLOPEDIES,  foy 
*8ans  ccluy  de  Refolution  ,  lequel  ordre  de  Re- 
folution cft  FAnalyt-ique  où  fe  font  la  diftin- 
tétion  8c  la  diftribution  des  Chofcs  qui  font 
propres  à  Finftruftion  ;  Et  ces  ordres  ne  font  ia- 
snais  fi  purs  dans  vn  grand  amas  de  Sciences, 
qu'ils  ne  foient  méfiez  Fvn  â  Fautre.  On  met 
aufli  toutes  les  Sciences  Se  tous  les  Arts  dans 
leur  rang  de  dignité ,  qui  eft  vn  autre  ordre  légi- 
time &  raifonnablc  qu'on  ne  doit  point  des-^ 
approuucr,  comme  quand  on  commence  parce 
qui  regarde  les  chofes  Spirituelles  pour  finir  au* 
Corporelles;  On  fe  fert  pareillement  d'vn  or- 
dre de  facilité  ,  lors  que  Fon  donne  première- 
ment les  Difciplines  les  plus  aifées  a  retenir  ofc 
les  plus  neceffaires ,  comme  font  la  Grammai- 
re ,  FAvithmctiquc  &  la  Géométrie;  On  foû- 
raet  quelquefois  les  mefmes  Difciplines  à  me 
feule ,  &  tantoft  à  Ffnc  ,  &  tantoft  àFautre> 
pourmenftrcr  leur  connexion  ,  &  leur  dépen- 
dance réciproque;  Car  la Mctaphy{îqnc  com- 
prenant tous  les  eftres  ,  doit  aufiï  ^comprendre 
tout  ce  qui  leur  appartient-,  La  Phyfique  cftant 
îa  Science  des  Chofes  naturelles  peut  faire  fc- 
ïiir  à  fon  fujet  tout  ce  qui  fubfifte  ,  èc  toutes  les 
tîiuerfcs  manières  dont  on  en  peut  parler  ,  ec 
•qui  enferme  toutes  les  Difciplincs.Nous  Yoyons 
-que  dans  noftrc  premier  ordre  ,  nous  auonsmi* 
ai4l  la  Phyfïque  la  MoraleTheoriquc,ou  la  Scie- 
ce  des  Affc&ions  8c  des  Pafftons  de  FAme ,  dont 
•procèdent  les  habitudes  bonnes  ou  mauuaîfcs* 

3 ni  font  chofes  naturelles  ;  La  connoifiance 
es  Efprits  luy  peut  encore  eftre  jointe*  puis 
«rue  les  Efprits  ont  vnc  Nature  qui  leur  cft  pro* 
pre  ,  &  qu'il  y  a  moyen  de  tout  rapporter  à  la 
Loy  ordinaire  des  Subftanccs ,  joint  que  Fott 
tire  plufieurs  conjectures  de  Fcftrcdes  Efpritr> 
par  pkficurs  effets  eorpo*ek.  Apres  cecy  >  là* 


pi  V  E  X  A  M  E  *T 

^Logique  parlant  de  toutes  chofes,peut  to.ut  ran- 
ger dans  fes  Catégories  -,  La  Théologie  comme 
Heyne  des  Ames  &des  Sciences  ,  parlant  de  la 
plus  haute  Efl'encc  qui  eft  Dieu  ,  &  des  moyens 
4'efleucr  FHornme  a  luy  ,doit  donner  l'infini- 
jûion  de  toutes  chofes  pour  le  rendre  parfait  *,  Ljl 
•ïurifprudence  qui  règle  toute  forte  de  Droiâs 
Jcs  doit  bien  connoiftre  -,  La  Politique  qui  a  ef- 
gard  au  gouuerncment  des  Hommes  de  toutes 
conditions  ,  rie  doit  rien  ignorer  de  leurs  Char-, 
gcs.  L'Homme  ayant  i  (c  gouucrner  foy-mef- 
iBc  en  fon  particulier  par  la  Morale  ,&  à  bien 
régler  fa  famille  par  F Occonomique,  tirera  aufli 
beaucoup  de  lumière  de  FVniuerfalité  des  Scien- 
ces #  des  Arts ,  &  sll  ne  peut  fçauoir  tout  ce  qui 
çn  dépend,  au  moins  il  en  apprendra  autant  qu'il 
jcn  trouuera  à  fa  commodité.  Pour  donner  enco- 
re vne  exemple  de  ces  rapports  mutuels ,  noftre 
Science  Vniucrfçllc  cojnprepd  laPcrfedion  de 
f  Ame  dans  le  cours  de  fon  Ocuurc  -,  mais  fi  Ton 
yent  faire  yn  Liure  particulier  de  la  Perfectiori 
dcfArnc  ou  deFHommeen  gênerai ,  il  pourra 
comprendre  la  mcfmc  Science  Vniuerfelle  ,  à 
caufe  que  fes  Notions  fçruent  à  rendre  PAme 
parfaite  ;  C'eft  ce  qui  fait  iuger  en  quel  rang  on 
doit  mettre  ces  Traittez^ cy,  qui  comprenant  les 
Méthodes  ejes  Sciences  pcuucnt  encore  d'vnc 
autre  parc  les  faire  venir  toutes  à  leur  Àjet. 
jQuant  au  premier  &  au  principal  ordre  «  la 
jScicncc  Vniuerfelle,  fi  Fon  le  confiderc  auec  at- 
tention on  remarquera  fon  enchaifnemcnti  S'il 
paroift  fimple  d'abord  •ftvoid  pourtant  par  le 
progrès  (qu'il  peut  fatisfai^e  à  plufieurs  de  nos 
curiofitex  ;  Les  chofes  qui  n'y  font  point  trait- 
pécs  amplement }  on?  leurs  Sommaires  qui  fufïi- 
£cnt  aux  endroits  où  elles  n'ont  rien  qui  foit  cp 
g^^teljtation,  Ccluy  qui  a  mis  la  main  à  cccjr 
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DÈS  E  N  C  Y  C 1 Ô  VÂ  0  T  E  S.     JSf  . 
A'edoit  pas  auoir  cette  vanité  de  faire  Vfi  Liure 
qui  enfeigne  toutes  chofes  ,  comme  ceux  quï  - 
xf  om  fait  qu'cntafïer  des  Abbregcz  de  Grammai- 
re, de  Logique,  de  Rhétorique,  de  Phyfique,' 
«TArithmetique ,  de  Géométrie  ,  &  autres  Difci- 
plines  :  11  y  a  de  ces  Âbbregez  qui  ne  valent  pas; 
nos  petits  Cours  de  Philofophie,  Si  les  moindres 
Liurcs  de  Mathématiques  $  On  ne  nie  point  que 
d'autres  ne  foient  cxccllens  pour  ce  qu'ils  con- 
tiennent^ que  cela  ne  foit  commode  de  trouuef 
tant  de  chofes  dans  vn  feul  Liure ,  mais  cela  le' 
feroit  encore  dauantage  s'il  s'y  rencontroit  vnr 
bon  ordre.  On  peut  auffi  biffer  traitter  de  ces 
Sciences  à  ceux  qui  en  font  leur  profeflîon  parti- 
culière ,  fi  ce  n'eiï  aux  endroits  où  Pon  a*  quel- 
que chofe  de  nouueau  à  en  cKrc.Ccla  s'eft  obfer-* 
tic  dans  fouuragc  dont  nous  auons  fait  men- 
tion Et  comme  c'eft  vn  Recueil  de  Sciences  & 
3'Arts  qui  eft  chofe  affez  commune  ,  afin  de  le 
ihettrc  dans  quelque  cftat  vtile  4c  extraordinai*  . 
tfe  ,  on  y  a  eu  foin  de  Tordre  pour  vn  des  projets 
principaux.  D'abord  en  cherchant  dafcs  les  feuls 
Tiltres  des  Chapitres,  il  fernble peut-eftre  en 
quelques  endroits  ,  que  ce  ne  foit  quVnc  varie* 
té  telle  que  d'vn  Liure  d'Effais  &  de  chofes  mê- 
lées ,  mais  le  Oifcours  en  fait  cormoiftre  la  liai- 
fon  Se  la  Aiittc ,  &  ceux  qui  auront  peine  à  fe 
le  feprefenter  ,  n'ont  qu'à  voir  le  Sommaire 
^uî  en  a  efté  fait  par cy-deuant  :  Il  n'en  faloit 
point  vn  plus  ample  ,  car  ce  ne  feroit  toufiours 
qu'vn  Extraiâ  du  premier  ouuragc  :  Ce  feroit 
faire  tort  à  la  Science  Vniuerfcllc  delavouloif 
comprendre  pat  quelque  Abbregé,  elle  eftaffez 
fuccinte  pour  les  chofes  qu'elle  contient ,  &  ce 
qui  en  cft  tracé  icy  n'eft  qu'vn  foible  crayofi  qui 
excite  à  en  voir  dauantage  ,  &  qui  peut  feruit  de 
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*io  FEXAMEN 
guide  en  cette  ledurc.  Or  ce  Liure  cftant  feit  ai 
deux  fins  pour  lesfentimens  &  pour  l'ardr^iL 
faut  confiderer  <^u'il  n'arrange  pas  les  chofes* 
fens  les  donner  a  connoiftre  ,  mais  qu'auec  lç 
vray  ordre  des  Sciences  ,  il  doit  propofer  les. 
penfées  les  plus  naturelles  &  les  plus  curieufei. 
qu'on  puiffe  auoir  des  principales  chofes  du 
Monde  -,  Et  que  ce  qui  le  pgit  faire  rechercher, 
c'eft  que  touchant  les  proprietez  des  chofes  cor- 
porelles &  des  fpirituellcs       touchant  leur 
vfage&  leur  perfection ,  Ton  y  void  plufieurs, 
opinions  fondées  fur  la  Nature  &  fur  l'expérien- 
ce ,  &  plufieurs  artifices  de  nouucllc  inuention» 
pour  le  mouucment  ou  autre  aftion  des  Corps, 
ou  pour  leurs  Mcliorations ,  auec  la  perfection*, 
des  facultcx  de  ¥ Ame ,  qui  dépend  de  quelques* 
notables  fccretf* 

*  • 

.         E  n'eft  point  trop  de  hardie/Te  de  vouloir 
f       faire  vn  Liure  qui  contienne  ce  qui  cft ,  on* 
Science  ce  ^  <Joit  eftrc  dans  piuficurs  y  &  a'yfbrraetr 

rf/W^VÛC  S€ienccclui  <*onnc  l'ordre  aux  autres ,  puis. 

nd~  cluc^cfiac)ucl(lllcs  Amheurs  1  ont  voulu  entrer 
lH°*  ?rçndte,  &  qu'on  entend  que  la  Science  Vni- 
u*     °J  uerfellc  qui  y  eft  inférée  ,  foit  feulement  celle- 
miS  so  dont  les  Hommes  fc  trouuent  capables.  Quand* 
€*î*m    on  verra  cét  ordre  comme  il  aefté  eftably  ,  il 
mw£:     xemblcra  toufiours  fbrtaifé  à  trouucr  ,  &  qu'ils 
ne  confifte  qu'en  chofe  ordinaire;  C'cfl  vnc- 
marque  de  fa  bonté  que  la  facilité  ;  On  void  par 
là  qu'il  eft  naturel  ,  &qu'cftant  naturel  ,  pour- 
-  *   cftrc  bon  îl  ne  peut  eftrc  d'autre  forte.  Par- 
cette  raifon  on  doit  croire  que  puis  qu'il  cft* 
propre  à  tous  les  Hommes,  il  pourra  naiftre- 
au  moins  dans  l'Efprit  de  tout  Homme  qui? 
«ifonnera  auec  yuc  capacité  entière  j  &ç  auec- 
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Ï)ÉS  ENCYCLOPEDIE^  JF? 
•ffie  faine  &  droite  intention.  Que  fi  l'ofi  void 
aujourd'huy  peu  de  gens  qui  faflent  cas  de  ce  quî 
cft  inuenté  de  leur  tenrps,Ac  mefmcs  par  des  per- 
fonnes  qu'ils  croyent  connoiftre  ,  il  faut  <juc 
Fcnuie  cède  neantmoins  à  l'vtilité,  puis  que 
nous  auons  aflez  compris  que  ce  qui  cfl:  propo- 
fc  icy  n'eft  que  pour  faire  aimer  vnc  Science 
Vniuerfelle  ,  laquelle  n'eft  pas  moins  Vni-1 
lierfclle  pour  le  nombre  de*  Difciplirics  dont 
elletraitte,  que  pourec  qu'elle  peut  eftre  con- 
ceuc  de  tous  les  Hommes*  Nous  fanions  la  pen-  cdnfcÊ 
fée  de  Saint  Auguftin  ,  qui  dit  :  §}ue  ce  qui  tïi  fions  Li* 
n>r*y  appartient  à  tous  ,  ejtant  fortydu  Magazin  urc  i*v 
de  UVeritéVniuef(eUey  non  point  dunoftreptr-  c^  **** 
tiCHlierement r,  &  que  cela  doit  eftre  aimé  &  [ui~ 
uy  en  commun  de  tous  aux  qui  ayment  cette  Vt- 
rite.  Pour  conduire  auflî  aHtc  la  fatisfaâioiv 
de  chacun  >  le  veux  finir  auec  la  mcfmc  décla- 
ration dont  i'ay  défia  fourny  des  aflcurànces  af- 
fezmanifcftcs,quc  tous  les  Eloges  que  i'ay  don-  - 
nez ,  &  que  ie  pourray  donnera  Padueflir  à ?na 
Science  Vniuerfelle  èc  Suprême  ,  ne  font  que 
pour  celle  qui  fc  trouuera  accomplie  de  tout 
poinâ,  non  pas  pour  celle  quia  cfté  publiée* 
dans  laquelle  encore  qu'il  fe  foit  fait  quelque*?» 
fort  pour  y  mettre  des  chofes  vtilcs  ,  il  luy  cr* 
manque  beaucoup  pour  eftre  rendue*  parfaite»* 
Elle  n'a  pas  les  Axiomes  ny  les  Principes  de 
toutes  les  Sciences  &  de  tous  les  Arts,ny  tous  le»  . 
ordres  particuliers  dcpendâns  du  gênerai ,  ny 
ces  diuers  rapports  de  toutes  les  Sciences  à  c  ha- 
cune  des  autres.  Peut- eftre  fuffit-  il  de  les  auoir 
propofcz,&de  Tes  laifTcr  drefler  à  d'autres  fe- 
îori  qu'ils  en  auront  la  curiofité,  C'eft  aflèfc; 
d'en  auoir  découuert  les  fecrets  comme  nous; 

^nons  de  faire  5  On  peut  trouuer  on  cela  rua 

*  ..... 

Y  wj; 
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des  principales  clefs  des  Sciences  >  Et  fi  traîttafttf 
pluncurs  chofes  fommaircmcnt,il  y  manque  des 
difciplines  que  fon  roudroit  bien  apprendre, 
on  les  doit  tirer  des  autres  Liurcs,  de  mefmc 
qu'on  prendra  dans  celui- cy  ce  qui  manque 
aux  autres.  Toutefois  celan'cxcufc  pas  entiè- 
rement fes  dcffàuts  >  Cela  fait  roir  feulement; 
que  chacun  cft  auerty  de  tirer  des  enfeigne- 
mens  d'ailleurs  ,  où  il  en  pourra  rencontrer 
Aufltricn  n'y  a  cfté  auancé  pour  degoufter  au- 
cun de  la  lecture  ^  de  tant  d'ouuragcs  curieux- 
M  fuffit  d'auoir  monftré  ,  qu'au  cas  qu'on  les 
veiiille  faire  pafler  pour  dcsvrayes  Encyclopae- 
dics ,  il  faut  y  procéder  auec  modération  &  iu» 
gement,  &  voir  s'ils  ne  lai  fient  point  pluficurs 
Difciplkies  en  arrière,  ou  hors  de  leur  place. 
Enfin,  il  faut  aduoiier que  s'il  fc  trouuc  vn  Li— 
Ure  exact  &  gênerai ,  qui  fatisfafl'c  à  toutes  for  - 
tes  de  liaifons  &  de  rapports.,  &  qui  contienne 
les  plus  forts  &  les  plus  curieux  Scntimcns ,  on 
ac  le  doit  pas  négliger  pour-  la'  confidcratioit 
desautres.  Ll  eft  vray  qu'vn  tel  Liure  feroit  ad- 
dreffe  inutilement  à  ceux  qui  font  ignorans  *» 
jextremité ,  ou  qui  ont  PEfprit  peu  pénétrant, 
de  forte  que  quand  il  feroit  rendu  plus  ample 
que  tout  autre  ,  plufieurs  ne  le  comprendroienr 
pas  auec  moins  de  difficulté.  C'eft  ce  o^u'on  nou* 
peut  objecter  quand  nous  difons  que  la  Doftri- 
dc  vniuerfclle  doit  eflrc  commune  a  tous  les 
Hommes  ;  Toutefois  ,  nous  entendons  felou- 
que la  Nature  ou  PArt  les  en  ont  rendu  capa~ 
bles  ,  &  félon  les  foins  qu'ils  y  o^t  employez 
car  auec  cela,  il  efl:  indubitable  qu'ils  y  feront 
du  progrès  ,  &  que  ceux  mcfmes  qui  ne  peirucnt 
acquérir  tout  le  bien  que  nous  propofons  en  ob- 
tiendront yii  partie ,  ou  s'y  elle uer ont  par  diucr- 
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rfcs  marches.  Afin  donc  de  remédier  aux  infir- 
mitex  humaines ,  il  faut  voir  comment  ceux  qui  - 
d'abord  ne  fçauroient  atteindre  à  la  Science 
Vniuerfelle,  peuucnt  en  apprendre  de  particu- 
lières, eu  depluficurs  particulières  en  former 
vne  générale.  Ce  n'eft  point  nous  rabaifferque 
défaire  cette  recherche,  puifquc  ce  fera  pour 
appliquer  après  les  diuerfes  Sciences  à  celle  de 


rauant  s'informer  des  moyens  de  les  apprendre 
facilement  fondez  fur  la  Nature ,  ce  qui  cft  uilç 
a  toutes  fins. 
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D  Y  V  R  A  Y 

EX  AMEN 

DES  ESPRITS» 

Ou  des  moyens  d'apprendre  les  Science^* 
fonde^fur  la  Nature  ,  par V Examen  d* 
la  Complexion  des  Hommes  9  Et  par  les, 
changement  qu'on  y  peut  apporter. . 


CINQVIESMÊ  IRAI 


^ft^^^  Qmme  il  ne  fuffit  pas- de  nous; 
&fs    ^f^^A^  louer  les  plus  beau*  endroits  d'vnc 
moyens  $  Contrée  fi  Fon  ne  nous  enfeigne 

4*>^*  ^cs  chemins  les  plus  feurs  pour  y 

fnndre  m$Z£<m-  aborder  -,  attfli  n'efl:  -ce  pas  aflez. 
Us  Scie-  d'auoir  dit  quels  font  les  Arts  &  les  Sciences* , 
ffU.      oùilya  de  la  certitude  ,  &  dont  Fon  peut  tirer 
>  de  Fvtilité  &  dcfhonncur,  ny  d'auoir  donne 
leurs  ordres  particuliers  &  généraux  ,  £  Fon  ne 
monftre  les  moyens  de  les  apprendre  auec  fa- 
cilité.  Cet  moyens  font  de  deux!  fortes:  les  vns 
fondez  fur  la  Nature ,  caufe  première  &  vniiicr-' 
fclle,  de  tout  ce  qui  fc  fait  iey  bas ,  &  les  autres 
opjrtayca  fur  Fartiftce*,  car  il  eftbicnà  propos, 
«juccç  qttitraiucdeJPArtfoit  enfeigné  auec  Àxtv. 
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ÈV  VRAY  EXAMEN  DES  ESPRITS,  ftf 
.  Pour  commencer  par  ce  qui  dépend  de  laNa-  capacî* 
tbre,  Fon  nous  fipufticnt  premièrement  ,  que  té  des 
rien  ne  fert  tant  à  rendre  les  Hommes  fçauans,  **pn«* 
que  s'ils  ^appliquent  chacun  aux  Sciences  «  née 
aux  Arts  aufquels  ils  font  propres ,  &  que  Fapti-  ]a  com— 
tude  eu  capacité  de  leurs  Efprits  peut  cftre  exa-  flexion^, 
minée  par  leur  complexion ,  fuiuant  Fhabittidc 
du  corps  &  les  règles  de  la  Phyfionomic.  Il  faut 
aduoiier  que  fi<dc  telles  obfcruations  eftoient 
toufiours  véritables ,  &  11  Ton  auoit  trouué  vne 
exacte  méthode  pour  s'e^feruir ,  ce  feroit  vivra- 
re  fecret;  Gela  épargneroit  beaucoup  de  <oin*- 
&dttrauaux,quc  quelques- vns  employent  jnu- 
tilemcnt  enuers  des  Sciences  contraires  à  leur 
Génie.  Il  y  a  des  doutes  &  des  conteftations  là- 
defflis ,  mais  pourtant  Fon  prétend  que  cela  doit 
reiiflir  en  quelque  manière  j  &  pour  s'en  infor- 
mer particulièrement  ,  il  faut  voir  le  dcftail  de 
cette  opinion.  On  dit  que  les  Sciences  &  les  Arts 
ayans  du  rapport  aux  trois  facultex  de  FAmc 
raifonrcable  ,  lcfquellfes  fe  monftrent  plus  ou; 
moins  puiffantes  félon  le  tempérament  daccr-- 
lïcau ,  on  peut  iuger  d'elles  en  obfcruant  quelles 
font  les  qualitez  de  cette  Partie,  8t  Fon  peut 
fçauoir  par  ce  moyen  quelle  doit  eftre  fappli— 
cation  d'vn  Homme  pour  y  rcîiltîr  heirreufc- 
ment.  On  diftribuc  donc  toutes  les  Profeflions- 
&  Difciplines  entre  ces  trois  facilitez  Spiritticl-- 
lès ,  qui  font  f  Entendement ,  Flmafination  ,  îc; 
là  Mémoire*,  &  entre  trois  Tèmperamens  cor- 
porels, qui  font,  le  chaud,  le  fec  iC  Fhumidc»» 
aacc  lefquels  le  froid  s'entre-mefle  diuerfement*. 
©h  propofe  qu'il  faut  auroir  égard  principale- 
ment,  combien  ces  trois  qualitcz  dominent  au* 
ccrucau  ,qui  cftlapartie  de  la  tefte  où  les  facul-»- 
tez  cognofcitiucs  refident  5  :  Que  les  Homme** 
qui  ont  lc«rucaufcc  ont  f  Entendement  boa>> 


DV  VRÀY  EXAMEN 
&  qu'ils  font  propres  pour  apprendre  la  Logï* 
que,  !a  Mctaphyfique,  la  ïûrifprudencc  Prati- 
^  que  j  &  la  Théologie  Scholaftique  \  Que  ceux 

qui  ont  le  cerucau  chaud  abondent  en  Imagina* 
tion  ,  &  que  tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences  • 
qui  confiftent  en  correfpondance  &  en  harmo- 
nie ,  font  foûmis  à  ce  Tempérament ,  commela. 
Pocfie  ,  ^Eloquence  ,  la  Mufique,  PAftronomiê,. 
&  quelques  autres  parties  des  Mathématiques  -, 
Et  que  pour  le  cerueau  humide  il  eft  propre  à  la 
Mémoire ,  dont  la  Grammaire  &  les  langues  dé- 
pendent i  aaec  la  Iurifprudence  Théorique  ,  la 
Théologie  pefitine  ,  la  Cofmographie  8t  PA- 
lithmctique.  Or  comme  Pon  fuppofe  en  cela* 
les  Tcmperamens  en  leur  haut  dë^rc  ,  on  iuge 
auffi  de  Pabaiffement  de  leur  pouuoir  félon  qu'ils 
font  modérez  &  diucrfifiex  ,  &  félon  que  la  firoi- 
.  deur  s'oppofe  à  la  chaleur ,  &  la.fcichcrcffc  à 
fhumidité. 

Cclticy  la Doctrine  d'vnAuthcur  Efpagnol, 

êc  VE*  ^ans  Tn  L*urc  int"u^  >  l'Extmtn  des  Efl>rits9, 
xamen"         a  efte  fuiuy  de  quclqucs-vns  &  condamné 
desEf-    par  d'autres.   le  laifle  ce  que  Pon  luya  repro- 
P""  >     ché  ,  Qi^il  attribuoit  tant  de  force  aux  qualitez- 
£anPar   CGrPorcl'cs  »  SV'il  fembloit  que  PAmc  en  depcn« 
Huarte    dift  ,  &  que  cela  empefehaft  de  la  croire  imma- 
comfaau  teriellc  &  immortelle  comme  elle  eft;  Il  s'eft: 
affex  deffefidu  là  deflus  en  remonft'ram  que  PA- 
.  me  n'agift  dans  PHomme  que  fclon  la  difpoiï-- 
tion  des  organes  qu'elle  trouuc  s  Neantmoins 
'  on  croit  qu'il  a  encore  trop  afleruy  cette  Sub- 
ftance  Spirituelle  aux  parties  corporelles  & 
groflïercs,  &  que  les  comparai  Ton  s  qu'il  a  ti- 
rées des  Bcftes  brutes ,  &  mefmcs  des  Bcftcs  im* 
earfaites  comme  des  infectes,  font  dés-honneur 
*  vn  Aniraal.fi  excellent  que  PHbmmc  ,  & 
'*  «m'auJE  cft-il  ridicule  if  attribuer  de  la  feicfcc- 
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e  aux  Fourmis  3c  autres  Bcftiolcs ,  parce> 
qif  elles  font  prudentcs>&  de  là  tirer  confequen- 
ce  que  la  Prudence  fc  doit  rencontrer  dans  les 
Tempcraracns  fecs  :  Par  quel  Art  a-t'il  pu  coa- 
noiftrcs'ily  a  moins  d'humidité  que  de  feiche-- 
reffe  au  cerueau  des  Mouches  qui  fcmblent: 
cflrcfort  humides  '"Comment  a-t'ii  encore  re- 
marque ladifFcrence  du  cerueau  des  Mouches  à< 
miel  &  des  Mouches  communes  ,  dont  les  vnes 
font  eftimées  pradentes  5t  les  autres  tres-iru- 
prudentes  ?  Oh  ne  trouucrapas  leurs  ccrucaux> 
fort  differens  dans  la  diflcclion  ,  &  s'il  a  dit 
que  les  vnes  auoient  le  cerueau  fec  &  les  au- 
tres humide  ,   c'eft  qu'il  a  veu  que  les  rncs: 
cftoient  prudentes  &  les.  autres  imprudentes,, 
non  pas  qu'il  ait  iugé  de  leur  prudence  oh  de> 
leur  imprudence  par  leur  feichereffe  ou  leur 
humidité  ;  &  puis  ne  fçait-on  pas  que  ce  que  ' 
font  ces  infectes  n'eft  point  parvne  prudence 
qwi  foit  en  eux,  mais  pat  le  fecours  d'vne  fouuc- 
raine  Protjidcncc  qui  fait  agir  toute  la  Nature?^ 
Pour  ce  qui  cft  des  autres  Animaux  plus  parfaits, 
dè  vray  leur  naturel  peut  eftrc  réglé  félon  leur 
tempérament  )  Le  Pourceau  qui  cft  très- humi-- 
de  cft  très- (hipidc ,  le  Chien  qui  paroift  plus 
ffcc  cft  plus  fubtil  &  plus  éucillé  ,  &  ainfi  des- 
autres. De  ffiefrne  on  peut  dire  que  les  pre- 
mières Inclinations  de  FHommc  fuittent  fou 
Tempérament  :  Mais  cela  ne  fe  fait  pas  im- 
muablement comme*  aux  autres  Animaux  ,dau- 
"  tant  eue  FAmc  humaine  eftant  Spirituelle  doit: 
monftrer  fon  indépendance.  Voila  pourquoy 
elle  améliore  fes  facultez  ,  Si  les  perfection- 
ne ,  &  quclqucfoi^pllcles*  change  de  telle  for- 
te que  Fon  conoift  bien  que  Fon  peut  corriger 
lfcs  defTauts  dë  la  Nature ,  par  la  diligence  &  Fé*- 
judè ,  ic  que  cette  puiffàncc  des  Tcxngcrtmca*; 
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ne  fçauroit  auoir  d'effet,  fi  Fon  adefTcin  dc.Uu 
deftruirc.  Il  y  en  a  de  plus,  qui  obje&cnt  à  FAu- 
theur  de  FExamcn  qu'il  n'a  pas  bien  eftably  les 
Temperamens  pourchaque  faculté  de  FAme ,  3c 

?u'il  ne  deuroit  pas  attribuer  à  la  fcichcrcfle 
Entendement fcul,  mais  auffila  Mémoire,  &: 
que  ces  deux  facultez  ne  font  point  incompati- 
bles. On  trouue  ainfi  à  reprendre  en  plufieurs 
de  fes  propofîtions,  qui  ont  donne  fujet  à  vn- 
Examen  Médecin  François  de  faire  vn  Examen  de  fon 
menées  ^xamcn  >  °^  ^  refute  puiiTammcnt  la  plufparr 
Efprits    ^e  fa  Doftrinc .  Il  en  parle  félon  fa  fantai fie  dans 
par  loup  vn  Liureauflî  grosque  Fautre  :  Pour  moy  ,  j'en» 
dainGui-  parleray  icy  fuceintement ,  &  félon  mes  propres, 
penfées. 

Nous  dcuons  confîderer  que  de  vrày  il  y  a  quel— 
va  à"di-  ^uc  c'lo^c  *  dire,  d'aflujettir  tellement  chaque 
xc,prirt-  faculté  de  FAmc  à  vnc  certaine  conftitution  du 
cîpalc-^  corps  ou  du  cerucau  ,  que  Ton  croyc  que  fans 
roenteo-  Fauoir  onne  foit  pas  capable  de  rciiflir  dans  les  - 
lie  de     Sciences  qur  luy  font  foûmifcs  3  &  que  lapofle- 
l'fixa-     dànt  en  quelque  degré,  on  ne  puiffe  pareille— 
»en  des  ment  faire  du  progrès  dans  d'autres  Difciplincs  > 
£Tprits.  difFcrcntes.Si  Fon  dit  que  la  Pocfic  &  FEloqucn-  - 
ce  dépendent  de  Flrnagination  ,  an  a  pourtant 
afTcz  veu  de  Poètes  &  d'Orateurs  lefquels  de— 
uoient  poffeder  cette  faculté  en  vu  degré  émi- 
rent ,  auoir  aufft  FEntendcment  fort  bon  ,  & 
eftrc  tres-propres  à  la  Philofophic  &  à  toutes  les 
facultcz  fpeculatiucs ,  lorsqu'ils  ont  veulu  s'y 
addonnér.  On  peut  afleurer  le.  mefme  de  plu- 
fieurs Grammairiens ,  qui  ayant  la  Mémoire  ex* 
cellente5ne  laiffent  pas  de  joîiyr  auantageufe-- 
Htcnt  des  autres  facultei  Jl  faut  corïfefler  que 
là  Mémoire  eft  nece         our  retenir  les  Hi* 
ftoircs  Se  les  Sentences  dont  on  peut  former  va 
Bifcours  *,  Et  q\*ant  à  Flraaginatioi*,  il  faut  rc*r 
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ûonftoiftre  que  c'eft  clic  qui  nous  rend  capables  s 
de  mettre  tout  cela  en  ordre  ,  &  d'y  adjoufter  de: 
nouuellcs  beautez  fuiuaht  les  règles  de  la  Rhé- 
torique y  Mais  qui  cmpcfche  qu'au  mefmc  temps» 
l'Entendement  n'y  fa(Te  paroiftrcfa  puiffanecj. 
&  dauantage  yjic  peut- on  pas  dire  qu'il  y  eft  ne- 
ceflaire  *  Car  quels  ouurajes  peut-on  faire  fans 
luy ,  &  leur  donner  aura at  de  foliditc  que  de 
beauté  ?;De  dire  qu'il  y  a  des  Sciences  donc  la. 
Théorie  répugne  entièrement  à  la  Pratique 
que  ceux  qui  ont  Fvne  en  perfection  ne  peuuenc  : 
auoirPautrc  ,  ne  femble^t'il  pas  qu'on  veuille, 
dire  ,  qac- pour  cftrc  fort  expert  à  les  pratiquer  >f 
il  ne  feroit  pas  befoin  d'en  auoir  la  Théorie  & 
la  connoiffànce  «  ny  d'en  eftre  capable  ,  qui  cftï: 
la  mcfmc  chofe  qie  fi  Fon  difoit,  Que  pour  eftre  - 
bon  Peintre  il  faut  eftre  aucugle  :  Cette  attribu- 
tion des  Difciplincs  auxTemperamcns,  eft  ainlî  i 
renuerfée  r  &  de  plus ,  la  pu  i  flan  ce  des  facultés, 
de  PEfprit  qu'on  dit  fuiurc  les  Tempcramcns,  cftv 
réglée  diuerfement  fuiuam  les  expériences.  On* 
trouue  des  perfonnes  qui  ont  autant  de  chaleur 
&  d'hnmidîté  que  d'autres    lesquelles  ncant- 
moins  n'ont  pas  tant  d'Imagination  &  de  Me-  • 
moire.  Il  faut  mefme  confiderer  que  file  cer- 
ueau  humide  eft  propre  à  la  Mémoire,  ce  n'eft: 
que  pour  vnc  Mémoire  prompte  qui  s'effacer 
auffi-toft,  ainfi  qu'vne  cire  molle  qui  ne  re- 
tient point  les  Images,  au  lieu  que  le  cerneau^ 
feceft  comme  vnc  pierre  ou  vn  métal  fur  lef- 
<jucls<c  que  Fongraue  y  demeure  pour  jamais  *  ? 
De  forte  que  la  bonne  Mémoire  fc  trouuant - 
dans  la  feieberefle ,  c'eft  ce  qui  raonftre  qu'elle 
p,cuc  cftrc  accompagnée  de  PEntendcment; 
D'ailleurs ,  le  cerneau-  ne  doit  eftre  appellé  ny 
feeny  froid  ,  que  pour  dire  qu'il  eft  moins  hu- 
mide, ou  nioins  chaud  s  car  il  ne  peut  cftrc  faag  > 


*cs  deux  qualités  d'humidité  &  de  chaleur  dàfts 
yn  animal  viuant,  où  la  fcichercffc  &  la  froi- 
deur ne  fc trouucnt  iaraais  en  degré  abfolu.  IL 
eft  doiic  queftion  de  régler  laquanticé  d'humi- 
dité ft  de  chaleur ,  a  quoy  Pon  peut  réduire  les 
Téperamcnsi&  cela  cftât  il  ne  fe  faut  point  ima- 
giner qu'ils  foient  tellcmét  contraires,  que  la  di£ 
pofition  que  Pon  donne  à  Fvn  ne  fc  puille  iamais- 
rencontrer  aucc  celle  de  Pautrc,  &  que  lors  que 
le  cemeau  cft  modérément  humide ,  il  ne  puifle 
cftre  propre  aux  fonctions  de  la  Mémoire  ,  &  a 
celles  de  PEntcndcraent ,  &  que  s'il  cft  auffi  mé- 
diocrement chaud  ,  il  rie  fepuiffe  rendre  vtile  i 
f  Imagination  &  à  PEntcndcraent  tout  ehfeni- 
ble>  Que  fi  les  Sciences  que  Pon  eftime  contrai- 
res pcuuent  loger  en  mefme  lieu ,  comme  la 
Théologie  aucc  la  Poefie ,  on  le  doit  bien  croire 
plus  aifémcntde  celles  qui  ont  mefme  objet  , 
font  jointes  Pvnc  à  Pautrc  par  dependance>com- 
mc  la  Iurifprudence  Théorique  qui  eft  ja  Scien- 
ce des  Loix ,  &  là  Iurifprudence  Pratique  cjui  cft' 
1- Art  de  plaider  &  de  confultcr.  line  fert  a  rien- 
de  dire  que  le  Tempérament  vtile  à  la  Mémoi- 
re ou  à  PImagination  ,  ne  Pcft  point  pourPEn- 
tendementi  Si  Pon  attribue  la* chaleur  •au*' pre- 
mières facultcx  ,  &  la  feichereffe  à  la  dernière 
ôcfuprcme  ,  ne  voit  on  pas  plufieurs  Corps 
mixtes  oui*  font  chauds  &  fccs,&  fort  propres* 
en  cet  chat  aux  ouuragcs  &  actions  où  Pon  les 
yeut  employer    Pourquoy  ces  Tempcramcns 
ne  feront-ils  pas  bons  pour  feruir d'organes  a 
tomes  les  fondions  de  PEfprit ,  veu  que  mefoes 
elles  ont  dir  rapport  les  vnes  aux  autres  ?  Car 
PEntendcment  qui  eft  vnc  faculté  dedifeerner 
lés  chofcs&  d'en  bien  iuger ,  ne  fçaurôit  fe  for- 
tifier fans  fc  reprefenter  diuerfes  obféruations^ 
que  la  Mémoire  garde  ,  *  fans  qu'il  fc  figûre* 
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par  ^Imagination  en  quel  rang  il  les  peut  met- 
tre chacune  %,  L'adjoufteray  que  ces  facultez  rc- 
çôiuét  vn  fecours  réciproque  de  PEn-te ride  ment, 
&  qu'il  fait  connoiftre  ce  que  Flmagination  fc 
doit  figurer  de  plus  à  propos  ,&quel  ordre  on- 
doit  tenir  en  la  recherche  des  chofes  ,  afin  que 
la  Mémoire  ne  manque  point  aies  rcprcfcntcr' 
quand^w  en  eft  befoin. 

On  nous  rcmonftrera  la-defTus  qu'il  y  a  des  Dçcetf* 
Hommes  qui  ont  la  Mémoire  propre  à  retenir  j*"'°.nt 
quantité  de  chofes  par  cœur,  fans  que  fEntcn-  coup  ^ 
dément  y  opère ,  eftaris  des  perfonnes  peu  intel-  Memoi- 
ligentcs,  bC  que  de  telles  facultcx  fe  trôuucnt  £>&Pftt; 
d'ordinaire  en  des  enfans ,  pource  qu'ils  font 
d'vn  Tempérament  fort  humide  ,  ce  qui  leur 
fait  auoir  bcaacoup  de  Mémoire  &  peu  de  Ju- 
gement 5  Mais  j'ay  dcfia  dit  que  cette  Mémoire' 
fi  facile,  n'eft  point  la  bonne  &lavrayc,  puis" 
que  ces  pcrfonnes-lâ  perdent  la  fôuuenance  de* 
chofes  aufll  aifcnlcnt  comme  elles  Pont  acquit 
fe.  Si  on  allègue  encore  que  les  vieillards  i 
Poppofiteont  beaucoup  de  iugcmcnt&pcu  dè 
Memoirc,çe  quel'on  attribuer  au  dcfîaut  d'humi- 
dité &  a  la  feicherefife  de  leur  cerueau-,  Il  faut" 
£e  garder  de  tomber  en  erreur,  &  fc  reprefen- 
ter  que  s'ils  n'auoient  plus  de  Mémoire  ,  ris  ne 
feroient  plus  capables  de  iuger  des  chofes ,  tt 
d*auoir  de  la  prudence  ,  en  conférant  le  pafl'c 
auec  le  prefent  pour  en  preuoir  l'aduenir  ;  Il 
faut  qu'ils  ayent  au  moins  la  mémoire  des  cho- 
fes qu'ils  ontapprifes  de  long- tcinpf,cc  qui  s'eft 
imprimé  fi  fortemenr  en  leur  Efprit ,  que  cela  nef 
fe  peut  perdre,  quoy  que  pour  aprendre  des  cho- 
fes noùuclles,la  Mémoire  leur  manque  quelque- 
fois vTant  y  a  que  Ton  ne  doit  pas  dire  abfolu- 
ment  ce  que  le  vulgaire  dît ,  que  ce  qui  lesjrend5 
f  rudens  &  iudi  de  ux>  c'eft  qu'ils  manquent  tour  & 
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fait  de  Mémoire,  ou  du  Tempérament  qui  la^ 
donne  ,  veu  qu'ils  font  rcdcuàblcs  de  leur  Pru- 
dence auxdiuerfcs  expériences  qu'ils  ont  faites,- 
dcfquclles  ils  fc  rcflbuuicnhcnt. 
ïes  Té-     Afin  de  reconrtoiftre  la  vérité  aux  ciidroits  où* 
pejames  elle  fe  trouue  ,  il  faut  donc  aduoiier  que  le  Tem- 
ontqucl-  pCraniCnt  humide  cft  propre  à  vue  Mémoire 

que  pou- r  .  .    r.  .  r  _    ,  r     *  _  %_ 

woir  fur  Pfompte  3  mais  peu  durable  ,  &  le  iec  a  Mc- 

ltfuprit>  moire  tardiue  ,  mais  tenace  >  comme  aufiî  au 
Raifonnement ,  ce  qui  témoigne  que  celuyqur 
auoit  grande  Mémoire  cftant  ieune ,  à  caufe  de 
Fhumidité  du  cerueau  ,  la  pourra  auoir  moindre 
lorsqu'il  aura  le  cerueau  plus  fec,&  qu'en  re- 
compenfe  il  ffc  trouuera  plus  propre  aux  fon- 
étions  de  PEntendcmcnt.  Le  cerueau  cftant  eP 
chauffi  par  quelque  maladie  ,  ou  par  quelque' 
exercice  ,  f  on  abonde  auflî  en  imagination  >  La> 
force  dù  Tempérament  fe  monftreainfi ,  telle- 
ment que  f  on  peut  dire  que  la  première  differen-- 

~        ce  des  Efprits  vient  dé  ladifpofition  du  Corps  t> 
mais  cela'  ne  prouue  pas  qu'on  puifle  toufîours 
connoiftre  fans  difficulté  à  quelles  applications* 
chaque  Efprit  cft  propre. 
rf        Nous  aduolions  qu'entre  les  Hommes  ,  il  y: 

ttii-aiïe  cn  aclu^ctrouvient  capables  de  certaines  cho- 
•leçon-  fes,&que  ce  qui  fert  aux  vnespeut  nuire  aux 
noiftre   autres-,  Mais  remarquons  que  cela  s'entend  pouf 
iescom-  lc$  Efprits  médiocres ,  qui  par  exemple  eftanr 
Lfhô-*  Pr0Pres  i  reciter  de  lonjrsouuragespar  cœor,ne 
mes ,  &  reuffiflent  pas  fi  bien  à  raifonner  fur  diuerfes 
à  quels   Queftions #&  à  prendre  des  confeils  iudicieux  y 
emplois  Car  pour  les  Efprits  cxcellens  ,  ils  font  bôs  éga- 
propres  'cmcnt  Par  tout,foit  par  leur  naturel,foit  parleur 
trauail,  ils  fe  mettent  au  deflus  de  ces  loix  qu'on 
attribue  aux  Tcmperamcns ,  de  forte  qu'on  ne 
fçauroit  tirer  de  leur  confideration  toute  Fvtili- 
tè  qu'on  fe  figyre..  Au  refte  ,  comme  on  ef» 
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preuuc  que  Fâge  &  les  autres  accidens,  donnenr 
quelquefois  vne  conftitution  à  qui  de  certaines 
opérations  de  FEfprk  font  faciles,  ils  la  pcuucnc 
auffi  ofter  diuerferaent  j  Voila  pourquoy  bien 
que  Fon  accorde  aux  Protecteurs  de  f  Examef* 
des  Efprits ,  qu'il  y  a  des  complexions  propres  à* 
des  emplois  particuliers,  il  eft  mal-aifé  d'en  rien' 
déterminer  parmy  des  changemensiî  frequens.. 
Il  y  a  yne  très  grande  difficulté  d'autre  part  à* 
difeerner  leurs  marques.  On  les  penfe  connei- 
ftre  par  la  proportion  des  parties ,  par  la  coa- 
leur  du  teint  ,  par  cd^du  poil  ,  &  par  toutes 
les  autres  règles  de  flHiyfionomic  s  mais  il  fe 
irouue  fouuent  de  Ferreur  en  cela ,  pourec  que 
FAmc  humaine  fe  peut  exempter  du  feruage  oè; 
ié  Tempérament  tient  les  Ames  Beftialles.  An- 
toine Zàra  qui  a  fait  vn  Liurc  de  FAnatomie  dttt 
Efprits  &  des  Sciences  ,  a  fuîuy.i  peu  prés  le* 
opinions  dé  IeanHuartc      ayant  particulari- 
fé  les  Choies  dans  des  Chapitres  feparez,  il  m 
crû  les-  rendre  plus  intelligibles.  Il  a  propofé' 
ique  les  Efprits  tiroient  leurs  différences  de: 
trois  caufes,  la  Naturclfe  ,  FHumaine  &  laDi— 
uine  y  puis  des  Elemens ,  &  des-  premières  Qua- 
litex ,  Se  des  Alimcns ,  &  des  quatre  humeurs; 
«jui  dominent  au  corps  de  FHbmme,à  quoy  il  a* 
joint- la:  confédération  de  ce  qui  vient  de  la  Pa- 
trie ou  dcsParcns,  8t,  des  Habitudes  que  Foa» 
prend  par  l'éducation  &  Faccouftumanee.  Il\ 
traitte  auffi  des  Songes  comme  indices  du  Tem- 
pérament >  Toutesfois  les  Songes  ne  font  pac 
des  indices  fi  afleurez  que  lés  marques  ordinai- 
res ,  poiKce  qu'ils  fe  rendent  diuers  félon  les  ac— 
cidens  journaliers..  En  ce  que  eét  Autjieur  allc~ 
guede  la  Chiromancc  &de  FAftrologie  Iudi* 
Tîaire,  fes  obfëruations  ne  font  pas  beaucoup» 
arcccuSs ,  mais  c'efl:  qu'il  a  roulu  rapporter,  tau*- 
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tes  les  chofes  dont  onfe  peut  feruir  pour  la  cofï- 
noifTancc  des  Hommes  y  Ccft  aller  au  plus  loin 
que  de  rechercher  les  Caufes  &  les  Signes  des' 
complétions, comme  Ha  fait.  Lacomplexion 
ou  Tempérament  eft  vnc  certaine  proportion 
des  premières  qualitez  qui  foàt  la  froideur  &  la 
chaleur ,  Fhumidité  Se  la  fcichcrcffc  ,  -lcfqucllcs' 
agiffent  principalement  fur  les  quatre  .humeurs* 
naturelles  ,  le  fang,  le  phlcgme,  la  bile  &  la  mé- 
lancolie ;  Et  entfe  ces  humeurs,  la  prédominan- 
te donne  le  nom  aux  autres,  &  en  forme  leTcm  - 
perament  qui  tire  de  liguât e  fa  force  :  Ncant- 
moins  on  n'eft  pas  afTeureotie  cela  ait  par  tout* 
fon  effet  pour  f  inclination  des  Hommcs,&  pourf 
leur  capacité  aux  Sciences,  Car  le  Tempérament 
gênerai  du  corps  n'eft  pas  toufiours  celuy  du  cer* 
ueau  ,  Se  d'ailleurs  on  trauaille  cri  vain  de  c©&-* 
fiderer  F  eftat  du  corps ,  fans  examiner  en  par- 
ticulier celuy  de  FAmc.  Antoine  Zara  a  voula' 
s'informer4  de  Frn  &  de  Fautfc ,  mais  il  n'a  pa* 
fpecifié  les  chofes  comme  on  le  defire  :  Il  a  par» 
lé  de  ce  qui  eft  naturel ,  &  de  ce  qui  eft  artifreief 
&  accidentel ,  fans  m<Jnftrer  où  refide  le  pou- 
voir principal.  Il  nous  «ft  befoin  d'examiner 
cecy  fans  aucune  préoccupation  d'opinionsv 
Confiderons  qu'il  faut  quelquefois  feparer  le* 
ôbferuations  ,&  quelquefois  les  joindre  enfem- 
felc,&  voir  fi  les  vnes  refpondent  aux  autres; 
Il  y  a'  de  certaines  qualitez  du  Sang  Se  des  Ef- 
prits,  qurhonobftant  les  apparences  extérieu- 
res changent  la  compiexion  des  Hommes  par 
j>lufieurs  accidens  -,  je  les  rendent  habiles  ou 
inhabiles  à  des  chofes  qu'on  neprcuoyoit  pas. 
La  conuerfation  que  Fon  a  eue  des  Fcnfanccy 
auec  les  habitudes  qu'on  a  contractées  y  opè- 
rent beaucoup  :  Ceftpar  ce  moyen  qu'il  arriifk 
qpt  ceuxquife  font  addonnez  à  quelques  SckflK 
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<ccs  cofttcmplatiucs  ,  ont  de  la  peine  après  à 


jours  chercher  la  Caufe  aux  Teinperamens  fecs 
,ou  humides, chauds  ou  froids.  Si  ^Entendement 
ic  ^Imagination  ont  plus  de  pouuoir  en  eux 
xjucla  Mémoire  ,  cela  fefait  autant  parla  di- 
uerfîtéde  leurs  applications,  que  par  la  force 
dcsqualitcz  corporelles.  Quand  f  on  vent  fça,- 
Aicir  de  quoy  les  Hommes  font  capables  ,  il 
ne  faut  pas  feulement  conliderer  leur  premier 
je  conftitution  ,  mais  leur  nourriture  .&  leurs 
exercices  -,  Ceferoit  mefmesvn  abus  de  ne  rc- 
,chcrchcr*que  ce  cjui  concerne  leur  Tenipcrar 
xuent,  lequel  eft  caché  pu  déguifé  fous  des  appa- 
rences diuerfes ,  au  lieu  que  ce  font  fouuent  les 
applications  qui  font  cormoiftre  le  Tempéra- 
ment ,  eftans  plus  en  veue  &  moins  fautiuess 
fCombien  aufli  eft-  on  trompé  à  la  Phyfionomic? 
Vn  Homme  aura  le  poil  &  le  teint ,  &  tous  les 
traits  de  vifage  d'vn  flegmatique,. de  complexion 
froide  &  humide ,  &:  pourtant  il  fera  bilieux  & 
jde  complexion  chaude  &  feiche ,  à  caufe  qu'il 
.s'eft  rendu  tel  par  des  Exercices  yiolcns.  Vérita- 
blement de  dire  cecy ,  ce  n'eft  pas  nier  les  forces 
de  la  Nature  ,c'eft  monftrcr  feulement  qu'elles 
font  quelquesfois  empefehées  &  deftournées  :  H 
Xit  faut  pas  laifferdc  iuger  des  Hommes  parles 
Signes  naturels.  Les  Temperamens  font  que  les 
Hommes  s'addonnent  a  de  certaines  occupa- 
tions &  les  y  rendent  propres,  s'ils  ne  font  point 
changez  ou  cachez  ,  &  encore  ne  fe  peut  il  faire 
fju'il  ne  paroifTc  quelque  chofe  de  la  première 
inclination.  Si  on  tient  mefmc  que  la  couftumç 
&letrauail  opèrent  beaucoup  pour  changer  la 
^conftitution  des  Hommes  &  leur  aptitude  à 
quelques  Profcflions,  on  doit  iuger  combien  ils 
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rcotnmc  compagne  des  deffeins  que  Fon  leur  fait 
prendre  ,  ou  fi  les  ayant  précédez  ,  elle  y  a  femy 
de  confeil  &  d'inftinâ:.  Nous  rçconnoiflbns 
donc  qu'il  y  a  des  naturels  plus  propres  &  plus 
affectionnez  à  quelques  applications  que  ne 
font  les  autres  ;  Toutefois  il  ne  faut  pas  fuiurc 
abfolumcnt  les  règles  qui  en  ont  cfté  données* 
Ceft  rne  eftrangc  choie  que  l'humeur  desHorn- 
iiRcs  :  La  plufpart  fc  portent  incontinent  à  rece- 
voir toutes  les  nouucautcï  qu'ils  entendent, 
croyant  qu'à  caufe  qu'elles  font  curieufes  en 
.quelque  force ,  elles  doiuent  eftre  crues  en  tout 
ic  par  tout*  L*  Autheur  de  I Examen  des  Efprits 
cft  louable  d'auoir  cherché  cette  nouucllc  in- 
tention de  connoiftre  finclination  &la  capa- 
cité que  les  Hommes  ont  pour  diuerfes  Difcipli- 
tics  >  Mais  nous  auons  veu  qu'il  ne  Ici  a  pas 
"bien  diftribuecs  aux  diuers  Tcmpcramens ,  de 
que  d'ailleurs  les  facultez  de  fEntendement* 
Je  f  Imagination  &  de  la  Mémoire ,  fc  trouucnt 
iouucnt  en  vn  degré  excellent ,  fans  qu'elles  dé- 
pendent du  Tempérament  lec ,  chaud,  ou  humi- 
de ;  Ncantmoins  Antoine  Zara ,  Pierre  Charon 
&  autres ,  reçoiucnt  prcfquc  fans  contradiction 
la  Dodfcrincde  cét  Efpagnol.Nous  pouuons  de- 
meurer d'accord  auec  eux  ,  que  la  capacité  des 
Efprits  cft  connue  par  lcsTemperamens  ,  mais 
•nous  fçauons  que  cela  n'arriue  pas  toufiours. 
D'vn  autre  cofté  il  ne  faut  pas  aufli  condamner 
entièrement  cette  forte  d'épreuue ,  quoy  qu'en 
ait  dit  Iourdain  Guibelct  en  fdn  Examen  de  l'E- 
xamen. Nous  laiflbns  le  Tempérament  humide 
aux  Sciences  de  Mcmoirc,lc  chaud  aux  Sciences 
«l'Imagination,  &lefec  à  celles  qui  appartien- 
nent à  l'Entendement ,  en  quoy  nous  entendons 
.que  leurs qualitez foient  modérées;  car  fi  elles 
cftoicat  cxccITlucs,  elles  fer  oient  plus  nuifiblcs 
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(quc  profitarjfcs,&  nous  deuons  croire  qu'elles  fe 
peuuent  accorder  pour  rendre  vnHôme  propre  à 
différentes  fondions,  ce  qui  cft  le  tempérament 
le  plus  exquis.U  faut  quenous  appreniôs  encore 
à  nous  tirer  de  doute,  quand  nous  voyons  qu'il  y 
a  des  Hommes  dont  la  capacité  met  en  défaut 
toutes  ces  obferuations  *,  Ils  font  propres  àplu- 
lîcurs  Sciences  ,  aufqucHes  il  femble  que  leurs 
Temperamens  répugnent  ,  &  la  facilité  qu'il? 
ont  à  les  apprendre  fait  voir  que  cela  ne  pro- 
cède point  de  quelque  accQuftumartcc  ,  ny  de 
quelque  foin  extraordinaire.  D'où  peut  donc 
venir  cela?  Pour  en  fçauoirle  fecret,  il  fc  faut 

Îcrfuader  qu'il  fc  patte  rn  certain  ménage  dans 
rs  parties  intérieures  du  Corps  que  chacun  nç 
peut  pas  concevoir.  Outre  les  qnatre  humeurs 
corporelles  ,  le  Sang ,  le  PMcgmc  ,  la  Bile  &  la 
Mélancolie,  qui  ont  beaucoup  de  p.ouuoir  fur 
les  inclinations  des  Hommes ,  il  y  a  de  tres-fub- 
tilcs  parties  ,  foit  Efprits  ou  autres  ,  qui  agif- 
fcntdmcrfementfur  les  organes,  Scies  rendent 
propres  à  différentes  chofes:  On  doit  arrcftc$ 
neantmoins  pour  conclufion,  xjuc  la  force  de 
ces  Efprits  dépend  de  certaine  conftitution  du 
corps ,  de  forte  qyc  cela  n'eft  pas  contraire  aux 
opinions  que  l'on  a  des  qualitcz  des  humeurs  Çc 
des  Temperamens. 

Ayant  rcftably  le  pouuoir  de  ces  facultez 


corporelles,  nous  remarquerons  comment  quel-  ^nm*t 
,ques-vnsont  recherché  les  moyens  de  les  met-  ail^ 
tre  en  bon  eflat.  Pour  mieux  iuger  d'elles,  ils  dcsïn 


peue 


ne  fc  contentent  pas  d'obfcrue*  les  Hommes  en  knsde 
cux-mefracs  ,  par  leurs  iignes  extérieurs  s  Ils  £™n* 
ont  encore  recours  à  la  recherche  des  caufes  ,  à 
içauoir  du  temps  &  du  lieu  de  leur  naifTance ,  & 
liir  tout  des  Parens  qui  les  ont  produits,  qui  font 
$*  yxayes  fourecs  du  Tempérament  ,  lc%ucll^cs 
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-ont  vnc  très- grande  authoriié  parles  rendre 
!<Tvnc  humeur  oud'vnc  aune.   Cclacftant  re- 
connu, afin  de  rendre  leur  doctrine  plus  recc- 
uablc ,  ils  ont  eu  deffein  au  mcfmc  inftant  de 
.preferire  des  remedes  aux  maux  qu'ils  decla- 
xoicnt,oudc  donner  du  fecours  à  FaccomplilV 
jeroent  du  bien.   Afin  de  chercher  la  perfeaian 
des  Hommes  dans  fon  origine  la  plus  reculée, 
ils  ont  voulu  pouruoir  au  bon- heur  de  leur  naif- 
iance      faire  que  ceux  qui  les  mettent  au  mon- 
Je  ,  vfent  de  toute  forte  de  précautions  pour  les 
engendrer  auecles  qualitczque  fon  leurdefire. 
^Quelques  Naturaliftes  ont  recherché  de  quel 
Tempérament  &  de  quel  âge  l'Homme  &  la 
Femme  doiuent  cftrc  pour  fe  marier  comb- 
inent ils  fe  doiuent  nourrir  &  gouuerner  peur 
^uoirdes  tnfans  de  bonne  constitution  s  L'Au- 
jheur  de  FExamcn  des  Eiprits  y  a  joint  les 
moyens  de  les  engendrer  d'vn  Tempérament 
qui  les  rende  propres  à  eftre  inftruits  aux  bonn es 
Difciplincs.  Lesvns&  les  autres  ytulcntquon 
foit  fi  cxa<a  dans  les  mariages  que  de  prendre 
garde  fi  vn  Homme  qui  aura  beaucoup  de  cha- 
leut  fera  joint  à  vnc  Femme  qui  en  ait  moins, 
gc  qui  ait  f  humidité  qu'il  n'a  pas ,  pour  en  faire 
yne  parfaite  température.  Mais  il  feroit  mal*aifé 
clc  faire  de  telles  recherches  ,  dautant  que  beau- 
coup d'autres  chofes  fe  doiuent  rencontrer  en 
vnbon  party ,  aufquellcs  Ton  a  égard  principa- 
lement: Il  femblepour  f  ordinaire  qu'en  ce  qui 
,cft  des  qualitcz  corporelles ,  e'cft  aflez  que  ceux 
«qui  fe  marient  if  ayent  point  le  corps  infirme  ny 
mal  fait.  Pour  ce  qui  cft  de  la  manière  de  viurc 
.des  perfonnes  conjointes,  &  du  temps  de  la  gé- 
nération ,  &  autres  obferuationsque  Ton  pref- 
<crit  pour  auoir  des  garçons  ou  des  filles  ,  &  mef- 
/nc  pour  les  faire  naiftre  aueç  tnc  complexion 
•  yroyrç 
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(propre  à  de  certaines  profeflions  ,  quoy  que  ce- 
la ne  rciifliiTe  paî*  toufiours  fi  ponctuellement 
comme  fon  le  propofe  ,il  n'en  fçauroic  arriuci 
que  du  bien.  Quelques  hommes  moins  circon-. 
fpeds  que  les  autres ,  jouyffcnt  d'vn  bon-heur 
fcmblablc  fans  en  auoir  eu  tant  de  foime'eft  que 
leur  corps  s'eft  trouué  dans  *ne  pleine  vigueur» 
Or  quand  ils  ont  recueilly  des  fruifts  de  leur  ma- 
riage, il  ne  faut  point  doutcfcque  faffc&ion 
qu'ils  leur  portent ,  ne  leur  donne  plusdefoucy, 
que  lors  qu'ils  ne  les  poffedoient  qu'en  cfperan- 
cc ,  &  qu'ils  ne  fafifent  leur  poflible  pour  les  con- 
feruer  &  améliorer.  Plufieurs  confeillent  aux 
*nere$  que  fi  elles  veulent  que  leurs  enfans  {oient 
bien  efleuez  ,  ce  foient  elles  qui  leur  donnent  la 
raammclle  ,  afin  que  ces  tendres  corps  foient 
«ourris  du  mefme  fang  qui  leur  a  ferai  d  aliment 
depuis  la  conception  ,  &  que  fi  elles  s'en  peu- 
vent exeufer  pour  leur  foibleflTe  &  leurs  mala- 
dies ,  ou  autres  emptfchcmcns,lcs  nourrices  que 
?on  choifira  pour  tenir  leur  place  foient  à  pc* 
prés  de  leur  tempérament ,  afin  que  le  change- 
aient en  foit  moindre  :  Mais  fi  les  meres  font 
fbiblcs  &  dclicates,il  n'ya  point  d'inc©nuenient 
tdc  choifir  des  nourrices  robuftes  pluflcft  que  de 
prendre  garde  fi  elles  rcfTemblent  aux  mercs  ;  11 
fautfçauoir  encore  fi  ce  tempérament  cft  con- 
forme à  cekiy  que  doit  auoir  fenfant ,  &  s'il  eft 
•tel  qu'il  luy  puiiTe  eftre  vtile  *  comme  de  donnes 
-vn  laidr  frais  &trc$-abondant,  àvn  enfant  alté- 
ré &  échauffé  En  effet ,  on  ne  fçauroit  manque* 
«n  donnant  de  bonnes  nourrices  aux  enfans ,  & 
fur  tout 'celles  dont  les  moeurs  ne  font  point 
craindre  qu'elles  leur  faflent  fucçer  de  irMuuai- 
fes  habitudes  aucc  le  laiâr.  Plutarque  dans  le 
Traitté  de  FEducation  des  enfans  a  eu  foin  de 
«outes  ces  chofes  -,  &  Quintilicn  dans  fes  Infti^ 
JomcIV,  * 
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ttttionsdel'Oratcur  a  donné  conleil ,  Qocfpfc 
dîoHift  aux  Enfans  des  Nourrices  fages,qui  pair- 
Jept  bien  &  qui  viucnt  bien. 

Lors  que  las  Enfans  font  ferrez  &  tirez  d'eç- 
:  les  mains  mercenaires  ,  c'eft  alors  principa- 
fCS        lement  quc  les  Percs  &lesMcrcsdoiuent  auoir 
commét  *c  ^°*n  ;eux-mcfmcs  de  leur  éducation.  Des 
l'on  def-  chofes  qui  leur  touchent  de  fi  prés ,  ne  font  pas 
rouurc   ii  bien  en  la  gà^dc  d'autruy  qu'en  la  leur ,  s'ils 
Uur  nfu  veulent  cftre  allcurez  à  toute  heure  de  ce  qui  cri 
•     3xriuc.  Tout  le  refte  de  la  vie  dépend  de  ce  pre- 
mier temps  :  Ces  jeunes  Plantes  gardent  le  ply 
^quef  on  leur  donne  lors  qu'elles  ne  font  que  d^s 
fçions.   Quoyquc  la  meilleure  humeur  de  cét 
âge  foit  d'clïrc  addonnée  au  jeu  &  à  la  récréa- 
tion ,  ces  diuertiflemens  ont  pourtant  quelque 
jehofe  de  ferieux ,  au  moines  en  ee  que  fon  peut 
defia  connoiftre  par  euxàquoy  f  inclination  fe 
porte.  Comme  les  efprits  turïmlens  fe  moçi- 
ftrent propres  à  la  guerre,  Pontrouue  aux  au- 
tres des  marques  pour  chacune  des  profeffions 
/qui  dépendent  des  Sciences.  Ceux  qui  font 
propres  à  f  Eloquence  témoignent  leur  facili- 
té de  parler  j  Ceux  qui  doiucnt  aimer  les  Eftu- 
jdes  profondes  font  penfifs  &  taciturnes;  Et  cetpc 
flui  feront  bons  à  raifonner  fbrdiucrfcs  ma- 
tières ,  &c  à  inuenter  dluerfes  chofes  pa- 
roiflent  ingénieux  en  tout  ce  qu'ils  font.On  peut 
^djoufter  de  petites  épreuucs  de  tout  cecy ,  leur 
donnant  quelques  Difcours  à  apprendre  p^r 
coeur  ,  &  leur  faifant  des  queftions  fur  toute 
forte  d'occurrences.  Lots  qu'ils  feront  d'vj* 
âge  Yfi  peu  plus  aduanec ,  on  dccouurira  enco- 
re paieux  leur  naturel,  en  leur  prefentant  les 
Sciences  uiefmcs ,  dont  auparauant  on  ne  lc#r 
,  faifoit  Ypirquc  les  Images.  Quelques- vns  ay- 
;  m W  &  Çp^ggrap^c  ,  ou  fJHifloirc  , 
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autres  s'appliqueront  à  la  Mufiquc ,  &  a  difcett- 
jir  cloqucmment  >  Or  il  ne  faut  pas  penfer  que 
cela  feiafle  toufiours  ,'pource  que  Flraaginarioîi 
ou  la  Mémoire  foient  plus  puiflantes  aux  vns 
gu'aux  aetresiCclatfarriuefouuent  que  félon  la 
fantaific  que  Pon  a  eue  de  leur  donner  des  Mai  - 
lires  de  Pvne  ou  Fautrc  de  ces  Difcipîincs  ,  Se  de 
leur  en  faire  aimer  quelques-vncs  par  de  certains 
aggrémens.  Ils  fe  peuuent  plaire  auffi  à  quelques 
profeflions,  pourec  que  «  font  celles  de  leur 
Perc  ou  de  leurs  parens  les  plus  prochcs>&  qu'ils 
jcn  ont  oiïy  faire  eftime.  On  repartira  qu'autre, 
chofe  eft  d'aimer  vne  profeffion  ou  de  s'y  trou- 
ver propre,&  que  chacun  ne  reiïflîtpas  à  fc  qu'il 
>dcfirc  ,  tellement  qu'au  deflus  de  cela  Pon  peut 
•encore  auoîr  befoin  d'Examen  ;  Il  y  a  quelque- 
fois des  de/Teins  mal  appuyez  ,  &  qui  ne  partent 
pas  du  fonds  de  F  Efpric  ;  La  capacité  n'accom- 
pagne pas  toufiows  Finclination  :  NcantmoinS 
îl  cft  probable  qu'elle  la  peut  fuiure  ,  &  que  c'eft 
vn  grand  moyen  pour  profiter  à  quelque  chofe 
que  d'y  appliquer  fon  affe£Hon  te  fontrauaiU 
Ceft  ce  qui  monftre  que  fi  Fon  veut  fe  feruir  de 
la  Doctrine  des  Tcmperamens,  il  ne  luy  faut  pa$ 
-donner  des  règles  fi  eftroites.Chaquc  Science  ou 
An  ne  dépend  point  tellement  de  Fvne  ou  de 
iPautrc  des  facultez  de  PEfprit ,  qu'on  ne  puiiTe 
dire  qu'elles  y  font  toutes  neceflairesj:  Il  cft  vray 
qu'il  y  en  a  ordinairement  vne  qui  Peft  plus  que 
les  autressc'cfl  pourquoi  Fon  a  partagé  èntr*cl les 
toutes  les  Difcf  plincsj&il  eft  certain  que  fi  outre 
Finclination  que  Fon  apour  quelque  Sciènçc,  Se 
aucc  la  cômoditc  qu'on  trouucde  Paprendfc  des 
Maiftrcs  qui  s'offrcnt,on  a  encore  vn  Tempéra- 
ment qui  y  foit  côformc,on  y  pourra  mieux  rciit 
fn  \  mais  au  cas  qu'on  ne  Fait  point,on  le  peut 
vaincre  par  la  coutume  &par  Fhabitùdejdc  forte 
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,que  plufieurs  ont  iugé  qu'il  n'ettoit  pas  tafic 
fcefoin  de  rechercher  fi  noftre  Tempérament 
^ftoit  propre  à  la  Science  que  nous  devrions 
4'apprendrc ,  comme  de  conlidercrfi  ellecftoit 
ûbfolument  neceflaire  pour  noftre  fortune  & 
pour  noftre  condition  >  afin  d'y  employer  après 
poftre  trauailà  bon  efeient.  Quand  il  fe  trou- 
JUeroit  donc  d'abord  quelque  contrariété  de  la 
yart  de  noftre  conftitution  corporelle  ,  il  ne 
îaut  point  dcfcfperer  du  fucecs ,  puis  que  mefmc 
I on  demeure  d'accord  que  lcTer*rpcramenteft 
changé  par  plufieuîS  accidenjs ,  &  que  Ton  fe  for» 
cific  raenacillcufemcnt  par  ce  fecours. 
Conmô     jQuant  au  changement  que  les  maladies  ap- 
Je  Tem-  portent  au  Temperamcntjie  croy  qu'il  doit  eftre 
Sdww-  -™PC$  >  Sautant  qu'il  eft  mal- ailé  que  d'vn  mal 
il  en  vienne  vn  bien  -,  Pour  ce  qui  en  arriuc  dans 
■  '        la  vicilleffc ,  c'eft  encore  vne  fafchcufe  attente. 
La  conftituciondu  corps  eft  changée  d'vnc  aurre 
manière  plus  heureufe.  Ceux  qui  onc  trop  de 
froideur  s'échauffent  par  f  exercice  &  par  des 
?cmedcs  chau.ls ,  &  ceux  qui  ont  trop  de  cha- 
leur fc  feruent  des  bains,  &  de  quelques  breuua- 
;es  qui  rafraifehiffent ,  pour  opérer  par  le  dc- 
iors  &  par  le  dedans.  Cela  profite  à  la  Mémoi- 
re ,  lors  quVne  grande  chaleur  luy  nuir.  On  re- 
médie auffi  au  deffaut  d'humidité  dVnc  autre 
part  i  Lors  qu'elle  abonde  trop  ,  l'on  la  retran- 
che. La  fuperfluité  d'humeurs  eftant  corrigée, 
^Entendement  eftrcndu  plus  fubtil s  La  Mémoi- 
re en  eft  plus  forte ,  &  pour  la  rendre  auffi  plu$ 
facile  ,  il  n'y  a  qu'à  rendre  le  cerueau  plus  hu- 
mide ou  moins  fcc.  On  trouuc  des  Autheurs 
,qui  fans  y  apporter  tant  de  diftin&ion  veulent 
ftider  à  toutes  ces  chofes  par  de  mefmes  moyens;: 
Voicy  les  receptes  qu'ils  enprefcriucnt  \  Ils  di- 
rent ,  Qj£il faut  s'cftuucr  la  tefte  de  lexiuc  ou  aa« 
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fa  boirïllyde  la  Camomille,  delà  Marjolaine* 
&  desr  feuilles  de  Laurier  -,  Qu'il  fe  faut  frotecf1 
les  temples  aucc  huyle  de  Sureau  &  d'Eufor- 
be,&fe  lauer  les  jambes  en  eau  ciede,  où  Fora; 
aura  fait  boiiiilir  de  la  Mcliflc  &  fcmblables  her-^ 
bes  i  &  que  pour  le  mefmc  deflein  Fon  peut  faiw 
rcvnc  Pomme  de  fenteur ,  compofée  de  racinc: 
d'Iris  ,de  Menthe  ,  de  noix  Mufcadc ,  d'Ambre,* 
<f  Encens  ,d'Aloë ,  &  de  Lodanum.  Tous  ces  fc-  y 
crets  vont  à  échauffer  &  deffeicher  ,  &  Pépreuue 
en  cftforr  perilleufc  vie  craindrois  qu'ils  n'altc- 
faffent  la  famé  du  corps  ,  &  qu'ils  ne  fuffent  aufli 
fort  contraires  à  la  bonté  de  Pcfprit.  Cepen- 
dant on  propofe  qu'ils  feruent  autant  à  Plrnagi- 
flation  &  à  FEntcnderricnt  qu'à  la  Mémoire,'* 
poureeque  non  feulement  Pon  croid  que  quia 
bonne  Mémoire  s'imagine  mieux  les  chofes  8c 
les  entend  mieux  -,  mais  auffi  à  caufe  que  la  cha- 
leur que  Pon  excite  réueillc  les  cfp^ces  qui  fe 
ttouuent  en  PEfprit  de  FHoramc.    il  faut  fc 
garder  d'y  eflrc  trompé  i  car  plus  de  gens  ont 
befoin    d'eflre    rafraifehis  qu'échauffez  ,  & 
four  ce  qui  eft  de  mettre  les  facultez  de  PEf-> 
prit  au  meilleur  eftat  qu'elles  puiflent  eflrc  fe* 
Ion  la  conftitution  de  la  perfonne ,  il  n'eft  rient' 
de  plus  à  propos  que  dauoir  vnc  façon  de  viurc 
modérée  en  toutes  fes  parties.  Les  mcfmcs  pre- 
ceptes  que  Pon  peut  donner  pour  la  fanté  du* 
corps,  feruent  à  lafanré  de  PAmes  Les  aliment 
qui  font  bons  &  pris  en  médiocre  quantité,n'en- 
uoyent  que  de  douces  fumées  au  ccrueau  ,  qui 
feroit  offufqué  de  vapeurs  épaifles,  pour  la  trop 
grande  abondance  d'alimens  >  Auec  cecy  Pcxcr- 
cice  modéré,  difïipc  les  mauuaifes  humeurs  quï 
donnent  de  Pempefchement  ;  L'on  ne  fçauroiç 
jàca  trouucr  qui  ait  dauantage  de  force  pouç 
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mettre  le  corps  &  Pcfprit  en  bon  eftat.  C*cf£ 

.  Tne  erreur  de  croire  que  n'ayant  pas  leTempe- 
larnent  propre  pour  auoir  bon  efprit  ,  on  le: 
puifle  entièrement  changer  :  Penferoit-on  for- 
cer la  Nature  V  On  ne  luy  peut  faire  de  vio- 
lence fans  en  foufFrir  du  dommage.  LeTcm- 
perament  qnc  Fon  veut  obtenir  ne  fçauroitr 
cftre  bon  pour  nous,  s'il  ne  conferue  la  famé 
du  corps',  &  cela  eft  difficile  par  des  change* 
mens  artificiels..  TA  fc  faut  contenter  de  corri- 
ger quelque  peu,  ce  quc.Pbn  ne  peut  amen- 
âer ,.  ce  qui  fe  fera  par  vne  manière  de  viure. 
tnoderée  ,  laquelle  fî  ton  obferue  bien  ,  on  n'ira. 

•  pas  fi  loin  de  vray  que  de  pafTer  d'vne  extrémi- 
té à  Pautre ,  mais  on  s'auancera  iufqucs  dans  le 
milieu ,  &  il  pourra  arriucr  heureufement  que: 
noftre  coraplexion  fe  trouuera  dans  vne  vraye 
harmonie  *,  où  les  qualités  dîfFcrcntes  ne  fe. 
furpafieroifc  point  Pvn  Fautre  excefliuemcnr, 
&  leur  efgalité  formera  vn  bon  accord.  C'clV 
ce  qui  paufe  le  plus  excellent  naturel  ,  lequel1 
mérite  feul  le  nom  de  Tempérament  >  pour  fa^ 
parfaite  température  ,  les  autres  n'eftans  que  des» 
«efrcglemcns.   Ge  vray  Tempérament  monftre: 
dignité  ,  ea  ce  qu'il"  eft  propre  à  toute  forte 
de  fonctions  ,  &  qu'il  ne  fauorifë  point dauan- 
tage  la  Mémoire  &  Plmaginarion  ,  que  PEn- 
tendement  ;  C'cft  vne  folle  vanité  à  ceux  qur 
l^ont  point  de  Mémoire  ,  de  vouloir  faire  étoi- 
le que  c'eft  parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  iuge- 
ment ,  &  que  Pvn  empefche  Pautre;  Car  toutes: 
les  facultez  fé  peuuent  rencontrer  cnfemblë- 
au  moins  dans  le  degré  neceflairc  à  la  perfe- 
ûion.   Le  Tempérament  qui  fert  à  la  produi- 
te fe  peut  acquérir  par  la  bonne  rcglc  de  la  vie», 
qui  retire  PHQinmc  de  toute  forte  d'excès.  Que 
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fi  Foncroid  qu'il  y  ait  desTemperat&ïefis  ftam* 
tels  qui  foient  tellement  fixez  dés  la  naiflanecy 
que  Pon  ne  leur  puiffe  ofter  ce  qu'ils  ont  de  fur-' 
abondant ,  ny  leur  donner  ce  qui  leur  manque  p 
Si  eft-ce  que  Fon  peut  rendre  les  qualitez  moin» 
difeordantes ,  &  en  faire  de  meilleures  organe* 
pbUT  routes  les  opérations  de  FAme  ,  &quan<t 
FArt  n'auroit  point  ce  pouuoir  fur  le  corps,nous 
tenons  que  FAme  s'en  peut  paffer ,  &  fe  rendre 
capable  elle  feule  des  Difciplines  ,  aufquellcs* 
elle  fc  vcot  appliqupr ,  par  vnc  attention  con- 
tinuelle &  méthodique.- 
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DE  LA  GRANDE 

ET  PARFAITE 

METHODE, 

Tour  apprendre  Us  Sciences  é*  Us  Arts 
dam  les  Collèges  ou  Académies  >  Com- 
ment les  Leçons  y  doiuent  eftre  réglées 
pour  y  efire  infimit  de  pins  de  chofes- 
plus  facilement  y  &  en  moins  de  temps, 
qu'a  ï ordinaire 


SIXIESME  TRAITE-. 

•  -  • 

V  i  s  qu'outre  les  moyens  d'ap- 
prendre les  Sciences  foadez  fur  la, 
Nature,  il  yen  a-  d'autres  fonder 
furfArti&cc,  ayant  parlé  des  pre- 
miers ,  il  faut  que  ie  parle  des  fé- 
conds s  Gomme  ils  font  «fiez  diuers,  on  s'abufe 
fouuent  à  leur  choij.  Il  y  en  a  d'anciens  &  au- 
thorifez,  que  prefquctout  le  Monde  fuit,  les- 
quels ne  font  paruenir  aux  Sciences  qu'après  de 
longs  trauaux,&  ne  font  fouuent  obtenir  que 
JcsDo&iincs  erronneesou  imparfaites..  Nous- 
tn  cherchons  d'autres  par  kfqucls  toutes  les, 
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Sciences  &c  tous  les  Arts  foient  appris  plus  faci- 
lement &  plus  promptement,  &  de  cecy  Fon 
peut  encore  compofervn  Art  particulier.  Ce 
projet  s'exécutera  fi  Ton  y  'obferuc  des  Métho- 
des qui  enfeignent  à  vn  Homme  en  cinq  ou  fir 
ans ,  &  en  deux  ou  en  trois  ,  ce  qu'il  n'appren- 
droit  pas  en  vingt  parles  règles  communes,  ny 
pofïiblcen  toute  fa  vie.  D'abord  quelques  per- 
sonnes s'eftonneront  de  cette  Proposition  ,  Se 
douteront  de  fon  effet  y  mais  il  leur  faut  mon- 
ftrer  comme  elle  n'a  rien  qui  ne  foit  poffiblc, 
afin  qu'ils  ne  fafient  point  de  refus  de  la  croire, 
&  de  s'appliquer  à  ce  qu'elle  ordonne.  Il  eft 
vrayque  Ton  employé  d'ordinaire  fept  années 
aux  Efcoles  d'Humanitcz ,  deux  à  celles  de  Phi- 
lofophic  ,  &  trois  ou  quatre  ,  plus  ou  moins  â» 
celles  de  la  Théologie  ,  de  la  Iurifprudencc  ,  ou 
de  la  Médecine.  Ie'laiffc  les  Facuhez  particu- 
liercs  dans  toute  Fcftendue'  que  les  Maiftrcs  leur 
voudront  preferire.  Gn  ne  peut  fçauoir  trop 
d'vne  Science  dont  on  veut  faire  fa  principale 
Profcffion  y  Pour  ce  qui  eft  des  Humanités  ou* 
de  la  Philofophie  &  des  Mathématiques  ,  qui 
font  des  Sciences  communes  à  toutes  fortes  de 
ens ,  ie  prendray  la  hardieffe  d'en  parler ,  &  de 
buftenir  qu'on  peut  bien  accomplir  leur  Lftude 
en  moins  de  temps  qu'on  n'a  aecouflume.  Le 
fecret  eft  qu'il  en  faut  retrancher  beaucoup  de 
chofes  inutiles  i  Car  de  mefmc  que  ceux  qui 
ayant  vn  long  chemin  à  faire  ,s'auanccnt  beau- 
coup en  peu  d'heure  s'ils  ne  fefouruoycnt  nul- 
le part ,  &  s'ils  ne  marchent  point  obliquement,, 
mais  drokement  j  Aufii  profite-t'en  beaucoup 
quand  Pon  ne  s'inftruit  que  dès  chofes  necefTai- 
res ,  &  non  point  des  fuperflucs,&  que  Fon  fuir 
vn  ordre  exa£l  par  tout.  Ce  font  là  les  moyen* 
affairez  jour  paruenir  à  ce  bien.  Cecy  ferui^ 
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*  à  ceux  qui  fe  méfient  d'enfeîgner  les  autres  Se  S 
leurs  Difciples ,  afin  que  les  vns  ordonnent  ce? 
qu'il  faut  faire ,  &  que  les  autres  Pobierucnt.  1er 
ycBX  tracer  premièrement  les  règles  de  h  gran- 
de &  parfaite  Méthode  pour  toute  forte  de  Col* 
Icges  &  d'Académies ,  &  après  auoir  parlé  de  ce 
que  ?  on  peut  apprendre  aux  Efcoles  générales  ÔC 
publiqucs,ië  traitteray  des  Inftruûlonsp  articur 
Keres. 

Wit-     Comme  f  âge  le  plus  propre  pour  Pinftruétion* 
itru&ion  des  Hcmmes  e/l  cetuy  de  Fenfance ,  &  en  fuitte. 
àts  En-    cetuy  de  Fadolefccnce  ,  on  doit  parler  principal- 
ement pour  ces  detax  temps,   ^ufli-toft  que  les 
enfans  ont  Pvfage  de  làraifon,!]  leur  faut  don- 
ner les  premières  Notions,fur  lefquelles  toutes- 
les  autres  prennent  leur  fonde  ment,qai  font 
d'aimer  Dieu  ,  le  rcuerer  &  le  craindre  ,  &  d'ai- 
mer auffi  &  rcfpcdter  leurs  Parens  &  leurs  Supé- 
rieurs. Parles  refpefts qu'ils rendiom  à  vn  Pcrc 
corporel  &  vifible  ,ils  s'efleueront  d'autant  plus: 
à  la  connoîfTance  deDiea,  leurPere  inbifbic* 
&  Spirituel ,  dont  PAniour&  la* crainte  font  Fac- 
compiiiTemci  v  de  toute  Science  &  de  toute/ 
Vertu.   Dés  qu'ils  fçauront  parler  Se  entendre; 
là  parole  dès  autres  von  leur  donnera  les  inftru- 
âions  de  ce  dèuoir ,  en  leur  apprenant  les  Com- 
mande mens  de  Dieu  &  de  fon  Eglife,  aucc  les* 
principalles  Fricrcs  des  Fidèles ,  afin  que  lcux^r 
bouche  ne  foit  pas  pluftoft  onuertc  ,  qu'elle  leur 
férue  à  publier  les  louanges  de  leur  Créateur» , 
On  peut  joindre  â  cela  les  premiers  Préceptes 
des  bonnes  mœurs  Se  de  laciuilité,  qui  eftant 
infinuez  dans  leur  efprit  de  bonne  heure,  ils- 
Be  perdront  iamais  cette  teinture.  Oreecy  cft': 
apris  d'ordinaire  par  les  Mcrcs  ou  par  les  Nour- 
rîtes &  les  Gbuuernantes  j  &  en  ccqurefldes^ 
ïîcmcns  des  Sciences ,  qui'font  4fc  fjauoir  lire 
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çaffabîement  dans  quelques  Liures  ,  cela  eft 
auffi  monftré  aiTez,  iouuent  par  des  Femmes  t 
pource  que  la  douceur  de  leur  naturel ,  Cemble 
mieux  s'accommodera  la  foibleffc  du  premier 
âge.  De  plus  hautes  Leçons  font  données  par 
des  Hommes  ,  de  fi  les  Pères  ne  font  pas  atîex 
habiles  pour  inftruirt  eux  mefmcs  leurs  Enfans, 
eupluftoft  comme  il  arriue  d'ordinaire ,  fi  les 
emplois  de  leurs  ditterfes  vacations  leur  en 
oftent  la  commodité  ,  ils  doiuent  choifir  les 
meilleurs  Maiftrcs  pour  leur  eftre  fubftitucz  eti 
cette  fonction ,  qui  leur  appartient  autant  que 
toute  autre.  Or  foit  que  d'abord  on  mette  les 
Enfans  dans  \os>  plus  grandes  Académies  on 
dans  les  Efcoles  particulières,  il  nie  femble  qu'il 
ftraà  propos  èc  procéder  de  cette  forte  à  leur 
inftru&ion. 

Ponrce  que  la  Science  eft  attachée  aux  Liures,  çotnm£t 
oui  conferuent  très- feurcment  les  préceptes  ia  iâguc 
des  différentes  Difciplines  ,  lors  que  Fon  aura  Latine 
commencé  d'apprendre  aux  Enfans  à  dire  quel-  P*ut 
que  choie  par  coeur  ,  on  leur  apprendra  prefqae  îty|^, 
en  mcfme-temps  à  connoiftre  les  lettres  de  FAI-  En&w% 
phabeth  ,  &  à  les  affemblerf  our  en  fermer  les 
Syllabes  &  les  Mots  ,  afin  qu'ils  foient  inftruits 
#par  la  veufc"  autant  que  par  foiiyc.  Quelque* 
temps  après  ils  apprendront  à  former  les  cara* 
fteres  pojar  reprefenter  par  efcrh  ce  que  la  yoîs 
prononce  y  Se  comme  ils  font  alors  plus- capa- 
bles de  retenir  toute  forte  de  Difcours  les  li* 
fant&  les  tranferiuant ,  delà  Fort  a  accouftu- 
mé  de  commencer  de  leur  apprendre  là  lan- 
gue Latine,  qui  eft  celle  que  Fon  enfeigne,prin- 
cipalement  par  toute  f^urope ,  à  eau fc  qu'ayant 
le  plus  d'affinité  auec  les  langues  vulgaires , 
©lie  en  eft  plus  aiféc  à  prononcer  éc  â  rete- 
nir, Se  d  autant  auflS  qu'elle  fe  monftrc  la  plus 
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«cccflairc  en  toute  force  de  Profcffions ,  ayaftfcr 
cfté  la  langue  ordinaire  deplufieurs  bonsAu- 
theurs  qui  s  en  font  feruis  dans  leurs  Liurcs.  Si; 
ton  lavoulvic  apprendre  aux  Enfans  aupara- 
vant mcfme  qu'ils  euffent  cinq  ou  fix  ans  ac- 
complis on  pourroit  vfer  de  Finuention  du  Pcre 
de  Michel  de  Montagne  ,  qui  lors  que  fon  fils- 
cfloit  encore  en  nourrice  ,&  dés  qu'il  pût  for- 
mer fa  parole,  !uy  donna  vn  Maiftrc  de  Latin? 
qui  le  tenoit  continuellement  entre  fes  bras ,  8c 
ne  luy  parloit  autre  langage  ,  tellement  qu'il 
apprit  p!uftoft  à  parler  Latin  que  Gafcon  ou- 
îrançois  \  car  ny  fon  pcre ,  ny  fa  merc  ,  ny  fer- 
Mkcur  ,  ny  feruante  ,  ne  luy  partaient  point  au- 
trement ,  qu'en  prononçant  autant  de  mots  La- 
tins ,  qu'ils  en  auoient  appris  pour  jargonner 
aucc  luy.  Chacun  n'aimeroit  pas  vnc  telle  fu- 
jettion  >  Se  ne  voudroit  pas  amufer  yn  ieunc  cf- 
prit  à  des  chofes  qu'il  cftaffêz  à  temps  de  fça- 
noir  en  vn  âge  plus  auancé.  Il  feroit  ?  craindre 
qu'vn  Enfant  qui  fçauroit  bien  le  Latin  ©u  le 
Crée  ,  que  Fon  luy  auroit  appris  fi_  facilement 
par  ce  moyen  ,  n'eufl:  après  beaucoup  de  peine  a  % 
apprendre  fa  langue  maternelle,  qui  luy  femble- 
*oit  comme  eftrangerc,qnoy  qu'elle  luy  fuft de- 
plus  grande  vtilitc  que  toute  autre  pour  la  con-* 
nerfation  ciuillei  le  ne  fçay  quels  enfans  il  pour- 
TOiteftre  befoin  d'inftruire  en  cette  manière  ,  fï 
ce  n'eft  ceux  que  Fon  voudroit  préparer  à  cftrc 
des  fcegens  de  Collège ,  lefquels  pour  ce  fujet  ne 
foflent  point  obligez  de  fçauoir  autre  langue 
^uc  celle  de  leurs  ClafTes,  &  fu(Tcnt  entièrement' 
ftparczdu  commerce  du  Monde  ;  Car  pour  des 
enfans  de  bonne  Maifonjjuc  Pon  deftinc  à  d'au- 
tres emplois ,  cette  Méthode  ne  leur  feroit  pas 
fort  vtile.  Que  s'ils  s'occupoient  après,  à  ap- 
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Nettement  Se  correctement ,  il  y  auroit  danger 
qu'ils  ne  miflenc en  oubly  celle 'qu'ils  auroient 
apprifcla  première.  Montagne  aduoiïcmcfme  Lîure n 
que  cette  manière  d'Inftrudtion  ncluyfut  pas  Ch, 
fort  aduantageufe ,  Se  qu'eftant  mis  au  C*ollegc 
fon  Latin  s'abaftardit  incontinent ,  de  forte  que 
depuis  il  en  perdit  tout  vfage  ,  &  cette  Inftitu- 
tion  extraordinaire  nt  feruit  qu'à  le  faire  arri- 
ucr  d'abord  aux  premières  ClafTcs ,  &  luy  faire 
acheuer  fon  Cours  à  treize  ans  y  mais  que  ce  fur 
fans  aucun  fruiâ;  Ccft  à  dire  ,  en  vn  mot,  que 
cela  fut  eaufe  qu'il  fut  trop  toft  auancé  à  des> 
Sciences  mal- ai  (ces  à  comprendre  pour  cet  âge, 
Se  qu'auec  cela  fon  premier  langage  s'eftant 
corrompu  dans  lalc&uredc  diuers  Authcurs ,  H 
perdit  ce  qu'il  auoit  délia  d'acquis.  Cette  ex- 
périence ayant  efté  faîte  inutilement  en  luy,clle' 
n'eft  pointa  imiter j  Elle  procedoit  fealemcnr 
delà  fantaifïed'vrïpcre  curieux  &  'dc  loifir ,  qui: 
vouloit  chercher  de  nouuclles  Méthodes  pour 
ÎInftrudion  de  fes  enfans. 

En  ce  qui  eft  de  la  multiplicité  des  langues  , 

Juelqucs-rns  fe  fotft  vantez,  d'en  faciliter  fin-  * 
ruârion  ,  mefmes  touchant  les  langues  Oricn-  V0UIu 
talcs.  Vn  nommé  dcsVaflécs,a  crû  autrefois  enfei- 
y  pouuoir  parusnir  par  le  moyen  dVne  langue  SnCf 
gcncralle,  appliquée  à  toutes  les  autres  ,  qu'il  f^s* 
appelloit  langue  Matrice  ,  mais  on  n'a  peint  piufïCui*. 
trouué  qu'il  ait  pu  apprendre  aux  autres  ce  qu'il  Ung^^ 
fçauoit.  Depuis  ce  temps-là  le  fleurie  Maire, 
qui  eft  ecluy  qui  a  inuenté  de  nouueiles  règles 
de  Mufiquc,&  quia  fabriqué  cette  cfpcce  de 
Luth  ^qa'on  appelle  PAlmerie,  a  propofé  auflï 
d'enfeignerplufieurs  langues  en  peu  de  temps  à- 
quelques  perfonnes  que  ce  fûft  ,  mefmes  à  celles- 
qui  n'auoieftt  reccu  encore  aucun  Principe  dé 
Pifdplihc  Afin  de  fairç  raouftre  d\ncinduftïi« 
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non  commune  ,  il  auoit  inftruitvn  enfant  ié  * 
huiftà  neuf  ans,  auquel  il  auoit  apris  fHcbçcuy 
k*  Grec  &  le  Latin>qui.  compofoit  vn petit  Thè- 
me en  chacune  de  fes  langues  aflfcz  paffable* 
ment*&traduilbit  tout  fur  le  champ  les  Liures 
qu'on  luy  prefentoit.   le  Fay  veu  en  vnc  célè- 
bre Compagnie  au  milieu  d'vne  grande  Biblio- 
theque,  où  Ton  prenoit  ks  Liures  au  hazard,  8r 
f  on  les  ouuroitde  mefrne  ,  pour  luyen  donner' 
des  partages  à  traduire.   Comme  on  tafchok 
de  s'imaginer  par  quel  moyen  fon  Maiftrc  fa~ 
uoit  pû'fi  bien  inftruirc ,  on  difoit  qu'il  auoit" 
choifi  vn  enfant  docile  &  de  bonne  mémoire  >> 
&  que  le  tenant  ordinairement  chez  luy,  il  auoit 
eu  la  commodité  de  luy  donner  fes  enleigne* 
mens  à  toute  heure,  pour  luy  apprendre  à  lircv 
&  à  expliquer  les  Autheurs  à  force  de  répéti- 
tions >  fans  foccuper  à  autre  chofe  y  luy  faifant* 
mefinc  paffercelà  pour  jeu ,  &  luy  donnant  cha* 
que  iour  de  petites  recompenfes  félon  le  nom^  ' 
bre  des  mots  qu'il  apprenoit.    Cela  fembloit 
pourtant  rrrerucillcux  que  cet  enfant  euît  la  con«- 
noiffance  de  trois  langues  en  vn  âge  où  à  peig- 
ne les  autres  pcuUent  fçauoir  les  Rudimens  de 
la  langue  Latine  feulement  -,  Mais  quoy  «ju'vne 
(emblablé  Méthode  puftfcruir  à  d'autres  enfans*, 
il  faudrbit  pour  y  reîiflir  qu'ils  cufTent  antant 
de  mémoire  que  celuy-là,  &  Fextréme  poin£î 
de  cette  faculté  n'eft  pas  à  defirer  ,  puii  que 
s  ?on  tient  qu'en  cet  eftat  elle  ne  fçauroit  cftrc 
accompagnée  d'ordinaire  d'vn  grand  iuge- 
ment.    Ccur  qui  apprennent  les  ^chofes  auec 
me  telle  facilité ,  font  fort  peu  fondez  en  ce 
qu'ils  fçauent ,  &  font  fujets  à  f  oublier  auec  au- 
tant de  haftiutfé  comme  ils  Font  appris.  Il  eft 
mcfmcs  fort  peuvtHe  àde tels  Difcipies  de  fça- 
uoir fi-toft  ce  qu'ils  peuuenc  apprendre  piùs 
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commodément  en  vne  autre  faifon  :  Us  ne  fons 
que  deuancer  le  tet^ps  de  quelque  année  ,  &  s'ils* 
fçauent  défia  ce  qui  nsjcur  eft  pas  encore  necef- 
fàire>il  fc  trouuera  qu'fcn  échange  ils  ignorent 
ce  qu'il  Jeur  feroit  bcfoin  de  fçauoir  prefento 
menti  corne  quelques  règles  des  bonnes  mœurs, 
Scelles  de  la  ciuilité  &de  la  bien-feanec .  En-- 
effet ,  on  remarquoic  auffi  que  céc  enfant  quii 
fçauoit  defia  trois  langues  ne  fçauoit  rien  autre 
enofe  ,,|C  ?ôn  a  reconnu  depuis  qu'il  s'eft  mon- 
flré  tres-lourd  à  quelques  p.      rionsoùTon  fa 
Toula  appliquer;    H  y  a*à  reipondre,  qtre  fi  Isa 
Méthode  du  iîcur  le  Maire  pour  apprendre  les- 
langues  en  peu  de  temps  ,  n'eft  profitable  aux* 
enfans  ,  elle  le  peut  cftre  aux  perfonnes  auan- 
cécs  en  âge  ,  &  que  Fefpremae  n'en  cftoit  faite 
en  vn  enfant ,  que  pour  montîrer  quTcllc  dcuoic 
cftre  encorcplus  aifée  en  des  Hommes  accom- 
plis. Il  cft'plus  feur  de  vray  d'apprendre  les  lan- 
gues par  les  voyes  ordinaires ,  &  par  des  préce- 
ptes réglez,  que  par  des  méthodes  extraordi- 
naires &  precipirées  qui  ne  lès  enfeignent  qu'à' 
demy  :  Toutefois  pour  en  fçauoir  dauantage,. 
mefmescn  vn  temps  où  f  on  n'a  pas  le  loifirde 
fuiurclcs  voyes  communes ,  on  pourroit  auoir 
recours  à  vntcl  fecrer.  Il  n'a  point  efté  publié 
parfon  Autheur,  a  caufe  qa'il  dtmandoit  cin- 
quante Efcoliers  qui  lny  donnaient'  chacun 
mille  francs  ,  ou  vn  petit  nombre  qui  luyfift 
pareille  fommepour  farecom^cnfci  11  ne  s'eft 

Jioint  trouué  de  gens  qui  ayent  aflez  aymé  les 
àngues  pour  luy  faire  ce  prefent  ,  &  pluficwi 
mefmes  fcfont  perfuadez  que  fon  Art  ne  con-  '  ' 
fiftoitqu'à  apprendre  les  langues  par  routine, 
ou  par  quelque  orerre  de  Racincs,&  félon  que  les 
langues  dériuoient  les  vnes  des  autres.  Cela, 
p^ut.cûrc  drefle  iYûc  façon  régulière  ûnfcft: 
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promettre  vne  fi  prompte  Inftru&ion ,  &  faft* 

fc  laiffcr  accabler  par  vne  variété  de  mots ,  qui 

tic  font  qu  eftourefir  Fefprit  s&  le  rendre  niai- 

propre  â  de  plus  hauts  Enicigncmens  ,  s'ils  ne 

font  accompagnez  de  quelque  Do&rinc. 

La  promptitude  &  la  facilité  font  encôrc  pro- 
«ceux     .r  r,     rP  /r      j  c 

qui  ont  mi*cs  dans  Fapprcntiflagc  des  Sciences -,  quoy 

prétendu  qu'il  foit  plus  difficile  que  ecluy  dfcs  langues:; 
enfei-     Mais  quelques- vns  qui  s'en  font  meflez ,  fe  font 
gncrlcs  monftrez  incapables  de  ce  qu'ils  promettoient, 
enpcu"  ou  r,'onte^c  quedes  Tmpofteurs.  Tel  eftoit  ce 
aktcps.   Do&curqui  auoit  fait  afficher  dans  Paris  qu'il 
enfeignoie  t'Abbregé  des  longues  Eftudes ,  & 
quinedonnoit  neantmoins  que  des  lieux  com^ 
muns  ,  où  vne  feule  Sentence  feruoit  d'authorî- 
té  à  plufieurs  chofes  ,  en  changeant  quelque* 
mot,  &  qui  faifoit  prefquc  le  mcfmc  de  quelques 
Hiftoires  alléguées  pour  exemple,  &  des  pro-- 
prietez  de  quelques  Plantes  ou  Pierres  pourfer- 
uir  de  fimilitude,cc  qui  eftoit  vne  vaine  &  trom- 
pêufe  monftre  d'Eloquence.  Vn  autre  que  i'ay 
oiïy  nommer  la  Marrelaye  ,  lequel  pretendoit 
Hicfmcs  d'enfeigner  aux  enfans  les  Sciences  les 
plus  hautes ,  n'auoit  pas  eu  vn  Efcolicr  hui£te 
i'ours,que  l'interrogeant  deuant  fes  parens,  il 
entreprenoit  de  luy  faire  trouucr  toutes  les  Ca- 
tégories d'Ariflotc ,  luy  demandant  ce  que  c'e-- 
ftoit  que  la  première  chofe  qui  fe  rencontroir, 
quelle  eftoit  fa  quantité  &  fa  qualité ,  &  ainfi  de 
•Tous  les  Accidcns.  Il  vouloit  faire  croire  parce 
moyen  que  cét  enfant  eftoit  défia  grand  Logi- 
cien ,  Se  tout  cecy  n'eftoit  que  vraye  cbarlatane- 
rie.  CcMaiftreauoitpoffiblcdcffeindepcrfua* 
jder  ,  qu'il  rcfTcmbleroit  à  Soeratc  ,  qui  à  force* 
«l'interroger  fes  Difciplcs  ,  leur  faifoit  trouucr 
la  veriré  des  chofes  ,&  pour  ce  fujet  difoit  qu'il 
faifoit  l'office  de  Sagc-fémc  cnucrs  les  Efprits* 
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Mais  cét  ancien  Philofophe  les  endoctrinait 
efficaeemeat ,  au  lieu  que  ecluy-cy  en  faifoit 
feulement  la  feinte.  D'autres  fcvou'aas  feruir 
de  Méthodes  toutes  extraordinaires^  promettent 
qu'ils  rendront  fçauan?  en  peu  de  temps ,  tant 
les  enfans  que  les  Hommes  âgex,  fuiuant  les1 
préceptes  de  Raymond  Lulle.  On  tient  que  le 
fieur  de  Vafli  qui  a  autrefois  fait  cette  entrepris 
fe  ,  s'en  cft  bien  acquitté  \  &  de  vray ,  il  a  eu  des 
Efcolicrs  qui  font  paruenus  à  des  connoiflances 
extraordinaires  ,  mais  leur  fuffifanecy  a  beau- 
coup contribué.  Il  fc  trouue  certains  Pédago- 
gues ,  qui  vou!ans  enfeigner  les  Sciences  par  de 
fcmblablcs  voyes,  ignorée  eux-mcfmes  ce  qu'ils 
Ce  ventent  dc'pouuoir  apprédre  aux  autres  Au  rc«"  ' 
ftc  dans  le  meilleur  cftat  que  foient  leurs  Inftru-- 
€tions,ilfautrcconnoiftrc  qu'elles  ne  fontqu'va 
foiblc  (ccours  pour  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  loi- 
fir  d'eftudicr  félon  les  Méthodes  communes  ,  & 
^ue  fcpreuue  en  eft  nuifibie  Se  ridicule.  Ccr 
'Maiftres  n'ayant  enfeigne  à  leurs  Difciplcs  que- 
des  chofes  confufes  capable*  de  leur  brouiller 
Fefprit,  &  ne  leur  ayant  appris  que  deux  ou  trois 
Difcours  fur  quelques  fujets ,  dont  ils  fe  feruent 
à  tourc  heure ,  mcfmcs  hors  de  propos  ,  leur" 
Science  n'eft  en  comparaifon  de  la  vraye  Do- 
ôrinc  que  comme  les  ouurages  faux  de  PAlchy* 
mie  auprès  du  vray  or;.  Ce  ne  font  point  les  en-  ' 
feignemens  qu'on  doit  donner  icy;  il  faut  ac- 
quérir la  realité  de  la  Doctrine  non  point  Pâp-- 
parente  feule.  Si  icpropofc  d'y  faire  paruenir 
en  peu  de  tcmps,c'cft  neantmoins  dans  vn  temps 
raifonnablc ,  &  par  des  Méthodes  régulières. 
Voyons  premièrement  ce  qui  fe  peut  faire  pour 
Tes  langues. 

On  infiftera  a  nous  reprefenter  que  foie,  qu'brr  silkhw 
lbiic  ou  qu'on  blafme  f  exemple  de  Plnftruftion  guci*- 
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ifîkë  &  la  de  Montagne,en  quelque  âge  que  ce  foit  la  IahV 
Grecque  gue  Latine  &  la  Grecque  peuuent  eftrc  apprifes 
fc  doi-    toutcs  entières  par  routine  de  mefrtic  que  les' 
prendre"  v^lgaires  jQuc Pour c^rc ^cs  langues mortcs,cl- 
par  rou-  les  ne  sot  pas  dVne  autre  efpecc  que  les  viuâtes, 
tinCk      &Tque  loirs  qu'elles  au  oient  vie  &  crédit ,  tout  vn 
Peuple  les  fçauoic  fans  règles  -,  Qiic  les  enfans 
qui  eftoient  encore  à  la  mammelle  cômençoient 
à  les  prononcer ,  &  les  fçauoient  parfaitement- 
allant  mefmc  que  d'auoir  vne  raifon  parfaite  : 
Ncantrnoins  eltarit  queftion  d'apprendre  vnc  fé- 
conde &  vne  troifiéme  langue  ,  il  faut  auoir  lait 
fé^du  temps  à  la  première  ,  qui  eflrla  langue  ma- 
ternelle pour  fc  fortifier  en  nous  >  &  venant  aux? 
atitres  aucc  f  vfage  de  la' raifon  ,  il  y  faut  yfer  de' 
fes  droits  ,  qui  font  de  nous  donner  des  règles,' 
lesquelles  en  effet  doiuent  cftrc  plus  eftimécfr 
qu'vné  fimple  routine ,  veu  qu'elles  appottentf 
plus  de  facilité  &  de  certitude ,  feifant  cennoi-J 
fïre  la  variation-,  4a  liaifon  fcla  conftruâion  cfe* 
rrïots.  On  peut  bien  fe  feruir  de  ces  méthodes* 
pour  les  langues  mortes  qui  demeurent  fixes,» 
puis  que  mefmc  elles  font  vtiles  aux  lâgues  mua-* 
bles  &  viuantcsj  comme  pour  Plralienne  &  PEf- 
pagnolle ,  qui  ont  leurs  loix  chacune,  &  leurs< 
Grammaires  particulières  que  les  Maiftrcs  en- 
*  fcignent.il  eft  vfay  qu'aucc  cela  iicft  fort  à  pro-» 
pos  que  Pon  foit  fotiuent  pàrmy  des  gens  qui  ne' 
ceflent  de  parler  de  tels  langages  ,  afin  que  f  oiv 
s*accouftume  à  mettre  cri  ectiureeeque  Pon  a* 
appris  -,  par  ce  moyen  Pon  joindra  la  routine  aux-* 
règles,  afin'd'eftrc  inftrait  parfaitement. 
àïcViZ     °r  commc  ic  veux  doriner vne  manière  d'In- 
ftruaion  ftrudtion  qui  foit  genefale,iê'rlc  prétend  pas  que?  . 
gênerai-  la  jeunefle  perde  le  pins  beau  de  fon  temps  en* 
tenilftut  s'addonnant  à  apprendre  feulement  vne  langue^ 
W1*-    qui  telle  qu'c  lie  foit ,  n'eft  qu'vn  fimple  }argpay 
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le  fi^cft  que  le  fignc  des  chofes  ;  Il  faut  commen-  queran* 
cer  de  s'appliquer  en  mcfme  temps  aux  chofes  Sciences 
mefrnes,  qui  font  les  Sciences  &  leurs  Préceptes.  cn 
S'il  fcmblc  que  Flnftru&ion  cn  fera  plus  Ion-  {jjjjj^ 
guc  ,  en  recompenfc  elle  fera  doublé  ;  &d'ail-  ian^agf* 
leurs  nous  prétendons  Fabreger  par  vne  mé- 
thode fi  facile  &  fi  propre  à  tout,  qu'elle  enfei- 
gnera  mcfme  beaucoup  plus  de  chofes  que  Fort 
ne  fait  dans  les  Efcoles  ordinaires.  Cherchons 
rcy  fordre  qu'on  y  pourroit  apporter.   Soit  que 
Ton  commfce  à  inftruirc  les  enfans  à  fi*  ou  fept 
ans,ou  cn  vn  âge  plus  cflcué  ,  pour  leur  appren- 
dre la  langue  Latine,  il  faut  premièrement  leur 
donnera  retenir  les  mots  Latins  qui  expriment 
tout  ce  qui  fc  rrouuedans  PVniucrs  ,lcs  diuilantr 
cnNoms  des  Chofes  &  cn  Mots  qui  fignifient  les     , , 
Aétions ,  ainfi  que  cela- cft  réglé  dans  la  Science 
VniuerfellejCar  quoy  que*  Fon  n'apprenne  point 
d'abord  cette  Science  aux  Efcolicrs ,  il  cft  befoiri» 
<aue  les  Msiftres  la  fçachent ,  comme  fourni/Tant  . 
ae  maximes  certaines  à  toutes  les  Sciences  parti- 
eulicres.  Or  fçachant  les  Noms  des  Chofes  c\{% 
défia  joindre  lcurcônoiflance  au  langage,  ce  quf 
fc  fera  d'autant  micux,plus  on  ira  en  auanr.  Sous  ' 
ks  Nos  des  Chofes  font  compris  les  Subftantifs, 
les'Adjcdtifs,&  les  Pronoms; Q^at  aux  Mots,qui 
fignifient  les  Aâions,  ils  ont  leurs  différences  dt 
Verbes&d'Aduerbesi&  à  ceci  Fô  joindra  les  Prc- 
pofitions  &  les  ConjonctionSjqui  font  des  Mots,» 
îtfquels  en  quelque  façon  dériuent  des  Verbes,. 
Les  Mots  principaux  de  chaque  partie  d'Oraifori 
ftront  ainfi  réduits  dans  vn  Catalogue  auec 
les  Diuifions  de  chaque  efpece  ;  Les  Efcolicrs 
cn  retenant  chaque  iour  par  cœur  vn  certain. 
nombre,il  faudra  qu'au  boutée  la  femainc  ils  les^ 
repèrent  tons  afin^c  faire  voit  combien  ils  ont 
grofué  i  &  notez/  que  fi  cacc  tcmgs-là  ils*  cm*- 
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ployent  encore  quelque  heure  pour  apprendre  a? 
bien  écrirc,il  ne  fera  pas  mal  à  propos  que  tout 
ce  qu'ils  coppieront  ne  foit  que  de  pareils  ter- 
mes ,  afin  qu'ils  foient  mieux  imprimez  dans 
kurcfprit.  On  leur  apprendra  auffiqu'ily  a  de 
certains  mots  qui  changent  de  terminaifon , 
eftant  déclinez  ou  conjuguez ,  &  que  d'autres 
font  immuables  ,  &  leur  en  faifant  accoupler 

3uclques-vns ,  on  leur  fera  voir  quel  eft  Fvfagc 
c  ces  declinaifons  &  conjuguaifons ,  pour  la 
flexion  &  -terminaifon  des  Noms  le  des  Ver- 
bes félon  le  cas  &  les  temps.  Leur  apprenant 
'  la  Syntaxé  par  mefmc  moyen  ,  ils  fçauronr 
comment  les  Verbes  &  les  Noms  font  régis  les 
vns  par  les  autres  j  &  en  quel  rang  on  doic 

f>laccr  les  Aduerbes  ,  les  Conjonftions  & 
es  autres  parties  de  POraifon.  Cecy  fe  peuç 
faire  par  des  fimplcs  Tables  ,  ou  Pon  verra  ca: 
bref  le  nombre  des  Declinaifons  &  Conju-^ 
.  guaifons  & *  leurs  irrégularités ,  fcUs  règles  de 
leuremploy,fans  qu'il  foit  befoin  fi  Pon  veut  de 
s'arr  êter  aux  Vers  du  Dcfpauterc  qui'  chargent 
fcfpritdc  termes  barbares  &  inutiles,&  font  ap* 
prendre  plufieurs  chofes  pour  vnc.  Cc<  forma- 
litcz  ne  font  pas  neccfTaires  pour  apprendre  la 
congruitc  des  mots ,  &  ne  feruent  qu'à  allonger 
fie  temps.  On  verra  que  fans  cela  les  Efcolicrs* 
ne  bifferont  pas  de  bien  former  des  périodes 
compofecs  de  diuerfes  claufes ,  &  mefmes  des 
difeours  compofez  de  diuerfes  périodes.  Lors 
qu'on  leur  fera  traduire  des  paflages  de  quelques* 
Autheurs  Latins  ,  on  leur  fera  remarquer  Fem- 
ploy,  le  changement  &  la  fituation  des  mors, 
afin  qu'ils  les  puiflent  imiter ,  &  que  comme  ils 
expliquent  les  ouvrages  des  autres ,  ils  en  puif- 
ftnt  auflicompotereux-mefmcs.Onles  oblige-  i 
"  *a  encore  à  retenir  par  cœur  de  petits  Difcou»  - 
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.eu  Dialogues  Latins  fur  toutes  fortes  de  fujets 
familiers,  pour  s'accouftumer  â  parler  facile- 
ment en  cette  langue   On  y  joindra  quelque 
inftru&ion  touchant  les  choies  du  Monde  les 
plus  éuidentes  ,  referuant  ce  qui  eft  de  plus  im- 
portant pour  de  plus4ïautes  Leçons:Mais  pourec 
que  les  perfonnes  les  plus  jeunes  &  les  moins 
fubtiles,  en  comprendront  aflez  pour  voir  que 
la  plufpart  des  chofes  font  différentes  de  quan- 
tité, on  leur  enfeignera  en  mcfme- temps  les 
Mathématiques  cju'on  appelle  pures  ,  qui  don- 
nent des  règles  à  cet  accident  des  Corps. 
■  On  doit  croire  que  de  telles  parties  des  Ma- 
thématiques pÊuucnt  eftre  enfeignées  dés  le'DePÀ- 
^commencement  des  Eftudes,  félon  la  Méthode  [|q„™c^ 
de  quelques  anciens  Philosophes  ;  Au  moins  je  la  " 
les  peut  on  faire  aller  du  pair  auec  plufiturs  Geomç- 
Scicnccs  aûfqucllcs  elles  font  jointes  par  affi-  trie» 
^ité.  Toutefois  fi  Ton  croid  qu'elles  ont  de  la 
luperiorité  pour  leur  certitude  >  il  faut  confide- 
rer  qu'aux  endroits  où  les  Mathématiques  font 
aflcuréesjlcs  connoiflances  de  la  Phyfique,&  les 
conclufîans  de  la  Logique  ne  le  font  pas  moins  5 
Car  de  dire  que  le  plus  grand  nombre  contient 
pltificurs  fois  le  plus  petit ,  &  que  fi  de  chofes  ef- 
gales  on  ofte  chofes  égales ,  le  refte  fera  égal , 
cela  fe  vérifie  aux  Corps  naturels ,  comme  dans 
Jcs  raifonnemens  &  les  demo.nftrations.  Tout 
cecyeft  donc  joint  à  la  confideratioH  des  pro- 
priétés les  plus  connues  des  chofes ,  te  pourec 
que  fon  les  nojnmc  pour  les  faire  connoiftre, 
&  que  Ton  les  connorft  par  le  difeours ,  en  s'in- 
formant  du  langage  ,  on  s'informera  auffi  de 
leur  cflrc.  Afin  de  cultiuer  diuerfement  Fcfprit 
des  jeunes  Efcoliers ,  &  commencer  d'vn  train 
cfgal  à  leur  donner  les  Principes  de  toutes  les 
Sciences  à  tnc  certaine  heure  du  io.ur ,  il  leur 
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faudra  donner  les  premières  règles  de  FAritk- 
«nictique  &  de  la  Géométrie. Comme  fon  fuppo- 
/e  que  ceux  que  Fon  aura  à  enfeigner  ferôt  âgea 
.de  neuf  ou  dix  ans ,  puis  que  Fonapprcnd  bien  a 
joiier  aux  Cartes,  aux  Dames  ,  &  aux  Efchcts, 
à  des  enfans  de  cet  âge,il  n*  fera  pas  plus  m  al- ai- 
fé  de  leur  apprendre  ces  Rudimcns  des  Mathc- 
matiqucs,*qui  confiftent  en  Nombres  Se  en  Figu- 
res qu'ils  peuucnt  aifément  coccuoir,pource  que 
rela  ne  dépend  que  de  la  vcuê\&  après  de  la  Mé- 
moire, laquelle  eft  plus  puiflbnte  en  eux  que 
toute  jautre  faculté, &  que  cela  n'eft  pas  plus  dif- 
ficile à  comprendre  que  Les  règles  de  la  Gram- 
maire,        .  • 

Ces  FnftrufHons  leur  fuflSront  pour  vnc  pre- 
mière Claflej-Quand  ils  feront  montez  à  vnc  Se- 
conde ,  outre  les  roollcs  des  Mots  principaux  de 
la  langue  Latine  qu'ils  auront  dcfia  appris,il  fau- 
dra leur  donner  vn  Difcoursqui  en  comprenne 
tous  les  Mots  en  gênerai,  fans  yeftre  employez 
qu'vnc  fois  chacun  ,  afin  que  cela  foit  plus  fuc- 
cint,&  fc  retienne  mieux.  Pour  aider  mefme  a 
Facquifition  des  Sciences  ,  cela  contiendra  vne 
briéuc  defeription  de  tout  ce  que  Fon  peut  fça- 
uoir  dans  FVniuers  j  Et  pource  qu'il  y  a  des  cho- 
fes  quijont.diuerfcs  appeilatios,  il  faudra  que  les 
Efcolicrs  s'appliquent  aulli  à  lire  vn  Di&ionnai- 
XC  Alphabétique  complet,  ce  qui  eft  cxtrcmémft 
necciTairc;car  dans  la  manière  ordinaire  de  Fln- 
llru&ion,  comme  laplufpart  des  enfans  n'ont 
accouftumé  de  faire  que  ce  à  quoy  ils  font  obli- 
gez precifément ,  ils  n'ont  jamais  parcouru  ce 
Liurcque  lors  qu'il  leur  a  efté  befoin  d'y  cher- 
cher les  mots  ciu'ils  ont  ignorez  pour  la  côpolî- 
tion  de  leurs  Themcs,ou  ceux  qu'ils  n'ont  pu  ex- 
pliquer en  traduifant  les  Autheuis  ;  de  forte 
qu'ayant  fait  toutes  leujs  Eftudes ,  il  fc  trpwjs 
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iqu'îly  a  encore  quantité  de  mots  Latins  qu  ils 
n'entendent  point  >  &  lors  qu'ils  les  rencontrent 
quelque  part  ,  ils  font  contrains  de  demeurer 
.court,en  quoy  il  y  adudcs-,honneur  pour  eux,  fc 
.pour  ceux  qui  ont  eu  charge  de  lesinftruirc.  Si 
.des  le  commencement  on  leur  auoit  fait  retenir 
par  coeur  tous  les  mots  du  Di.clriônaire  d'vn  bout 
.à  l'autre,  ils  auroient  efté  fçauans  en  peu  de  teps 
dans  cette  langue ,  &  fe  feroienr  garantis  de  l,a 
peine  d'aller  chercher  à  toute  heure  ce  qu'ils 
n'entendent  pas.  Cccy  femblc  peu  de  chofe, 
&  c'eft  pourtant  vatres-grand  fecret  pour  ap- 
prendre le?  langues.  Ceux  qui  voudront  abbre* 
.gerdauantage  fc  pcuuent  fcr,uir  de  Dictionnai- 
res faits  par  RacincSjc'eft  à  dire,où  il  n'y  ait  qu<c 
les  mots  radicaux  -3c  fondamentaux  des  autres, 
parle  moyen  defquels  Pon  entende  incontinent 
Ja  lignification  de  ceux  qui  en  deriuent.  .Quand 
on  fçait  toute  forte  de  mots  ,  on  a  de  qtioy  four- 
nir à  toute  forte  de  difeours ,  Se  ayant  acquis 
aucc  cecy  vne  parfaite  connoi  fiance  de  la  Synta- 
xe, on  les  peut  arranger  correctement,  fcn  ce 

3ui  cft  d'acquérir  la  force  &  la  douceur  de  la 
i£tion  aucc  la  propriété  du  ftyle  pour  chaque 
fujet ,  la  lecture  des  Liurcs  clegans  y  rendra  va 
notable  feruice,  par  Pimpreiïion  que  Pon  recer 
ara  du  bon  caractère  des  Authcurs  oui  oar 
rferit  du  temps  que  la  langue  Latine  cftoit  ca 
fa  vigueur,  ou  de  ceux  qui  eftànt  venus  depuis 
Refont  rendes  capables  cTvnc  excellente  imita- 
tion.' 

Toutc$  lcs.regles  de  la  Grammaire  efrantaînfi  0e  1$ 
connues  &  pratiquées  y  Pon  paiTera  à  la  Rhc-  Rhetori- 
torique  Se  à  PArt  Oratoire.  Les  Maiflrcs  en-  ^p^t 
feigneront  comment  il  faut  orner  ce  que  Pon  fic,  &Jc 
auoit  feulement  apris  à  mettre  en  ordre.  L'on  la  lâgué 
f$fcur*  au'c}lcs  font  les  figures  qui  cmbclliffent  iç  Q«c^ 
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«âifcours ,  quels  font  les  argumens<]ui  les  fortfi- 
£cnt  de  quels  lieux  il  les  faut  puiferj  Com- 
bien il  y  a  cTcfpcccs  de  Dilcours  ce  qu'ils  ont: 
.  de  parties,  &  Ton  apprendra  a  compofer  des 
Epiftrcs,  des  Harangues  &  des  Narrations  (im- 
pies ,  fc  formant  encore  fur  Fexemplc  des  bons 
Authcurs.  Dautant  que  la  Pocfie  Latine  a  beau- 
coup de  Doftrinc.^c  de  grâce  ,  il  fera  bon  de  lire 
quelque  Poème  Latin  à  de  certaines  heures  *  & 
t on  obfcruera  les  diuers  genres  dcPoëfic,  taf- 
chant  d'imiter  les  vns  ou  les  autres.  Iln'cft  pas 
jnal  à  propos  de  s'exercer  à  cecy ,  quand  mefrae 
Ton  ne  fc  voudroit  jamais  mcflcr  de  faire  des 
Vers ,  chacun  ny  eftant  pas  propre  ,  car  cela  fer- 
iiira  à  faire  connoiftref  excellence  de  cét  Art, 
fuis  que  f  on  iuge  mieux  des  choies  dont  Fon  a 
éprouué  la  Nature.  Lors  que- la  coxvnoifiancecle 
la  langue  Latine  fera  prefque  toute  acquife,  on 
trouuera  d'autant  plus  de  facilite  pour  la  Grec- 
que ,  puifquc  ces  deux  langues  ont  beaucoup  de 
conformité  enfcmble.  On  lira  auffi  des  Diction- 
naires Grecs ,  où  il  r/'yauraque  les  racines  des 
jnots  auec  quelques  autres  Dictionnaires  plus 
amples  \  On  verra  ce  que  laGrammairc  Grecque 
;  ©eut  auoir  de  particulier  ,Br  on  y  pourra  joindre 

îa  Rhétorique  vulgaire  ,  dont  les  loix  doiuent 
cftre  vniuerfcUes  four  toutes  fortes  de  lan- 
gues ,  fmon  à  Fegard  de  quelques  figures  du  Dif- 
cours. 

De  la  Afin  des'aduancer  en-  mcfme- temps  dans  les 
CoGno-  autres  DifcipHnes ,  à  vne  autre  heure  on  conti- 
graphie ,  nuëra  les  Leçons  de  Mathématique.  Les  Efco^ 
Gcogra-  ^ers  fçachans  defia  FArithmetiquc  &  la  Geomc- 
phic,  &.  trie,  ou  tout  au  moins  leurs  principales  règles, 
de on  leur  enfeignerala  Cofmographic ,  laGco- 
graf  hic  ,  &  la  Sphère  qui  en  dépendent ,  lefquel- 
lcs  ils  comprendront  alors  auec  plus  die  certitude 
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•&  de  facilicé  ,  ayans  d'abondant  la  connoiflancc 
rdv:  pluficurs  termes ,  qu'ils  auront  apris  dés  Fen- 
tréc  de  cette  Claflc  ,  s'ils  ont leu  le  Difcours  cjuc 
i'ay  propofé ,  qui  fera  vn  dénombrement  fom- 
.niaire  de  tout  ce  qui  fubfiftc  dans  la  Nature  :  On 
le  pourroit  faire  tel  que  celuy  d'vn  Authcur  Al- 
lemand, lequel  il  donne  pour  la  porte  des  Lan- 
gues ,  mais  Fon  le  rendra  encore  plus  complet* 
afin  que  Fotiuerture  qu'il  donnera  aux  Langues, 
ibitauiîi  pour  les  Sciences. 

Par  ce  moyen  ,  comme  les  Efcolicrs  fçauront  Yradti- 
le  nom  de  toutes  chofes  ,  ils  commenceront  de  &i©nè,$c 
connoiftre  aufli  ce  que  c'eft  que  les  chofes  Jhcmes 
mefmcs  ,  &  ie  veux  donner  vn  aduis  là-deffus , 
.qui  leur  doit  eftrc  fort  vtilej  Ccft  que  félon  pour?p» 
Tinucntion  dont  i'ay  défia  propofé  quelque  Par-  prendre 
tic  ,  lors  que  Ton  leur  veut  apprendre  la  langue  ,csSc^- 
Latine  &  la  Grecque,  eftant  necelTairc  de  tra-  C]C>$H* 
duire  d'vne  Langue  en  Fautrc,  il  faudra  fai-  ft€ixC. 
tc  en  forte  que   les  Ouurages  qu'ils  tourne- 
ront de  Grec  ou  de  Latin  en  Langue  vulgaire, 
&  les  Thèmes  François  qu'ils  auront  à  mettre* 
en  Fvne  ou  Fautrc  de  ces  Langues  ,  ayem  toû-  - 
jours  vn  double  fruiâ  ,  &  qu'ils  y  apprennent 
les  Sciences  auffi  bien  que  le  langage.  C'eft 
vn  abus  de  donneT  des  Thèmes  à  Fauaftture, 
comme  Fon  fait  d'ordinaire;  le dtfirerois que 
ce  fuft  des  Difcours  compofez  exprés  ,  où  Fen 
vifl:  des  Portails  de  la  Naiurc  &  de  FArt,  & 
des  Defcriptions  naïucs  de  tout  ce  que  Fon  eft 
obligé  de  fçauoir  pour  le  prefent  &  pour  Fadue- 
©ir.  Pour  vn=e  demonftration  plus  complète, 
on'  y  adjoufteroit  quelques  Traittex  qui  con- 
cerneroient  les  applications  des  Hommes, 
afin  de  les  mieux  conceuoir,  Fon  y  joindroit 
vn  Abbrcgé  de  fHiftoirc  Vniucrfelle  ,  où  la 
ycritablc  feroit  diftinguée  delaraenfongerc  & 
JomcIV,  A* 
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;'<ontrouuéc  j  11  faudroitneantmoins  les  appren- 
dre conjointement  ,  pu  chacune  à  leur  tour., 
.peurce  que  mcfmcs  les  Fables  des  Poètes ,  fer- 
aient a  f  intelligence  de  la  vra,ye  Hiftoirc  &de 
.    vtoutes  les  remarques  de  f  Antiquité.  Sçachant 
xclac'cftvn  bon -moyen  pour  entendre  en  peu 
de  teps  tout  ce  qui  eft  allégué  dans  les  Authcurs 
Crées  &  Latins  ;  3c  pour  apprendre  à  parler  &  à 
juger  de  tout  ce  qui  fe  pane  dedans  le  Monde. 
Quand  on  ne  voudroit  point  faire  'cftudiçr 
x-3*es    yn  entant  plus  auant,il  en -fçauroit  autant  que 

de  Phi*  P^uficurs  y*1  onc  c^  long- temps  au. Collège.  A 
j^fopj^c  mefare  qu'il  auroit  fait  du  progrés  dans  la  lan- 
gue Latine  ,  il  auroit. eu  afllz  de  temps  pour  ap- 
prendre la  Grecque*  Pouree  qu'il  auroit  con- 
noiflance  auec  cccydcccqûi  eft  enfeigné  dans 
3a  Rhétorique  ,  il  auroit  appris  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle les  Hurnanitcfc,&  bien  plus  amplement  en* 
,-corc  qu'à  Pordiaairc  ,  ayant  apris  la  Grammaire, 
'la  Rhétorique^  PArt  de  Poêfie , auec  PHiftoire 
vdu  Monde  &  des  Hommes ,  PArithmetique ,  la 
'Géométrie,  la  Cofmographic ,  la  Geographic  fc 
la  Sphère  -,  «Mais  ce  n'eft  pas  pourtant  affez  ;  11 
lie  fc  faut  pas  arreffer  en  fi  beau  chemin.  Çe 
n'eft  pas  ellrc  à  momc  de  Pecuurci  Cara  pei«e 
doit  on  donnerle  nom  de  Science  à  ce  que  Pon 
<fçait ,  fi  fàn  n'a  la  Science  parfaite  >  En  vain 
fonfçait-PArtde  parler,  fi  Pon  n'a  quelque  cho- 
ie i  dire  ,  &  raefrac  fi  Pon  n'eft  capable  de  par- 
ler déroutes  chofe*.  Ceux  qui  oint  appris  la 
^Grammaire  &  la  Rhétorique  dans  les  Efcolcs 
ordinaires .  ont  fait  toutes  leurs  ClafTes  fans  rien 
Apprendre  dauantage  \  Nous  auons  mis  ardre 
-cmede  plus  Pon  ait  les 'premières  notions  dc$ 
choies  naturelles  &  des  avions  humaines ,  par 
des  difeours  faits  exprés  ;  Ain  fi  en  apprenant  les 
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'çc  ,  l'on  fçaura  défia  dcquoy  Ton  doit  parler3aïwi 
<quc  fi  Ton  arrcAoit  là  (on  iriftruûion  ,  clic  rie 
foit  pas  entièrement  infru&ueufc  :  Neantmoins 
«comme  ce  n'eft  pas  tout  ce  que  Ton  peut  fça- 
«oir  ,  il  faut  pa ffei à  de  plus  hautes  Leçons 
-pour  auoir  vnc  De&rinc  parfaite.  On  a  tou- 
jours accouftume  après   cecy  d'ëftablir  vnc 
ClafTe  ou  deux  pour  y  apprendre  la  Logiqife,!* 
-Morale  ,  la  Phyfiquc ,  &  la  Mctaphyfiquc,  ce 
que  Ton  appelle  le  Cours  de  Philofophic  :  Ceft 
/bien  alors  que  Ton  doit  s'occuper. à  ces  Scien- 
ces, mais  il  les  faut  donner  d'autre  forte ,  tarit 
.-pour  toutes  leurs  parties ,  que  pour  la  Méthode 
-i'inftruâion.  L'on  enfeignera  premicrcmcac 
la  Logique ,  a  qui  Ton  donnera  les  «liftitiûiont 
de  Logique  Mentale &.  de  Logique  du  Difco*r$f 
-auec  les  diuifions  des  Catégories  les  mieux  ac- 
commodées à  l'vfâgc  de  laRaifonque  Ton  les 
-.f  ourra  dreffer ,  &  Ton  formera  quelques  Difptt- 
tes  fur  cette  partie  ic  Science  «jui  doit  agir  a« 
-dehors  pour  éclaircir  te  jugement,  fcnonpoiafc 
pour  le  troubler,bannirTant  ces  furprifes  de  lan> 
^gajre  oui  apprennent  à  douter  de  toutes  chofes* 
3c  à  chicaner  fur  les  matières  les  plus  claire»* 
.pluftoft  qu'à  faire  trouucr  la  vérité.  L'on  yîcit- 
dra  après  à  laPhyiique  ,  qu'il  fera  grand  befeia 
J'enfeigHer  autrement  que  dans  toutes  nos  Vrii- 
^uerfitefc.  Premièrement  afin  qu'il  ne  manque 
rien  à  cette  inftruftion,  &  que  l'on  ne  dife  point 
que  l'on  celc  les  opinions  des  anciens  PiiiUr- 
Yophes,  pour  les  priuer  de  l'honneur  qui  leur  cft 
-deû,  l'on  déclarera  en  bref  leurs  principales  •fi- 
xions fur  les  chofes  naturelles  ,  &  ayant  mon- 
tré les  erreurs  des  vncs&  des  autres,  l'on  éta- 
blira vnePhyfique  nouuellc  fondée  fur  Pexpc- 
rienec  &  fur  les  Sens  accompagnez  de  la  rii- 
-fon.  Afin  que  les  Efcoliers  foient  autant  in* 
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ftruits  par  lavcue  que  par  Pouïc  ,  ce  fera  alor* 
vnc  excellente  méthode  de  leur  faire  Yoir  de* 
cfpreuues  à  Fœil  de  tout  ce  qui  leur  fera  pro- 
j>ofé  de  parole.  Ceux  qui  ont  leu  les  Liures 
desMaiftrcs  d'Optique  ,  &  des  Àltronomcs  ou 
Mathématiciens  ,  comme  de  Maurolitus  ,  de 
Kepler  &  de  Galilée  ,  reconnoiffent  que  les  fe- 
,crets  du  mouuemcnt  des  Aftrcs  ,  &  de  la  maniè- 
re dont  ils  nous  efchauffcnt ,  &  nous  communi.- 
<juemleur  lumière ,  pe.uucnt  eftre  aifément  de- 
jnanftrez  par  quelques  exemples ,  &  que  Poil 
les  peut  encore  reprefenter  par  le  moyen  de 
certains  Miroirs  ,  &  autres  machines  que  lc$ 
Ingénieurs  inuentent.  La  produ&ion  des  Me- 
ieorcs  efl  imitée  par  des  Vaifleaux  faits  exprés  7 
ainfi  que  Robert  Flud  en  a  donné  les  Portraidfcs 

"*4ans  fon  Liurcj  La  Science  Vniuerfelle  en  dé- 
clare auffi  quelque  chofe  dans  les  Traînez  de 
limitation  :  C'cft  pourquoy  les  Maiftres  de 

]Thyfique  doiuent  dès  enfeignemens  conformes 
a  cecy,  Se  pour  y  profiter  beaucoup  ,  mefmes 

"en  fort  peu  de  temps,  il  faut  qu'ils  ayent  cc$ 
chofes  toutes  préparées ,  afin  qu'au  mcfmc  iti- 
ftant  qu'ils  proposeront  quelque  effet  naturel, 
ils  en  fafTcnt  voir  auffi-toft  la  vérité  par  fexpc- 

*  rience.  Quand  ils  viendront  aux  Pierres,  aux 
Métaux  &  aux  Minéraux ,  ils  pourront  faire  ap- 
porter dans  leurs  Claflfas  des  armoires  à  diuers 
guiclicts,  ou  tous  ces  Corps  feront  placez, felou 
leur  ordre  de  dignité  ,  ou  d'inftru&ion ,  &  en 
peu  d'heure  il  les  feront  voir  à  leurs  Difci- 
ples,  les  nommant  les  vns  après  les  autres  par 
diuerfes  fois,  &  leur  permettant  de  les  regaf-  i 
àcr  de  prés  ,  &  de  les  toucher  ,  afin  qu'ils  lc$ 
connoiffent  mieux.  Cecy  leur  donnera  beau* 
coup  de  contentement  &  de  profit ,  les  rendant 
fapajblcs  de  parler  jforcfaauant  <JC  toutes  ces  ; 
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Matières  auec  afl'eurancc  ,  comme  les"ayant 
teuës  &  maniées  ,  au  lieu  qu'aujourd'huy  lot 
plufpart  de  ceux  qui  font  les  fçauans  ,  difeou- 
rent  de  plufieurs  Pierres  ,  Minéraux  &  Sucs, 
liquides  ou  condenfez  ,  &  autres  Corps  fou- 
fterrains,  fans  les  auoir  iamais  veusi  de  forté 

aifils  en  ignorent  la  couleur  &  la  confi- 
ance ,  &  croyent  jaune  ce  qui  cfl:  verd  , 
dur  ce  qui  cft  mol  &  liquide  *,  &  fi  Fon  leuif 
inonftroit  les  chofes  dont  ils  parlent  quelque- 
fois aucc  trop  de  hardiefle,  ilyauroit  fujet  de 
honte  pour* eux,  de  ce  que  mefraes  ils  ne  les 
connoiflroient  pas.  La  faute  vient  de  ce  qu'il 
tic  fetrouue  guère  de  lieu  où  Fon  ait  eu  îoirt 
d'amafler  toutes  ces  matières  enferjiblej  Celar 
fedeuroit  faire  au  moins  dans  les  célèbres  Aca- 
démies :  Cette  dcfpcnfe  feroit  bien  employée  r 
puifque  cela  feroit  de  feruice  tous  les  ans 
Jour  les  Efcoliers  l'cfpace  de  quelques  iours* 
êc  que  le  refte  du  temps  ,  cela  pourroit  fa- 
tisfaire  tous  les  curieux.    On  y  apprendroic 
quantité  de  chofes  belles  &  rares  ,  pour  la  géné- 
ration de  tous  les  Corps  i  On  y  verroit  de* 
Pierres  precictifes  enchaffées   dans  d'autres 
moindres  ,  &  des  Métaux  dans  des  Marcafites  y 
comme  cela  fe  trouue  d'ordinaire.  L'on  n'ou- 
Wiroit  pas  aulTi  d'y  aflcmblerdes  plus  beaux  co~ 
quillages  &  des  coraux  de  plufieurs  couleurs  ,  te 
toute  forte  de  Corps  pétrifiez.  Pourquoy  ae 
s'employeroit-on  pas  à  vne  chofe  fi  agréable  5£ 
fi  vtile  ,  puis  que  Fon  a  veu  autrefeis  a  Paris  va 
lîmple Homme  qui  n'auoit  aucune  eftudc, ap- 
pelle Bernard  PalilTy ,  lequel  fe  faifoir  pourtant 
admirer  par  de  telles  applications?  C'eftoitvn. 
Sculpteur  en  terre,  &  ©uuricr  en  émaux  ,  qui  par 
fes  feules  expériences  s'eftoit  rendu  plus  fçauanç 
que  ceux  qui  û'om  que  U  Do&rine  des  Liurcs>& 
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qui  non  feulement  eftoit  fçauant  pour  foy,  mtlit 
jour  inftruire  les  autres.  Il  promettait  qu'er* 
trois  Leçons  il  enfeigneroit  tout  ce  qui  fc  peut* 
fçauoir  de  Porigine  des  Fontaines  ,  &  de  la  pro-. 
cju&ion  des  Pierres  ,  t*nt  grofliercs  que  precieu-- 
fes,&  dés  Métaux ,  contre  les  opinions  d'Arifto- 
te  &  d'autres  Philofophes,  ce  qu'il  pretendoic- 
accomplir  en  monftrant  feulement  les  raretez- 
«te  fon  cabinet,  où  Pon  voyoit  pluficurs  fortes  de- 
Pierres,les  Tnes  formées  entièrement -,  &  les  au- 
tres à  demy,  &  quelques  vncs  enfermées  dans* 
d'autres, auec  quâtité  de  Corps  petrificz,de  Mar~ 
cafites  &  autres  Minéraux»  Le  Catalogue  s'ert- 
•trouuc  dans<fes  cruures,  ittec  le  nom  de  fes  audi- 
teurs, qui  cftoient  des  plus  habiles  Hommes  de- 
fon  ficelé  -,  &  à  entendre  fes  raifonnemens  &fcr 
Jemonftrations ,  Pôn  ne  fçauroit  douter  qu'il  ne- 
rcîiffift  en  fon  deffein  ,  &quc  Ton  ne  lepuifT© 
imiter  heureufemer^  On  peut  voir  ce  quei'ayv 
rapporte  cy-deuanç  difes  ouurages. Bacon  qui  *- 
écrit  depuis,a  fait  vnTraité  qu'il  nomme  la  nou-. 
uelle  Ifle  Atlantide  ,  dâs  lequel  il  feint  auoir  eft«V 
a  vne  Ifle  où  il  y  auoit  vn  Collège  de  Sages  ,  ap- 
pellé  la  Maifon  de  Salomon  ,  qui  inftruifoit  da- 
uantage  que  tout  ce  que  Pon  a  dit  par  le  palTéV 
On  y  faifoit  tout  ce  qui  fc  peut  imaginer ,  pout* 
cftre  inflruitdcschofes  naturelles*  car  Pon  n'y 
conlîdcroit  pas  feulement  les  diuers  Corps  di* 
Monde  tels  qti'ib  fc  trouuent ,  mais  Pon  y  faifoir> 
encore  des  imitations  de  la  Nature,  y  ayant  la- 
des  caues  de  diuerfes  profôndcurs,pour  y  remar- 
quer la  diueife  téperature  des  lieux  foûterrains, 
&  pour  y  produire  des  Métaux  5c  des  Minéraux 
artificiels.  Il  y  auoit  des  Môtagncs  far  lefqucllcs 
Fon  auoit  bafty  des  Tours  fort  hautes  ,  pour  cf- 
prouuer  la  température  de  Pair.On  y  trouuoit  de 
certains  lieux  dreiScz  de  telle  raanierc,  que  quadf 
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Fon  vouloit  Fon  y  formoit  de  lapluye,de  ta* 
neige,  de  la  grefle  ,  du  vent,  du  tonnerre 
des  éclairs  ,  &  tous  les  autres  Météores  ,  & 
ton  y  faifoit  engendrer  quelques  infeftes 
comme  des  grenouilles  ,  des  rnoufchcs  ,  des' 
vers,  &  des  chenilles.  II7  auoit  des  lacs  ar- 
tificiels ,  les  vns  remplis  d'eau  douce ,  les  au- 
tres de  falléc  ,   pour  y  nourrir  de  toute  for-' 
te  de  poiflbns,  &  en  reconhoiftre  la  Nature  y 
11  y  auoit  des  rergers  ,  où  Fen  rendoit  la  fer- 
tilité aux  arbres  fteriles  ,  &  Ton  leur  .faifoit' 
porter  des  frui&s  de  groflewr  prodijjeufc  ou: 
de  couleur  &  de  forme  différentes' f*  Fordi- 
pairc,  &  Fon  faifoit  naiftre  de  nouvelles  cfpeces> 
de  plantes.  L'on  y  noucriflort  aufTv  de  toute  for- 
te d'animaux  dont  Fon  rendoit  la  génération  di- 
uçrfcy  &  mcfme  pour  ce  qui  eftoit  des  Hommes 
Fon  y  en  faifoit  croiftre  quelques-vns  corne  des 
Gcans,&  Fon  rendait  les  autres  invulnerables.& 
exempts  de  tout  mal  :  Mais  outre  que  la  plufparc 
de  ces  chofes  font  de  difficile  exécution  ,  fc. 
mefmes  impoffiblefr,  il  y-  en  -a  dont  les  prépa- 
ratifs coufterofent  vn  long  trauail  &  beaucoup 
de  dcfpenfc»  Il  fefaut  contenter  de  voir  tou- 
tes ces  chofes  félon  les  convmoditez  du  lieu  ou 
Fon  fc  rencontre/  Outre  Famas  de  curiofitez- 
qu'vn  Maiftre  de  Phyfique  peut  monftrer  à  fes 
Difciples,touchant  le*  Minéraux  &  autres  Corps  • 
enfermez  fous  terres  venant  aux  Corps  qui  fonr 
feulemé'rattachez  àlartcrre  par  dcsracines,&qui 
ont  de  la  végétation  au  dehorsjcommc  les  plan- 
tes,il  faudroit  qu'après  quelques- vnes  de  fes  Le- 
çons il  menaft  fes  Efcoliers  dans  vn  jardin  ac- 
comply,où  il  leur  fift  voir  la  plufpart  des  plantes, 
qu'il  leur  auroit  nommées  ,  &  il  fuffiroit  de  leur 
faire  voir  en  portrait  celles  qui  ne  fe  pourroienc» 
trouucr  dans  le  Pay$.  Quant  aux  Animaux^ 
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de  toutes'  les  fortes,  dautant  qu'il  ne  leur  efi 
pourroit  pas  monftrcr  beaucoup  de  viuans ,  il 
les  feroit  voir  aufli  en  plate  peinture  ou  en  figu- 
rede  relief,  &  leur  raconteroit  les  propriétés 
des  vns  ou  des  autres ,  félon  qu?il  les  auroit  exa- 
minées ,  ou  fur  ce  qu'il  auroit  appris  de  quel-' 
ques  ficelles  obferuatcurs  ,  comme  il  s'en  trou- 
ne  encore  aujourd'huy  $  Par  exemple  ,  l'on  a  et* 
ftijef  d'admirer  les  feins  &  Pcxperience  du  fleur 
Morin,qui  s'eft:  acquis  vne  parfaite  connoiflan  • 
ce  des  Plantes  &  de  plufieurs  Infectes ,  fpeciale  ■ 
nient  dc$|Chcnilles  &  des  Papillons  ,  s'eftant 
fait  appoMr  pendant  vn  certain  temps  des  Che- 
nilles de  toutes  les  fortes  ,  qu'il  gardoit  fous  des 
cloches  dt  verre  ,  où  elles  fe  nourriffbient  dès 
feuilles  des  Plantes  fur  lefquelles  on  les  auoifc 
trouuées.  Par  ce  moyen  il  a  obferué  quelles* 
Chenilles  8c  quels  Papillons  viennent  de  cer- 
taines Plantés  ,  par  combien  de  temps  la  for- 
me de  Chenilles  eft  confenïée ,  en  quelle  fai* 
fon  elles  s'enferment  dans  vnc  Cbcquc  ,  8c 
quand  elles  deuiennent  Papillons  ,  &  ayant  fait 
les  mefmes  obferuations  par  deiflou  trois  an- 
Becs  de  fuitte ,  H  s'eft  affeurée  de  leur  nature.  Sa? 
curiofité  n'en  eft  pas  demeuré-là,  ayant  gar- 
dé la  peau  des  plus  groffes  Chenilles  toutes 
feiches  ,  Bc  prefque  tous  les  Papillons  ,  dont  !&> 
bigarrure  fak  voir  la  beauté  de  cét  Infecte*  & 
de  plus  ,  ayant  fait  peindre  chaque  Chenille 
dans  vne  feuille  à  partaucc  la  Plante  dont  elle 
fe  nourrit ,  &  la  forme  qu'elle  a  de  Papillon  ,  ce* 
qui  eft  accompagné  de  quelques  Efcrits  ,  qvii 
râpporrent  ce  qu'il  en  a  obferué  *,  &  il  feroit  tout' 
preftd'cn  faire  grauer  les  Planches  &  imprimer- 
ie Difcours,n'eftoit  que  ce  fiecle  femonftre  fou- 
uent  ingrat  aux  plus  beaux  Ouurages.  Il  s'eft 
yzn  de  pareilles  curiofitez  dans  FAntiquité.  Plina- 
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«fit  que  Fhilifcus  Thafien  employa  toute  fa  rie 
dans  les  bois ,  pour  la  contemplation  de  la  na- 
ture des  Moufehcs  à  miel  -,  Qu^Ariftomachus 
habitant  de  la  ville  de  Soli  en  f  ifle  de  Cypre, 
employa  cinquante  ans  en  cette  recherche ,  & 
qu'ils  en  auoient  tous  deux  eferit  ;  Et  qu'yn 
Gentil-homme  Romain  qui  auoit  efté  Conful , 
lequel  on  ne  nomme  pas ,  auoit  fait  faire  des 
ruches  de  corne  dans  fa  Meftairie  pour  mieux 
obferuer  le  mefnage  de  ces  petits  Animaux.  Il  y 
a  encore  maintenant  des  Curieux  en  quelques 
endroits ,  qui  ont  fait  accommoder  des  chaffis  de 
Terre ,  entre  lefqucls  des  Moufehcs  fc  font  reti- 
rées y  ont  fait  leur  Cire  &  leur  Miel,  Si  Ton 
fàifoitdcs  obfcruations  exaûes  des  autres  Ani- 

■ 

maux,  tant  parfaits  qu'imparfaits  ,  on  en  fçau- 
roic  entièrement  la  nature.  Ariftotc  &  les  autres 
-Authcurs  qui  ont  eferit  en  gênerai  de  cette  ma- 
tière ,  auoient  befoin  des  recherche»  particulier 
xzs  de  tels  Hommes  quc'ceux  dont  nous  auons 
parlé  ,  pour  fçauoir  la  nature  de  chaque  efpecc. 
Plus  ils  en  onr  eu ,  plus  cecy  a  adjoufté  au  prix* 
de  leurs  Liurcsi  Si  lcsMaiftrcsde  nos  Gaffes 
ont  en  IeUr  difpofïtion  quelques- vnes  de  ces  re- 
marques  curieufes ,  effectues  &  fenfibles,  ils* 
s'en  feruiront  vtilcmem  pour  f  inftruftion  des 
Èfcoliers,  touchant  les  chofes  naturelles  }  Ce 
qu'il  y  a  de  bon  en  cecy  ,  c'eft  que  Fon  y  trouuc' 
.moins  de  peine  que  de  récréation.  Lors  qu'vn» 
Maiftre  de  Phyfique  fera  paruenu  au  Corps  de 
f  Homme,  les  Leçons  qu'il  en  fera  pourront 
auflt  eftrc  accompagnées  d'vne  diffcâion  faite 
par  luy-mcfmc ,  ou  par  quelque  habile  Chirur- 
gien ,  ou  au  moins  de  la  veue  de  quelques  figu- 
res exactes  de  têtues  >lei  parties  de  FAnatomic.- 
Il  eft  cftrange  qtte  dans  fcftude  que  Pon  fait 
des  chofes, naturelles  ,  on  ne  parle  aucunemcn|. 

A»  * 
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4c  ce  qui  nons  concerne.  Les  Regens  croycftev 
<n  cftre  quittes  pour  auoir  exeufé  leur  partit 
te  ou  leur  ignorance  par  ce  mot  commun  ; . 
Qj£©ù  le  Phyficien  finit  ,  le  Médecin  com- 
mence >  Ncantmoins  le  nom  de  Phyficien  Se 
de  Médecin  fignifioient  autrefois  mefme  cho- 
fc  :  Mais  c'eft  qu'ils  ne  veulent  pas  fc  char- 
ger de  tant  de  tràuail,  êcdaurantquc  plufieurs  . 
Authcurs  qui  par  cy*deuant  ont  drefle  des  Phy- 
lîques  n'ont  traitté  que  du  Vuide ,  de  Plnfinyj . 
des  Caufcs  &  des  Elcracns,  ils  ne  prétendent 
point  efmouuoir  d'autres  Queftions  que  cel- 
les qu-ili  trouuent  dans  leurs  Liurcs  ,  telle- 
ment que  la  Phyfiquc  qu-ils  donnent  n'eft  qu'v-., 
ne  partie  des  raifonnemen*  que  forh  pourroit- 
faire  dans  la  Logique  &  dans  là  Mctaphyfi* . 
<jue  ,  fur  les  Principes  des  Chofcs  Corporel-, 
les  j  Qoe  fi  quclques-vns  vont  plus  auant,  cc  ; 
an'eftquc  pouf  traitter  des  chofcs  du  Ciel  à  Fan*  . 
ciefcnernodc ,  c'eft  a  dire  aucc  beaucoup  d'er-  - 
Tcurs  ,  à  quoy  ils  joignent  quelques  Chapi- 
tres des  Météores  qui  font  du  mefmc  ftyle  -, . 
Ne  parlant  après  ny  des  Métaux,  ny  des  Mi-. 
HcrauX  )  ny  des  Plantes  ,  &  ne  fai fa»t  aucune 
mention  des  Animaux  parfaits  ou  imparfaits,  , 
des  Pojffôns  ,  des  Oy féaux  &  des  Bcftcs  ter-- 
«ftre?  ,  doutant  que  cela  leur  fcmble  pofit- 
èie  trop  long  ou  trop  difficile  ,  ils  traitterrt  : 
feulement  en  gênerai  de  la  faculté  Ycgetati-- 
ne  &  de  la  fenfitiuc.  C'cft  vn  extrême  defFaue  • 
d'obmettre  à  parler  des  principales  chofes  qui  : 
conftkucnt  la  Nature ,  &  fur  tout,  de  fc  taire 
de  la  compofition  dû  Corps  de  FHomme.  En 
vùn  f Homme  cpnnoift  les  autres  chofcs,  sUi 
rte  fc  connoift  ioy-  mefrac*   Quelle  Science  ; 
auens-nous  cjinnd  -nous  fçauons  en  quel  lieu- 
|f&ime  k  tonnerre  Se  lapluyc,  ou  *h  q*t\ 
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tafig  font  les  Aftrcs ,  &  que  nous  ne  fçauons 
comment  fc  fait  noftrc  digeftion  &  la  Jiftribu- 
tion  de  noftrc  nourriture ,  ny  en  quel  lieu  cit 
noftrc  cœur  ,  noftrc  ppulmon  &  noftrc  foyc  ? 
Voulons-nous  produire  des  Météores  tels  qutf 
ceux  que  noUs  voyons  en  Fair  ,  ou  au  moins 
former  de  tels  corps  que  les  inférieurs  ?  L'imi- 
tation encft  pofllblc  ,  mais  le  plus  fouucnt  aflcfc 
inutile ,  3c  fi.  nous  ne  penfons  qu'a  en  tirer  quel- 
que vfage  >  bicnqij'il  s'y  trouue  quelque  vtilité  , 
elle  n'eft  rien  au  prix  de  ce  qui  regarde  noftre 
propre  corps.ll  faut  connoiftre  fes  diuerfes  par- 
tics  ,  leurs  qualitez^fc  leurs  fondions,  pour  eftre 
affeurédece  qui  leur  eft  propre  ,& pour  fc  fça- 
noir  maintenir  dans  vne  parfaite  famé.  Ynei 
telle  inftruétiorv  cft  ûneceflairci  toutes  fortes 
de  perfonnes,  que  quiconque  a  la  commodité 
d«  la  receuoir  fait  mal  delà  négliger ,  Se  ton  y- 
peut  mcfme  adjoufter  vne  briéuc  deferiptiort 
des  remèdes  dcfquels  Fon  fe  doit  feruir  en  cas 
de  maladie.  On  dira  xjuc  chacun  n'a  pas  befoift * 
de  cecy  expreifément ,  s'il  ne  veut  eftie  Mede* 
cin ,  &  qu'il  fe  faut  rapporter  aux  gens  de  cette - 
Profeflîon  des  moyens  de  fe  guérir  *,  Mais  j'en- 
tends que?  on  en  apprenne  ce  que  Fon  peut  pour" 
Fvfagc  vulgaire  ;  car  mefmc  quand  on  n'en  ap- 
prendrait pas  alTez  pour  eftre  capable  dé  fe  conr  - 
feiller  foy- mefme  dans  les  accidéns  qui  furuien-  - 
nent,  celaferuiratoufioursà  faire  qu?on  en  foit 
moins  rebelle  aux  confeils  des  bons  Médecins 
quand  Fon  les  appelle  à  fon,  fecours ,  &  là  con- 
fiance que  l'on  aura  aux  chofes  dont  Fon  aura* 
apris  là  puiffancejfera  partie  de  la  guerifon.  Ot  • 
Ton  aura  acquis  en  cecy  la  connoilTancc.de  tou- 
tes les  chofes  naturelles ,  à  laquelle  Fon,  aura  pûV: 
joindre  celle  des  artificielles  Ibiuant  leurs  de- 
grez,  car  en  parlant  des  corps  ElcmÉtaircs  &  dos  s 
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Météores  ,  il  aura  fallu  dire  quelque  chofir 
des  moyens  de  les  imiter  ou  améliorer  de 
s'en  feruir  ,  ce  qui  fe  fait  pardiuers  Inftrumens 
d'Optique,  &  par  des  machines  dont  le  modelle 
doit  cftrc  monftré  aux  Jbfcolicrs  -,  Puis  venant; 
aux  Corps  parfaitement  compofez  ,  on  aura  dé- 
claré quelques  feercts  de  la  Chymic  ,qui  fcpûre 
Je  pur  de  Pimpur,  &  de  la  Phannacic  qui  compo- 
fc  les  medicamens  -,  deux  fidelles  Miniftrcs  de  la- 
*  Médecine.   Il  y  a  beaucoup  d'autres  Arts  & 
Meftiersdont  Pon  pourra  voiries  machines  &; 
les  inftrumens ,  aucc  la  manière  d'y  trauaillcr,, 
afin  qu'il  ne  manque  rien  à  Plnftrudicn  de  ceux; 
qui  défirent  eftre  véritablement  fçauans  , 
afin  qu'ils  fçachent  auflî  bien  Pvfage  des  cho- 
fes  ,  comme  leur  eftre   &  leurs  proprietez,, 
quePvn  s'apprenne  auec  f  autre ,  comme  en  fc 
*  jouant. 

B'vne      Apres  cette  dépendance  dé  là  Phyfîque  &  des> 
wuUiant  Mathématiques ,  ayant  quitté  les  chofes  cor* 
les^cho-  porellcs ,  Pon  pafTcra  aux  Spirituelles  ,  ce  qui  fc- 
fesSpi-    fe  fera  fi  Pon  veut  dans  vne  ClafTc  pius  efle- 
fituçllçsé.uéc.  On  viendra  a  la  confidération  de  PAme- 
huœaine,ayant laiflc  la  confidération  de  FAmc 
des  Bcftes  pour  les  recherches  de  Phyfique,  à* 
caufe  qu'elle  eft  toute  corporelle..  L'Ame  hu- 
maine fera  confideréc  comme  Spirituelle  &  Im- 
mortelle ,  quoy  qu'elle  foit  icy  attachée-  à  vr*- 
Corps.  La  Metaphyfîque  fera  enfeignée  en- 
fuitte ,  pourec  que  de  rAme  de  PHomrrtc  Pot*: 
monte  a  la  confidération  des  Anges  &c.  à  cel- 
le de  Dieu  *,  Mais  ce  que  Fon  range  d'ordinal^ 
jre  dans  cette  Science ,  touchant  r Eftre  ,  FEf- 
fence  3c  FËxiftence  ,  &  tout  ce  que  Fon  ap- 
pelle 'les  Tranfcendans   n'y   fera  remarqué 
qu'en  bref  au  Traittc  des   Idées  vniucrfclles, . 
1  f  ource  que  Ton  en  aura  défia  parlé  dans  la  Logi  * 
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que ,  Se  que  cela  ne  doit  pas  eftre  rebattu  tant  de 
fois.  On  donnera  encore  vn  Sommaire  de  la- 
Théologie,  où  l'on  apprendra  ce  qu'il  cft  nc- 
ceflaire  à  tout  homme  de  fçauoir  pour  fon  falut. 
Pluficurs  fc  contentent  de  ce  qu'ils  ont  appris* 
touchant*  la  Foy  dans  le  petit  Catcchifmc  que: 
l'on  erïfergne  au*  Enfans  ;  Maison  aura  içjvi*: 
Catechifme  plus  eftefidû  &  fait  exprés  pour  ceux 
qui  ont  vne  entière  jouiflanec  de  leur  Raifon.  Là* 
ils  verront  l'explication  de  plufieurs  chofes  qu'ils  > 
auoient  apprrfes  par  coeur  dans  l'Enfance  fans  les 
entendre  ,  afin  qu'elles  leur  feruiflent  en  temps- 
•conucnable..  La.  plufpart  s'attendent  à  ce  qu'ils* 
en  pourront  apprendredanslcs  Sermons  ou  dans 
leurs  le&urcs  diuerfes ,  mais  il  eft  bon  d'en  auoif 
par  addance  vne  inftrudtion  Méthodique.  Dans> 
le  Traitté  de  l'Ame  Ton  parle  des  paffions  Se affe> 
étions ,  Se  des  vices  qu'elles  engendrent ,  ou  dey» 
venus  qu'elles  peuucfit  produire  \  Dans  la  Théo- 
logie fon  en  traitte.  auffi  pour  examiner  les  de* 
noirs  de  l'Homme  5  Neantmoins  il  en  faut  faire, 
des  Leçpns  particulières  dans  vnc  Clafle  à  parr 
où  l'on  apprendra  l'Ethique  ©u  Morale  en  gene-- 
ral  ,  &.POcconomique  Se  la  Politique  qui  en; 
dépendent.  Ce  ne  fera  pas  pour  ne  fçauoir  que 
là  définition  du  fouucrain  bien  &  la  différence 
des  aftions  humaines:  L'on  y  apprendra  aufiî  les 
raifons  les  plus  fortes  par- lcfquelles  Ton  puifle 
cftre  deftourne  des  mauuaifcs  habitudes  Se  porté 
aux  bonnes,aucc  des  exemples  pris  dés  Hiftoires- 
tant  feculiercs  qu^Ecclefiaftiqucs.  L'on  verra 
ainfi  lesregles  debicnviure&  le  moyen  delcs 
obferuer,&  ces  enfeignemens  feront  accommo- 
dez autant  qu'il  fc  pourraàl>vfagedu  fiéclc&  dii 
gouucrncment  fous  lequel  l'on  fe  trouucra,nt 
rapportant  les  chofes  anciennes  ,  que  pour  U: 
confirmation  des  modernes,. 
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Bêla    II  fcmbîc  qu'alors  TEfcolicr  aura  appris  toutl*r 

value**        ^c  PCUC  ^zuoir  TQUr  lu7  donner  entrée  à* 
folle  "   toutes  fortes  de  Profeiïions ,  &<qu'ii  fera  fuffi- 
famment  pourueu^  des  .principales  Sciences  s  ; 
Mais- il  y  a  encore  vne  chofe  à  defirer  pour  l'ac- 
corapliflemcntdcfaDo&rinc.  Il  faut  qu'il  ap-- 
prenne  l'ordre  naturel  &  la  rraye  liaifon  de  tou- 
tes les  Sciences  &  tic  tous  les  Arts  ,  qui  eft  ectte^ 
Science  vniuerfellc  qu'^n- doit  eftimer  le  Chef- 
d'ocuure  des  ce  noiflances  .Sans  elle  il  ne  fçauroitr 
rienaucetne  parfaite  méthode  v  11  ignfcrcroit.'' 
en  quel  endroitil  fâuclroit  appliquer  chaque  dit* 
cipline,&<:cqu'il'cft  neceflaire  de  fçauoir  ab~  . 
folument  pour  rendre  compte  de  ce  que'  l'on*' 
fçait.  Nous  trouuons  que  dans  le  Liure  qui  eh  aft 
cfté  donné  au  Public  ,  on  a.  pris  occafion  de 
traiter  allez  amplement  quelques  Principes  de  : 
Phyfique     d'autres  Sciences  ,  pourec  que  ce 
font  des  endroits  où  la  plufpart  des  Philofophet  * 
tombent  en  erreur  -,  Mais  lors  que  xctte  Science  ' 
vniucrfelle  fera  enfeignée  à  part  j  on-  ne  s'arre^,- 
fixera  qu'aux  principales  diuifiôns  de  chaque  Dit*  * 
ciplihe,  félon  qu'elles  font  comprifes  dans  leur  * 
cnchaifncment  gênerai.  Cela  n'empefehera  pas-*' 
que  fi  Ton  a  deffem  de  s'adonner  particulière- 
ment à  quclqu'vne  des  Sciences  >  qui  font  de* 
plus  grand   yfage  dans  la  vie  ciirille  ,  coin* 
ne  à  la  Médecine,  à  la  luriiprudence,  ou  à  la 
Théologie  ,  l'on  ne  le  farte  aifément  i  Car 
tant  s'en  faut  que  cela  y  nuife ,  qu'au  contraire  : 
comme  toutes  les  Sciences  ont  de  la  correfpon* 
dance  lesvncs  auec  les  autres,  cette  Dodirine 
Tniueffclle  apportera  vn  grand  cfclaircifTcmcnt 
v_    àxellc  a  laquelle  on  s'appliquera  Icplus. 
Rte*pi~~   Qr  y^y  Jonné  yn  ordre  afiex  exact  pour  «p* 
^c^r-  prendre  les  principales  Sciences,  &  qui  eft  le  : 
4icpwir  Yray, Cours  d,Hununitcx&  de Philofophic ftom 
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pfc  pour  tout*  forte  de  gens  ,  tant  de  ceux  qui  apprêt 
eftiidicnt auec  deflein  ,  que  de  ceux  qui  ne  s'y  drelei 
arre(k*nt  que  par  curiofuc.  Il  faut  auoucr  que  Scictln 
toutes  ces  inftrufttons  formèrent  autrement- 
l'efprit  que  celles  que  l'on  a  accouftuinc  de  don- 
ner, Lesdifciplincs  que  j'y  ay  annexées  font  car 
bien  plus  grande  quantité  que  celles  des  Collè- 
ges ordinaires  i  &  fuffiront  prcfque  à  tout  ce» 
qu'on  peut  defirer  de  fçauoir  principalement* , 
B  ailleurs  elles  dreflent  vnHommc  four  le  mot* 
de  ,  le  pour  toute  forte  d'emplois  où  il  fç  vou- 
draappliqucr.  La  plufpart  des  Efcolicrs  fortant** 
des  Eûjudcs ,  n'en  remportent  que  l'viagc  de  la  : 
langof  Latine  auec  quelques  phtafes  puériles ,  6c 
quelques  obfcruations  pédante fques  ,  ce  qui  , ce. 
eft  appelle  les  Humanitez  >  &s'ils  ontpafle  à  la  i 
Philofophîe  ils  ne  fçauent  cju'vnc  ennuyeufe  me* 
thode  de  difpùter  par  Sophifincs  le  faufles  con- 
fçqucnces,  fans  auoirrien  appris  de  ce  qui  eft 
certain  &  de  ce  que  l'on-peut  eîprouuer  vAu  liea- 
de  cela  j'ay  donné  le  moyen  d!apprcndrc  en  pea  » 
de  temps  la  langue  Latine  &  lia  Grecque,  le. 
d'acquérir  conjointement  plnfieurs  connoiflan- 
ces  des  chofes ,  &  meftnes  toutes  celles  qui  font  : 
ncccflaircs  à  vn  homme  qui  veut  pafler  pour  ha- 
bile» Cela  fc  peut  apprendre  en  quatre  Ci afles, , 
à  chacune  desquelles  on  ne  demeurera  qu'vn  aa 
on  deux  tout  au  plus ,  félon  la  force  dés  Efprits» 
Vby  mis  la  Grammaire  LatHic  pour  la  première 
Claflc  ,  auec  les  principes  dé  l'arithmétique  &.: 
de  la  Géométrie.  La  Rhcthorique  eft  pour  la  . 
féconde,  auec  l'Art  de  la  Poefie  ,  laGrammai- 
rtGrecqucjla  Cofmographie,la  Géographie  le  la 
Spherc,ccqui  fera  accompagné  de  Descriptions 
Se  Narrations  Hiftoriques ,  qui  rempliront  l'Ef- 
pritdc  plufieurs  rares  cônoiflanecs.  La-troifiéme 
a.çfté*{Ublic  pour  le  cours  dcPhiiofophUk 
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qui  conuftcen  Logique,  Phyuque  >  Mctaphy- 
fique  &  Morallc,  ,  &  pourec  que  Ton  y  joindra- 
*n  Abbregé  de  Théologie  &  vn  autre  de  Politi- 
que ,  auec  l'application  des  exemples  qui  fc  trou- 
Ucnt  dans  l'Hiftoire  ,  &  l'Ordre  de  la  Science 
Vniuerfellc,  cela  pourra  pafler  à  vne  quatriè- 
me, voire  à  vne  cinquicfmc  Clafle,  que  Vow 
nommera  la  Première  fi  l'on  veut  à  la  mode  de* 
Collèges.  Il  faut  aufli  eftre  aucrty  que  ie  ne  li- 
mite pas  tellement  le  nombre  desClaflcs,  &  le' 
temps  que  Ton  aura  à  y  demeurer ,  que  ie  ne  fois 
d'auis  qu  on  les  puifle  augmenter  ou  diuifer ,  & 
que  Ton  en  retranche  quelques  Difciplines ,  ou 
«juc  l'on  les  change  à  d'autres  ,  félon  que  Pbn  le 
jugera  à^propos.  I'ay  pourtant  donné  â  peu  prés* 
l'ordre  qui  paroift  le  plus  complet  pourles  gran-^ 
des  Académies  ,  lcfqucllcs  eftant  nommées  Vni»- 
uerfitefc,  font  bien  connoiftre  qu'elles  doiucnf 
inftruirc  vriiuerfcllerrient  de  toutes  chofes.  Plu- 
fîeurs  chofes  y  feront  traitées  fuccin&eraent, 
mais  folidemerit  &  fuffifarriment ,  afin  que  Von 
en  puiffe  apprendre  dàuantagc ,  &  en  moins  de 
temps  que  l'ordinaire   Que  fi  Ton  continue  à 
nous  fouftenir  qu'il  eft  mal  aifé  d'apprendre  tant' 
dediuerfes  curiofitiez  en  fi  peu  d'années ,  il  faut 
fc  reprefenter  que  c'eft  la  Méthode  qui  fert  à  ce* 
la ,  laquelle  fera  toute  particulière  pour  chaque 
Difcipline  >  il  fc  trouuera  qu'ayant  rctranchéce 
que  Ton  auoit  mis  d'inutile  dans  la  plufpart  des 
Sciences  ,  celles  que  l'on  cftoit  deux  ou  trois 
ans  à  apprendre  ,  feront  apprifes  en  trois  mois, 
&  qu'elles  feront  mieux  fçeuës  dautant  que  par- 
my  elles  on  void  aujourd'huy  les  mauuaifes  cho- 
fes tenir  là  pUcc  des  bonnes ,  &  que  les  vncs  en 
feront  oftées  pour  y  loger  celles  qui  n'y  font  pas,  - 
ouncpointofFufquer  les  autres  qui  s'y  rencon- 
•  trent ,  &  de  plus  que  da*u  tontes  les  p.articulari- 
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rczde  Pinftru&ion  il  n'y  aura  rien  d'oifif,  vne 
forte  d'enfeigncmcnt  fcruant  a  pluficurs ,  com- 
me les  Thèmes  &  les  Textes  d'Autheur$,qui  ou* 
tre  les  Langues  apprendront  les  Sciences  auec' 
ordre.  On  doit  remarquer  aufli  que  pour  cét  ef- 
fet i'entend  qu'il  y  ait  des  Leçons  e*prefles  ,  fc 
qu'il  ne  faudra  point  que  les  Maiftrcs  prennent 
la  liberté  de  les  changer  ou  amplifier  pour  pen- 
fer  acquérir  de  la  réputation  par  cette  nouueaute 
&  par  vnc  abondance  de  paroles  fuperfluës.  Il  eft 
vray  que  les  chofes  demeurans  en  l'eftat  qu'elles 
font,  on  ne  trouuerapas  de  Regens  dans  les  Ef- 
coles  publiques  qui  enfeignent  de  cette  manière' 
jufques  à  ce  qu'on  en  ait  ordonné  par  vne  indi- 
cation fuperiture  5  mais  au  défaut  de  cela  les  Pè- 
res peuuent  donner  des  Précepteurs  a  leurs  en- 
cans qui  fuiurortt  cette  Méthode,  &  qui  y  join- 
dront l'expérience  des  chofes,  comme  il  fc  pourv 
ra  faire  félon  la  commodité  des  lieux ,  &  qui  a  ut 
défaut fe  feruiront  de  peintures  &  d'autres  rc  pre- 
fcntations,  ou  des  feules  dcrm>nftraûoris  par  le' 
difeours  telles  que  ie  les  aypropofécs.  Q^and* 
aux  hommes  faits  qui  voudront  remédier  à  la* 
négligence  8L  au  mal-  heurde  leurjeuncfle,  pour* 
auoir  efté  mal  inftruits  ,  ou  pour  ne  l'auoir  point 
efté  du  tout  ,  ils  peuuent  reparer  le  temps 
perdu  en  cfhjdiant  de  cette  forte  ,  foxtd  eux- 
mefrnes  par  lia  îeâùrc  des  diuers  Liures  qu'ils 
prendront  fur  chaque  fu  jet  fuiuant  l'ordre  pref- 
crit ,  foit  fous  diuers  Maiftres  pour  chaque  Dif- 
cipline,  fclon  le  befoin  de  cette  fuire  ,  ou  fous 
vn  feul  qui  aura  vne  capacité  fuffifante.  Ils  ver-- 
rontquela  Do&rine  eftant acquife  par  degrez,, 
ils  la  conceuront  auec  plus  de  facilité,  &  que 
corne  on  leur  en  indique  vne  plus  ample  6c  plus 
certaine  que  la  vulgaire ,  elle  les  rendra  plus  ca-- 
gables  que  s'ils  auoienfr  pafle  gar  iez  Collcgçs,, 
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&-leur  apprendra  auffi  plus  de  chofes  qu'ofi  tfjP 
Si  Pou  en  apprend  ordinairement, 
peutéete     Q^elqu'vn  formera  icyvnc  Qpeftion ,  à  fça-' 
ï?u  '    Uo*r  "  '>on  nc  pourr°ic  Pas  bien  cftre  inftruic 
ftul  or-  P**  1e  ftul' ordre  de  la  Science  yniucrfelle, 
4tc  de  b  À  en  mettant  cet  ouuragc  au  iour ,  on  n'a  pas 
Science   ronlu  faire  entendre  que  cette  InftruéHon  eftoif 
cr"   la  vraye ,  &  celle  quMl  eftoic  le  plus  à  «propos  de  * 
donner  aux  Homme?/  Pour  terminer  cette  diffi- 
culté qui  pourroit  inquiéter  quelques* Efprits,* 
nous  confidërerens  que  fi  cette  DîfcipHne  genc-* 
râle  cftoit  côplcnc  err  toutes  fes  parties,  elle  au* 
roit  grand  effet  fuf  ceux  qui  auroient  le  naturel** 
excellent,  ou  à  qui  Page  &:  la  contemplations 
•  ordinaire  des  chofes  auroient  défia  donné  dct> 
Principes  de  connoiffimee  5  Mais  que  pour  Pin** 
ftrc&lon  de»  Enfans ,  il  eflbon  de  s'accommo->> 
der  à  la"  capacité  de  leur  Efprit ,  &  leur  appren-* 
Arc  d'abord  les  Arts  qui  dépendent  de  la  Memoi* 
re  félon  la  couftuirre  ancienne.  Toutefois  dans* 
îa  Méthode  que  jay  donnée ,  i'ay  entendu  qu'end 
apprenant  la  Grammaire  aux' Enfans,  on  lcutV 
apprift  aufli  quelques  Principes  de  la  Science  dts^ 
chofes?  car  mefrrre  félon  l'ordre  d'vne  y  raye  En-' 
.  cyclopxdie,  dans  le  temps  qu'on  a^onnoiflan-- 
ce  de  quelque  chofe ,  fi  l'on  en  ycut  parler  cor-- 
reftement  èc  véritablement  ,  il  faut  fçauoir  las 
Grammaire  &  la  Logique  ,  &rmefmes  ces  deux? 
Stiencesne  font  fondées  que  fur  la  connoiffan-» 
ce  des  chofes,  puis  que  fans  cela  l'on  manque-"- 
roit  de  fujet  pour  difeourir;  Voila  pourquoy  on  a  - 
raifon  de  blafmer  ceux  qui  ayât  entrepris  de  faire- 
dés  Liures  qui  enfeignafTcnt  toutes  chofes  fous- 
là  forme  d*Encyclopa:dic>s ,  les  ont  commencez 
abfolumrnt  par  la  Grammaire  ou  la  Logique,  01* 
par  T Arithmétique  &  la  Géométrie  5  II  falroiû 
appiiauant  donner-ynedefeription  gpne  raie  def- 
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chofes  de  l'Vniuers,  afin  d'auoir  dequoy  parler 
&  raifonner  ,  ou  dcquoy  compter  &  mefurer».. 
Noftrc  Science  vniuerfcllc  a  fuiuy  vu  tel  ordre, 
que  les  Sciences  particulières  font  dans  le  rang- 
qu  Vne  vt aye  Encyclopxdie  demande  ,  lequel  cfc 
ïclon  la  Raifôn&4a  Nature ,  au  lieu  que  les  au-* 
très  ordres  font  forcez ,  cftant  affujettis  à  quel- 
que rang  de  dignité  ou  de  facilité  cTinftru&ion.' 
Laliaifon&  la  correfpondance  qui  fe  trouucn* 
dans  la  Science  vniuerfelle  font  donc  caufe, 
qu'encore  que  ceux  qui-  ont  appris  quelque* 
Sciences  particulières ,  doiuent  apprendre  la  ge-^ 
fcerallc  pour  feruir  de  règle  à  ce  qu'ils  fçauent* 
on  la  peut  pourtant  donner  la  première  prefup*  ' 
jrofant  que  l'on  a  défia  quelque  connoiffance  des 
chofes ,  ou  quVn  Pacquerrant  on  doit  apprendre 
à  parler  de  ce  que  Ton  fçait,&  que  lifant  des  trai- 
tez qui  font  voir  la  Nature  en  Abbregé  ,  fi  Pou  Jf- 
fçait  joindre  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts 
oui  en  dépendent ,  c'eft  auoir  treuué  le  fecret  de 
le  rendre  parfaitement  fçauant.  Cela  fait  voir 
que  laScicnce  vniucTfellc  peut  eftrc  apprife,ou  la 
première  ou  la  dernière  >  ou  dans  la  compagnie 
des  autres  Difciplines. 

Toutes  ces  Méthodes,  tant  les  particulières  On  dofr 
que  la  gcnerale^tendcnt  à  rendre  lesinftfn&ions  choifîr 
faciles,  bien  réglées  &  amples  à  fuffifanec ,  &  Ihollcla 
rtcantmoins  de  petite  eftcnduë.  Lcurcommodi-  pju$ 
'  tc&  leur  vtilité  les  peut  faire  rechercher.   La  courte, 
feule  Science  vniuerfcllc  donne  plus  de  connoif-  U  plus 

fances  que  les  Humankez  &  laPhilofaphicdes  auccoc 
a     j  _r  i  u  î-        la  plus 

Académies  ordinaires  ,  puis  qu  elle  remplit  ce 

que  l'on-  y  a  laiflfé  de  vuide ,  &  qu'elle  doit  eftrc 

eftimée  vn  cours  gênerai  &  parfait.  Si  Ton  r\c 

ît  fert  pas  aflezbien  de  celle  que  j'ay  donnée  ,  il 

y»faut  apporter  du  changement  $  Tant  y  a  que  le 

%  ^ffirin  ri'çn  fçauroit  eftrc  abfolumcntblaftr^é  nj  ' 
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ccluy  des  Méthodes  abrégées  pour  appreftdre  \ti 
Sciences  particulières.  le  ne  veux  pas  rejet- 
ter  non  plus  les  Mcthodcs  que  plufieurs  Maiftrcs 
ebfcruent  :  rauoiïe  que  l'on  peut  arriuer  à  vh. 
mcfmc  lieu  par  diuerfes  voyes  s  Mais  il  femble  de 
vray  qu'on  doit  choifir  la  plus  courte  &  la  plus 
aiféc ,  &  mcfmc  celle  qui  fatisfait  dauantage. 
Ceux  qui  ne  peuueftt  abandonner  les  cou  (tû- 
mes anciennes  difent  que  la  longueur  ordi- 
naire des  Eftudcs  eft  à  fupporter  ,  pourec? 

Iuec'cft  autant  de  temps  paffé,  ôcque  les  En* 
ms  ne  pcuuent.  employer  cç  temps-là  à  autre  - 
chofe  ;  Toutesfois  il  faut  demeurer  d'accord  que 
ce  fera  toujours  vne  belle  entreprife  ,  fi  dans  va 
pareil  cfpâcc  on  peut  apprendre  plus  de  chofes,i 
&  auec  vn  ordre  plus  exaft. 
ÔH*il  ne   'Apres  auoir  parlé  des  moychs  d^appfendre  1er 
fruc  pas  Sciences  auec  facilité ,  il  faut  déclarer  qu'enco- 
méprifer  rc  qu'en  me fmfc  temps  nous  n'ayons  donné  detf 
tues  nrfl  PrccePtcs  4UC  Pour  apprendre  lo  Grec  &  le  Latin,* 
pires,    *  n130  nous  ayons  entendu  que  toutes  les  Scien- 
ces fuffentapprifesdansrvnc  ou  l'autre  de  ces* 
tlcux  lagues,  ce  n'eftr  r>a?  pour  méprifer  les  autres 
comme  nuifibles  ou  inutiles  &  de  peu  de  confc- 
quenec.  On  les  apprendra  toutes  félon  la  necef- 
fité  ou  la  curifcfité.  Ceux  qui  ont  à  conuerfer 
auec  quelques  Eftrangcrs  pour  des  négocia- 
tions >  ou  qui  ont  à  voyager  en  pluficurs  con* 
trées  ,  cndoiuent  apprendre  le  principal  langa* 
ge.  On  l'apprend  encore  par  le  feul  defir  d'enj 
confultcr  les  Autheurs  ,  (bit  Poètes  ,  foitHi-^ 
ftoriens ,  dont  les  belles  penfées  méritent  que' 
ronlesVoye  en  leur  Langues  Cela  fefait  fou^ 
tient  pour  la  Langue  Éfpagnolle  &  l'Italienne, 
que  la  plufpart  des  gens  de  condition  &  notam- 
ment ceux  qui  aiment  les  Sciences  font  curieux' 
<fc  %uoir  y  Neantmoins  il  eft  bon  de  ne  s'a  Jon* 


Digitized  by  Google 


ET  PARFAITE  METHODE.  $fl 
^îcràces  langues  modernes  que  quand  l'on  fe- 
ra confirmé  dans  les  deux  anciennes  qui  en  font 
les  Mairices,  de  peur  que  cela  n'en  corrompe  l'v- 
fage.On  choifira  celles  qui  ont  le  plus  de  cours,& 
qui  font  les  plus  neceflaires ,  ou  à  noftre  cômer- 
ce,  ou  à  noftre  cfpece  d'Eftude,  Pour  les  appren^ 
dre  aifement,  en  fc  feruira  des  Dictionnaires 
les  plus  amples  ,  pu  de  ceux  qui  ne  font  que  de 
mots  radicaux  >  On  en  aura  les  Grammaires ,  on 
en  traduira  les  Authcurs ,  &  on  en  compofeqt 
des  Thermies,  ainfî  que  pour  la  langue  Latine  & 
la  Grecque.  Quaîitàla  langue  maternelle  tant 
.s'en  faut  que  ceux  qui  s'appliquent  aux  Sciences 
}a  doiuent  négliger  pour  ces  deux  anciennes, 
qu'au  contraire  j'entends  que  laLatincôc  laGrcc- 

3ue  foient  expliquées  par  laïrançoife,qui  a  tiré 
'elles  fon  origine,  &  qu'elle  leur  foit  fouuent 
coferée.  C'cft  vnechofelortabfu<rdequ>vn  Efco- 
ficr  ayant  efte  neuf  ou  dix  ans  dans  les  Collèges, 
y  ait  appris  beaucoup  de  chofes  ,  &fpeciatcmcnt 
deux  langues ,  qui  ne  viucnt  plus  guère  que  dans 
lesLiures,  &  qu'il  ne  fçaehe  pas  la  langue  de 
fa  patrie  ,  qui  eft  viuante  &  qui  eft  en  vfage  chex 
p!u(îeurs  Nations  ;  Car  fi  fon  pere  &  fa  merc,  ou 
autres  gens  auee  lcfqucls  il  a  pafle  fon  enfance, 
luy  ont  appris  demauuaifes  façons  de  parler,  il 
ne  trouue  point  perfonçe  qui  l'en  reprenne  dans 
les  Efcoles  ordinaires,  ce  qui  nous  fait  fouhai- 
ter  que  parmy  la  nouuellc  façon  d'enfeigncr  que 
tious  propofons ,  Ton  donne  quelque  peu  de 
temps  à  s'jnftruire  de  la  pureté  du  langage  du 
pays  où  l'on  vit,  afin  que  l'on  ne  foit  point  com- 
me eftrangcr  dans  fa  propre  terre.  Ceux  mefmcs 
qui  font  dVnc  Prbuincc  plus  éloignée  y  profite- 
ront grandemcnt,'au  lieu  qu'après  tant  de  temps 
.$uç  l'on  pafle  dans  nos  Collèges,  les  Carconsf 
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les  Picards  &  les  Normands  gardent  encorfc  Jfes 
mots  &  lesacccnsdc  leur  Patrie  ,  tellement  que 
-•'ils  conuerfent  dans  le  Monde*,  l'on  trouuc  qufc 
c'eft  en  vain  qu'ils  ont  employé  pUfîcurs  années 
-pour apprendre  lc~Grec&  le  Latin,  s'ils  ne  fça- 
uent  pas  la  langue  Françoife  en  ùl  pureté ,  qui  cft 
vnc  langue  qui  a  plus  de  cours ,  &  qui  leur  cft  ne* 
ceffaire  en  toute  forte  de  communications, 
tjje  les    'O»  paffe  bien  plus  outre  à  Teftirac  du  langâ- 
Scicnccs  gc  maternel.   Pluficurs  difemt  que  ce  qui  fait 


langne 
nacer- 
aelle. 


ne  que  deux  ans  pour  la  Philofophie  -,  Que  fi 
l'on  enfeignok  les  Sciences  en  noftrc  langue 
maternelle  que  nous  fçauons  dcfîa,tant  d'années 
*»c  fe  perdroient  pas  à  n'apprendre  quVn  jargonr 
-Car  fçachez  plufieurs  langues ,  vous  né  fçatiea 
-4jue  des  mocs  que  l'vfage-  à  inuentex  pour  dire 
-▼ne  mcfmo  chofe  diuerfement:  Cela  n'augmente 
*point  vos  connoiffances  ->  On  tient  que  ce  temps 
jeroit  plus  vtilcment  employé  à  toutes  les  par- 
tics  des  Mathématiques  &  de  la  Philofophie ,  te 


que  par  ce  moyen  l'on  formeroit  quantité  d'ha- 
biles gens  qui  feroient  remplis  de  Dotârine ,  au 


-temps  mefmc  qu'à  -peine  les  autres  fçauent  par- 
ler iNouspouuons  refpondre  que  Pon^bregc 
Tapprcntiflagc  des  langues  par  lcs*remedcs  que 
.nous  auons  donnefc  ,  de  forte  que  l'on  au- 
Toit  tort  de  fe  plaindre  de  la  longueur  de  cette 
inftru&ion  , -le  d'ailleurs  que  Perifauce  n'eftant 
^as  propre  à.  eftre  chargée  de  Sciences  ,  qui 
^demandent  les  forces  de  l' entendement  ,  il 
•cft  bon  de  l'occuper  à  ce  qui  ne  confilîe  qu'en 
Mémoire  ,  comme  d'apprendre  le  Latin  le  ic 
«Grcc,gui  font  des  langues  «cccfliircs  pour  enté* 
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.îirc  beaucoup  de  bons  Authcurs  qui  n'ont*  point 
efté  traduits.  Ncantmoins  à  caufe  que  ceux  qui 
.ont  répugnance  d'apprendre  ces  langues  mor- 
tes ,  n'ont  dclTein  d'eftudier  que  pour  lejir 
-propre  fatisfa&ion  ,  &  qu'il  y  en  a  qui  font  dé- 
jà auancez  en  aage  ,  &  n'ont  pas  le  loifïr  de 
-palier  par  les  formes  ordinaires ,  ils  peuucnt  ap- 
prendre les  Sciences  en  leur  langue  maternelle, 
'comme  elles  font  prcfque  toutes  rédigées  p$T 
eferit  cn  noftre  vulgaire  François  ,  &  il  y  a  des 
Maiftres  qui  les  enfeignent  *n  .cette  langue 
auec.  vn^fuccez  fort  heureux.  Le  fiewr  le  Gras, 
;Homme  d'cfprit  &  d'érudition*,  ai  oit  propefé 
au  Cardinal  de  Richelieu  de  drefler  vn  Collè- 
ge François  accomply  de  toutes  les.  Galles ,  non 
feulement  en  faueur  des  gens  de  noftre  Nation, 
,<jui  y  voudroient  eftre  inftruits ,  niais  auili  pour 
pluficurs  Eftrangers.qui  viennent  palier  quel- 
ques années  en  France ,  afin  d  y  apprendre  no- 
ftre langue ,  lefqucls  dcuoient  eftre  rauis  de 
trouuer    le   moyen  d'y  profiter  plus  qu'ils 
ne  pretendoient ,  y  pouuant  apprendre  les  plus 
'hautes  Sciences  auec  la  langue  ,  &  mcfme 
auec  plus  de  facilité  &  en  moins  de  temps 
qu'on  ne  fait  ailleurs  j  Or  cclu.y  qui  auoit 
donné  le  deffein  de  cette  nouucllc  Vniuerfité  au 
Académie  luy  auoit  trouué  des  Méthodes 
conucnables  ,  il  auoit  aufli  partagé  prudem- 
ment toutes  les  heures  du  ioura  diuers  exerci- 
ces, voulant  qu'il  y  euft  des  Maiftres  pour  la 
M  ufïqu  c  ôc  la  Danfe  >  &  pour  apprendre  à  manier 
les  Armes, &  à  monter  à  Cheual,afin  que  la  jeuac 
î^obleflc  y  rençontraft  tout  ce  qu'elle  pourrait 
fbuhaittcr  pour  fa  pcrfc&ion.  Maisayant  choifi 
pour  fiege  de  fpn  Académie  la  nouuelle  v#- 
JcdcBichcUçu,,  afin  d^aorcr  le^rqmicr  MÎiL? 
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nirtredcl'Eftatqui  i'auoit  fait  édifier  fous  fo* 
410m  ,  iln\y  pouuoit  auoir  d'Efcolicrs  qu'après 
▼nlong  eftabliffemcnt  ,  le  lieu  eftant  fterile  &c 
•peu  fréquente.  Cela  eut  mieux  rciifli  dansBlois 
,ou  dans  Orléans ,  ou  dans  Paris  mefmes ,  pour- 
ce  que  les  Angiois.,  les  flamands  5c  les  Alle- 
mands qui  viennent  en  France  s'arreftent  d'oc- 
dinaire  cnl'vne  de  ces  Ville?;.  De  plus  les  guer- 
res caipcfcboient  alors  que  les  voyages  dc« 
ïftrangcrs  ne  furent  fi  frequens,  &  après  la 
rmortdu  Cardinal  de  Richelieu ,  n'y  ayant  plus 
perfonne  qui  euft  foin  de  la  fubfîftancc  de  ce 
Collège  François*,  fon  deffein  fut  entièrement 
quitté,  lors  qu'il  n'auoit  pas  encore  commencé 
d'éclore.  Sansauoirvn  fi  grand  deffein  que  ce- 
luy  d'vne  Académie  gcncralc,pluficurs  Sciences 
.font  enfeignees  en  François  dans  la  ville  de  Pa- 
j-is  par  des  Inftrudions  particulières.  Il  fc  trou- 
ve de  tclsMaiftres  pour  toutes  les  parties  dcsMa- 
thematiques ,  comme  ncccffaircs  à  quantité  de 
gens  qui  n'ont^amais  appris  le  Latin.  Quelques 
autres  monftreat  la  Philofophic  en  François. 
Les  fieurs  Ifnard ,  Vaflart,  &  faint  Ange,  ont 
«entrepris  autrefois  de  l'enfeigneren  public  &  en 
particulier,  mais  leurs  Leçons  ont  duré  peu  & 
ont  fait  peu  de  bruit.  •Quelqucs-vns  ont  eude^ 
puis  le  me  fine  deflein  ,  &  félon  que  la  fortune 
Pa  voulu  ,  ont  eu  pareil  fuccez,  quoy  que  leur 
capacité  ne  foitpas  reuoquéccn  doute  ;  Tant  y 
aqu'ilne  sVfttrouué  aucun  des  Profcffcurs  de 
Philofophic  qui  ait  enfeigné  auec  plus  deperfe- 
«erance  &  d'approbation  que  le  fieur  de  PEf- 
.clachc  ,  qui  les  ayant  tous  précédez  ,  fubfifte  en- 
core après  eux.  Il  a  toufiours  cfté  fiuuy  de  ceux 
{qui  font  fortaifes  d'apprendre  de  luy  ce  que  l'on 
apprend  au  Collège ,  parce  qu'il  s'eft  rendu  con- 
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fommé  dans  la  Dodtrinc  d'Ariftote  ,  &  qu'en- 
tre les  Tables  de  fa  Philofophie,  il  en  a  com- 
mencé des  Difcours  continus,faifant  fes  Efcrits 
en  François  auflî  bien  que  les  Harangues ,  6c 
fes  Inftruétions  ordinaires.  Quelques  Forma- 
liftes  fc  perfuadent  que  l'on  fait  toit  à  la  gra- 
uit-é  des  Sciences  ,  de  les  enfeigner  en  Lan- 
gue vulgaire  ,  &  que  c'eft les  rendre  commu- 
nes au  Peuple  ,  qui  n'a  pas  befoin  de  les  fça- 
-Lioir  toutes  ,  &  que  mefmes  pour  trauailler  à 
xecy  ,  on  a  befoin  que  quantité  de  Liures 
foient  traduits  ,  à  faute  defquels  vn  Homme 
ne  fçauroit  eftre  entièrement  Sçauant.  On 
Tefpond  en  premier  lieu  j  Que  les  Grecs  que 
plufîeurs  veulent  fuiurc  fi  penftuellement, 
ont  écrit  &  enfeigné  la  Philofophie  en  leur 
langue  ;  &  .que  fi  les  Romains  fe  font  addon- 
nez  à  apprendre  la  langue  Grecque  ,  comme 
la  Mere  &  la  conferuatrice  des  plus  belles 
Sciences  ,  les  meilleurs  Authcurs  de  leur  Na- 
tion n'ont  pourtant  pas  écrit  en  autre  langue 
que  la  leur  ,  &  qu'ils  ont  accommodé  les  mots 
de  la  Philofophie  ,  félon  leurs  terminaifons. 
Que  fi  Pon  fe  plaint  quePon  rend  les  Sciences 
trop  communes, les  enfeignant  en  languevul- 
gaire ,  c'eft  tcfmoigncr  peu  de  charité  enuers 
tous  les  HommeSjde  ne  vouloir  pas  qu'ils  foienc 
ïnftruits  chacun  félon  leur  pouuoir  j  Et  quant 
aux  bonnes  Traductions  des  Liures  neceffaircs, 
il  ne  faut  pas  craindre  qu'elles  nous  manquent, 
tcu  que  tant  d'habiles  gens  y  ont  défia  trauail- 
lé ,  &  y  trauaillcnt  encore  aucc  tant  de  foin.  De 
plus  ,  nous  auons  quantité  de  Liures  originaires 
François,  où  l'on  apprend  prefque toute  forte 
de  Difcipline.  C'eft  ce  qui  donne  la  hardie/Te 
à  plufieurs  Efcriuains  d'y  en  adjoufter  d'au- 
tres ,  comme  ic  fay  ccux-cy  i  Et  afin  d'aydoç 
J'orne  I  Y,  Pb 
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a  toutes  les  perfonnes  qui  veulent  bien  cftre 
inftruitcs  par  ces  O  mirages  modernes  ,  l'en 
.Jonneray  ailleurs  vn  dénombrement  ,  &  Yn 
Sommaire  Examen  ;  Mais  nous  auons  à  cher- 
cher prcqiicrexnent  des  Méthodes  d'vnc  in- 
jltru&ion  gcneralle  ,  plus  fuccinâes  &  plus 
induftrieufes  que  les  précédentes  >  pour  ceux 
flui  ne  fc  pcuucnt  airefter  aux  Formes  ordi"- 
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O  V  D'VNE 

Méthode  plus  facile  &  plus  abbregee  que 
la  première  ,  &  néanmoins  aufsi  in- 
ftrniïiHC  pour  enseigner  les  Princes  & 
les  grands  Seignturs ,  &  les  Perfonnet 
qui  tfiant  défia  auancées  en  âge.,  ou  oc- 
cupées a  de  grands  employs  ,  ne  fçan- 
voient  s'ajfujettir  aux  Méthodes  ordi- 
naires* 


fSEPTIESME  TRAIT  F. 


N  pourroit  bien  croire  que  ce  fc-  . 
roit  affez.  de  la  Méthode  que  i'ay  Qa'ify* 
donnée  cy-deflus  pour  les  Scien-  VncMt- 
ces  ,  ycu  qu'elle  va  plus  loin  que  'Ji^^L* 
l'ordinaire ,  U  qu'elle  s'accomplit  thodet/* 
par  des  moyens  plus  courts  &  plus  aifez  :  Néant-  quieft 
moins  îl  y  a  des  -perfonnes  pour  qui  les  quatre  \Mfm 
ou  cinq  ans  font  encore  trop  ,  .&  qui  de  f  âge»  jSJi^ 
la  condition  ,  .ou  ï humeur  ,  ne  foufftem  pas  1$/ 
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qu'ils  fe  donnent  tant  de  loifir }  tellement  qu'oli 
fious  demande  des  manières  de  s'inftruire  plus 
tfuccintes ,  &  il  y  en  a  qui  voudroient  s'il  fe  pou- 
tioit  qu'on  deuinft  fçauant  en  vn  moment  &  par 
les  feuls  fouhaits  :  Mais  les  meilleures  inten- 
tions  demeurent  infruflueufes  fans  Faction  ,  & 
fluandon  auroit  en  fa  difpofition  toutes  les  ri- 
cheffes  du  Monde ,  Poh  n'en  fçauroit  achepter 
de  la  Doûrine  fi  le  trauail  ne  s'y  joint.  Toute- 
fois  ,  il  faut  faire  effort  en  la  confideration  des 
Jtoys  &  des  Princes ,  &  de  tous  ccuxtqui  n'ont 
pas  aflez  de  temps  de  refte  pour  employer 
aux  inftrudions  ordinaires  ;  Si  nous  pou- 
wons  trouuer  pour  eux  y  ne  Méthode  d'enfer- 
gner  plus  abbregée  cjuc  les  autres  ,  ce  fera 
véritablement  la  Méthode  des  Méthodes  ,  & 
la  Méthode  Royalle  ,  parce  qu'elle  fera  propre 
aux  Princes  &  aux  Roy  s ,  &  qu'on  fera  obligé 
d'y  propofer  des  chofes  qui  ne  peuucnt  eftre  ac- 
complies que  par  vne  dépenfe  de  Roy  ou  dette?-  ' 
grand  Seigneur. 
A  Quelques  vns  ont  prétendu  diminuer  les  fa- 

«oirfî  tigues  de  Teftude  ,  les  conucrtifTant  entierc- 
l'onpçut  mcnc  cn  ync  cfpCCC  jc  jcu-  Us  OIlt  crctt  qUÇ 

SreTcV  .celafe  feroit  le  plus  vtilemcnfrpour  les  Elem^p 
Sciences  des  Sciences ,  qui  font  de  fçauoirlire  &  efenre 
par  quel-  en  quelque  langue ,  fpecialenicnt  en  la  langue 
que  ef-  maternelle  ,&  que  Fon  pouuoit  apprendre  ce- 

Fçu  °      cy  *  ^es  enfans  comcae  cn  fe  jou*nt  ,  &  lors 

*  qu'ils  y  pcnferont'le  moins:  Ils  leur  ont  donc 
tormé  des  jouets,  qui  auoient  la  figure  &  le  nom 
de  Lettres ,  &  leur  ont  fait  ainfi  connoiftre  tout 
leur  Alphabet.  Cela  eftoitfcfiguré  fur  des  De?, 

*  .         pu  fur  des  pièces  d  Efchiquier  ,  ou  bien  Fol* 

auoit  formé  les  Lettres  propres  de  quelque  ma* 
/cicre  folide,  &  de  leur  diuerfc  affociation,  oa 

mopftroitauxEnfansi  composer  les  Syllabes, 

*  { -   «  • 
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Mais  quel  chemin  plus  courty  âuoit  il  à  cela/ 
s'il  faloic  toufiours  après  leur  faire  connoiftre 
les  mefmes  cara&cres  dans  les  Liures  en  plus 
petit  cfpace,  &auec  vne  proximité  moins  di- 
ftinguée?  Pourquoy  employer  tant  de  façon  enf 
vnechofe  fi  commune  ?  Il  y  en  a  qui  ont  d'au- 
tres Liures  d'Alphabeth  que  les  vulgaires ,  aucc 
toutes  les  combinations  qui  fe  puiffent  trouuer,« 
mais  celareuient  toufioursà  PancienncMethd^ 
de  ,  qui  n'eft  pas  moins  aifée ,  &  par  laquelle 
Ton  apprend  aflez  bien  a  lire  à  force  de  joindre 
les  Lettres ,  &  il  ne  femble  point  qu'il  foit  à  pro- 
pos d'apprendre  à  lire  d'autre  forte,  ny  aux  cn- 
îans  des  Grands ,  ny  à  ceux  du  fimple  peuple* 
En  ce  qui  cft  de  la  Grammaire  Latine  ou  de  la 
Grecque ,  quclques-vn*  éc  Ceux  qui  les  enfei-^ 
ghent ,  ayâs  voulu  fe  faire  rechercher  pour  quel- 

3uc  gcntillefle  particulière ,  ont  aufïi  compofé 
es  jeux  de  leurs  Declinaifons  &  Conjugaisons* 
On  void  des  Liures  qui  deferiuent  vnc  guerre 
imaginaire  d'entre  les  Noms  &  les  Verbes  ,  aucc 
la  forme  de  leurs  combats,  &  de  leurs  Traittctf 
ou  accords,  dont  Pon  peut  baftk  toute  la  Synta- 
xe. Certainement  c'cft-là  vnc  agréable  indu- 
ftrie  pour  diuertir  ceux  qui  fçauenc  défia  ces 
chofes,mais  ce  n'eft  pas  vne  commodité  pour 
ksenfeigner  plus  facilement  à  ceux  qui  ne  le* 
fçauent  point  :  Ils  ne  feront  pas  moins  embaraf- 
{cz  de  ces  nouuclles- règles  que  des  anciennes, 
&  quand  ils  fçauroient  parfaitement  lesdiuer- 
fes  rencontres  de  tels  jeu* ,  elles  leur  feroieni! 
inutiles,  s'ils  ignoroient  à  quoyil  les  faudroic 
appliquer  pour  s'en  feruirfericufement,&  ils  au* 
Soient  après  double  peine  ayantà  fe  défaire  der 
kurs  premières  Leçons ,  &  à  en  apprendre  d'au-* 
très. On  peut  dire  le  mcfme  de  quelques  Metho* 
«fesque  fona  trouuées  pour  réduire  la  CofmoH 
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frapbie  ,  la  Geogrçphie  ,  la  Chronotogic  8fe 
Hiftoire ,  mcfracs  ia  Logique  &  autres  Difci- 
plines  ,en  des  jeux  de  Cartes.  Si  Ton  feferuoit' 
feulement  d'abord  de  ces  fortes  d'inuentions  , 
©n  ne  feroit  qu'embrouiller  Pefprit  des  enfans 
Lors  que  f  ort  voudroir  après  les  inftruire  tout* 
de  bon,  ils  croiroient  toufiours  jouer,  Se  par-*  4 
lëroient  pluftofl  de  Ieu  que  de  Science;  On  ne 
fçauroic  aufli  apprendre  beaucoup  de  chofes  par 
vne  manière  fi  contrainte >  dautant  qu'vne  Car- 
te ne  peut  porter  qu'vn  nom  ,  &  quelques  qua* 
ïitez  fans  rien  approfondir  dauantage  ;  D'ail-* 
leurs ,  il  ferablc  indigne  de  lamajeftc  des  Scica- 
cesde  les  traitter  fi  baflement,  Qjje  fi  laMc-^ 
thode  en  efteftimée  iftgenieufe,  &  fi  elle  fer: 
de  récréation  à  ceux  qui  ont  reccu  d'autre- parc* 
Tftc  inftruârion  plus  forte ,  il  ne  faut  point  efpc- 
Mrquccefoitdclàque  larraye  érudition  pto-" 
cède,  le  ne  nie  pas  qu'il  n'y  ait  des  Méthodes 
particulières  pour  faire  que  les  efprits  les  plus* 
inquiets  &  les  moins  attentifs  foient  rendus  ca- 
pables de  quelque Difcipline,  &  mefines  qu'on- 
ne  leur  puifFe  apprendre  les  Sciences  comme  cw 
fc  jouant  ,  mais  ce  doit  cftre  par  vne  voyc 
rooins  affrétée  &  plus  légitime  que  celles  qu'on* 
a  déclarées.  Or  c'eft  ne  faire  que  fe  jouer  *  que 
d'auoir  des  moyens  faciles  &  agréables ,  pour 
paruenir  à  quelque  <Wtrine  ,  &  d'y  employer  fi< 
peu  de  temps  chaque  iour,  que  cela  ne  fcmble* 
quVn  diuertiffement  &  vn  rclàfche  des  autres; 
occupations  :  Il  faut  pourtant  que  ce  jeufoit  fc- 
rieux ,  &  qu'il  n'enfeigne  que  des  chofes  vtiles  >• 
car  n'eftant  point  à  propos  d'apprendre  rien  en 
jeuneffe  ,  ny  en  quelque  âge  que  ce  (bit,  qur 
ne  doiuent  feruir  le  reftede  la  vie  i  Pourquoy 
remplira-t'qn  fa  Mémoire  de  ces  jeux  &  ba- 
gatelles ,  qui  font  autre  chofe  que  ce  que  fan; 
».      -  ■» 
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doit  apprefidre  ,  &  qu'il  faut  oublier  fi  Fort 
veut  eftre  véritablement  fçauant  1  Aquoycft-il 
bon  d'apprendre  deux  choies  pour  vne ,  s'il  faut 
enfin  que  Fvne  foit  effacée  ,  &  que  Fautre  de- 
meure ?  Que  fi  Fon  les  veut  retenir  toutes  deux»» 
lie  doit- on  pas  dire  que  Fcfprit  ayant  vne  cer- 
taine capacité  pour  receuoirvn  certain  nombre" 
d'Images, c'eft  comme  vne  place  qui  eftant  rem- 
plie ne  peut  plus  rien  contenir,  &  qu'il  vaudrait 
rtîicux  qu'elle  fuft  occupée  de  quelques  autre* 
chofes  plus  vtiles  ,  mais  que  fi  Fon  prétend  en 
ofter  ce  qui  y  eft  de  mauuais  ,  &  y  laiffer  ce  qur 
eft  de  bon,il  eft  encore  à  craindre  que  Fvn  n'em- 
porte Fautre  en  mcfmc-tcmps,&  qu'on  ne  perde' 
Fvfagc  des  chofes  vtiles  aucc  cclay  des  chofes 
inutiles. 

C'eft  ce  qui  fahf  condamner  les  Vers  du  Def-  D"  **** 
pautere  ,  &  quantité  de  Règles  femblablcs  ,  que  ^turcU 
Fon  fait  apprendre  par  coeur  à  la  jeuneffe ,  mef-  iCf  &  f4<. 
jtic  dans  la  Philofophie  >  Car  il  femble  que  Fon  ciks, 
auroit  pluftoft  fait  d'apprendre  les  vrayes  chofes 
que  ce  qui  lesreprefente.  On  dit  qu'il  eft  de  ces 
Methocfcs  comme  des  eftayes  ic  des  ceintres 
debois,qui  font  neceflaircs  aux  Architcftcs  pour 
laconftru&ion  des  voûtes ,  &  que  Fon  peut  ofter 
quand  de  tels  baftimens  font  faits ,  parce  qu'ils 
n'y  feruent  plus  de  ricii  :  Mais  cela  fc  fait  pour 
desouurages  humains,  où  les  pièces  font  mi  Tes 
Fvne  après  Fautre,  au  lieu  que  nous  voulons  imi- 
ter les  ouurages  de  la  Nature  Miniftre  de  la  Di- 
vinité ,  laquelle  opérant  toutd'vrte  fuitte  ,  &t 
faifant  que  les  chofes  fe  fouftiennent  d'elles- 
mefmtspar  leur  liaifofl ,  elles  n'ont  pas  befoitt 
de  ces  appuis  vulgaircs.Pour  apprendre  parfaite*" 
ment  la  Grammaire  ou  la  Logiquc,on  doit  donc 
obfcruer  des  règles  purement  naturelles.  ,  qu£ 
gar  confequent  feront  plus  courtes  &  plus  ai*f 
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ïccs;  Il  abienfalu  que  Fon  en  ait  eu  autrefois 
puis  que  ce  n'eftque  depuis  vn  certain  temps- 
que  Ton  fc  fert  de  celles  où  le  trop  d'artifice 
nuit.  Taurois  pitié  d'vn  Enfant  de  haute  condi- 
tion à  qui  Fon  feroit  perdre  cinq  ou  fix  ans ,  à 
apprendre  par  coeur  ces  rubriques  de  Collège 
indignes  dVn  noble  Efprit ,;  &  qui  ne  ferueno 
aux  Regens  que  pour  faire  vn  grand  myftere  de 
leur  Science,&  la  retenir  enueloppéefous  diuers 
voiles.  Ce  qu'il  y  a  mcfmede  fafchcui  en  cecy 
pour  quelques  Princes  &  grands  Seigneurs,  c'eft 
que  comme  ils  fçauent  bien-toft  ce  qu'ils  font,. 
Jusqu'ils  viennent  à  Page  de  commander  &  de 
fuiurc  leur  propre  volonté,  ilscroyent  fe  faire 
tort  dè  s'affujettir à  des  Leçons;  &poffibleca 
ont-ils  fujct,carla  manieredont  Fon  lésa  in- 
ftruits  iufques  alors,lcur  a  fait  prëdrc  vn  dégouft 
des  Sciences,  lors  qu'a  peine  en  cftoient-ils  à 
Fentréejdc  forte  qu'il  fe  trouuc  que  leur  plus  bel 
âge  ne  s'eft  employé  qu'à  apprendre  ce  que  les- 
enfans  des  petits  Bourgeois  n'auroient  pas  crv 
grande  eftime  s'ils  ncpaflbient  plus  outre  ;-  Ce- 
pendant ceux  de  lus  haute  condition  en  de- 
meurent là  quelquefois ,  foit  par  le  peu  de  Coin 
que  les  Précepteurs  ont  eu  de  leur  môftrer  ce  qui 
eftoit  de  befoin,  foit  par  le  mépris  que  les  Diî'ci- 
ples  en  ont  fait,par  caprice  ou  dVn  propos  déli- 
béré. Afin  d'éuiter  cet  inconuenient,fi  la  docili- 
té d'vn  Prince fefoûmet  à  Finftru&ion,  &  fî  Fon 
atout  loifir  d'y  trauailler ,  en  commençant  dés- 
fçs  premières  années ,  on  y  peut  reiiffir  par  la 
grande  Méthode  que  i'ay  défia  dreffée ,  où  les 
Langues  &  les  Sciences  font  apprifes  conjoin- 
tement; QucIquVn  nous  obje&era  que  cela  ne 
doit  eftrc  ordonné  que  pour  les  perfonnes  de 
Condition  priuée ,  qui  ont  befoin  de  fçauoir  les 
Sciences  à  plein  fonds ,  pour  fc  rendre  capables, 


Digitized  by 


£  O  Y  A  L  L  E  .  >*| 
3c  quelques  profeffions  ciuillcs  :  Ncafumoins 
fi  Yn  Prince  fçauoit  tout  ce  que  fçauent  ceux 
qui  ont  efludié  le  plus ,  le  ne  doute  point  que 
I on  ne  Fen  cftimaft  dauamage  ,  &  que  Fon  ne 
croye  que  celuy  qui  commande  à  tous,  doit  bien 
fçauoir  ce  que  fçauent  tous  les  autres,  &  leur 
cftre  fuperieur  en  doftrine  aufli  bien  qu'en  puif- 
ianec.  Mais  à  dire  le  vray,  comment  pourroit-il 
arriuer  à  cela  par  les  voyes  ordinaires  fans  quel-  " 

3ue  miracle?  Les  enfans  du  commun  font  dix  ou 
ouïe  années  dans  les  Clalïes ,  où  ils  eftudient 
depuis  le  matin  iufqu'au  foir,auec Fapprehen- 
fion  des  menafles  &  des  concilions  ,  au  lieu 
qu'vnRoyouvn  Prince  ne  peuuent  eftre  afler- 
uis  à  de  fi  longs  trauaux ,  qui  ne  font  propres 
en  effet ,  qu'à  ceux  qui  cherchent  le  fouftient  de 
leur  vie  ,  félon  qu'ils  profiteront  dauantage  i 
fcftudc.  Non  feulement  le  befom  que  Pon  a 
d'vn  Prince  ,  fait  que  Fon  tafchc  de  le  retirer 
d'vne  application  trop  pénible  ,  par  laquelle 
on  crain droit  de  nuire  à  fa  fanté,  mais  il  effc  en- 
core appellé  à  d'autres  fondions  qui  occupent 
Ja  plufpart  de  fon  temps.  Il  faut  qu'il  s'employe' 
de  bonne  heure  à  reccuoir  les  Grands  de  foa 
JÊftat  qui  luy  font  leurs  foûmiffions     ou  les 
Ambaflldcurs  des  Roys  eftrangers  ,  qui  vien- 
nent renouucller  leurs  Alliances  ^.11  eu  befoin 
qu'il  fe  trouue  dans  les  Confeils  &  dans  les 
autres  Affemblces  neceffairess  C'eft  à  dire,  en» 
Yn  mot,  qu'il  faut  que  fur  tout  il  apprenne  a  fai-- 
re  le  Maiftre  &  le  Roy»  Quand  aura-  t'il  donc  le 
loifir  devoir  tant  d'Autheurs ,  de  tant  copier  & 
confïruire  de  Textes,  de  tant  faire  de  Thèmes, 
&  de  tant  apprendre  de  chofes  par  cœur ,  com- 
me Fon  fait  dans  vnc  inftruéïion  commune  \ 
Cela  feroit  peut  eftre  obferué  fi  Fon  commen- 
çoit  àFinftruire  des  la  plus  baffe  icunefle  \  maie 
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lors'qu'vn  Prince  cft  rn  peuauancé  en  3g#s« 
fi  Fon  luy  veut  enfeigner  quelque  chofe ,  il  eft. 
à  propos  de  chercher  des  Méthodes  plus  aifées.. 
Laplufpart  n'ayans  guère  le  loifirde  beaucoup» 
lire  &  de  beaucoup  écrire,  en  onfrencore  moins 
la  volonté,  llspenfent  que  depuis  que  ces  oc- 
cupations ont  paflé  de  certaines  bornes,  elles 
ne  font  que  pour  des  perfonnes  que  la  Fortune 
*  rauallé  infiniment  au:  de/Tous  d'eux.    Il  s'en- 
peut  trouuer  mcfmcs  qui  dans  leur  baffe  jeuncf- 
fe  négligent  entièrement  les  Sciences  :  Que' 
fera-t'on   s'ils  font  de  cette  humeur  ?  Aura- t'on? 
▼ne  foible  complaifance  pour  ne  leur  rien  ap- 
prendre du  tout ,  faute  d'en  trouuer  des  moyens- 
plus  ccmtnodes  ?  Il  faut  eftrc  plus  refolu  en  vne 
occafion  fi  importante  :  Ceux  qui  ont  la  charge 
d'inftruirc  ces  chères  perfonnes  ,/onr  coulpa- 
bles  deuant  Dieu  &  deuant  les  Hommes  s'ils  s'y; 
portentmollement ,  puis  que  de  Fcducation  & 
de  Pinftruûion  d'vn  Prince  dépend  le  bien  ou; 
le  mal  de  tout  fon  Peuple.  On  me  rcprcfcntc- 
ra  qu'il  n'eft  befoin  neceffairement  d'apprendre 
aux  Prifices  qu'à  bien  gouuerncr.  Il  cft  YTay  que- 
lors  qu'ils  pcuucnt  atteindre  à  ce  poinâ: ,  ils  once 
acquis  la  principale  do&rine  des  Souuerains>r 
i  ,        mais  outre  qu'elle  ne  peut  eftrc  apprife  parfai* 
teraent  fans  le  fecouts  de  plufieurs  autres  Scien- 
ces ,  il  y  a  aufli  des  occafions  où  le  Prince  ne 
fçauroit  agir  pleinement  &  heureufement  fans- 
elles;  Il  eft  bon  de  rechercher  comment  onfe 
pourra  accommoder  à  fon  naturel  &  à  fa  condi- 
tion ,  pour  luy  mettre  dans  l'cfprit  ce  qu'il  coir-* 
nient  qu'il  fçache. 
Commet-    Plufieurs  Amhcurs  fe  foût  meflèz  dè  nous  ift* 
l'on  doit  diquer  les  Sciences  neceffaires  au  Princ  e  ,  fans  y 
enfei-     mettre  aucun  ordre  ,  &  fans  donner  aucune 
«ncr  aw  moyen  ic  les  cftftigncr  aucç  facilité  ,  croyait 
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fJofïîblc  que  la  Méthode  ordinaire' y  fuflifoit  -,  pn'nce 
îiîais  elle  n'a  garde  d'y  feruir ,  fi  mefrne  la  plus  laGram-5 
exquife  a  de  la  peine  à  s'y  faire  écouter.  le  m'en  maire  8c 
vay  expofericy  celle  qui  me  femble  commode  &  lcs  Lan" 
agréable.  Pour  ce  qui  cft  d'apprendre  à  lire  &  à  guÇS* 
écrire  au  Prince ,  cela  peut  eftrc  fait  de  la  ma- 
nière commune^  quand  il  le  fçaura  aflex  bien,  , 
il  luy  faut  prefenter  les  autres  inftrumens  des 
Sciences.  Si  Ton  ne  iuge  point  à  propos  de  luy- 
aprendre  la  langue  Latine  par  la  voye  des  Gram- 
mairiens, &  fi  fon  âge  ou  fon  humeur  y  repu-* 
gnent,  on  ne  le  doit  pas  pourtant  priuerd'vne  fi« 
belle  connoilTance  :  Il  faut  au  moins  luy  en  ap- 
prendre affea  pour  entendre  palTablement  ccur: 
qui  parleront  à  luy  èn  cette  langue,&  ce  qu'il  en 
trbuuera  écrit  quelque  part*  Gecy  fefera  par  vft' 
choix  des  Mots  principaux ,  que  Fon  réduira  en? 
ordre  de  Dictionnaire  ,  &  dont  l'on  compofera 
vn  Difcours  plus  abbregé  que  ecluy  où  ils  font  - 
tous  employez  en  gênerai.  Que  fi  fon  dit  qu'il 
itftera  quâtité  de  Mots  &  de  Phrafes  qu'il  n'en-** 
tiendra  point,aufli  n'eft-il  parbefoin  qu'il  fçachfc' 
expliquer  Iuuenai ou  PlautcJlfaut  prendre  gar- 
de que  nous  formons  vn  Roy  3c  rn  Gouuerneur* 
de  Peuples,  non  pas  rn  Doéteur  en  Critiqiie,d6t 
î*cfprit  s'employc  pluftoft  à  hrger  dés  Mots  que 
des  Chofcs.  Quand  le  Prince  aura  après  acquis 
les  Sciences  qui  luy  font  propres,il  fe  pourra^ 
•mcfmepaffer  des  Langues  mortes  >  &  pourueu» 
qu'il  entende  les  Mots  Grecs  ou  Latins  du  com- 
mun vfage,il  y  en  aura  atTcz  pou-cluy,&  il  pourra* 
parler  en  ces  Langues-là  ,&  en  quelques  autres 
Langues  eftrangeres,au{fi  bien%ommc  il  pourra 
entendre  ceux  qui  s'en  leruét,  quand  ce  ne  feroir 
que  par  accouftvimance*,  &  puis  rien  n'empefche* 
que  Fon  ne  le  faffe  paiTer  plus  outre  ,  fi  fon  loifir 
Je  permet^luy  aprenant  les  mots  moins  fréquent 
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r      dont  Pon  luy  donnera  le  roolle,  &  luy  faifaftt 
conftruire  les  Authcurs  où  Pon  les  peuttrouuer, 
aquoy  Pon  joindra  aufli  la  Syntaxe, afin  que  fes 
règles  le  rendent  plus  afleuré  de  la  congruicé  dc- 
"   (on  langage. 
>esMa-     ^ntrc  cs  Arts    ^es  Sciences,  plufieurs  parties? 
îemaci-.  ^cs  Mathématiques  luy  eftant  fort  vtiles ,  on  luy^ 
apprendra,  les  Principes  de  l'Arithmétique  &  de- 
là Géométrie  ,  &  après  la  Cofmographie  &  la* 
Sphère.  Or  comme  les  Maiftres  qui  ne  fçauent* 
mie  ces  Aits  les  traittent  fore  au  long  pour les> 
taire  valoir  dauantage>&  y  arreftent  leurs  tfeo- 
liers  plusieurs  années  ,  il  faut  que  fi  le  Prince  n'ai 
qu'vn  feuî  Précepteur  pour  toutes  ces  chofes  ,  il 
les  reduife  adroitement  en  abbregé ,  n'en  tirant* 

3 uc  ce  qui  cfV  absolument  neceflaire  ,  ou  que  fii 
es  Maiftres  inférieurs  &  particuliers  pour  ce* 
Arts,infl:ruifent  quelquefois  (on  Difciple,il  pré— 
ne  garde  qu'ils  ne  l'amufent  point  àdesQue- 
ûions  friuollcs',  Carquoy  que  plufieurs  tiennét,. 
Qne  chacun  doit  eftr*  enté  en  [on  Art  ,il  y  a  vrr 
Art  des  Arts, &vne  Science  des  Sciences,  parqur 
tout  ce  qui  eft  Subalterne  doit  eftrc  réglé  ,  &  fi  le 
principal  Précepteur  pofTcde  cecy^il  fera  capable^ 
de  iuger  de  toutes  fortes  de  Difciplines. 
*»<cîio-    Damant  que  la  connoiflance  des  chofes  fratu^ 
fi-f  natu-  relies  a  beaucoup  de  liaifon  auec  les  Mathema* 
lilios,     tiques  ,  on  les  doit  enfeigner  conjointement*. 
Cela  doit  faire  voir  fpecialcmcnt  qu'il  y  a  des* 
Sciences  3c  des  Arts  qui  fc  peuuent  apprendre 
par  manière  de  jeu,&  que  par  ce  moyen  ceux  qui: 
les  ont  leplui  en  horreur  les  peuuent  trouuerr 
plaifans  >  mais  ifrfaut  qu'outre  Pinftruétion  de 
la  parole  Fon  s'y  férue  des  objets  propres.  Si 
^ay  défia  propofé  cecy.  à  toute  forte  de  perfon* 
lies  >  à  plus  forte  raifon  le  doit-on  propofer  au*. 

Sriaccs  de  qui  le  pouuoirne  laiffc  rieni  ftirç' 
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jM>ur  ladcfpencc  ou  pour  quelque  autre  diffi-- 
culte ,  &  qui  doiuent  accomplir  leurs  defleins^  # 
plus  parfaitement.  Les  équipages  dechaflè  que 
Fon  leur  dreffe ,  les  combats  de  barrière  ,  1er 
Garrouzcls  ,  &  les  autres  jeux  que  Ton  prépare 

Î>our  leur  diuertiflemenc  en  plufieurs  licux,aucc" 
es  Comédies  &  les  Balets ,  où  il  y  a  tant  de  ma- 
chines différentes,  font  des  fpe&ades  où  pa- 
raiflent  diuers  effets  de  Faddreffc  des  Hommes,, 
dcfquels  la  confideration  tft  neceflairc  en  fon* 
rang  &  en  fafaifon  :  Neantmoins  tous  ces  fpc- 
ftacles  couftent  bien  plus,  &  ne  profitent  pas- 
tant  que  les  fpcéVacles  chrne  inftruârion  parfaite 
&regléc,dont  ie  veux  icy  donner  Fordrc,  qui  fe- 
ra accomply  par  vne  magnificence  tres  gloricu-* 
fo&  tres-durable.  Pay  propofé  dans  la  grande 
Méthode  quelques  fpeétacles  feparex  ,  &  tels1 
qu'on  les  pourrar  rencontrer;  Mais  ic  fouhaitte- 
rois  qu'on  les  alTembîaft  icy  p  l'a  y  parlé  de  lai 
Maifon  de  Salomon  de  Finuention  d'vfi  Chan- 
celier d'Angleterre,  qui  auoit  quelque  dcrTexn» 
d'en  faire  conftruire  vne  dâs  fon  païs  à  peu  présv 
femblable.  11  faut  maintenant  inuenter  des  cho-- 
fes  plus  aifées  à  exécuter.  Qtoc  Fon  fafle  des  ga- 
leries &  des  cabinets  ,  où  Fon  voye  vne  repre- 
*    fentation  folide  de  FVniucrs  &  de  fes  parties  >> 
auec  les  mouuemcnsde  tous  les  Affres,  Se  mef- 
mesceluy  du  flux&  du  reflux  de  la  Mer  ;  Que 
Ton  y  faffe  pareftre  des  Globes  Iumineux,qui  cô- 
nmniquent  leur  éclat  à  des  Globes  épais  &  fans- 
lumière  proprejainfi  que  le  Soleil  donne  de  la  lu» 
miere  à  la  Lune,Quc  plus  bas  Fon  fafTe  vne  imi* 
ration  des  Météores,  afin  de  monftrcr  comment 
ils  fe  forment,  &  que  tous  les  corps  de  la  Nature 
foient  là  auffi  arrangez  dans  Ync  manière  d'am—        . .4 
ghiteatre ,  félon  1  eur  dignité  ,  pour  cftre  mieUr 
•  Jmtingucx>Que  Fon  y  voyc  les  pierres  groffiexe^ 
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9c  les  precieufes,  les  Coquilles  &  les  Coraux, 
Métaux  &  les  Marcafites  &  autres  matières  mi 
ncrales,  &-qu'ii  y  ait  vn  verger  auprès  où  Porv 
t'rouuc  de  toutes  fortes  de  plantes  y  Que  dans  des 
lieux  prochains  Pon  vdye  de  toute  forte  d'infe- 
étes  enfermez  fous  des  cloches  de  verre  ,  qu'il' 
y  ait  des  volières  pour  lesoifeaux,  &  que  plu- 
sieurs poiflb.ns  differens  foient  referuezdans  vnJ 
-    «  Viuierau  milieu  de  ce  pourpris,  Qjfil  y  ait  là 
aufli  de  toute  forte  d'animaux  terreftre  dont  P ow 
laifle  errer  les  plus  paifibles  ,  &  que  les  farou- 
ches foient  enfermez  dans  des  cages  de  fer, 
que  de  plus  Ponvoye  par  tous  ces  lieux  des  Ta- 
bleaux qui  expriment* lanaifïaace  &  les  proprie- 
tez  de  toutes  ces  Subftances  ,  &  reprefentent' 
dans  leurs  Peintures  ce  que  l'on  ne  peut  pas  voir" 
en  effet  dans  vn  fcul  moment ,  comme  la  produ- 
ction &  le  progrez  des  chofesi  Voila  commenc: 
les  merueiilcs  de  la  Nature  feront  inifes  deuant' 
lesy^ux  de  chacun^  &  ayant  vn  autre  lieu  pour' 
la  pratique  des  Arts  ,  ce  fera  vnc  inftruâion  par- 
faite. L'on  auraencecy  le  plus  bel  ornement* 
q«e  l'on  fçauroit  trouuer  pour  Vne  Maifon  de 
plaifance  >  Car  y  ayant  encore  fait  dreffer  des* 
Moulins  dé  toutes  les  fortes  ,  des  Pompes  ,  des» 
Horloges  ,  des  Statues  rnouuantes,  &  mcfmè 
parlantes  s'il  fc  peut ,  ou  rendant  quelque  fon 
auec  toutes  les  Machines  qui  feruent  à  diuers 

«de  &T  Mefticrs  >  oil  Pcut-°ff  ri*a  vôir  de  plus  agréable?: 
l'Amour  Ce  fe/avn  Palais  tel  que  celuy  que  Clcomede 
Philolo-  feint  auoif  cfté.bafty  par  le  Prince  Technes  ,  & 
phique  par  laReyftc  Phyfîs  ,  ou- par  l'Art  &  la  Nature 
^CedÎC°"  mar*cz ''cnfcmblc ,  iamais  aucun  Monarque  n'en 
sèa*!.  cut  vn  P*us  fup«fhe  &  plus  inftruftif  j  Oh  s'y 
flafic-47.  rcn^ra  fçauant  par  la  feule  promenade.  Le  Prin- 
ce ayant  efté  nourry  quelques  iours  dans  cette 
Maifon  magnifique ,  apprendra  bien- toft  tome- 


Digitized  by  Google 


K  O  V  A  Et  'pfê 
fërtedë  curiofitcz  ,  &  le  Précepteur  joîgfiant  yw 
peu  d'explication  à  la  veue ,  l'en  inftruira  entiè- 
rement comme  par  rccreaiion.  Cen'cftpas  que" 
ie  propofe  cecy  comme  des  chofes  neceflàircsî* 
On  ne  s'en  feruir&que  félon  les  occafions  &  les- 
commodité*. ,  &  pour  faire  monftre  d'vnc  In- 
ftruûion  extraordinaire ,  véritablement  Roya* 
le&fuperbe,  Afaute  de  cela  on  pourra  ensei- 
gner la  Phyfique  par  de  feuls  portraits ,  ou  par' 
des  difeoursde  riuc  voir,  &  s'ils  n'inftruiicnc  fi* 
parfaitement ,  il  y  en  aura  pourtant  afTcz  pour 
vn  heitime  qui  n'eft  pas  obligé  à  de  fi  particu- 
lières connoiflance* 

Enfuite  pour  inftruire  le  Prince  des  chofes  que 
?  on  ne  voit  point ,  Se  que  Fon  ne  reprefente  que  phyfîquo^* 
par  le  difeours  ,  Fon  dreflera  de  petits  Traitez  de  &de  la 
Metaphyfique  &  de  Théologie  naturelle,  puis  Thcolo 
dé  Morale  SL  de  Politique  ,  èc  fi  l'on  y  fçait  6««*** 
daoifir  ce  que  chaque  Science  a  de  plus  exquis,  rc 
ie  prétend  que  par  ce  moyen  oraétoT  en  appren- 
dra dauantage  en  quelques  mois, ^ue  n'en  fça- 
ceux  qui  ont  efté  dix  ans  fous  dîners  Mai~ 
ftres }  Car  il  faut  auoiicr  que  de  tant  de  chofes; 
qu'on  apprend  dâs  lcsCollcges&dans  vnc  grande 
variété  de  Leçons,  on  n'en  fçauroit  retenir  qu'vi 
fie  partie  qui  fouucntrcft  la  moins  confiderable,, 
au  lieu  que  n'apprenant  qu'vn  certain  nombre 
de  chofes,  on  les  retient  mieux,  Se  fi  ellcsfont 
joutes  triées  l'acquifition  en  eft  meilleure. 

N'cft-il  pas  vrayaufïi  que  ceux  qui  font  enfei-  Qud'toah 
gnezà  la  manière  ordinaire,  fontfcptou  huiâ:  '  j^^jT 
ans  dans  les  Claflcs  que  Pon  appelle  d'Humani-  Sau- 
tez, pour  n'y  apprendre  que  ce  qui  concerne  le  coup  de 
làngage  Latin  &  le  Grec  auec  leur  Grammaire,  chofes 
t£ quelques  Principes  de  la  Rhétorique,  &  que 
néanmoins  cela  fe  peut  apprendre  en  beaucoup  ,au 
pacins  de  temps  î.Toutccquctonaàrcfpondi'c,  collège 
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t'cft  que  ce  terme  eft  encore  employé  à  la  fccîfu-' 
se  des  ouuragcs  de  quantité  d'Autheurs  ,  tans 
çn  Profe  qu  en  Vers  ,~©ù  l'on  apprend  plufieurs* 
Antiquitez  dignes  d'eftre  fçeués  jmais  ie  repartî- 
ray  que  tout  ce  que  l'on  aprend  là  de  ces  chofes,. 
peut  cftre  appris  en  quinze iours  par  vne  autre 
méthode  ,  mcfmc  auec  plus  de  perfection  y  Car 
cela  ne  comprend  que  les  Fables  desPayenSjdont* 
Homère  ,  Ouide  &  autres  Poètes  font  pleins  ,  ou* 
quclquesHiftoires  que  l'on  puife  fans  ordre  dans- 
diuers  Hiftoriens  &  Orateurs,  &  pour  fupplccr' 
à  cecy ,  ic  déclare  qu'il  y  a  quelque  inuentionî 
<jui  opérera  dauamage  que  la  commune.  Ifc 
"    faut  drelTer  la  Généalogie  des  Dieux  de  l'anti- 
quité auec  vne  fuite  fuccin&e  de  leurs  faits*  Puis^ 
il  faut  auoir  vne  Chronologie  véritable  où  Ton* 
voye  l'ordre  des  diuers  aages  du  Monde,  la 
fondation &Ia  décadence  des  Empires  ,1e  tout' 
accompagne  des  remarques  que  l'on  a  accou- 
ftumé  de  faîrofur  les  accidens  les  plus  mémora- 
bles ;  Ayant  \m  cecy  deux  ou  trois  fois  au  Prin- 
ce ,  pour  peu  d'attention  qu'il  y  donne ,  il  cnâp-' 
prendra  ce  <ju'il  en  faut  fçauoir.  Lorsqu'il  et* 
parlera  cnfuitc ,  qui  cil-ce  qui  ne  jugera^u'il  elv 
fçait  plus  que  ceux  qui  n'en  ont  rien  appris  que 
dans  les  Annotations  diuerfes  des  Rcgcns  ,  ou 
ces  chofes  ne  fe  trouuans  que  par  hafard  d'vn 
cofté  &  d'autre  ,  cela  n'inftruit  point  comme  yw 
dife ours  fui uy  qui- n'eft  que  decefujet,  &  n'a 
©e  la:  rien  de  fuperflu. 

Juif  aire  Aucc  cccv  on  Pourra  apprendreau  Prince  toa- 
&  d'vn  tes  les  grâces  de  la  langue  vulgaire ,  tant  pour  la4 
recours  Profc  que  pour  les  Vers ,  afin  qu'il  n^ignore  rien 
pour  je  cc  qu'on  appelle  les  belles  Lettres»  Que  fi  erv 
{£Ufça?UI  l'inftruifant  Amplement  à  quelques  Sciences  ons 
uent  ny  nc  luy  a  Pas  pû  apprendre  la  langue  Grecque  nf 
U  Qtççr  la-Latine,  il  ne  faut  pas  ncantmoins  que  cela  foiç 
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tfgpa&fè  de  luy  nuire.  Ce  fera  m  notable  fe  cours  que  rfy 
de  luy  faire  vn  roole  des  mots  qui  deriuent  de  la  Laci» 
ces  langues  auec  leur  explication,  de  peur  que  la  *c> 
plus  forte;  partie  d'vn  difcoursnc  luy  foit  fou- 
uent  inconnue ,  &  que  fa  langue  maternelle  ne 
luy  foie  vne  langue  barbare.  f6"** 

Pour  rendre  fon  inftruftion  facile  en  toutes  '?Jai"f 
fnanieres,on  luy  dreflera  auffi  des  Sommaires  nifuxac« 
ingénieux  de  tout  ceque?on  luy  voudra  enfei-  sciences 
gaer  ,  foit  pour  le^Langues,  foit  pour  les  Scien-  des  Art** 
ces  ou  le^\rts  ,  à  quclques-rns  defqueis  il  n'y 
aura  pas  pour  vn  quart  d'heure  de  Ieâure,de  for- 
te qu'il  luy  fera  aife  de  les  apprendre  par  cœur* 
Et  afin  d'y  trouuer  plus  de  commodité,  on  les  ré- 
duira en  Tables  &  en  Cartes ,  où  tout  dvnc  veu<f 
«m  trouuera  les  chofes  qu'il  faut  fçauoir.  Ces  Ta* 
blés  feront  par  diuifions  &  fous-diuiiîons ,  &  paî' 
difeours  Amples  où  accompagnez  de  quelques  fi* 
gurcs  félon  les  matières-  v  Car  la  Figure  reprefen* 
te  à  laveuë,  ce  que  les  paroles  expriment  par* 
leurs  fens,  comme  font  les  Figtftes  de  Matheraâ- 
tique  Se  de  Mcchanique.  De  plus  il  y  a  enco* 
tt  des  moyens  pour  ranger  toutes  les  Science* 
fous  de  certaines  images  que  leurs  diuifions  corn- 
pofenc,  ce  qui  peut  beaucoup  aider  à^en  faire  ref* 
fewiuenrr,  comme  qui  mettroit  les  vnesdans  vrr 
quarré,les  autres  dans  des  cercles  &  des  triangles» 
&  autres  figures  (impies ,  dont  Ton  fe  peut  feruir 
félon  la  commodité  que  l'on  rencontrera ,  ou; 
bien  l'on  inuentera  des  Figures  Enigmatiques,5C 
des  Portraits  de  diuerfes  chofes  fignificatiucs,- 
comme  qui  reprefenteroit  la  Science  Morale  par 
vneFortcrefTe  munie  de  Battions  qui  fîgnificroiét 
les  Vertus  Cardinales,  auec  l'armée  des  vices  au* 
tour  diuerfemft  campée:  Mais  fans  tout  cela  puis 
que  Fon  peut  deferire  les  diuerfes  oppofirions  8c 
les  dépendances  des  chofes  ,  par  des  paroles  feu^* 
les  auec  des  branches  Se  des  lignes  qui  les  accoç* 
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plênt ,  cela  fuffit  aux  moins  intclligens.  Ces  di£ 
ferentes  Tables  ou  Images  ,  cftant  réduites  par 
feuillets  dans  quelque  grand  Liure,  &  les  mef- 
j  mes  Defcriptiôs  cftant  encore  peintes  autour  dtt 
Cabinet  où  Fon  aura  accouftumé  de  faire  les  Le**' 
çons ,  &  dans  des  lieux  de  promenoir ,  c'eft  pour 
en  rafraifehir  toufiours  la  mémoire  ;  Mais  il  faut 
prendre  gardé  qu'il  y  ait  en  cecy  beaucoup  do 
chofes  en  peu  d'efpaces  j  &  en  peu  de  mots  8c  de 
remarques  ,  &  ne  faire  pas  comme  ceux  qui- 
Voulant  réduire  toutes  les  Sciences  en  Tables; 
pour  n'y  pas  mtfmc  oublier  les  chofes  inutiles, 
les  font  grande^  excefliuement,  £e  qui  vous  of- 
fufque  la-  veuë  &;  vous  accable  Pcfprit.  Il  faut' 
donc  vn  excellent  Artifan  pour  dt  tels  ouuragesr 
Comme  les  Peintres  trouucnt  que  l'on  a  plus  de 
peine  à  faire  vn  Portrait  en  petit  gu'au  naturels 
AuflS  ces  abrégez  demandent  plus  de  foin  &  plus 
d'artifice  que  des  deffeins  fort  eftendus.  Nous 
dcfirons  que  ce luy  qui  s'en  méfie  feit  habile  cw 
toutes  Sciences ,  &  qu'il  ait  acquis  cette  Scien- 
ce vniucrfcllc  qui  ordonne  de  toutes  les  autres; 
Si  cela fe peut,  il  inftruira  aufli  fon  Difciple  à 
cette  Doftrine  générale ,  afin  que  rien  ne  luy  foie 
caché,  &  que  fon  jugement  cftant  formé  pour 
toute  forte  de  connoiffanecs ,  il  en  foit  plus  pro** 
pre  à  toute  forte  d'a&ions.  . 
IteqUcl-  Pour  ce  quc  l'on  ne  trouuè  pas  d'abord  en  rh1 
ques  feul  lieu  toutes  les  Inftruftions  que  l'on  fôuhai* 
Som~  teroit ,  &  qu'elles  ne  font  pas  faites  auec  ces  Me- 
Sef'**  *  thodis  dont  le  foulagcment  cft  extraordinaire, 
blicaf11*  j,aPPrcuue  bien  que  l'on  fe  férue  de  quelques 
Recueils  faits  par  le  pafïc  >  comme  de  ceux  de 
Fortius ,  de  Freigicus ,  d^lftedius  &  autres  ,  où 
l'on  trouue  des  abrégez  fle  diuerfes  Sciences.  Il 
y  a  eu  nlefmcdcs  Autheurs  qui  ont  voulu  cm* 
ployer  leurs  trauaur  particulièrement  pour  les> 
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éfrahds.  Nous  auons  vn  Liurc  de  Plnftîtution  dai- 
Prince  >  où  Ton  trouuc  quelque  Méthode  d'en* 
feigner  aucc  vn  Abrégé  de  Grammaire,  de  Rhé- 
torique, de  Dialeftiqi«c&  de  Phyfiquc i  II  y  a; 
eu  vn  autre  Liurc  du  mefme  temps  appcllé  ,  L+ 
Principauté  de  l'Homme ,  où  Ton  voit  vn  abrégé 
de  la  Grammaire  Latine  &  de  la  Grecque ,  de  la* 
Logique &,dc  la  PhyfiqueJ  Ce  font  des  ouurages 
compofez  pendant  là  jeuneffe  du  feu  Roy  Louis 
XIII.  comme  pour  luyferuir  d'InftruéHon.Les 
préceptes  en  font  affez  bons ,  quoy  qu'ils  foient* 
communs.  Depuis  peu  le  Père  Labbc  lefuiftc  z' 
feit  imprimer  f*  Géographie  Royale  ,  qui  eft  ra< 
abrégé  fort  exaâ:*,Monfîcur  de  la  Motte  lcVayety 
Précepteur  de  Monficur  le  Duc  d'An  jou ,  a  don- 
né aufli  au  Public ,  la  Géographie  du  Prince,  la> 
Rhétorique  du  Prince  y  la  M  or  aile  du  Prince,  Li- 
ures  qui  portent  dé  tels  tiltrts  ,  à  caufe  qu'on  les 
a  deftinez  pour  l'inftru&ion  des  Princes  particu- 
lièrement. Ces  Sommaires  font  cxtellcns,  *8C 
font  conecuoir  plus  de  chofes  que  beaucoup' 
d'autres  Liurcs  plus  amples.  Si  Pon  vouloit  faire* 
de  tels  ouurages  fous  diuerfes  faces ,  on  en  pour- 
roit  encore  compofer  que!ques-vns,lefqucls  por-» 
ttmsle  titre  de  Liures  de  Princes,  feroierit  faits* 
pour  les  Princes  feulement ,  «  ne  ftroient  point"., 
communs  à  tous  les  autres  Hommes  j  Car  fi  vne- 
Ceographie  faite  à  Fordinaire  cfl  autant  la  Geo- 
graphie  des  Hiftoriens  &  dcsVbyageurs  que  cel- 
le des  Princes ,  il  s'en  peurfairc  vne  particulière 
pour  eux  ,  &  d'vne  nouueîle  inuention.  Il  fau- 
droit  qu'elle  enfeignaft  au  Prince  pour  qui  elle' 
feroit  faite ,  quelles  terres  feraient  (bus  fôn  pou- 
uoir  ,  qui  (croient  celles  où  il  deuroitauoir  des 
prétentions ,  &  celles  qu'il  pourroît  conquérir*» 
De  cette  forte  ce  feroit  vne  vrayeGeographie  de" 
Koy  ôC  de  Prince.  On  feroit  aufilvnc  Rhctorûr 
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tyac  qui  enfeigneroit  au  Prince  quel  langage  Iviy 
feroitconuenable  félon  les  occurrences  ,  de  quel 
genre  de  Harangues,  &  de  quelles  fleurs  ora- 
toires il  fc  deuroit  feruk  félon  la  dignité  de  fa 
condition.  On  luypourroit  encore  donner  vne- 
.  Morale  qui  ne  traiteroit  que  des  matières  qui  luy 
'  feroient  propres  ,  &  la  Politique  feroit  deftinée' 
principalement  a  luy  enfeigner  la  manière  de* 
bien  commander  &  de  fc  bien  foire  obeïr.  Il  y 
«.beaucoup  d'autres  Sommaires  des  Arts  &  dey 
Sciences  qui  pouroient  eftre  accommodez  à  Pin- 
ftru&ion  des  Princes,  pour  ne  leur  en  apprendre 
eue  ce  qui  (croît  neceflaire-a  leur  fonâion  ,  laif- 
iant  les  infîruélions  plus  amples  pour  ceux  qut 
en  ont  befoin  dans  les  conditions  inférieures^ 
Ainfi  l'on  fera  vn  choix  aux  Princes  de  ce  qui- 
*ft  de  plus  glorieux à  apprendre  pour  eux,  &  d© 
"  ce  qui  palte  la 'portée  des  particuliers.Cela  n'em-f 
pcfchc  pas* que  les  Sommaires  qui  font  propnesé 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ne  foient  très-' 
dignes  aufli  de  Pcftude  des  Grands  ,  veu  que  méf- 
ies ils  leurs  font  neceffaires ,  eftant  le  fonde- 
ment des  autres.  Mais  il  faut  les  rendre  commo- 
des a  ceux  qui  n'ont  pas  tant  de  loiiir  d'appren- 
dre que  le  commun  des  hommes ,  en  ayant  re- 
tranché autant  qu'il  fe  peut  les  termes  de  l'Efco- 
ïe ,  ou  les  ayant  rendus  d'vnc  tres-facile  intelli- 
gence. Les  A  ut-heurs  dont  j'ay  parlé  fc  font 
bien  acquitez  de  cecy  ,  &  ont  tracé  des  enfei- 
gnemens  fort  bons  en  leur  genre  ,  tant  pour  les 
Grands  que  pour  le  moindres.  Ccft  à  ceux  qui 
veulent  faire  pareftre  des  eferits  fous  d'autres 
formes ,  à  s'y  porter  auec  vne  diligence  efgaie  à 
leur  deflein. 

Ôutïcs  Icfçayquecjuand  ronpropofcdcdrciTer  tant 
Sciences  de  forte  d'enfeignemens  pour  les  Princes  ,  toute; 
font  bien     troupe  des  ignoraas  n'en  fait  point  corn* 
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$>tc  ,  &  croid  que  toutes  ces  diuerfes  cpfinoiffari-  fceantcp 
ces  leurs  font  inutiles.  Àquoyeft  il  bon,  difent  J^pîSL 
.quelques-vns  ,  qu'vn  Monarque  ou  vn  grand  IU*' 
Seigneur  fçachc  ce  que  c>eft  de  Logique,  de  Phy- 
fiquc,d'Echique,de  Rhétorique ,  de  Pocfie  &  de 
tant  d'autres  profeflions  qui  ne  font  propres 
qu'à  des  gens  de  Collège ,  ou  à  des  hommes  oi- 
iifs,  non  pas  à  des  Princes  qui  ont  les  affaires 
de  lcurEftat  à  manier,  fort  cfloignées  de  ces 
obferuations  Scholaftiques ,  auec  lefqucllesmet 
mes  les  gaîcntcrics  de  la  Gour  ne  peuuent 
compatir  ?  le  refpondray  que  l'on  veut  ra- 
uallcr  vn  Prince  jufqucs  a  vn  degré  fort  ab.-v 
fcaiffé,  le  mettant  au  nombre  de  ceux  qui  ne 
fe  foucient  point  que  leur  Efprit  foit  cfclai- 
ré  par  de  belles  connoifTances.  Si  des  Homr 
mes  particuliers  ou  des  peuples  entiers  de  quel- 
que contrée  du  Monde ,  jugent  ainfi  de  Ieur$ 
Princes,  ils  en  «ont  des  penfées  fort  indignes^ 
&  telles  que  des  Princes  Se  des  Roys  des  Barbar 
res.  Pource  qu'ils  font  Princes  doiuent-ils  cftre 
ignorans  ?  Ils  doiuent  pluftoft  pour  cette  raifoa 
cftre  inftruits  de  toutes  chofes.  Pourquoy  donc 
ne  trauaillera-t'on  pas  aies  rendre  fçauants,fi 
cela  fc  peut  faire  fans  peine  ,  &  auec  beaucoup 
de  profit ,  &  fi  par  là  ils  peuuent  fe  rendre  d'au- 
tant plus  capables  de  la  charge  que  Dieu  leur  a 
commife,  &  de  manier  ces  grandes  affaires  par 
lefquellcson  prétend  au  contraire  qu'ils  foienC 
diftraits  de  Feftudc  ?  La  Logique  ne  leur  fera- 
elle  pas  vtile  afin  que  Ton  ne  les  furprenne  point 
far  de  faux  raifonnemens  ?  Ne  doiuent-  ils  point 
s'adonner  encore  à  la  connoiflance  des  chofes 
naturelles  &  des  furnaturellcs ,  veu  qu'ils  en  fe* 
ront  mieux  guidez  à  la  connoilTance  de  Dieu 
Se  d'cux-mefmcs ,  &  la  Science  Moralle  ne  leur 
Jfenjir*-clle  pas  d'vnc  fconjie  conduite  ?  C?eft 
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vue  horrible  ftûpidité  de  croire  que  les  Science 
ne  foient  propres  qu'à  vne  vie  mercenaire,  com- 
me il  elles  ne  feruoient  pas  à  nous  inftruirc  4c 
tout  ce  qui  peut  rendre  vne  vie  glorieùfc ic  mé- 
morable. ,Hermcs.ou  Mercure  ,  Roy  des  Egy- 
ptiens n'a-ilpasçfté  appelle  Trifmegifte ,  c'eft 
à  dire  trois  fois  grand  ,  pource  qu'il  cftoit  grand 
J>rcftrc  ,  grand  Philofophc  ,  <&  grand  Roy£ 
Salomon  qui  auoit  le  don  de  Sageflc  &  de 
Science, ne  connoiffoit-il  pas  depuis  leCedre  ju£ 
«ju'à  l'Hyffope.2  C'cft  à  faire  aux  grands  Roy  s  de 
içauoirtout,  comme  de  pouqoir  tout }  Quelle 
fatisfa&ion  auroit  vn  Prince  lors  que  des  Hom- 
mes dodtes  luy  feroient  des  Harangues ,  ou  luy 
tien droienr  des  di (cours  familiers  ,  s'il  y  auoit  là 
de*  chofes  qu'il  n'emendift  pas  ?  N*eft-il  pas 
plus  feant  qu'il  y  refponde  fur  le  champ ,  que  fi  â 
toute  heure  il  auoit  befoin  d'vn  Interprète  ou 
d'vn  Pédagogue  ?  Gela  Monfty  cjue  l'art  de  PB- 
loquence ,  Se  tout  ce  qui  dépend  des  belles  Let- 
tres luy  efl  de  grand  feruicc.  le  ne  prétend  point 
:<ju'il  compofeen  Vers  ou  en  Profc ,  comme  lac- 
.«jues  VI.  Roy  d'Angleterre  >  &  quelques  autres 
Koys  'y  mais  quand  il  le  feroit  à  fes  heures  de  ré- 
création ,  qu'y  pourroit-on  trouuer  a  reprendre? 
PlufieursPrinccs  fe  font  donné  de  ces  fortes  d'oc* 
cupations  qui  ne  leur  ont  pointtourné  à  blafme: 
iinais  fi  Fon  en  a  veu  de  Poètes  &  d'Orateurs  ,  fur 
tout  la  facilité  de  parler  en  public  leur  a  cfté  bien 
•feante.  Leurs  difeours  d'aparcil  ont  eu  vne  mer- 
«cilleufc  force  ,  &  beaucoup  plus  grande  encore 
<q»e  ceux  des  Officiers  de  leur  Couronne.  Ils 
«ntparûcn  leurvtay  luftre  dans  vneaffcmbléc 
4'Eftats  &  en  quelques  autres  côpagnies.Les  Ha- 
rangues de  Henry  III.  ont  eftétrouuécsd'vn  ftx- 
le  net  &  pcrfuafîf  \  Elles  euffent  eu  vn  plus  gr  an* 
./Mtoftc*  YH  Wonarguc  plus  heureux.  Qucfilc 
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jPrincc  n'cft  pas  né  entièrement  pour  l'exercice 
des  Lettres  ,  &  qu'il  ne  puîfTc  paruenir  à  compo- 
ser quelque  choie  de  luy  raefme,  encore  ne luy 
faut-il  pas  ofter  le  moyen  defe  fcruir  de  ce  que 
font  les  autres ,  &  d'entendre  au  moins  les  Prie* 
,rcsou  les  Rcmonftrances  que  Fon  luy  fait,  auec 
les  Ouuragcs  que  Fon  luy  dédie,  &  tout  ce  qu'il 
peut  lire  dans  les  Liures.  Youdroit-on  mefmc 
juy  interdire  le  plaifir  qu'il  peut  prendre  à  la  Yeuc 
des  Peintures  &  des  Inîcriptions ,  qui  publient  \z 
gloire  des  Anciens  Héros  ou  la  ficnne ,  &  le  pri- 
mer des  moyens  de  profiter  de  toutes  ces  chofes, 
^quinc  fc  font  la  plufpart  que  pour  luy  ?  Bref  a 
quelque  chofe  qu'il  s'applique  ,  la  Science  ne 
donnera- elle  pas  plus  de  lumière  à  fon  jugement 
&  plus  de  fermeté  à  fon  courage ,  le  rendant  ha- 
bile, tant  pour  Le  çonfeil  que  pour  Y  men- 
tion. 

Ce  qui  contribuera  à  çccy ,  c'eft  que  ie  fie 
.▼eux  pas  en  foire  vn  Prince  {Sédentaire  &  foi-  exerci- 
se 5  ic  ne  fouhaite  pas  que  les  exercices  de  l'Ef-  ces  du 
prit  luy  empefehent  ceux  du  Corps,  puis  qu'ils  Coijpt, 
luy  font  necciTaires  égalemfr.  Platon  difoit  qu'il 
jfalloit  exercer  conjointement  le  Corps  &  l'Ef- 
prit;  Il  faudra  choifirdes  heures  pour  appren- 
dre au  Prince  a  manier  les  Armes  &  a  monter  à 
Chenal ,  &pour  les  autres  exercices  corporels* 
<jui  font  de  diuertiiTemeni  ou  de  bicn-fccancc> 
De  forte  que  le  temps  qu'il  prendra  après  pour 
fes  eftudcs  fera  comme  pour  le  dclaffer  de  cette 
petite  fatigue. 

Si  l'on  inftruit  vn  Prince  par  cét  ordre ,  l'on  ne 
le  rendra  pas  feulement  cfgal  aux  plus  excellcns»    &c  ï# 
l'on  fera  qu'il  les  furpaffe  d'rne  longue  diftan-  sdeace 
ce,  mais  pour  atteindre  à  ce  but,  ce  n'cft  pas  dçRoy, 
allez  de  l'inft ru i r e  aux  difciplines  communes  le 
gcholafli  qu  es .  On  luy  appr  en  fa  a  U  myc  Scicn- 
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«de  Roy  c  qui  vyu  delà  de  celle  des  Hommes 
«communs.  Outre  la  Politique  générale  ,  on  luy 
en  donnera  v.ne  accommodée  aux  interefts  de 
fon  Eftat ,  te  à  ceux  de  fes  voiiïns  &  alliez ,  &  qui 
luy  apprendra  les  moyens  d'agir  glorieusement 
auec  fes  amis  &  Tes  ennemis.  Il  fera  inftruit  du 
dedans  de  fon  Royaume  &  du  dehors-,  Il  fçaura 
.quel  en  a  efte  reftabliflement  &.lc  progrez,  & 
queUn  doit  eftrc  la  conferuation  j  Comment  il 
y  pourra  faire  fleurir  la  bonne  Religion  &  y 
maintenir  fapuiffancei  Comment  il  doit  ren- 
dre la  Iuftice  ,  &  par  quelles  voyes  il  augmen- 
tera fes  finance»  fans  fouler  le  peuple-,  &  conf- 
inent en  rangeant  fes  Subjets  dans  l'obeïflance, 
il  mettra  les  Eftrangcrs  dans  le  refpefl  &  dans  la 
<raintc  ;  Envn  mot,  comment  fon  Eftat  fera 
Tendu  tranquille  &  fleuriflant,  &  comment  il  en 
pourra  porter  les  bornes  plus  loin  par  fes  con- 
^ueftes.  Les  préceptes  delà  Paix  feront  accôpa- 
gnez  de  ceux  de  la  guerrc,pour  s'en  (cruir  dâs  le 
icfoin.On  lui  apprendra  les  moyens  de leuer  des 
troupes,  de  les  aguerrir  &  de  les  faire  fubfifter* 
Comment  il  les  faut  conduire,  les  faire  camper, 
les-faire  marcher  en  bataille,  &  les  faire  com- 
battre en  raze  campagne  aucc  bon  fucccz,ou  les 
attacher  à  des  fiegesde  places  pour  les  emporter 
d'aflaut  ou  par  capitulation  ,  &  comment  il  faut 
après  vfer  de  la  vi&oirc.  Ce  font  là  les  chofes 
qu'^n  doit  fur  tout  apprendre  aux  Princes  fle  aux 
Roys,  nonpasvnedo&rinc  de  Pédant,  qui  cft 
indigne  d'eux ,  &  où  il  n'y  a  que  du  temps  à  per* 
dre  :  Mais  quoy  que  l'on  apprenne  a  vn  Prince 
£out  ce  qui  dépend  de  fa  fonâion ,  s'il  n'a  pas  at 
fez  de  foin  &  de  naturel  pour  en  retenir  quelque 
*:hofc ,  on  fera  eh  peine  comment  on  y  pourra 
remédier, veu  les  diftra&ions  qu'ont  accouftu- 
me  d'auoir  les  perfores  d'vjic  .condition  fi  hau* 
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fc. -  Voila  pourquoy  le  Précepteur  doit  prendre^ 
fon  temps  auec  addrcfls ,  &  fc  feruir  en  cecy  de 
Sommaires,  de  Tables,  de  Defcriptions  nai- 
nes ,  &  de  figures  cxaûes  >  S'il  eft  habile  Hom- 
me il  ne  donnera  pas  feulement  les  Inftruâions 
Moralles  &  Politiques ,  mais  auffi  les  Inftru* 
étions  Militaires  ,  fclort  ce  que  lesLiurcs  &  lcs%  • 
Exemples  du  temps  les  pcuuent  fournir. 

Le  Précepteur  cherchera  encore  foccafiofc  f)C  pdfc 
d'inftruirc  le  Prince  fur  la  grâce  &  le  maintien  Bec  de  % 
du  Corps, &fùr  toutes  les  actions  extérieures,  Precc- 
fur  la  modération  des  partions,  &  fur  la  conduite  5^^^ 
entière  de  lavic»  Il  eft  vray  qu'en  cela  ie  ne  luy  U€rn€w/. 
attribue  pas  feulement  fOffice  de-  Précepteur, 
mais  celuy  de  Gouuerneur>  qui  font  deux  char- 
ges qu'il  n'eft  pas  mal  à  propos  de  joindre  en- 
femble ,  quand  il  fe  trouueyn  Homme  qui  en 
eft  capable.  Le  Gouucrneur  ayant  foin  de  la 
nourriture  du  Prince  &de  fesmoôurs /qui  cflr 
bien  plus  cjue  de  luy  apprendre  la  Grammaire  & 
la  Rhétorique  ou  les  Mathématiques ,  il  ne  fau&" 
point  douter  qu'il  ne  foit  capable  de  ces  Scicn~ 
ces  i  Et  s'il  eft  capable  aufllocs  Sciences  les  plu^ 
hautes ,  qui  font  les  Gontemplatiues  &  Theori-- 
ques ,  il  le  peut  bien  cftre  des  Pratiques  &  Aôi- 
ues.  Quoy  que  ceux  qui  font  pris  pour  Gou~ 
uerneurs  ,  ne  foient  pas  perfonnes  à  s'cmployc»" 
à  toutes  fortes  d'Inftruâions ,  il  ne  faut  pas  sV* 
ftonner  de  ce  que  ie  fay  la  propofitkmde  lcur> 
donner  auec  cecy  la  charge  de  Précepteurs ,  parl- 
ée que  ie  n'entends  pas  que  Fon  inftruifc  1er 
Princes  par  des  Levons  rulgaircs  ,  mais  par  de* 
Leçons  exquifes  &  choifîes ,  auxquelles  FHori- 
me  qui  s'appliquera  fera  bien  digne  d'eftre* 
Gouucrneur,  suffi  bien  que  Précepteur,*  peut^ 
eftre  que  dans  ce  haut  degré  de  capacité,  il  croi  «r  ' 
roit  s'abbaifler  d'eftre  fvn  fans  f  autre.  Solo*  ' 
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&  Us  pins  ficceflaircs.  Or  il  faut  s'iiftagïhcr  que 
ie  n'ay  rien  auancé.cn  tout  cecy  qui  regarde  par- 
ticulièrement quelques  Princes  qui  foient  aa- 
jburd'huy  en  eftat  d'eftre  inftruits ,  ou  quelques 
autres  perfonnes  releuécs  :  Nous  fçauons  qu'il  y 
a  d'exccllens  Précepteurs  en  ce  fieclc  ,  &  qu'il  y 
en  a  eu  aux  (iecles  partez,  lefquels  ont  rendis 
leurs  Difciples  très- grands  Hommes  5  Mais  de 
quelque  Méthode  qu'ils  fe  foient  feruis  ,  il  n'efl: 
fat  défendu  d'en  chercher  vnc  pour  Faucnir, 
qui  foit  plus  facile  &p!us  inftruétiue, 

C'cft  faire  beaucoijp  d'enfeigner  aux  Princes  iiy  aiw 
&  auxRoys  comment  ils  doiuent  eftre  inftruits,  des  ma- 
ou  comment  ils  doiuent  faire  inftruire  leurs  En-  nicres 
fans,&  d'enfeigner  aurti  aux  Précepteurs  corn-  d'infant* 
rtientilsfc  doiuent  acquitter  de  leur  charge,  foit  IJ^çs 
pour  Flnftru&ion  des  perfortnes  de  haute  con*  fortes  d* 
ditionoudes  médiocres.  Nous  ne  femmes  pas  gens»- 
afleurez  fi  ce  que  Fon  en  trouuc  icy  nous  doit 
feruir  ;  Quand  Fon  n'en  iugerôit  que  par  les 
feules  propofitions,  toutes  fortes  de  gens  peu* 
lient  rencontrer  cri  cela  des:  manières  de  s'in- 
ftruirc  plus  amples  &  plus  faciles  qu'aFordi- 
naire,  lefqueles  feront  fort  commodes,  fpeciâle-' 
rhentpour  ceutfqui  font  défia  auaneci  en  âge,- 
&  qui  n'ont  pas  eu  le  bon-heur  d'eftre  inftruits 
dés  leur  enfance.  Comme  au  deflous  des  Roy$* 
&  des  Princes ,  il  y  a  des  Hommes  dont  Fheu- 
tfeufe  naiflknee  8c  les  vertus  particulières  ,  raeri^  , 
tènt  bien  queFon  péfe  a  cux,i'entcnds  qu'encore* 
qtac  ce  Traité  porte  le  filtre  de  Méthode  Royal* 
le  ,  il  ne  foit  pas  feulement  pour  les  Princes 
pour  les  Roys,niais  pour  tous  ceux  que  le  bô  na*  , 
tïirel  rend  dignes  d'vne  haute  Fortune.  Ces  In- 
ftrudtibns  doiuent  eftre  variées  félon  les  occa*  - 
fions  &  félon  la  portée  de  ceux  que  Fon  enfci~ 
gnc>  tellement  qjic  Fon  n'en  fjauroit  eftablir  it 
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i cgle  particulière  :  le  rfay  fait  mcfme  que  de- 
iimplcsPropofîtions,  auffiie  n'appelle  point  ce 
Traite abfolumcnt  F/ nftruHicn  RoytUeylc  Finti* 
tule  feulement  De  PlnfiruShn  Royalle ,1'obferuc 
cette  manière  de  tiltre  en  d'autres  Traitez  pour 
monftrcr  que  ic  parle  en  bref  dcquelquc  chofe 
pluftoft  que  de  donner  la  chofe  mcfme.Or  ayant , 
déclaré  les  fecrets  qui  fement  à  vne  Inftru&ion. 
Générale ,  fi  ceux  qui  en  ont  la  charge  auprès  de 
quclqiTvn  ,  ont  Fcfprit  aflez  puiflant  pour  s'en- 
imaginer  toutes  les  particularité*  après  Fouuer- 
ture  que  i'en  ay  faite ,  il  ne  leur  en  faut  rien  di* 
redauantage:  lis  troueront  les  moyens  d'in- 
firuireiigenicufement  leurs  Difciples,  &dc  les- 
rendre  fçauans  fans  qu'ils  y~  penfent,  &  fans- 
mefmcs  qu'ils  enayent  la  volonté  ,ccqui  eft  le: 
chcf-d'œuurc  de  toutes  les  Inftruftions  ;  Mais / 
fource  qu*  les  Leçons  que  tels  Maiftres  dreflent 
en  Tables  ou  cniSommaires  ,  ne  font  pas  la 
mefme  chofe  que  ce  que  pourroit  donner  celuy 
«jui  donne  fes  inucntiofîs  propres.  L'on  fouhait- 
teroit  poffible  d-auoîr  toutes  ces- pièces  infini-- 
Ôiuesde  la  mcfme  main  qui  les  aùroit  propo- 
sées.. Afin  d'y  cftre  incité ,  il  faudroit  rencon- 
trer des  gens  difpofezà  les  reccuoir,  &  qu'vn» 
"/'uthcur  fuftaffeuré  de  ne  point  trauailler  inu- 
tilement. Ce  ferait  alors  qu'il  deuroit  accomplir* 
vn  Ouurage  digne  d'eftre  veu  des  Princes ,  &  de  ; 
tous  ceux  qui  font  au  de flus  des  autres  :  Il  feroit 
obligé  de  donner  vnc  Science  qui  feroit  la  guide 
des  autres  Sciences ,  k  feroit.  la  YraycScicace 
Humaine  Vniucrfclle;  y  laquelle  découure  en* 
quels  endroits  FEfprit  de  l'Homme  doit  demeu-  ■ 
»cr  en  fufpen*,  Se  fc  contenter  de  fçauoir  j  Quel- 
les chofes  ncpeuucnt  cftre  fçeuÇs  ,  8c  en- 
quelles  autre©  il  faut  leuer  le  doute.  Cecy<cft:; 
S<ùçac&  de  la  Ycrité  &  du  vray  raifonncs- 
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lbefft,où  cft  contenue  la  vraye  Logique  appli- 
cable à  toutes  Sciences  ,  fous  laquelle  on  com- 
prend ordinairement  les  Lettres  humaines,  &. 
toute  la  Philofophic,  auec  yne  Science  Ciuil- 
le  toute  particulière  ,  qui  eft  celle  de  connoiftre- 
le  naturel  des  Hommes  >&:  la  condition  desaf-  f 
faires  î  Deux  fondemens  principaux  de  la  Pru- 
dence du  Monde  ,  dont  les.  Efcolles  valgaircs 
ne  nous  donnent  point  de  Préceptes  ;  Mais  quel- 
que ingratitude  qu'ait  le  fieele  ,iï  faut  que  ie  dé- 
clare vne  partie  de  cecy*  Puis  cjuc  i'ay entrepris 
d'écrire  de  la  perfection  de  FHommc  ,  ie  feray 
voit  pluficurs  Traitez  qui  en  dépendent  en  Som- 
maire ou  autrcmé^felon  que  iclc  iugeray  necef-- 
faire.  Les  Enfeigncmcnscurieuxejui  fe  trouue- 
ront  en  cela-  feront  donnez  auflî  librement  que- 
les  communs;  Ceux  dont  la  profeflîon  eft  d'en- 
feignerpour  leur  profit  font  vn  fecrctde  leurs» 
Méthodes  afin  d'attirer  dauantage  d'Efcoliers 
mais  il  faut  çrionftrer  en  découurant^s  chofes* 
qu'elles  viennent  dVn  autre  lieu»,  ( 

Outre  ces  manières  d'apprendre  lés  Sciences  i>è$Co-»- 
parPlnftru&ldn  des  Mâiftrcs  ou  parles  Liurcs,.fcrenccs* 
il  y  a  celle  des  Conuerfations  ou  Conferen- &  d*s 
ces,  auec  des  gens  d'Efprit  &  de  Sçauoir.Ceft  vn*  ^J^** 

*  grand  auanta^e  d?auoir  prés  de  foj  vne  Science  qUCJ/ 
viiiante  &  animée  j  Elle  tranfmet  bien  plus  puif-  '  » 
sament  fes  maximes  en  nôtre  efprit  qu'vnc  Scien- 
ce morte,  La  conuerfation  auec  toutes  fortes  de, 
perfonnes,  eft  Femploy  &  Pvfage  de  ce  que  nous 
auons  apris  en  particulier..  Les  Difcours  qui  fe 
font  aux  Eftudcs  ne  font  que  feintes  ,  mais  ccur 
qui  fë  font  dans  les  Compagnies  du  Monde  font, 
ces  realitez.  Ccluy  qui  s'eft  veu  fouucnt  Fcfpéeà. 

.  la  main  dans  les  combats,  eft  plus  adroit  &  plus, 
caillant  que  celuy  qui  n'a  fait  toute  fa  vie  que 
toiir.Triflcurct  dans  vne.Salle,&  qui  tremble  à; 
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la  moindre  rencontre  :  Aufïi  ceux  qui  ont  )ouf 
de  différentes  conuerfations  fçauent  bien  mieux> 
comment  il^faut  parier  deuant  toutes  fortes  de 
gens  que  ceux  qui  n'ont  reu  que  leur  cabinet  ou 
vnc  ClalTc.  Entre  les  Conuerfations,  il  y  en  a  de* 
familières  &  de  ferieufes  ou  importantes  >  ces 
dernières  font  celles  qui  inftruifent  le  plus  :  Air 
defTus  de  cela ,  on  mettra  les  Conférences  &  «les- 
AfTemblées  Académiques ,  foit  que  Fon  en  faite 
partie  &  que  Fon  y  dife  fon  aduis ,  ou  que  Poiv 
écoute  feulement  Faduis  des  autres.   Entre  les* 
Eftudes  libres  ,  on  peoft  mettre  Fattention  que' 
fon  a  pour  dcdoâres  Prédications  &  de  belles 
Harangues,  &  autres  Actions  publiques.  C'eft* 
auffi  Vn  cmploy  des  Eftudes  du  Collège  où  Porv 
profite  beaucoup  \  Si  après  auoir  oiiy  quelques 
Déclamations  ,  on  eft  obligé  d'en  faire  de  fem- 
biabies  ,oude  répondre  aux  premières  dautant 
que  Fon  fe  rend  plus  habile  par  Fcxercicc.  Il  y  a* 
pareille  raifon  d'oiïyr  les  Difputes  de  Philofo- 
phie  ou  de  Théologie  ,  pour  s'inft'ruirc  à  difpu- 
ter  à  fon  tour.  On  fera  mcfme  chpfes  des  Cau- 
fes  qui  font  plaidécs  dans  les  Sièges  de  Iufticc.* 
Toutes  ces  chofes  eftant  bien  eriteriduës  inftrui-* 
fent  à  les  imiter ,  &  donnent  d'autres  connoif-  • 
fanecs  méfiée*  II  n'y  a  pas  iufcm'aux  Comédies* 
qu'on  croid  eftre  capables  de  donner  quelques4 
chfcignemens  à  ceux  qui  4es  écoutent ,  pourucir 
qu'elles  (bien t  dans  lesbonnes  règles. 

Plufieùrs  mettent  les  Voyages  au  nowibre  des 
meilleurs  moyens  de  s'inftruire  En  effct,quand 
Fon  ne  fcroit  que  confiderer  les  diuerfitez  des 
Contrées,  des  Villes,  St  des  mœurs  desHabi- 
tans,c'èft  vne  cftudc  alTez  vtile ,  &  qui  peut  faire 
aduoiierque  le  Monde  eftvn  fpc&adc  éuident 
lequel  enfeigne  tous  ceux  qui  le  reulcnit  confi- 
derer. Ncantmoiûs  comme  on  nefeauroit  ouurif 
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lies  pbrtcs  les  rriicuxclofcs  fans  en  aùoir  la  clcf,ii 
eft:  befoin  que  nous  ayons  défia  receu  d'ailleurs 
l'Arc  d'expliquer  les  chofes ,  afin  que  noftre  re- 
cherche foie  vtile»  Il  eft  à  propos  mefmc  auanc 
que  de  partir  pour  vn  voyage  d'auoir  apris  les 
langues  des  Païs  où  Pon  veut  aller,  craignant 
que  Pon  y  foit  pluftofVoccupé  à  y  apprendre  des1 
mots  qu&des  chofes  ,5equ'au  lieu  d'y  chercher 
des  InftrudKons  rcIeuéeSjil  fcmble  qu'on  ne  foit 
allé  qu'à  des  Efcolcs  de  Gram mffirc.    Il  ne  faut 
s'y  rien  referuer  à  apprendre  pour  le  langage  que' 
la  prononciation  &  Paccént  du  Païs  ,  afin  quc: 
tout  d'vn  coup  l'on  foie  capable  d'entendre  ce' 
que  difenr  ceux  qui  en  font  habitahs  originai-* 
res,  &d'auoir  focicté  auec  eux.  Quand  Fon  veut 
voyager  pour  apprendre  les  Sciences  &  les  Arts, 
&  la  ptatique  du  Monde  ,  il  ne  faut  pas  reflera-' 
blcr  à  ceux  qui  pafTant  en  diuci  fes  Contrées  s'in- 
forment feulement  où  font  les  plus  belles  Fem-  I 
mes  &  les  meilleurs  Vins,  &  tous  les  fujets  de* 
délices;  Il  fautquc  le  voyage  foitvne  occaficm 
d'eftude ,  6c  non  pas  de  débauche  ,  afin  qu'oui- 
en  reuienne  d£fttre  forte  que  la  plufpart  des  ieu- 
nes  Hommes  qui  vont  en  Païs  lointaih,  lefquels- 
après  la  pene  de  leur  argent  &  de  leur  famé  ,  ne' 
rapportent  rien  que  de  mauuaifes4iabirudcs  ,  &c' 
dcfafcheufcs  maladies.  Qiielqucs  p.erfonncs  qui 
aiment  le  repos  &  qui  n'ont  pas  le  loifir&  la 
commodité  d'aller  par  le  Mondé ,  fc  contentent 
de  voyager  par  les  I^ures,  où  ils  apprennent 
encore  tout  ce  qu'il  eft  befôin  de  fçauoir  pourr 
leur  conduite,  &  pour  le  bien  de  la  vie  humai- 
ne. Chacun  peut  profiter  dans  fa  manière  d'er 
ftude  ,felon  fa  bonne  intendon, 

/         B  I  Kfc. 
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